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Amacjsa , nom p^ruvien du solarium tycioides, JL , au 
rapport de Ruiz et Pavon. ( J. ) 

AMACOZQUE. Fernandez et Nieremberg disent que cet 
oiseau de iparais aux pieds fendus est de la taille d’une 
tourterelle } que ses jan^bes sont d’un rouge p&le , et ses on- 
gles noirs, ainsi que le bee, qui est gr£le et assez long. 
Le dessous du corps est blanc ; la queue , de mediocre gran- 
deur, est tachetee de fauve et de noir. II a un double col- 
lier noir. Du dessus des yeux partent deux bandes qui 
descendent le long du cou. Le dos et la queue sont m£lan- 
g£s de blanc , de noir et de fauve. Cet oiseau , qui niche 
au printemps sur les bords du lac du Mexique , se nourrit 
d’insectes et de vermisseaux. Nieremberg ajoute de petits 
poissons a sa nourriture habituelle : mais si , comme cela 
parolt vraisemblable , e’est une esp£ce de pluvier , cette 
derni^re assertion doit £tre £cart£e, et, a bien plus Forte 
raison, celle de l’auteur du Dictionnaire des animaux, qui 
lui fait manger de petits oiseaux ; chose impossible d’apres 
la conformation de son bee. (Ch. D. ) 

AMADAVAD. On donne dans Flnde ce nom et.ceux 
d 'amaduvad ou amandava au bengali piquets , fringilla 
amandava, L. ( Ch. D.) # 

AMADIS, esp£ce de moll-usque du genre Cone. Voyez ce 
mot. ( D. ) 

AMADOU, substance spongieuse r^pandue dans le com- 
merce, utile aux pauvres comme aux riches pour se pro- 
eurer du feu avec une pierre & fusil et un briquet. On 
a’en sert au$si tris-avantageusement dans l’art de la chi* 
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rurgie pour a rioter lea hemorragies. Cette substance 
provient du champignon solide, qui croft sur les chines 
et autres arbres. Voyez Agaric et Amadouvier. Avant 
que d’etre introduite dans le commerce, elle subit plu- 
sieurs preparations nicessaires. Apr£a avoir enlevl l’l- 
eorce ou l’epiderme du champignon et ses pores, on le 
coupe par tranches minces , puis on le bat a plusieurs re- 
prises ; dans cet <?tat il est bon a itre employe pour les 
bemorragies. Pour l’usage journalier on le fait bouillir 
dans une lessive d eau nitree , ou une dissolution de nitrate 
de potasse, et quelquefois m£me, pour le rendre plus facile 
i s’allumer aux etincelles du briquet , on le roult dans de 
la poudre a canon ; ce qui fait la difference de l’amadou 
noir d’avec l’amadou roussitre. 

Ce n’est que depuis 1760 que Pon se sert de, Pagaric de 
ehene pour les hemorragies. Cette decouverte est due a 
Brossard , chirurgien de la Ch&tre en Berry. Apres des ex- 
periences reiterees , Brossard annonpa que cette substance 
etoit le meilleur astringent , et capable de suppieer a la 
ligature qu’on est oblige de faire dans les amputations. 
Depuis ee temps pn s’en sert avec aucce?. (P. B. ) 

AMADOUVIER , champignon dont on fait Pamadou et 
Pagaric employe pour les hemorragies. Voyez Amadou, 
Agaric. (P. B. ) 

AMAGA, petite espece d’ebenier des Philippines, dont 
le bois , suivant Camelli , est noir comme celui de Pebe- 
nier ordinaire. (J.) 4 

AMAIOUVIER , Am<uoua } Aubl. Suppl. p. i 3 , t 375 , 
genre de plantes de la famille des rubiacees, etabli par 
Aublct sur un arbrisseau de la Guiane, que Lamarck, dans 
PEncydopedie, a reuni au genre U^nulia , dont il a tous 
les caractires, s’il est vrai , comme le presume cet au- 
teur # que les fruits de cet arbrisseau soient a plusieurs lo- 
gos au lieu d’etre k une seule, comme il est ecrit dans Au- 
blet. Le tronc de Paraaiouvier, haut d’environ six pieds , 
sur six ou sept poueps de diam&re , se divise au sommet 
en plusieurs branches aussi longues que le tfonc, droites , gar- 
nies dans leur longueur de grandes feuilles ovales entiires, 
reuni es trois a trois, et ayant phacune k &ou % aisselle un 
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petit rameau portaut a Fextr^mit^, ainsi que les bran- 
ches , des fleurs encore inconnues des botanistes , auxquelles 
succedent des fruits jaunes, sessiles, groups, charnus, 
couronnls par le calice qui persiste , et contenant plusieurs 
rang£es de graines disposees les unes sur les autres autour 
d’un placenta central. 

Les tatous , das i pus , L. , sont friands des graines de cet 
arbre ; et les habitans du pays , qui le connoissent sous le 
nom d'amaioua , le nomment aussi pour cette raison graine 
k tatou. ( M. ) 

AMALAGO. Voyez Amolago. 

AMALAZOSQUE. Voyez Amacozque. 

AMALGAME NATIVE. On nomine ainsi la combinaison 
naturelle du mercure avec l’argent. Voyez Mercure arcen- 
tal. (B.) 

AMALGAMATION. ( Chim . ) On nomme amalgamation 
le procld£ mltallurgique qu’on suit aujourd’hui dans beau- 
coup de mines d’Allemagne, et qui consiste a broyer a 
froid avec du mercure les minerals tenant argent, pour en 
sdparer et en obtenir ce dernier mltal. ( F. ) 

AMALGAME. ( Chim. ) Le mot amalgame ne doit £tre 
pris que p6ur designer les combinaisons des m^taux avec 
le mercure. On commet tous les jours dans le monde deux 
erreurs sur ce mot : la premiere est d’en faire un mot mas- 
culin, tandis qu’il est veritablement flminin ; la seconde 
est 1’application de ce mot k des combinaisons fort £tran- 
gires a celle des mltaux avec le mercure. 

L’amalgame la plus utile est celle de largent et de For : 
elle sert k extraire ces deux mltaux de leurs mines ou a 
les slparer de la mati£re de leur gangue ; elle sert aussi k 
la dorure ou a l’argenture. Le premier de ces deux usages 
donne naissance au proc£d£ d’amalgamation. Voyez les 
mots Argent, Mercure et Or. (F. ) 

AMALI, nom bra me de la verbesine biflore. Voyez Ver- 
besinb. ( J. ) 

AMALOUASSE, nom de la pie-gri^che grise cn Solognc?, 
•u le gros-bec s’appelle aussi amalouasse-garc. (Ch. D.) 

AMALOZQUE. Voyez Amacozque. 

AMANDAVA. Voyez Amadavad. 
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AMANDE. Ce nom, qui appartient sp£cialement a la 
graine de l’amandier, a 6t6 donnl par comparaison aux 
autres graines de m^me forme et de mime volume, sur- 
tout a celles qui sont renfermtfes dans un noyau ou coque 
osseuse : mais les botanistes modernes , qui n’emploient 
dans leurs descriptions que des termes bien definis, font 
rarement usage de celui-ci. Voyez Grains, Noyau. ( J.) 

AMANDE A OILS (Zooi.), esp£ce de moliusque. Voyes 
Arche cilice. (D.) 

AMANDE DE MER, nom donn£ par Plancus a l’animal 
de la bulla aperta. Voyez Bulle. (D. ) 

AMANDE ROTIE, espece de moliusque. Voyez Arche 
srune. (D.) 

AMANDES, Amand^e. ( Chim . ) Les amandes , chargees 
de beaucoup d’huile fixe et d’un mucilage fort abondant, 
m£l£ d’une f^cule blanche et douce , servent a plusieurs 
preparations chimiques , et splcialement aux emulsions ou 
laits d’amandes , qu’on nomme aussi particulierement aman- 
dees. ( F. ) 

AMANDIER, Amygdala* , Linn., Juss. , genre dejilantes 
de la famille des rosacees , qui comprend des arbres et desar- 
brisseaux naturalises dans nos climats depuis tr£s-long-temps. 
Les feuilles des amandiers sont accompagnees de stipules , 
souvent lanceoiees, dentees sur leurs bords et condupliquees 
avant leur developpement. Les fleurs paroissent avant les 
feuilles et sont presque attachees immediatement sur les ra- 
meaux. Chacune d’elles a un calice en cloche, a cinq divi- 
sions et caduc, cinq petales , vingt a trente etamines, un style 
et un stigmate. Le fruit est un drupe cotonneux, sillonne 
d’un c6te , et renfermant un noyau pointu a son sommet, 
parseme de points nombreux ou de crevasses irreguli£res ; 
c’est ce qui distingue les amandiers des cerisiers , des pruniers 
et des abricotiers, dont les fleurs sont enti^rement semblables. 

Dans ce genre on a £t£ oblige de r£unir Famandier ordi- 
naire et le p£cher , en apparence difftrens Fun de l’autre , 
mais dont les fleurs et le noyau offrent le m£me car&ctire : 
quant a la chair pulpeuse de la p£che, il existe des aman- 
diers dont Fdcorce est presque aussi charnue et se rapprochc 
de la p£che ordinaire. 
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L’Amandier- p£cher ,' ou simplement le PIcher, Amyg- 
dalus per sic a , Linn. , Duham. Arb. fruit, v. a, p. 64 , c. 1 , 
cat un arbre de mediocre grandeur, et qui varle beau- 
coup suivant le sol et le climat ou il se trouve : ses feuilles 
son t alter nes , simples, allongles, terminles en pointe et 
denies linemen t sur leurs bords. Le fruit, connu sous le 
nom de plche, est sans contredit un des meilleurs de nos 
con tries ; dans sa maturity parfaite il satisfait plusieurs 
sens a la fois. Le noyau qu’il renferme est ligneux , tds- 
dur et crevassl a la surface. Voici, d’apres Duhamel, lei 
principales variltls de plches obtenues par la culture. 

UAvant-peche blanche est petite, blanche, couverte d’une 
peau mince et velue. Sa chair est entilrement blanche, son 
eau est tds-sucde : elle est tres-hAtive et mtirit quelquefois 
des le commencement de Juillet. 

UAvant-piche rouge est u,n peu plus grosse que la pd- 
cldente ; sa peau est fine , velue , colode d’un rouge vif 
du c6te du soleil, et d’un jaune clair du c6tl de l’ombre: 
elle m&rit a la fin de Juillet. 

La petite Mignonne est au nombre des bonnes plches ; 
sa peau est teinte d’un beau rouge du c6tl du soleil ; sa 
chair est ferme, fine, blanche; son eau est abondante , un 
peu suede et vineuse : elle m&rit vers la fin d’Aofit. 

UAvant-pecke jaune est moins grosse que la pdddente, 
et mfirit en mime temps : sa peau est teinte d’un rouge 
brun du c6tl du soleil, et couverte partout d’un duvet Ipais; 
sa chair est d’un jaune dod , elle est fine et fondante) 
son eau est douce et suede. 

UAlberge jaune , ou Pcche' jaune , a la peau teinte d’un 
rouge foncl du c6tl du soleil , sa chair est fondante dans 
sa parfaite maturitl , son eau est suede et vineuse ; elle 
mfirit a la fin d’Aofit. 

La Rossanne ne difflre de la preddente que parce qu’elle 
est un peu plus grosse , et qu’elle fleurit un peu plus 
tard. 

Le Pavie - albcrge a la chair d’un jaune couleur *ie buis, 
fondante et tenant au noyau ; sa peau est colode d'un rouge 
obscur : il est excellent Yers le mois de Septembre. 

La Magdeleint blanche est plus grosse que l’alberge jaune ; 
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elle a la chair delicate , fine, fondante et succulente : son 
eau est musqutte, d’un goAt fin plus ou moins relevd. 

Le Pavie blanc , ou Pavie- magdeleine , est a peu pres de la 
mime grosseur que la pr^cldente ; sa chair est succulente , 
son eau est assez abondante et tr£s-vineuse dans sa parfaite 
maturity : il mAfit au commencement de Septembre. 

La Magdeleine rouge est au nombre des meilleures pe- 
ches. Elle est ronde , nn peu aplatie du c6 16 de la queue , 
et a la peau rouge ; sa chair est blanche , entrem£l£e de 
veines rouges; son eau est sucrde, et d’un goAt relevd tris- 
agrlable : elle mArit en Septembre. 

La Peche de Malle a beaucoup de rapport avec la Mag- 
deleine blanche ; sa peau est rouge du c6t£ du soleil, si: chair 
est blanche et fine , et son eau est ,un peu musqu£e et tres- 
agr&ible. 

La Belle - Chevreuse a la peau jaune , excepts aux tfA- 
droits exposes au soleil , oh elle prend un rouge brillant ; 
sa chair est un peu ferme , m^diocrement fondante ; son 
eau est sucr^e et assez agreable. 

La Chevreuse pourprde a la forme un peu aplatie , et la 
peau d’un tr£s-beau rouge du cAte du soleil ; sa chair est 
blanche et contient une eau excellente. 

La petite Violetle hative a la peau lisse et sans duvet, 
comme celle de toutes les pAches qu’orn nomme violettes ; 
elle est d’un rouge violet du c6 16 du soleil; sa chair est 
fine et assez fondante; son eau est sucrfe, vineuse et tr£s- 
parfumAe, ce qxxi la fait mettre au nombre des meilleures: 
elle mArit au commencement de Septembre. 

Le Brugnon violet musqud a la peau lisse , d’un blanc 
jaunitre du cAtA de l’ombre et d’un beau rouge violet du 
cAtA du soleil ; sa chair , quoiqtie ferme et’ adherenfe au 
noyau, contient une eau abondante d’un excellent go At, 
vineuse , musqqAe et sucr^e. 

L 9 Admirable a la peau teinte d’nn rouge vif du cAt£ du 
soleil; sa chair est ferme, fine, fondante, et contient une 
eau doude sucrtfe, d’un goAt vineux, fin et relevA, qui est 
admirable : elle mArit a la mi-Septembre. Sa beauts et ses 
excellentes quality lui ont m£rit£ son nom et le rang avant 
les meilleures pAches. 
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Le Tdlon-de-Vdnus est une plche imparfaiteffient ronde 
et qui a souvent a son extrtmid un mamelon asset re mar* 
qu&ble : elle a la peau d’un rouge gai du c6t£ du soleil, et 
couverte d’un duvet fin; sa v chair est fine, fondante, et 
contient une eau qui a un parfum tres-agrlable. Elle mfi- 
rit k la fin de Septembre. 

La Royale est d’une forme arrondie et un peu oblon- 
gue ; sa peau est teinte d’un rouge fonci du c6td du so- 
leil ; sa chair est fine et contient une eau sucrde d’un gofit 
relevd et tds-agrdable : elle mftrit vers la fin de Septembre. 

La Belle -de-Vitry est grosse , presque ronde; d’un ronge 
gai , marbd de poprpre ; quelquefois chargde de petites 
bosses, et couverte d’un duvet blanc ; sa chair est ferine, 
fine et succnlente. Elle mfirit a la fin de Septembre. 11 faut 
la laisser passer quelques jours dans la fruiterie avant de 
k manger ; alors elle a un go fit relevd et une odeur ddli- 
cieuse. 

La Persique est un peu oblongue , garnie de quelques 
c6tes qui la font paroitre presque anguleuse et parsemde de 
petites bosses vers la queue ; sa peau est d’un beau rouge 
du cfite du soleil. Elle a la chair ferine , succulent© , et 
contient une eau d’un go fit fin , reled et tr£s-agr£able. 
Elle ne ratirit qu’en Octobre et en Novembre : c’est une 
excellent* pdche, quoiqne tds-tardive. 

La SangUinoUj dite Betterave et Drubelley est velue et 
partout teinte d’un rouge foncd ; toute sa chair est rouge 
commo k betterave , et un peu seche. Cette espice est cu* 
rieuse, mais elle n’est bonne qu’en compote : elle mfirit 
apds la mi - Octobre. 

La Cardinale est une plche qui tient beaucdup de la san<* 
guinole 5 mais Ctle est pine grosse, nteilieure et moins cbargde 
de duvet. 

Toutes ces varidtds paroissent devoir leur orrigine k k 
premiere esp£ce du genre Amandier. Lea feuilles de cet 
arbre sont purgatives , surtout en ayavt soin de les cueil* 
lir dans le premier prin temps. On compose avec see fletfrs 
un sirop estim* contre k bile et les sdositds. Ses rreyaux 
servent k faire une eau de noyavx de plches, distilld aveo 
l’eau commune , qui est stojnachiqne , carminative et tr4s» 
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agitable. En y joignant les amandes douces , Ie sucre , la 
canelle et les jaunes d’oeufs , on en compose un bouillon 
estime pour retablir les malades en convalescence. Les 
noyaux font aussi la base d’un excellent ratafia. 

La plche est une nourriture savoureuse, delicate et ra- 
frafchis&ante, lorsqu’on la mange mfire et en petite quan- 
tity. On trouve sur le tronc des p£chers une gomme astrin- 
gente 9 sa viscosity adoucit les tranchees de la dyssenterie; 
mais il est d'usage de ne la donner que dans une dycoction 
vulnyraire. Les p^chers se multiplier! t par la grefle, et en 
semant les noyaux, que Ton met dans un terrain dyfoncy, 
a deux pieds les uns des antres et l'annye mime de leur 
maturity. Les jeunes plantes ont besoin de fryquens la- 
bours 9 et Ton doit arracher toutes les herbes qui pour- 
roient les g£ner a leur naissance. La greffe en ycusson ryus- 
sit bien pour les p£chers ; il faut que ce soit sur des pru- 
niers de damas noir. On prytend qu’il n’en reussit guere 
sur des p^chers dehoyaux. Cet arbre vient en tout lieu; 
mais il produit des peches plus grosses et il est de plus 
longue durye dans une situation chaude : planty dans un 
mauvais terrain, il occupera tout au plus douze pieds des- 
paliers , tandis que dans une bonne terre , il en occupe 
jusqu’a trente. On assure qu’en l’arrosant dans les temps 
de chaleur il produit des fruits plus gros et plus* savou- 
reux. Un p£cher bien tailiy et bien conduit dure jusqu'a 
quarante ans ; il faut aussi avoir soin de l’ybourgeonner, 
c’e6t - a - dire , d’enlever vers le mois de Mai certaines 
branches nuisibles. On nomme cloque une maladie qui fait 
recoquiller les feuilles de l’arbre, qui ensuite s’epaisissent 
et deviennent jaunes, rouges et galeuses *. il faut 6ter toutes 
ces mauvaises feuilles et couper jusqu’au-dfessous du siyge 
du mal les branches qui en sont infectyes. Bonnet pense que 
les feuilles attaquyes de la cloque nuisent aux fruits et aux 
branches en leur communiquant leurs sues vicies. ,Lors- 
que les fruits approchent de leur maturity , il est a pro- 
pos d’enlever les feuilles qui les mettent a couvert des 
rayons du soleil ; ils acquerront alors cette couleur qui 
nous enchante. On peut mettre a l’abri des premiyres ge- 
lyes les fleurs de cet arbre, en fixant au haut des. murs 
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oil sont les espaliers , des planches en saillie. Le nom spici- 
fique de persica vient d’une con tree de POrient, d’ou il fut 
tpporte en Europe. 

L'Amandibs common , Amy gdalus communis, Linn. C’est 
un arbre qui s'elive a vingt-cinq ou t rente pieds'de hau- 
teur; son tronc est raboteux et couvert d'une dcorce cen- 
dr^e ; ses feuilles sont alternes , un peu etroites , pointues 
et denies sur leurs bords : les fleurs paroissent ay ant le 
developpement des feuilles , au commencement de la belle 
saison ; il leur sucaede le fruit, connu sous le nom d’a- 
mande. Aux environs de Paris , on elive les amandiers en 
pepiniire,, pour y grefTer toutes les espices de p£ches , et 
dans les provinces mdridionales , pour en recueillir le fruit , 
qui est fort bon k manger vert, ainsi qu’a garder dtant 
sec. On en connoit de douces et d’ameres ; les unes et les 
autres sont employees dans les offices, en macarons, masse- 
pins, gateaux, etc. On en fait de Porgeat, liqueur tres- 
rafraichissante. Lorsquon a l’estomac* assez bon pour les 
diglrer, on peut en manger de siches, elles nourrissent 
beaucoup. Une de leur grande utilite est Phuile qu’on en 
retire : elle est emolliente, adoucissante et aperitive. On 
Pemploie au lieu de Phuile de ben pour conserVer les 
odeurs, mais elle devient ranee a mesure que le parfum 
se dissipe. On en fait une Emulsion sous le nom d’amandle 
ou de lait d’amende , en les pilant , en y versant peu k peu 
du petit -lait ou de la decoction d’orge,et y ajoutant un 
peu de sucre. Ces Emulsions sont propres dans l’ardeur 
d’urine, les fievres ardentes, l’inflammation des reins et 
de la vessie. Les amandes am ires sont aperitives et deter- 
sives. On leur attribue la vertu de desobstruer le foie, la 
rate, et d’exciter Pappetit. Elles donnent, par expression, 
une huile dont on se sert exterieurement pour efiacer les 
taches de la peau : on Papplique avec des feuilles d’ar- 
moise piiees pour dissiper les douleurs des to mac. En.distil- 
lant des amandes amires , apris en avoir exprime la pre- 
miere huile, on en obtient une autre huile rouge qui, de 
mime que celle du laurier-cerise y a Podeur et le gQtit des 
uoyaux d’abricots : elle empoisonne les volailles dans les 
basses - cours. 
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L’Amandier. argentA, Amygdala* argentea , Lam. t Duham. 
Arb. i , pi. 48. C'est un petit arbrisseau remarquable par 
la couleur de son feuillage ; son tronc s’dlevc a huit on 
dix pieds de hauteur, ses rameaux sont nombreux et con- 
verts de feuilles alternes , ovales , obiongues , Idgerement 
pointues et couvertes des deux c6tds d’un duvet bn , coton- 
neux, blanch&tre et qui leur donne on aspect ar^entd. 

L’Amandier nain, Amygdalus nano, Linn., Duham. Arb. 
% fruit. 1 , t. 3. C’est un arbrisseau qui ne s’dldve gudrc au- 

dela de deux pieds; ses feuilles sont dtrortes , lancdoldes, 
rdtrdcies en petiole dans leur partie infdrieure, un peu 
dlargies vers leur sommet, denies en leura bords, lisses, 
vertes en dessus et d’une couleur pAle en dessous. Cest un 
des plus jolis arbrisseaux dont on puisse garnir les devans 
des massifs dans les bosquets du prin temps. Ses fleurs de 
couleur pourpre font le plus joli effet. 

Le nom gdndrique d' amygdalus vice t , suivant Vossius , d’un 
root grec qui signifie en fran^ois stries, parce que le noyau 
est inarqud sur sa surface de stries ou de crevasses* Voyez 
Amellier. ( J. S. H.) 

AMANDfER DES BOIS. On nomine ainsi a S. Domingue 
Yhippocratea comosa , Sw. , espdce debejuco. Voyer Bejdco. 

(j.) 

AMANDIER DE BUENA- VISTA. On trouve sous ce i|om, 
dans l’herbier du Pdrou de Joseph de Jussieu, l’arbre qu’Au- 
blet a observd a Cayenne et ddcrit sous le nom de pot* - 
rouma. (J. ) 

AMANGOUA, nom que les ndgres de Saint- Domingue 
donnent a l’anis des paldtuviers. ( Ch. D. ) 

AMANITE, Amanita , genre de plantes de la famille des 
champignons. 

Une membrane lamellde et veinde , univalve ; chapeau 
charnu , quelquefois verragiueux ; lames aerrdes presqu’en- 
tidres ; support plus ou mains attongd , annate ou nu : 
tels sont les cafactdres que Persoon a assign ds aux seize 
espdees de champignons qu’il a ddcrites sous le nom gdnd- 
rique d’amanite. 

Ce genre comprend quelques agarics de Linn«us, de 
Bulliard et de Schaeffer. 
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Parrai let moderaes, Haller parolt dtre le premier qui 
ait consacrd le mot amanita , pour designer un genre de 
champignons. Jussieu asuivison exemple, etcomprend dans 
ce genre tous les champignons : lamelies, dont le chapeau est 
ombelli forme, stipite, et dont les lames sont contigufe's avec 
le chapeau. Persoon ne conserve ce nom qu’a ceux dont la 
tige sert d’un volra, ou bourse. 

Dans le nombre des seize especes de ce genre , qui crois- 
sent toutes en Europe, il en est d’innocentes et de Wntf- 
neuses : nous en distinguerons deux , qu’il importe beaucoup 
de connoftre. 

i.° Amanite oronce, Amanita aurantiaea : grand chapeau 
campanula d’une forte couleur d’or et orang£e , lames 
couleur d’or, chapeau couvert de verrues blanches, support 
blanc. Agarieus aurantiaeus , L. Ce champignon crolt abon- 
damment dans le sud de la France; on en fait le plus grand 
cas et le plus grand usage dans les repas ; il ne difftre du 
suivant que par la couleur des lames. Persoon paroit portd 
a croire que ces deux esp£ces ne sont qu’une varidtd Pune 
de Pautre.* mais nous devons observer que le premier se mange 
avec deiices et sans inconvenient par les gourmets de ces 
sortes de vdgetaux ; Pautre an contra ire a souvent incom- 
mode et mime conduit dans la tombe des families enti£res , 
seduites et trompdes par sa couleur. Combien d’exemples 
n’avons-mous pas de personnes rdunies dans la campagne 
pour se divertir et se ddlasser, qui ont trouvd la mort 
dans le lieu memeau elles s’dtoient promis du plaisir, pour 
avoir inconsiderdment mange de ce champignon ! Cette 
difference dans les deux espdees prouve aSsez qu’elles ne 
sont pas varidtes Pune de Pautre, mais des espdees tr£s- 
distinctes. Voyez OronCe. 

2. 0 Amanite MOtzcHETilE, fausse oronge, Amanita musoa - 
ria: chapeau d’un beau rouge, hiisant, couvert de verrues 
blanches ; lames et supprort blancs. Agarieus muse arias , L. 
Ce champignon est atissi dangereux que le precedent est 
innocent et bon k monger; il est tres- common dans tous 
les bois des environs de Paris , et Pon ne sauroit trop s’en 
metier. La beautd de ses con leu rtf sdduit et porte k croire 
qu’on pent en manger inxpunement ; mais malheur a ceux 
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qui ne savent pas rlsister a cct appAt slducteur ! II se 
distingue du prlcldent par sa couleur rouge et par sea 
lames blanches ; celles de l’autre sont d’un . jaune d’or. 
Voyez au mot Mouchete. 

II varie par la grandeur, par la couleur plus ou moins 
foncle , et par le nombre des mouches ou verm es qui 
couvrent le dessus de son chapeau. ( P. B. ) % 

AMANOJER DE LA GUIANE. C’est un tres-bel arbre, 
dont Aublet a fait le genre Amanoa , figure dans ses Plantea 
de la Guiane, tab. 101 , et appartenant a la famille des eu- 
phorbiacees suivaot Jussieu, dans ses manuscrits. Cet arbre, 
nommi amanoua par les Galibis, croit dans les fore ts de 
la Guiane, et s’lllve a soixante pieds environ sur un tronc 
de trois pieds de diametre. Sa tlte est chargee de nom- 
breux rameaux, garnis de feuilles longues de quatre pouces, 
ovales , alternes et munies, a la base de leur petiole, de 
deux petites stipules qui tombent bient6t. Les fleurs , tres- 
petites, vcrditres, sessiles, et ramassees par petits paquets 
sur des Ipis en zigzag places a rextrlmite des rameaux ou 
dans les aisselles des feuilles suplricures , sont depour- 
vues de corolle et ont chacune un calice a cinq divisions 
Igales ; cinq etamines , dont les filets sont tres - courts, 
attaches sous Tovaire , alternes avec les divisions du 
calice, et terminus par de larges antheres ; un ovaire a 
trois c6tls , sunnontl d’un stigmate egalement . a trois 
c6tls et concave. Le fruit n’est pas connu. II est probable 
qu’il y a des fleurs m&les et des fleurs femelles sur le 
inline pied ou sur des pieds difflrens. Le bois de cet 
arbre est tres-dur. (Mass.) 

AMARACUS. Suivant la fable , un prince Amaracus de 
Chypre avoit Itl changl apres sa mort en une plante odo- 
rante, a laquelle on donna son nom : c’est la marjolaine 
ordinaire, espece d’origan, origanum majorana , L. (J.) 

AMARANTAC^ES, famille de plantes dicotyledones , de- 
nudes de corolle, a Itamines hypogynes ou attachles sous 
l’ovaire. Le calice , divisl plus ou moins profondement, est 
souvent entourl d'lcailles. Les Itamines, en nombre tou- 
jours dlfini, ont leurs filets rlunis en un tube plus ou 
moins long, quelquefois accompagnls d’lcailles interml- 
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diaires. L’ovaire simple , surmontd d’un, deux ou troia 
styles, devient une capsule a une loge remplie d’une ou 
plusieurs grain es attachd.es a un receptacle central. L’em- 
bryon de la graine est rould autour d’un pdrisperme fari- 
neux. Les plantes de cette famille sont des herbes ou 
rarement des sous-arbrisseaux : leurs feuilles sont alternes 
ou opposdes , nues ou stipulees. Les fleurs en dpis ou en 
t£ te sont monoiques dans un seul genre , hermaphrodites 
dans les autres. Le pdrisperme farineux distingue cette 
famille des autres de la classe des apd tales hypogynes : il 
la rapproche des atriplicdes , qui ont les dtamines attach des 
au calice,' et des caryophylldes , munies d’une corolle po- 
lypdtale. Les amarantacdes peuvent dtre divisdes en deux 
sections principals , dont la preznidre renferme les genres 
a feuilles nues alternes, qui sont l’amarante, le polychroa, 
la cdlosie, l’aerue et le digera ; et ceux a feuilles nues 
opposdes, l’irdsine, le pupal, 1 'amarantine et l’illdcdbre. La 
seconde section, moins nombreuse, ne contient que la 
panarine, la turquette, la litophile et l’anichie, qui ont 
les feuilles stipuldes. ( J.) 

AMARANTE, A mar an thus, Linn., Juss., Lam. pi. 767, genre 
de plantes de la famille des amarantacdes , composd d’en- 
viron vingt-six espdces d’herbes annuelles ou bisannuelles, 
la plupart eniploydes com me plantes potageres en Amd- 
rique ou dans l’lnde , ou elles croissent spontanement , et 
cultivdes en Europe pour servir, pendant l’automne, a For- 
cement des jardins par les couleurs varides que prennent 
leur tige, leurs feuilles ou leurs fleurs. Plusieurs de ces 
plantes n’ont qu’un ou deux pieds de haut; la plupart en 
ont quatre, cinq, six ou davantage; il en est mdme une, 
observde par Bose et Michaux. en Amdrique , qui s’dldve 
jusqu’d deux toises sur une tige grosse comme le bras. 
La tige est rameuse et sillonnde dans le plus grand nombre 
des espdees : les feuilles sont ovales ou ovales lancdo- 
ldes, et les fleurs trds-petites , trds - nombreuses , groupdes 
aux aisselles des feuilles supdrieures, ou disposdes a l’ex- 
trdmitd dd la tige et des rameaux en grappes cylindriques 
qui, par leur ensemble, foment une espdee de panicule. 
Chaque individu porte des fleurs miles et des fleurs femelles , 



Digitized by v^ooQle 




14 



A M A 

les unes et les autres munies d’un calice k trois on 
cinq folioles lanc^ol^es pointues. Les fleurs m&les ont trois 
4 tamines dans une partie des esp£ces , et cinq dans les 
autres ; leurs filets ne sont point rlunis. Les fleurs femelles 
ont un ovaire terming par trois styles , qui devient une 
capsule surmontee de trois pointes, remplie par une seule 
graine et s’ouvrant com me une botte k savon net te. 

Les esp£ces d’amarantes les plus remarquables et les 
plus g^n^ralement cultivles sont, parmi celles dont les fleurs 
n’ont que trois Itamines, l’Amarante tricolor, amaranthus 
tricolor , L.., Lob. Icon. 25 a, dont la tige haute de deux 
pieds est chargee de feuilles panachdes de vert, de jaune 
et de rouge; l’Amarante blette, amaranthus blitum , L. , 
Lob. Icon. 2$o. f. i., qu’on mange dans quelques endroits 
en guise d’^pinards. Celle -ci est Tune des deux qui crois- 
sent naturelleroent en Europe. On la trouve commundment 
ou tour des habitations, le long des murs. Ses tiges, Italics, 
longues d’un pied et demi, et garnies de petites feuilles ovales, 
Ichancrles , pourvues de longs petioles, portent a leur 
aisselle de petits paquets cylindriques de fleurs verd* Ires. 
Parmi les esplces dont les fleurs ont cinq Itamines on 
observe principalement l’Amarante & fleurs en queue , ama- 
ranthus cauda Lus , L. , Mill. tab. 21 , trls-remarquable par 
ses longues grappes de fleurs d’un rouge de sang, qui pendent 
vers la terre du sommet d’une tige foible et tordue , haute 
de deux ou trois pieds, et garnie de feuilles verd&tres tra- 
verses de nervures blanch&tres en dessous; l’Amarante 
jaune, amaranthus Jtaous , L., Mill. n.° 17., et l’Amarante 
Ipineuse, ou Brede de Malabar, amaranthus spinosus , L. , 
Rjumph. . 5 , p. 289, t. 100, f. 2., qu’on reconnoft facilement , 
la premiere a ia coulcur jaune des fleurs, et la seconde 
a deux Opines situles a 1a base de chacune des feuilles 
placles sur la tige. 

Les amarantes , quelque vives que soient leurs cou- 
leurs, n’en ont jamais de tres - brillantes et qui flattent la 
vuc. La plupart ont une teirite sombre et des feuilles mar- 
quees de taches livides. Quelques - unes ont un aspect tout- 
21 -fait triste. Aussi ies anciens , parmi les plantes qu’ils 
consacroient aux marts, avoient-ils pris une amarante 5 
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ils la portoient eu signe de deuil dans lea fltes funebrea, 
et la plantoient autour des tombeaux. (Mass.) 

AMARANTH DE MER. Voyez Madrepore. 

AMARANTINE, Gomphrena , L., Juss. Lam. Jllustr. pi. 180 , 
genre de la famille des aznarantacles , compost de huit 011 
neuf espices de plantes d’Asie et d’Am^rique, presque toutes 
herbages, etdont les fleura, placles a l’aisselle des feuilles 
ou a I’extrtSmite de la tige et des rameaux, Torment, comme 
celles de l’iinmortelje , de petites t£tes globuleuses, s£ches 
et brillan tea. Chaque fleur, embrassle par deux grandea 
Readies color^es et convergentes , a un calice a cinq divi- 
sions profondes, cinq anth£res attaches a 1’ orifice d’un* 
tube formd par la reunion des filets des Itamines , et un 
ovaire surmonte de deux styles et de deux stigma tes , qui 
devient une capsule k une loge , s’ouvrant en travers comme 
une boite k savonnetfe , et ne nontenant qu’une graine. 

Une espece de ce genre originaire d’Asie , 1 ’amarantine 
globul euse , gomphrena, globosa , L. , Rumph. Amb. 5 , p. 2899 
tab. 100, fig. 2, es.t cultivde en Europe et fait l’ornement 
des parterres par l’lclat de ses fieurs. Cette plante est ber- 
bacle, haute d’un pied et demi environ, composde d’une 
touffe de tig es noueuses, ayant a chaque nceud deux rameaux 
et deux feuilles opposees, ovales, allongles. La tige et lea 
rameaux sont terminus par un globule de fieurs d’un beau 
pourpre assez gros et ceint de deux folio les. On connott 
une varidtd de cette espece k fieurs blanches. 

On cultive dans les serres du jardin du Museum d’histoire 
naturelle une nouvelle espece de ce genre, l’amarantine en 
arbrisseau, gomphrena fruticosa , Hort. Par., petit arbrisseau 
tou jours vert , dont les tiges droites et noueuses portent k 
chaque noeuddeux feuilles ovales opposees, et deux rameaux. 
cylindriques bianchitrea. 21s sont surmontls , ainsi que let 
tiges , par des pldoncules cotonneux et rameux , terminus 
par des globules de fieurs d’un beau pourpre comme les 
prdc£dentes. Les globules sont tres -petits et s’allongent en 
Yieilli&sant. 

Une plante rlunie a'ce genre sous le nom de gomphrena 
interrupt a , ne paroft pas lui appartenir. Elle differe des 
arnarantines par ses fieurs munies d’un calice tubuli , et 
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disposes aux sommites de la plante en longs £pis oppo- 
ses. (Mass.) 

AMARANTOIDES. Voyez Amarantac^es. 

AMAREL, nom languedocien du mahaleb, espece de 
cerisier , connu aussi sous celui de bois de Sainte- Lucie , 
dont le fruit est noir et amer. (J. ) 

AMARELLA. Linnaeus d&igne sous ce nom une esp£ce 
de gentiane. (Voyez Amarun.) (J. ) 

AMARGOSEIRA. Les Portugais de la c6te Malabare 
nomment ainsi Fazedarach des Indes, mclia az&dirachta , 

L. , que Ton connoit dans d’autres parties de l’lnde sous 
le nom de Margousier. (J.) 

AMARINl£. Les Languedociens nomment ainsi le saule 
osier, salix viUllina , L. , qui porte en Provence le nom 
d 'aumarino. (J.) 

AMAROU. Voyez Amaroun. 

AMAR0UN. Les Proven^aux nomment ainsi un ornithope 
ou pied-d’oiseau , ornithopus scorpioides , L. , dont lagraine, 
m£l£e avec le bl£ en trop grande quantity, donne un' 
go tit amer au pain qu’on en prepare. Dans les environs de 
Montpellier il porte le nom d’amarella, et une petite gesse, 
lathyrus aphaca , celui d’amarou , probablement pour la 
mime raison. (J. ) 

AMARYLLIS, Amaryllis , Linn., genre de plantes mono- 
cotyl4dones de la famille des narcissees, et de Phexandrie 
monogynie. Les amaryllis, presque toutes remarquables par 
l’£l£gance de leur forme, le brillant coloris et Pagr^able 
odeur de leurs fleurs, croissent dans toutes les parties du 
monde : elies ont une racine bulbeuse , des feuilles radicales 
allong^es, une hampe herbac^e et une spathe d’une seule 
piece, s’ouvrant par les c6tds. Cette spathe dans quelques es- 
peces ne contient qu’une fleur, dans d’autres en.renferme 
deux, et dans un plus grand nombre en contient plusieurs. J 
Chaque fleur est p4doncult*e, et porte k sa base, outre la. 1 
spathe commune, une petite spathe lineaire. 11 n’y a point I 
de corolle, mais le calice en a tout l’^clat II se ddveloppe | 
au-dessus de l’ovaire et prend la forme d’un entonnoir. Son 
tube est garni de poils ou de petites lames en forme d’ecailles. 
Son bord offre six divisions plus ou moins profondes , 
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4gales ou in^gales , dont plusieurs sont quelquefois reje- 
t<£es en dehors. Les famines, au nombre de si*, sont atta- 
ches dans le tube calicinal. II y a un style gr£Ie et un 
stigrnate fendu en trois ; quelquefois le style et les &ami- 
nes rapproch^es s’abaissent a leur point de 'depart, et se 
redressent a leur extr£mit£ en arc de cercle. Le fruit eat 
une capsule a trois loges et k trois valves ou baUans ; il 
contient plusieurs graines. 

On compte beaucoup d’amaryllis ; toutes font l’ornement 
des jardins dans lesquels on les cuhive. Nous allons faire 
connoitre les especes les plus remarquables. 

L’Amaryllis tr£s-belle, ou Lys saint-Jacques, Amaryllis 
formosissima , Linn.f que Ton trouve dans l’Amdrique m£ri- 
dionale et particuli£rement au Mexique , et que nous pos- 
sldons dans nos jardins d’Europe depuis 1 5g3 , est une des 
plantes les plus remarquables de ce genre ; sa bulbe porte 
quelques feuilles lancttoies , ^troites , longues d’un pied 
environ; sa hampe, plus longue qtie les feuilles, est termi- 
nde par une grande fleur solitaire , d’un rouge pourpre. 
Les trois divisions infgrieures rapproch^es enveloppent les 
etamines et le style, et se courbent avec eux : les trois di- 
visions suplrieures redressees s’ecartent Tune de l’autre. 
L’ensemble de la fleur offre l’aspect d’uue croix : quelque- 
fois , mais rareinent, la spathe contient deuk fleurs. Au 
temps de la fecondation , lorsque les anth£res lancent leur 
poussiere, on peut observer le matin et le soir une goutte 
de liqueur a l’extr^mit^ du stigrnate. 

Souvent cette belle espece fleurit deux fois dans 1’ann^e,. 
au printemps et en : elle croit en pleinc terre. 

L’Amaryllis crenesien n f. , Amaryllis sarniensis , Linn., 
diffire peu de la pr^c^dente par sa hampe et ses feuilles: mais 
aes fleurs, d’un rouge vif, beaucoup moins grandes , r£u- 
nies en ombelles, au nombre de huit a dix, sont rfgulie- 
res; leurs divisions sont tr£s - ouvertes , et meme quelque- 
fois routes en dehors; leurs famines sont redressees ; la 
bulbe est d’une grosseur remarquablc. Cette belle plante 
croft & Flsle-de- France et au Japon : on la trouve aussi 
dans l’ile de Guernescy, oil Ton soups jnne qu’elle fut : etee, 
il y a plus d’un siecle, par quelque batinient qui p^rit sur 
3 2 
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la c6te ; elle y est naturalisde ; les habitans la cultiveirf 
pour en faire le commerce* 

L’amaryllis grcn^sienne fleurit en automne ; elle veut one 
exposition chaude et une terre sablonneuse. II est rare 
qu’elle rtussisse en pleine terre. 

L’Amaryllis belladonne, Amaryllis btlladona, H.K. , ou 
rosea , Lam., croit aux Antilles et dans l’Am^rique meri- 
dionale ; sa hampe, haute de deux pieds, est terminle par 
cinq a huit grandes fleurs de couleur rose m£iee de blanc j 
elles naissent avant les feuilles; celles-ci sont tres-lisses 
et l^g^rement pliees en gouttiere. Cette plante fleurit du- 
rant Pete et l’automne. On la cultive en pleine terre; elle 
ne demande presque aucun soin. 11 copvient de la placer, 
comme la prec^dente , dans une terre legere et sablonneuse , 
a une exposition chaude. (B. M. ) 

AMARYLLIS, nom que'Geoffroy avoit employe pour de- 
signer le papillon de la piloselle de Linnaeus. ( C. D. ) 

AMASONIE, Amasonia . Ce genre, etabli par Linnaeus fils 
dans son Supplement, Tavoit ete auparavant sous le nom 
de taligaiee, taligalea , par Aublet dans ses Plantes de la 
Guiane. Voyez Taligalee. (J. ) 

AMAULIK. Dans le Groenland on donne ce nom au 
mile de Peider, anas mollissima , L. Les jeunes portent ce- 
lui d 'amauliksak. Pour la femelle, voyez Arnaviak. (Ch. D.) 

AMAXOCOTOTOTL , petit oiseau qu’on trouve dans les 
regions temperees du Mexique, dont le plumage est me- 
lange de gris et de noir dans les parties superieures , et 
dont le dessous du corps est cendre. Fernandez, chap. 201 , 
dit que son chant est fort agreable. (Ch. D.) 

AMAZONE. Buffon a ainsi nom me les perruches du nou- 
veau continent qui ont une tache rouge sur le fouet de 
Faile, et Linnaeus a donne le meme nom a un bruant de 
Surinam, emberiza amazona , qui n’est pas plus gros que la 
mesange charbonniire , et dont le plumage est brun, avec 
le dessus de la tete fauve. (Ch. D.) 

AMBA, nom ancien du manguier, ou, selon quelques 
auteurs, du fruit de cet arbre. (J. ) 

AMBAIBA, Cecropia , L., arbre d’un genre particulier de 
la famille dcs urticees , qui , assez interessant par ses usages, 
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& re£ii , dans les diverscs contr^es de l’Am^rique mdridio- 
nale, les noms de jaruma\ urakuseba etcoulekin , ind<*pen- 
damment de celui d'ambaiba : nomm£ aussi par les Europeens, 
par rapport a la moelle dont son tronc est rempli, bois-canon 
et bois-troinpeUe ; a raison de son usage <*conomique , bois k 
feu , et qui par le bon plaisir de Linnaeus , porte encore panni 
les botanistes le nom d’un roi d’Athenes. 

Plumier regardoitNjet arbre comme un figuier ; il en a 
le port 9 mais il est dioique, et ses fleurs en chatons imbri- 
quls sont renfermds d’abord dans une spathe. Dans les fleurs 
miles 9 le calice turbind, avec des angles obtus, est perc£ 
a son sommet de deux trous par lesquels sortent deux fa- 
mines : dans les femelles le calice en entonnoir est fendu 
en deux, et charge* aux deux fente? de deux corpusculcs 
caducs, qui semblent des aiitheres steriles. L’ovaire, angu- 
leux , obtus , a un seul stigmate eh t£te , presque sessile. 
La capsule anguleuse ne contient qu’une graine tr£s-petite. 
11 est ainsi dans la faniille des urtiedes, section de l’ortie , 
et non pas dans celle du figuier. 

L’ambaiba est un arbre d’environ dix metres : sa tige 
simple est reinplie de moelle entre les articulations dans 
la jeunesse, et devient ensuite presque pleine : elle porte, 
a son sommet seulement, sur de longs petioles, de tres- 
grandes feuilles palm£es et oinbiliquees, entieres, vertes, 
un peu rudes en dessus, nerv^es, d’un beau blanc en des- 
Sous. Avant leur d^vcloppeinent, ces feuilles sont renferm^es 
par une enveloppe caduque. Cet arbre a un fort beau port, 
jneme dans nos serres chaudes: il croit assez rapidement et 
n’est pas d£licat. Il abonde a la Jainaique, a S. Doinin- 
gue, a la Guianc et dans les autres contr^es de l’Am^rique 
chaude. 

Le bois de l’ambaiba est tendre, poreux, ttger et sus- 
ceptible d’une dessiccation parfaite , surtout celui de la ra- 
cine ; ce qui sous la z6ne torride le rend lininemment in- 
flammable. C’est celui qu’emploient les naturels du pays 
pour sc procurer du feu, en agitant vivement , dans un 
trou qu’on y fait, une cheville d’un bois fort dur, autour 
de laquellese d^vident sans tin deux ou trois tours d’une 
petite corde , comme dans l’archet des tourneurs. On trouve 
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une tres- bonne figure du cecropia ambaiba dans les Illus- 
trations de Lamarck , t. 800. (D. de V.) 

AMBAJO, nom d’un chat de la c 6 te d’or, dont l’espece 
n’est pas connue. (C. ) 

AMBAITINGA, nom d’un arbre du Brasil dont il est fait 
mention dans Pison, qui le regarde comme une espece d’am- 
baiba ou coulequin, cecropia de Linnaeus. 11 a, selon cet au- 
teur, les feuilles si rudes en dessous qu’on peut s’en servir 
pour polir. Ses fruits sont alongds, dune saveur douce et 
bons a manger. 11 contient un sue balsamique, employ^ avec 
sue ces pqur consolider les plaies. ( Mass. ) 

AMBALAM, arbre de la c 6 te de Malabar, figure dans 
Rheede, vol. 1, t. Si, a feuilles pennies, k fleurs disposees 
en panicules. Ses fruits, de forme ovoide, renferment, dans 
un brou succulent et agntablement acide , un noyau inlgal 
a sa surface, et divis<* int^rieurement en cinq loges. C’est 
l’ambado des Brames. II paroft devoir appartenir au genre 
Monbin, spondias, dans la famille des tlrtbintac£es, etavoir 
beaucoup de rapport avec l’h^vi ou arbre de Cythere, 
spondias cytherea , Sonner. Ind. 2 , p. 222 , t. 123. (J. ) 

AMBAPA 1 A , nom maiabare du papayer mile. (J.) 

AMBARE , grand arbre de l’lnde, mentionn£ dans Du- 
rante et Bauhin. II est encore peu connu. On dit que son 
fruit a une saveur aigrelette, et qu’on le mange confit au 
sel et au vinaigre pour exciter l’appltit. (Mass.) 

AMBARVALE. On trouve sous ce nom , dans quelques 
livres, une espece de polygala. (J. ) 

AMBARVATE, Ambarvatsi, Votrevate, noms sous les- 
quels les habitans de Madagascar connoissent le cytisus 
cajan , et que les colons des lies de France ont change en 
ombrevades. Dans la langue malgache, ce nipt d&igne aussi 
le mois de Juillet. II doit paroltre singulier de Ini trouver 
deux significations aussi £loign£es, mais en remontant au 
sens precis de ce mot , on ( en trouve la raison ; car ces 
peuples, ainsi que beaucoup d’autres que nous regardons 
comme sauvages , ont beaucoup de justesse et de logique 
dans leur langue. Ce mot est compost des deux mots , ambar , 
qui dans quelques cantons signifie pluie ou eau elev^e, et 
de vatc ou vato , pierre ( Bato , Batu des Malais ) , ce qui 
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exprime tres-prdcisement la grdle, mot h mot pluie de 
pierre r.comme dans la partie du Sud de Madagascar, au 
fort Dauphin, les habitans sont souvent temoins , dans la 
saison de l’hiver, en Juillet surtout, de ce phdnomene, 
ils ont designd ce mois par ce mot. D'un autre c6td ils 
ont compard les graines du cajan aux grains m£me de la 
grdle, ce qui est devenu son surnom, car son vrai nora est 
ang soutri. Ces graines, accommoddes fort simplement, font 
dans quelques cantons , surtout en temps de disette , une 
principale partie de la nourriture des habitans. 

Dans certains cantons de Pintdrieur on dleve sur cet ar- 
buste une chenille vivant en socidtd, qui produit une belle 
aoie. II seroit a ddsirer qu’elle ftit plus connue. (A. P. ) 
AMBASSEDU GOL. Ce nom, qui signifie de deux sons , a 
etd donne par Commerson a un poisson que Lacdpdde a 
rangd dans son genre Centro pome. Voyez ce mot. (F. M.D.) 

AMBAVILLE , nom sous lequel les crdoles de Pile de 
Bourbon ddsignent plusieurs arbustes a feuilles menues, qui 
n'habitent que les sommets des montagnes. 11 est altdrd du 
mot malgache Ancza Vidi. Voyez ce mot. (A. P. ) 
AMBEL, espece de ndnuphar* de PInde , nymphcca lotus , 
L. , qui croft abondamment dans les rizidres. C’est la m£me 
que Prosper Alpin a observde en £gypte, et qu’il croit dtrc 
le lotus' des ^gyptiens, figurd sur leurs monumens. Cette 
assertion , cqnfirmde par Delisle, a etd combattue rdcem- 
ment par Nectoux dans un memoire prdscntd k Pins ti tut. 
Voyez Nenuphar. ( J. ) 

AMBELA. Les Arabes, les Persans et les Turcs nomment 
ainsi le cheraraelier, cicca disticha , L. , que Rumph (Amb, 
*7, p. , t. 33 , f. a) appelle Cheramela , et qui est le cha- 
ramci de plusieurs pays de l’lnde. (J. ) 

AMBliLANIER, Ambelania , arbre de Cai’enne et de la 
Guiane, qui forme un genre particulier dans la famille 
des apocindes, section des ovaires simples. Suiv.an t Aublet 
on lui trouve un calice court, mais a cinq divisions pro- 
fondes , la corolle cylindrique k gorge resserrde , les cinq 
divisions obliques, les dtamines courtes a a nth ere en fldche, 
le stigma te ovale, reposant sur un orbe plat, et terming 
par deux pointes 7 la capsule ovale et charnue, a deux la* 

* 
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ges, contenant beaucoup de graines attaches a une cloisoxf 
mince et plate, a enveloppe chagrinde. 

L’arbre , qui est laiteux, sVleve a environ trois metres; 
il a de$ rameaux noueux, des feuilles opposes, oblongues, 
nn peu ond^es, fermes, glabres et vertes. Les fleurs en 
petits corymbes, au nonibre de trois ou quatre dans chaque 
aisselle, sont blanch&tres ; le fruit est d’un jaune citron, 
rid£ ou charge de verrues. 

Quoique laiteux, ce fruit, d^pouill^ de sa peau , puis 
mac£r£ dans l'eau , devientbon a manger, d’un goAt agr£a- 
blement acide. 11 developpe la viscosity qui le fait adherer 
aux dents et aux levres, et c’est de cette tenacity qite s’est 
form£ parmi les creoles le singulier nom quienb Undent. 

On fait de ces fruits, d^pouill^s, une confiture acide et 
rafralchissante : on les confit aussi non d£pouill£s ; alors 
51s sont l£g£rement purgatifs, et conseill^s a Caienne, con t re 
la dyssenterie. 

Le nom galibi de cet arbre est paravtris. Voyez les plan- 
tes de la Guiane, pi. 104 , ambelania acida , L. 

Une autre espece, qui est uuelianeaquatique, se distingue 
par ses rameaux grimpans et surtout par son fruit, qui n’a 
qu’une seule loge, peut-£tre a cause de l’avortement des 
autres. C’est le pacouri-rana des Caraibes. Aublet en avoit 
fait son genre Pacouria . Tous deux ont £te reunis par 
Schreber sous le nom willughbeja. (D. de V. ) 

AMBERBOI, nom peu usit£ de quelques espices de bluets, 

(j.) 

AMBETTI. Ce nom brame est donn£ a la begone du Ma- 
labar, begonia malabarica , Lamarck; au ketmie de Surate, 
i hibiscus suratentis , L. , au blatti acide, sonneratia acida , 
L. Suppl : le fruit de ce dernier et les feuilles des deux 
autres ont un gofit acide , d’oii leur vient peut-£tre l’iden- 
titt* de nom. (J.) 

AMBIA. Ldmeri, dans son Dictionnaire des drogues sim- 
ples, dit qu’on doune ce nom a un bitumc liquide jaune, 
dont I’odeur et les vertus approchent dela r^sine tacamahaca : 
il coule d’une fontaine situde aux environs de la mer des 
Jndes. (Mass.) v 

AMBIR. Les Arabes donnent ce nom, suivant Forskal, k 
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une esp£ce de poisson de la mer rouge , du genre des mulles. 
Voyez Mulle. (F. M. D.) 

AMBLYODE, Amblyodum , meesia , Hedw. , genre de plan- 
ts s de la famille des mousses , dont le caractere est d ’a voir 
une coifTe cuculliforme , un opercule conique , l’urne sup- 
portae sur un long tube garni a son orifice d’un peristome 
double , savoir a l’ext^rieur de dents courtes et obtuses, k 
l’intdrieur de cils droits , disposes en pains de sucre et reti- 
cules : la gaine est d^pourvue de piVrich£se. 

Ce genre , forme d’apres des caracteres nouvellement ob- 
serves par Hedwig, est compose de trois esp^ces, dont une 
etoit connue des botanistes sous le nom de bryum fri- 
chodes , L. 

Le nom d’amblyode derive d 'eLfxGXus ( ob turns ) et 
( dens ) , d’apr^s son principal caractere , qui est d’avoir 
les dents courtes et obtuses. C’est le meesia d’Hedwig, rangd 
parmi ses diploperistomes a dents reticulees , ayant la fleur 
male et la fleur femelle terminales ; c’est le vingt-troisieme 
genre de ma methode, il fait partie de la section des di- 
plopogones. 

Les trois especes connues sont : 

i.° Amblyodum longisetum : feuilles ovales lancdoldes , 
ouvertes; urnepenchee, portee sur un long tube ; opercule 
conique: c’est le mnium triquetrum de Linnaeus, figure dans 
l’ouvrage d’Hedwig , tab. 21 et 22. On le trouve en France 
et dans presque toute l’Euitope. 

2. 0 Amblyodum uliginosum : feuilles lin&iires , ligulcVes, 
obtuses; tfrne pyriforme, oblique : c’est le bryum trichodes f 
L. , meesia uliginosa, Hedw., mnium uliginosum , Gmel. , 
figure dans Dityenius, t 49, fig. 58 . On le trouve dans 
l’Allemagne. 

3 .° Amblyodum deaXbalum : feuilles lanc^olles, ouvertes; 
nrne pyTiforme, pench^e: dents un peu aigu&S: il croit en, 
£cosse. Il est figure dans l’ouvrage posthume d’Hedwig , 
tab. 41, fig. 6 - 9 ; c’est le bryum dealbatum de Gxnelin. 
(P.B.) 

AMBO, nom brachmane du manguier. (J.) 

AMBON, nom d’un arbre des Indes orientales dont il 
est fait mention dans l’Histoire g^ndrale des voyages > t. 11 
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p. 686. II a la forme du neflier, le fruit semblable a une 
prune blanche 9 contenant un noyau revltu d’une chair deli- 
cate 9 mais rempli par une amande qui , suivant le rdcit 
des voyageurs , fait tourner la t£te pour' peu que Ton en 
mange. Cet arbre est inconnu des botanistes. (Mas.) 

AMfiOR A , nom que les habitans de Madagascar donnent 
k un arbre de leur pays qui forme un genre particular , 
que Commerson avoit nomine Mithridatea. Sonuerat en a 
figure une esp£ce dans son Voyage aux Indes , sous le nom 
de tambourissa. Jussieu, adoptant avec raison le premier, 
, qui rappelle son pays, en a donne le caract£re plus de- 
tails, en reunissant aux descriptions de ces auteurs lea 
observations faites par lui dans les herbiers. II place cet 
arbre dans la famille des urticees ; mais l’examen de la 
fructification sur l’individu vivant semble devoir Ten eloi- 
gner. Ses fleurs sont mdles et femelles sur le mime pied 
ou sur des pieds differens. Les 'premieres, solitaires ou en 
grappe , consistent dans une enveloppe generate, d’abord 
fermee et enttere, se dilatant ensuite au sommet , et se par- 
tageant souvent en quatre lanteres qui se roulent en des- 
sous. Tout i’interieur est tapisse d’etainines a fi la mens fort 
courts, a antheres sagittees, couchees vers le centre et se 
relevant successivement. Les fleurs femelles , presque tou- 
jours solitaires , appliqu^es contre le tronc ou terminant 
les branches, ont une enveloppe analogue a celle des m&les, 
mais plus Ipaisse, ovale, creuse interieurcment, ouverte au 
sommet par un ombilic. Des ovaires nombreux , surmontds 
chacun d’un style court, sont plongls dans la substance 
interieure de cette enveloppe, qui s’epaissit, se renfle en 
forme de poire creuse, et paryient dans quelques especes 
a un volume considerable. La surface de ce fruit est tris- 
raboteuse ; lorsqu’il est mftr, il se s^pare en lambeaux char- 
nus, laissant k decouvert les graines renfermdes dans un 
arillc pulpeux et colore, et rccouvertes immediatement par 
une membrane interieure coriace et une autre exterieure 
plus solide. L’emhryon , k radicule dirigee vers l’attache de 
la graine , occupe le centre d’un perisperme charnu qui 
la remplit entierement Ce genre contient plusieurs arbres 
remarquables par leur fructifioation , qui poussc ordinaire* 

/ 
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men t le long des f rones j usque sur leurs racines ; leurs 
feu i lies , presque opposyes, ne sont point accompagnyes de 
stipules. Le tronc , souvent creux , est employ^ par les 
noirs pour faire des tamtams ou tambours, ou des ruches 
de mouches a miel, nommdes bombardes a Tile de Bour- 
bon , d’ou lui viennent les noms de bou de bombarde et 
bois - tambour \ La forme singuii^re de ses fruits l'a fait 
aussi nommer pot-dc-chambre jacol. 

Jussieu et Lamarck ont regards ce genre comme tris- 
▼oisin des Bguiers dans la famille des urtiedes. Son fruit 
parott effectivement de in^me nature que celui de ces ar- 
bres ; il seroit mime, suivant ces auteurs, intermddiaire en- 
tre la figue et les receptacles des dorstenia : mais cette affi- 
nity, seulement extyrieure, est contrariye par des caracteres 
plus solides , tels que l’absence des stipules , lopposition des 
feuilles, le sue non laiteux, et surtout la structure in td- 
rieure des semences , en sorte qu’il faut lui chercher d’au- 
tres affiuites. La forme du pyrisperme pourroit le faire 
rapprocher du nouvel ordre de poivriers dyja prysente par 
Jussieu, mais il en difiere aussi par d’autres signes , et son 
lieu dans l’ordre naturel restera encore incertain. Ce 
genre contient probablement plusieurs especes, que Ton 
n’a pas suffisamment distinguyes. La principale est celle 
que Sonnerat a dycrite et figurye dans son Voyage aux 
Indes, vol. a, p. 237, t. i 34 sous le nom de tambourrissa . 
(A. P.) 

AMBORA ZAHA. Voyez Azim^nx. 

AMBOTAY, nom galibi d’un corossolier de la Guiane, 
anona ambotaj , Aubl. 616, t. 249. (J. ) 

AMBOUTON. Suivant Flacourt, e’est une petite herbe qui 
vient a Madagascar dans les prys , et qui est faite comme la 
linaire ; elle est d’une saveur un peu austyre avec quelque 
amertume. Les habitaus la m&chent pourse noircir les dents, 
les lyvres et les gencives, et pour avoir Thaleine agryable. 
(A. P.) 

AMBRE GRIS. ( Chim . ) Au dyfaut d’une connoissance 
eertaine et positive sur l’origine et la formation de l’am- 
hre gris, au dyfaut d’observations assez prycises pour la • 
dy terminer, la chimie pourroit aujourd’hui fournir des no- 
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tions exactes sur cet olijet : mais on n*a point fait Fanalyse 
<le cette substance depuis les nouve^ux precedes chimiques. 
Ce que Herrmann et Cartheuser en ont dit n’est que le r£- 
sultat d’un examen incomplet et m^me erron£. II n’y a 
joint une analogic reelle entre cette substance et un bi- 
tume ; e’est plutbt une sorte de corps r&ineux ou extracto- 
resineux, tr£s-volatil , tres-odorant, fusible comme la cire, 
peu soluble dans l’alcool et dans lather, et accompagn^ 
vraisemblablement de quelque matiere saline. II se rap- 
proche beaucoup de quelques substances animates t r^s-o do- 
rant es , telles que le muse, la civette, le castor&im. II n’a 
pas toutes les grandes propri£t& mldicamentcuses qu’on 
lui attribuoit autrefois. 11 est bienplus utilement employ^ 
dans les parfums que dans la m^decine. (F. ) 

AMBRE JAUNE. ( Chim. ) C’est une des denominations 
du Succin. Voyez ce dernier mot. (F. ) 

AMBRE JAUNE. Le mot ambre vient, dit- on, du mot 
arabe ambar. 

Pour £viter toute confusion entre l’ambre gris et l’ambre 
jaune, on a donn£ a ce dernier le nom de Succin , dans la 
nomenclature mintfralogique mlthodique. Voyez ce mot. 

AMBRIiE. Voyez Lymn^e. 

AMBRETTE. On donne cc nom a la semence de la ket- 
mie odorante, hibiscus abelmoschus , L. , employee dans les 
poudres de senteur, et a la centaur^e jaune musqu£e, 
ccntaurca moschata , L. , cultiv^e dans les jardins. (J. ) 

AMBREVADE. On nomine ainsi a Elsie- de- France le 
pois d’Angole, espece de cytise, cytisus cajan , L. Voyez 
Ambarvate. (J. ) 

AMBROME , voyez Abrome. 

AMBROSIE, Ambrosia , Linn. CTest un genre de plantes 
a fleurs monoiques , qui a de grands rapports avec la 
' lampourde, xanthium , L. , et dont on ne connoit encore 
que cinq, especes. Ce sont des herbes ou des arbrisscaux 
qui croissent en Ain^rique , dans le Levant et. en Italie. 
Leurs feuilles sont lobttes ou pinnatifides : les inftrieures 
* sont quelquefois opposes ; les sup^rieures presque tou jours 
ahernes. Les fleurs m&les sont disposes en £pis longs et 
• 




Digitized by Google 




A M B 



terrainaux *, les fleurs femelles sont peu nombreuses et rap- 
prochees par pettts paquets au-dessous des miles, dans les 
aisselles des feuilles qui sont au has 'des epis. 

Fleurs males : Calice monophylle , hemisphdrlque , ren- 
fermant plusieurs fleurs portees sur un receptacle nu *, fleu- 
rons tubuleux, a cinq decoupures ; cinq etamines dont les 
anth£res sont distinctes ; un style et un stigmate simple. r 

Fleurs femelles : Calice monophylle entier , persistant , 
cntoure yers le milieu de sa surface exterieure de cinq 
dents ou de cinq tubercules ; corolle nulle, ovaire supe- 
rieur, surmonte de deux styles reunis k leur base. Le 
fruit est une petite noix monosperme, recouverte par le 
calice, et qui devient coriace. 

Ce genre cst place par A. L. de Jussieu dans la famille 
des corymbiferes ; mais d’apres l’ensemble de ses carac- 
leres, et en considerant les fleurons miles comme des calices 
sans corolle reunis dans un involucre commun, il paroit, 
selon l’observation m^me de Ce savant botaniste, devoir 
etre plut6t reuni a la famille des urticees. 

Am b rosie trifide, Ambrosia trifida , Linn., Moris. Hist. 
3, sect. 6, t. 1 , f. 4, vulgairement absinthe de Canada. 

Cette espece cst originaire de la Virginie et du Canada.* 
on la cultive au Maseum d’histoire naturelle avec les deux 
suivantcs. Cest une grande plante annuelle dont les tiges 
sont rameuses et s’etevent a la hauteur de six a huit pieds; 
elles Sont garnies de feuilles opposees, petioiees, vertes et 
un peu rude9 au toucher. Les inferieurcs sont largeS, de- 
coupees en cinq lobes pointus et dentes ; elles ressem- 
blent un peu a celles du platane pour la forme. Les supe- 
rieures sont plus petites et a trois lobes pointus. Les fleurs 
miles sont jaunltres et forment au sommet de la tige et 
des rameaux des epis longs d’environ trois pouces. 

Ambrosie maritime, Ambrosia marilima , Linn. Sa tige 
est droite, garnie de beaucoup de rameaux, haute d’envi- 
ron deux pieds et demi, et formant une touffe pyramidale, 
arrondie, d r une couleur cendree; ses feuilles sont alternes, 
petioiees, pubescentes, tres-molles, deux fois pinnatifides, 
a sinuosites arrondies : ses fleurs sont jaunltres et parois- 
sent en automno. 
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Cette plante croft le long des bords de la mer et dans le 
Levant # 

Toutes ses parties rendent une odeur suave, quoique 
forte, et ont une saveur aromatique un peu am£re , mais 
agreable : elle est cordiale, tonique, c^phalique, stoma- 
chique et anti-hystlrique. On la donne eh infusion th£i- 
Kirme a pres l’avoir fait s^cher ext^rieurement ; elle est 
resolutive. 

L’Ambrosie arborescente, distinguee parson fruit rempli 
de quatre graines, a 6 t 6 constitute en genre particulier par 
Cavanilles, sous le nom de Franseria. Voyez ce mot. (D. P.) 

AMBROSIE DU MEXIQUE. Voyez Anserine. (D. PO 

AMBROSINIE, Ambrosinia Bassii, Linn. Cette plante est 
une monocotyltdone, de la famille des aroides; elle rahtre 
dans la polya ndrie monogynie de Linnaeus. Ses caracteres 
ne permettent pas dc la rapprocher d'aucune esptce. C’est 
une herbe basse, a racine tubereuse et charnue : elle 
croit dans la Sicile et dans la Barbarie, Ses feuilles ova- 
les, larges d’un pouce, longues de deux, vertes , brillan- 
tes , quelquefois festonntes , sont porttes sur de longs 
petioles qui partent tous de la racine. Du milieu des feuilles 
nalt une hampe haute de deux pouces , surmontte d’une 
spa the , espice de feuille roulte en cornet a sa base et 
teripinte en pointe a sa partie suptrieure. Cette spathe, 
verte en dehors, tachette de rouge en dedans, peut avoir 
un pouce et demi de longueur ; sa cavity est partagte en 
deux log'.*s par une cloison transversale qui ne s’tleve pas 
jusqu’au sommet. Un pistil globuleux, portant un style 
cylindrique, charge d’un stigma te obtus, est situt k la base 
de la loge anttrieure ; et , dans la loge posttrieure sont des 
antheres nombreuses, disposes sur une ligne longitudinale , 
au milieu de la cloison. 

11 est probable que la poussitre ftcohdante qui s’tchappe 
des antheres , sort de la loge posttrieure par le haut de la 
spathe, et retombe dans la loge anttrieure pour ftconder 
le pistil. Le fruit est une capsule a plusieurs graines. 

En 1763, Bassi , directeur du jardin de botanique de Bo- 
logne, dtdia cette plante aux frere* Barthelemi et Hya- 
einthe Ambrosini, morts environ un siecle auparavant 
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Ces deux fibres avoient£t£, l’un apris l’autre, professeurs 
de botjinique a Bologne : ils ont laissd plusieurs ouvrages 
qui sont absolument oubli^s. ( B. M. ) 

AMBULI , nom brachmane d’une herbe aquatique de 
ffnde, qui paroit appartenir a la famille des lysimachies, 
et qu’on trouve d^crite et figure dans Rheede, Malab. 10, 
p. 11, t. 6 , sous le nom de manga-nari. Sa tige, haute d’uU 
pied, grosse, tendre, creuse, articul^e , porte k chaque 
nceud deux ou trois feuilles sessiles, ayant chacune a leur 
aisselle , vers le sommet de la plante , une fleur purpu- 
rine, p£doncul£e, qui a le calice d’une seule piece et k 
cinq dents ; la corolie tubulle, monop^tale et a cinq lobes ; 
les ^famines au nombre de quatre; 'et l’ovaire libre, termini 
par un style et un stigma te. Le fruit est une capsule pen- 
tagone a une seule loge rerapiie de graines. Toute la plante, 
et principalement les feuilles et les fleurs, r^pandent une 
odeur suave ; sa decoction , d’une saveur tr£s-am£re, est un 
excellent febrifuge : on la fait prendre aussi dans du lait, 
contre le vertige. (B. M.) 

AMBULON. Scaliger et Bauhin parlent d’une graine de 
ce nom qui a la grosseur d’une coriandre et la couleur 
blanche d’une dragee , et croit sur un arbre de l’lle Aru- 
chit. Cette description convient assez bien au fruit du ci- 
rier ou gal£ cirier, myrica ccrifcra , L. , couvert d’une subs- 
tance blanche qui, s^par^e dans l’eau chaude, devient une 
▼Writable cire.'Voyez Gale. (X) 

AMBUYA-EMBO. Tr^s- belle esp£ce d’aristoloche grim- 
pante du Brasil ( Pison , Bras.) , voisine de Var is to lochia gran - 
diflora , Sw. Ses feuilles sont en cceurj sa fleur, inodore, 
jaun&tre, vein^e etpointilUe de rouge, tres-grande et pr£- 
sen tan X la forme d’un estomac humain, *se prolonge a son 
sommet en une languette longue et ^troite , et un filet 
terming par un large appendice. Cette plante en d£coc- 
tioif est donn^e avec succes dans les obstructions ; on 
l’emploie aussi en bains et en fumigations , comme forti- 
fiante. (J. ) 

AMBYSE. Ce nom a M donn£ par Nieremberg a un 
phoque qu’il a regarde, par erreur, comme un poisson. 
.Voyez Phoque. (F. M. D.) 
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AME des betes. Les bCtes s ont les animaux non ra'isoir* 
sables, c’est-a-dire les animaux diflerant de l’homme f 
puisque c’est a lui seul que nous attribuons la raison. 

La question de Tame dcs b£tes n’appartient a l’histoire 
naturelle qu’autant qu’on se borne a comparer les faculte* 
intellectuelles des b£tesavec lesnbtres, ou que l’on cherchc 
k expliquer quelques - unes de ces faculty par des causes 
ou par des limitations physiques. 

En general elles ont les inemes sens que nous , et en 
sont affectees de la m£me maniere ; elles se meuvent en 
consequence des sensations qu’elles re^oivent , et cherchent 
afuir, a se defendre , a saisir, a attaquer, selon qu’elles 
sont mues par le plaisir ou par la peine. 

Elles sont susceptibles de rapports moraux avec les au- 
tres etres sensibles : elles s’affectionnent pour les homines 
ou pour les animaux qui leur font du bicn; elles prennent 
de l’aversion pour ceux qui les tourznentent. L’affection peut 
naitre entre elles de la seule habitude d’etre ensemble f 
et quelquefois leur haine semble venir d’un simple caprice. 

Ces dispositions supposent de la m&noire , et le senti- 
ment au moins confus des rapports des quality au sujet r 
et de ceux des autres £tres avec l’£tre sentant. Elles peu- 
vent exister a differens degrees pour une multitude d’£tres 
differens que le meme animal distinguera parfaitement les 
uns des autres. Les betes donnent des signes de ces affec- 
tions avec'la seule intention de les temoignev, et ces signes 
sont tris-semblables a ceux que nous donnerions. 

Les b£tes acquierent par lexp^rience une certaine con- 
noissance des choses physiques , de celles qui sont dange- 
reuses, de celles qui ne le sont point; et elles £vitent les 
premieres par l’effet de cette experience seulement et de 
la m&noire qui en est la source, et sans £tre ddterminrfes 
par un attrait ou une repugnance actuelle. Cette m£me 
experience leur fait oonnoitre les suites que leurs actions 
leur attirent dans l’etat de domesticite. Elles savent que 
telle action sera punie par leur maitre, et que telle autre 
sera recompensee; elles s’en abstiennent ou les font, nou- 
seulement sansy£tre determinees par un attrait ou une re- 
pugnance actuels , inais meme malgre cet attrait ou cette 
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repugnance , et par la seule connoissance qu’il leur' en re- 
viendra un ch&timent ou une recompense ; connoissance 
qui suppose, et la m£moire, et le sentiment de l’analogie , 
c’est - k - dire , de ce principe qu’une chose d£ja arrivee 
arriyera encore , si les m£mes circonstances se repre- 
sented. 

Les bites sentent mime leur subordination ; elles sem*. 
blent connoitre que l’£tre qui les punit est libre de ne 
le pas faire, puisqu’elles prennent devant lui l’air de sup- 
pliantes lorsqu’elles se sentent coupables ou qu’elles le 
yoient fache. 

Lorsque leurs emotions et leurs passions r£agissent sur 
leurs fonc(ions involontaires , elles le font absolument de 
la mime mani£re que chez nous : ainsi la surprise arr£te 
leur respiration; la peur les fait trembler; la terreur ex- 
cite en elles une sueur froide , elle leur l&che le yentre ; 
f amour les agite comme nous. 

Les b£tes se perfectionnent ou se corrompent dans notre 
soeiete k peu pr£s de la m£me maniere que nous. L’habi- 
tude de faisance leur donne des besoins qu’ellps nauroient 
pas connus dans les champs : l’education les fait reussir 
dans des actions auxquelles leur structure ne les disposoit 
point; ellepeut, si elle est bien dirig£e , leur donner de 
la docility, de la douceur,, de Tactivit£ , ou si elle Test 
mal, les rendre plus hargneuses , plus coleres , plus re- 
belles et plus paresseuses qu’elles ne le seroient naturel- 
lement. 

Elles sont susceptiblcs de ccs qualifies qui ne se rappor- 
tent £videmment qu’a un principe sensitif , par exemple, 
Emulation ; les chevaux de course en donnent des preu- 
ves sensibles : la jalousie, non-seulement celle qui a pour 
objet des jouissances physiques que d’autres individus ne 
pourroient avoir sans les en priver , mais encore celle qui 
se rapporte aux affections morales ; qui ne sait que les 
chiens se disputed les caresses de leurs metres ? 

Les b£tes ont non -seulement entre elles un langage na- 
turel, qui n’est a la v£rite que l’expressron de leurs sensa- 
tions du moment , mais Thorome leur apprend a connoitre 
un langage beaucoup plus compliqu£ , et par lequel il leur 
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fait entendre ses volontes et les determine a les exlcuter 
avec precision. 

Ainsi non - seulement les petits entendent leur mere, 
viennent a elle lorsqu’elle les uppelle, et fuient lorsqu’elle 
les avertit de l’approche du danger ; mais les bites appren- 
nent la signification d'une multitude de paroles articuldes 
par rhomme , et agissent en consequence sans se md- 
prcndre. 

On ne peut done nier qu’il n’y ait dans les bites , per- 
ception , mlmoire , jugemeat et habitude ; et l’habitudc 
elle -mime n’est autre chose qu’un jugement devenu si 
facile pour avoir Itl rlpltl, que nous nous y conformons 
en action avant de nous Itre aper$us que nous l’avons 
fait en esprit II nous paroit mime qu’on aper^oit dans 
les bites les mimes facultls que dans les enfans ; seulement 
l’enfant perfectionne son Itat, et il le perfectionne k me- 
jure qu’il apprend a parler , e’est - a - dire a mesure qu’il 
forme de ses sensations particulieres des idles glnlrales, 
et qu’il apprend k exprimer des idles abstraites par des 
signes convenus. Ce n’est aussi que de cette Ipoque que 
datl en lui le souvenir distinct des faits. La mlmoire 
historique a la mime origine et le mime instrument que 
le raisonnement ; cet instrument/ e’est le langage abstrait. 

Pourquoi l’animal n'est-il point susceptible du mime 
perfectionnement que l’enfant ? pourquoi n’a-t-il jamais 
ni langage abstrait , ni rlflexion , ni mlmoire dltaillee des 
faits , ni suite de raisonnemens compliquls , ni transmis- 
sion d’explriences acquises? ou, ce qui revient au mime, 
pourquoi chaque individu voit-il son intelligence renfer- 
mle dans des bornes si Itroites, et pourquoi est-il fared 
de parcourir prlcislment le mime cercle que les indi vidus 
de la mime esplce qui l’ont devancl ? Nous verrons a 
l’article Animal que les grandes differences qui distin- 
guent les esplces , suffisent bien pour expliquer les diffe- 
rences de leurs facultls; mais en est-il qui puisse rendre 
raison de I’lnorme distance qui existe, quant a Intelli- 
gence , entre l’homme et le plus parfait des animaux, tan- 
dis qu’il y en a* si peu dans l’organisation ? 

Nous savons, et nous prouverons a Particle de 1 ’Hoizme, 
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que notre espice a de grands avantages sur les brutes, par 
son attitude qui lui laisse l’usage entier de la partie sup£~ 
rieure de son corps pour l’examen des objets environnans; 
par la forme de ses mains , qui est mieux appropritte au 
sens du tact; par les justcs limites donn^es a son odorat 
et a son gotit, limites qui l’empechent de se trop livrer aux 
appetits brutaux ; par la facilite que ses organes de la voix 
lui donnent pour se faire un langage riche et sonore ; en- 
fin, par la foiblesse de son premier £ge , lien durable et • 
solide qui l’attache a ses parens cn prolongeant n^cessai- 
rement son Education (v. Homme) : mais ces avantages de- 
vroient, a ce qu’il semble , influer seulement sur le degr£ 
de ses facultes , et non sur leur espece. 

En y reflechissant , nous reconnoitrons aisement que les 
facultes qui distinguent si avantageusenient notre substance 
pensante, ne lui sont point essentielles , puisqu’elle les 
perd dans une multitude de cas ; une maladie, un coup, 
la vieillessc, peuvent rainener le plus grand genie a l’etat 
de l’enfant ou de l’animal : il y a done dans notre corps 
une partie dont le bon etat est une condition de la pen- 
see ; nous ne pensons qu’avec cet organe , comme nous qe 
voyons qu’avec FceiL Et remarquez que e’est la un fait de 
simple histoire naturelle, qui n‘a rien dc coinmun avec le 
systeine metaphysique, qu’on nomme mat^rialisme , systi- 
me d'autant plus foible que nous avons encore bien moins 
dc notions sur l’essence de la matiere, que sur celle de 
l’£tre pensant , et qu’il n’edaircit par consequent aucune 
des difficultes de ce profond myst£re. L’etat ou se trouve 
notre instrument a penser , inQuant si fort sur la faculty 
elle-m£me, et pouvant aller jusqu’a l’aneantir, on conduit 
que des instrumens originairement diirerens doivent aussi 
faire puissamment varier cette faculte dans les divers f tres 
auxquels ils ont M donnes. 

Le naturaliste n’a done nul besoin d’entrer dans les dis- 
cussions sur/la nature de Fame des b£tes ; il lui sufiit que 
leur cerveau soit different, pour qu’il congoive que leur 
intelligence doit £tre differente , tout comme il juge que 
leur vue n’est pas la m£me , quand leurs yeux lui presen- 
tent des structures diverses : mais il y a encore cette grande 
a 3 
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difference, qu’il voit ciairement les rapports entre les 9 true-' 
tures des yeux et les sortes de vues qui y correspondent r 
parce qu’il connoit les effets physiques qui produisent la 
vision ; tandis qu’il ne peut voir de m£me les rapports entre 
la structure du cerveau et l^teudue de la pensS, parce 
qu’il ignorera necessairement toujours ce qui produit cet 
acte sublime. 

II peut done Sablir une thSrie de l’ceil 5 il peut dire, 
tel ceil fait voir ainsi, par telle raison : mais il ne peut 
• que faire une histoire de l’organe a penser, et dire, tel 
cerveau fait penser ainsi, mais je ne sais pourquoi. 

Or cette histoire est a peu pres faite : l’anatomie com- 
paree nous a fait connoitre des rapports Constans entre 
les formes, les grandeurs et la composition des cerveaux 
et des autres parties du systeine nerveux, ct principale- 
xnent du cerveau des animaux, ct l’dtendue de leurs faculty 
intellectuclles. Nous les exposerons aillcurs ; il nous sufiit 
ici de les avoir annonces d’une maniere g£ii£ralc. Voyez 
Cerveau, Systeme nerveux, et Instinct. (C.) 

Ame (Siege de F). La nature du principe sensitif etintel- 
lectuel n’est point du ressort de Fhistoire naturelle ; mais 
cest une question de pure anatomie que celle de savoir a 
quel point du corps il faut qu’arrivent les agens physiques 
qui occasionnent les sensations, et de quel point il faut 
que partent ceux qui produisent les mouveniens volontaires 
pour que ces sensations et ces mouvemens aient lieu. Cest 
cc point cbmmun, terme de nos rapports passifs, et source 
de nos rapports actifs avec les corps extSieurs , que Ton a 
nornme le si£ge de Fame , ou le sensorium commune. 

En effet, il ne suffit pas pour voir que Foul soit frapp£ 
par la lumiere , ni pour sentir que le nez soit rempli de 
vapeurs odorantes ; si le nerf optique , ou le nerf olfactif 
sont dSruits ou paralyses, ou seulement compriraes , on 
ne voit et on ne sent rien. Cette experience r£pdt£e sur 
tous les autres nerfs , a donne le nieuie resultat : les par- 
ties du corps deviennent insensibles, et cessent d’ob^ir a 
notre volonte, pour peu que la communication soit inter- 
cepts dans quelque point des nerfs qui s’y distribuent ; 
et comme tous les nerfs aboutissent mediatement ou iram^- 
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diafcment au cerveau, il a £t£ facile de conclure que e’est 
dans le cerveau que doit se trouver ce sensorium que l’on 
cherchoit. 

Cette conclusion est pleinement confirmee par les expe- 
riences faites sur le cerveau lui - m£me; une compression 
quelconque, exerc^e sur cet organe , soit par dehors, lors- 
que le cr&ne ouvert ne le protege plus , soit par dedans » 
lorsque le sang s’y gpanche avec trop dabondartce ou 
qu’il s’y forme quelque tumeur, andantit sur le champ le 
sentiment et la volontd. 

Mais il n'est pas aussi aisd de determiner la partie du 
cerveau qui est specialement consaoree k cet te fonction 
importante. Cet organe, qui cesse totalement ses fonctions 
a la moindre compression, peut perdre des portions con- 
siderables de*sa substance sans qu’on remarque d’affoiblis- 
sement sensible daus ces monies fonctions ; ce n’est done 
pas tout le cerveau qui est le sensorium commune , mais 
seulement quelqu’une de ses parties : mais laquelle ? * 

Ici Inexperience ne peut pas nous conduire fort loin. Des 
blessures qui p£n£trcnt profond^ment dans la substance 
du cerveau, produisent des desordres trop violens et trop 
aubits dans l’^conomie animate , pour qu'on puisse nette- 
ment distinguer les eflets propres a chacune d’elles. 

A la v£rite, on a cru remarquer que les blessures du 
cervelet arr£toient les mouvemens vitaux et involontaires , 
tels que celui du cceur, et que celles du cerveau exergoient 
leur influence principale sur les mouvemens animaux et 
volontaires ; mais cette observation n’est pas confirmee* 
On a done 6t£ oblige de se contenter du raisonnement * 
et e’est ce qui a fait diverger les opinions. 

D’abord il dtoit naturel de chercher ce point central k 
quelque endroit oil tous les nerfs parussent se rend re j 
mais comme il n’y a pas un tel endroit , et que l’oeil ne 
peut suivre les nerfs que jusqu’a des points encore assez 
lloignds les uns des autres , l’imagination a trac£ le reste 
de leur route : les uns ont done suppose qu’ils arrivoient 
tous au cervelet*, d’autres a la glande pin^ale; d’autres ait 
corps calleux. (Pour apprendre a connoitre ces diflferentet 
parties, voyez Cerveau. ) 
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Descartes a pris le parti de la glande pin^ale, et a rendu 
Wl£brc ce petit corpuscule ; mais il est peu vraisemblable 
qu’il remplisse de si hautes functions, parce qu’il est sou- 
vent alters , et contient presque tou jours des concretions 
pierreuses. Bontevox , Lancisi et Lapeyronie sont jceux 
qui ont parl£ pour le corps calleux ; mais cette partie 
manque a tous les aniinaux non- mammiferes , et il est a 
croire que le sensorium commune doit £tre une partie essen- 
tielle , et qui disparoit ou change de forme la derntere 
de toutes. 

La meme objection a lieu par rapport au septum lucidum 
adopte par Digby. 

Enfin , pour ce qui concerne le cervelet , dont l’impor- 
tance a M6 soutenue par Drelincourt , il y a cette grande 
difficult^, quc c’est presque la seule partie dii cerveau ou 
l’on ne voit clairement aucun nerf se rendre. 

On ne peut gueres non plus regarder comma le stege de 
Tame quelque partie double , comme les corps cannetes , 
pour lesquels s’est declare Willis, et les deux grands he- 
mispheres, ou plut6t leur partie ntedullaire, appetee centre 
ovale, et d^fenduc par Vieussens. D’ailleurs Scemnier- 
ring nous paroit asscz bien prouver qu’aucune partie solide 
n’est propre a cette importantc fonction. Il semble , cn 
effet, que les nerfs agissent en conduisant quelque fluidc 
vers le cerveau ou vers les muscles , et que le sujet cor- 
porcl affects par l’arrivee ou le depart des fluides dcs 
difterens nerfs, doit lui-nteme £t re fluide pour ctre sus- 
ceptible de modifications ntecaniques ou chimiqucs , aussi 
rapides et aussi varices que le sont ies dilTerens etats que 
les modifications occasionnent dans Fame. Cest d’apres 
cette maniere de voir que Soemmerring regarde Fhu- 
meur renfermee dans les ventricules du cerveau , comme 
le Writable organe de Fame. Suivant les recherches de 
ces anatomistes la plupart des nerfs viennent visiblement 
se terminer sur les parois des ventricules, ou tr£s-pr£s 
de ces parois. L’humeur qui les remplit existe toujours 
dans les corps bien sains , ct n’e$t pas seulement ^pancltee 
a pres la mort, comme Font cru Haller ct d'autres physi- 
ciens. (C.) 
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AMEIRA ou AmIiva. C’est le nom d’un lizard, lacerta 
tmeiva, L. Voyez LIzard. 

Nous avons aussi employl ce nom d’amliva pour disigner 
tous les lizards propremen t di ts sans collier Icailleux sous 
lecou. (F.M.D.) 

AMELANCHIER , arbrisseaudugenre ALisiER.Voy.ce mot. 
Tourneforrt l’a dlsignl sous le nom de mespilus folio rotun- 
diori, fructu nigro , subdulci. Vaillant en a fait un cratagus , 
parce que ses graines sont cartilagineuses , ce qui distingue 
ce genre des nlfliers, dont les graines sont osseuses. Lin* 
nsus n ’ayant point d’lgard a cette division, et formant 
ces genres par le nombre des styles , en a fait un mespilus. 
Lamarck a rltabli le genre de Vaillant, et l’a compris 
dans les cratcegus . Crantz, dans ses Plantes d’Autriche, 
ayant comptl huit ou dix graines, a observl que Linnmus 
s’etoit trompl en fixant ce nombre k cinq, et il en a fait 
un sorbus. Enfin Wildenow, considlrant la forme des fruits 
et le nombre de leurs loges, l’a compris dans sou genre 
Pjrus. ( J. St. H. ) 

AMELI, nom brach mane d’un arbrisseau tou jours vert, 
dlcrit et figurl dans Rheede, Hort. Malab. 5, p. 65, t. 33 ,' 
f. a, sous le nom malabare karctta-amelpodi. II croit dans 
les endroits pierreux du Malabar, s’lllve jusqu’a sept pieds, 
et se divise en plusieurs rameaux , garnis de feuilles ar- 
rondies ovales, opposles et terminles par un bouquet de 
ileurs blanches, rayles de rouge, ayant une corolle k oinq 
divisions et cinq Itamines, mais pour tout le reste si im- 
parfaitement connues , qu’il est impossible de dlterminerle 
genre auquel cet arbrisseau doit appartenir. Rheede nous 
apprend que la dlcoction de ses feuilles est un remlde sou- 
verain contre la colique, et que ses racines, cuites avec 
les feuilles dans de l’huile, sont empioyles avec succes 
pour fondre les tumeurs. ( Mass. ) 

AMALIE. Cest sous ce nom que la demoiselle ou l’agrion 
fiUette, var. a, avoit Itl dlsignle dans Thistoire abrlgle # 
des insectes des environs de Paris. ( C. D. ) 

AMELLAOU. Voyez Ampoclaou.. 

AMELLE, Amtllus , Linn., Juss. , genre de plantes de 
Vordre des corymbiflres , <jui renferme de j oils sous-arbris.- 
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geaux tou jours verts, originates du cap de Bonne-Espdrance 
et de la Jamaique, et dont on ne connoit encore que troii 
especes. Les fleurs sont radices et terminales ; elles ont 
un calice presque heinispherique, compose d’^cailles imbri- 
qudes, lin^aires et series, des fleurons hermaphrodites, 
quinqulfides , et des demi -ileurons femelles a deux ou 
trois dents : le receptacle est charge de paillettes j les graines 
du disque ont une aigrette de cinq soies cilices sur leurs 
bords , et celles de la circonference sont surmontees de 
quatre a six paillettes tres-courtes et acuminles. 

Amelle lychnite , Amelias lychnitis, Linn., Breyn., Prodr. 
tab. i5 , fig. 2 . 

C’est un arbuste du cap de Bonne-Esprfrance, qui s’eieve 
a huit ou dix pouces de hauteur, en forme de petit buis- 
son ; ses feuilles sont opposes, lanc<£olees, tres - entieres, 
obtuses, cotonneuses et d’un vert blanch&tre. Les fleurs 
imitent celles des aster ; elles sont jaunes dans le centre, 
d’un beau bleu a la circonference ; elles commencent a 
paroitre vers le milieu de lYtd , et durent fort avant dans 
1’automne. Cette espece est cultiv^e dans le 'jardin du Mu- 
$£um d’histoire naturelle ; on la multiplie par boutures , 
et on la conserve en orangerie. (D. P.) 

AMELLltf , nom languedocien de l’amandier ordinaire. 

o.) 

AMELPO , nom brachmane d’un arbre de moyenne 
grandeur , toujours vert, commun au Malabar dans les en- 
droits pierreux, decrit et flgur£ dans Rheede, Hort. Malab. 
5, p. ioi , t. 5 1 , sous le nom malabare amelpodi. Les nom- 
2>reux rameaux qui composent sa ttfte, sont opposes, ainsi 
que les feuilles, dont la surface inf^rieure est garnie de 
tubercules a la jonction des nervures ; ils se terminent 
chacun par un bouquet de tres - petites fleurs blanches , 
encore inconnues des botanistes. On lit dans Rheede quo 
la racine de cet arbre, qui est jaunatre et am£re , pa$se 
pour un excellent specifique contre la morsurc des ser- 
pens, et que le peuple du Malabar pense qu’il suflit de 
la porter sur soi , pour en dprouver l’heureux effet. ( Mass. ) 

AMENTAC&ES. Ce nom avoit &t£ donn£ par le c£l£bre 
Tournefort a Tune des classes de sa m^thode renfermant 
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les arbres a fleurs sans p^tales et a sexes separcs , dispo- 
sees en chaton ( amentum , iulus ), c’^-a-dire, un e*pi plus 
ou moins serr£, sur un axe commun , lequel, ainsi recon- 
vert, pr^sente dans plusieurs la forme d’une queue de 
chat, d’ou viennent les noms de fleurs a chaton , ileurs 
amcntacees , fleurs iuliferes. Le m£ine nom, plus circonscrit 
dans la mlthode naturelle, designe plus specialeraent une 
section de cette classe , formant une famille ^galement 
compo$£e d’arbres et d’arbrisseaux. Leurs feuilles sont tou- 
jours simples, alternes et stipules. Les fleurs m&les dis- 
poses en chatons, ont des famines en nombre fixe ou 
ind£termin£, port^es tant6t sur un calice d’une seule piece 
diversement dlcoupl , tant6t sur une simple ^caille qui en 
tient lieu. Les fleurs femelles, disposes de m£me, ou soli- 
taires, ou rassembies en paquets, ont un calice pareil ou 
une £caille, qui entoure un ovaire ordinairement simple, 
surmontc* d’un ou de deux styles termines par plusieurs stig- 
inates , lequel devient une capsule coriace ou osseuse , 
tant6t d£gag£e du calice, tant6t faisant corps avec lui, et 
eontenant un^seule semence, ou quelquefois deux a trois , 
dont l’embryon est denue de p^risperrne. 

Les fleurs femelles sont quelquefois reunies aux mAlcs 
sur le m£me chaton; mais plus souvent elles en sont s^pa- 
r£es, soit sur le m£me pied, soit sur des pieds diflferens. 
Les unes et les autres , verdAtres, petites, d$ pen d’appa- 
rence, naissent ordinairement aux aisselles des feuilles. 

Les fruits g^nlralement petits , sont plus gros dans le 
noisetier, le chSne et surtout le ch^taignier. 

Dans la distribution m£thodique des families dicofytedo- 
nes, on a r£uni dans une classe particuli^re , sous le nom 
de diclines, celles qui, ayant les sexes vc^ri tablemen t sdpa- 
r£s , ne suivent plus les regies relatives a la situation 
respective des organes sexuels, et peuvent des-lors re 
regaAtees comme irr^gulieres ou hors des regies. Les amen- 
tac^es sont placles dans cette classe entre les urticdes et 
les conifires. 

Les genres rapportls a cette famille sont , 1 .° ceux du saule , 
du peuplier et du gale , qui ont des fleurs dio'iques, c’est-a- 
dire, m&les et femelles, sur des pieds dififcrens ; 2 . 0 ceux du 
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bouleau, de Taune , du charme , du chitaignier , du h£tre , du 
chene , du coudrier^i noisetier, du platane , du liquidambar 
ou copalme , et du comptonia , dont 1 es fleurs sont monoiques , 
ou miles et femelles sur le m£me pied ; 3.° on laisse dans la 
m£me famille ceux de Tonne, du micocoulier et du fother- 
gilla , quoique leurs fleurs soient hermaphrodites, . parce 
qu’ils en ont d’ailleurs tous les caracteres, et qu’ils n’ont 
avec aucune autre de plus grands rapports. (J.) 

AMER. ( Chim .) Le mot amer d^signe line saveur d^sa- 
gr^able que Ton rencontre dans beaucoup de composes 
chimiques naturels, surtout dans les sels, dans quelques 
extraits v^g^taux. 

La bile des animaux a cette saveur si prononc^e que , 
dans les usages de la vie et dans quelques arts , on donne 
le nom d’amer a la v^sicule remplie de fiel. On dit Tamer 
des oiseaux , des poissons , de la carpe , etc. 

II y a line substance jaune , produite par Taction de* 
l'acide nitrique sur le plus grand nombre des substances 
animates , qui a une amertume si forte que quelques 
modernes Tont designee particulierement m&r le nom de 
matiere ou substance amere. (F. ) ™ 

AMERA , nom indien d’une esp£ce de mombin, d^crite 
par Commerson. (J.) 

AMERL Cest Tindigo , indigofera tinctoria, figure, sous 
ce nom, dans Rheede, Malab. i , t. 54- (J. ) 

AMERICIMA, nom d’un lizard, lacertafasciata , L. Voyez 
Lizard. ( C. ) 

AMERIMNON , Brown, Juss. , genre de plantes de la 
ueuvieme section de la famille des l^gumineuses , qui com- 
prend des arbrisseaux observes par Brown et Jacquin dans 
l’Am^rique. Leurs rameaux sont greies et pench^s ; les 
feuilles sont opposles, simples ou aifees avec impaire. Les 
fleurs viennent en £pis ou en rameaux axillaires : elles ont 
un calice tubuleux a deux livres , la supdrieure est a deux 
dents, et l’infcrieure a trois. La carenc est plus petite 
que les ailes et Trftendart, les famines sont au nombre 
de dix et rdunies en un seul paquet. Le fruit est une 
gousse membraneuse , comprimle , oblongue , amincie a 
chaque bout, bivalve, et renfermant une ou deux graines 
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en forme de rein et comprimees. Les plants de ce genre 
se rapprochent beaucoup des robinia. Voyez Aldine. (J.S. H.) 

AMES DAMN^ES. Les Europeens dlablis an Levant ap- 
pellent ainsi des petrels qu’Olivier dit et re d’une taillc 
un peu infdrieure a celle du petrel puffin , ct qui, toujours 
en agitation, volent sans cesse de la mer Noire dans la 
Mdditerrande , et de celle -ci dans la mer Noire, en rasant 
avec rapidity la surface de l’eau. (Ch. D.) 

AMIsTAMORPHOSE. C’est un mot grec composejce/xsTae- 
fiogfoffif (amtiamorphosis) 1 par lequei quelques entomolo- 
gistes ddsignent les insectes qui ne subissent point de « 
transformation, de mdtamdrphose , et qui ne font que 
changer de peau , comme la plupart des apteres, les ara- 
ndides , les polygnates , les myriapodes , les ndmoures. 
(CD.) 

AMETHISTE. Voyez Quartz amethiste. 

Amethiste basaltine. La pierre que Sage ddcrit sous ce 
nom dans sa Mindralogie, est la chaux phosphatde crystalli- 
se. Romd de Lisle parle de cette pierre a Particle des 
dmeraudes , mais il ne la con fond point avec cclles-ci ; il 
la cite seulement comme ayant des cristaux scmblables a ceux 
de l’emeraude, mais appartenant a une substance quil ne 
connolt pas. 

Amethiste orientale des lapidaires. Encycl. mdthod. 

Cest la tdldsie violette d’Haiiy. Voyez Tisr.ds if.. (B. ) 

AMETHISTE , nom spdcifiquc d ? un oiseau mouche de 
Cayenne, trochilus amethistina , L. (CIi. D. ) 

AMETHISTE. Ce nom est donnd par Schneider a un ser- 
pent que j’ai rangd dans le genre des pythons. Voyez Py- 
thons. ( F. M. D. ) 

AMETHYSTINE, Amethystea , genre de plantes dont on 
ne connolt encore qu’une cspece sous lc nom d’amdthystee a 
fleurs bleues , amethystea cceralea, Linn., Lam. Ill, t. 18s elle 
appartient a la famille des labiees. Elle a un calice campa- 
nula, a cinq divisions inegales ; sa corolle est tubulde, irre- 
gulidre , presque labide , et le limbe est divise en cinq lo- 
bes, dont l’infdrieur est concave, plus long que les autres : 
elle n’a que deux diamines, quatre semences nues , un 
style termine par deux stigmates. 
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C'est une petite plante d’un aspect agrlable, k rameaux 
opposes : les feuilles sont p£tiol£es et glabres ; les fleura^ 
disposees en corymbes apcillaires et terminaux. Les sommi- 
t£s des rameaux et des tiges prennent une coiileur bleue, 
tres-ag liable. Cette plante croit dans les lieux mbntueux 
de la Sib^rie. (P. ) 

AMIANTE et Amianthe. Ce nom vient de deux mots 
grecs, qui veulent dire, inalterable , qui ne se souille pas , 
et cette signification doit s’appliquer a la propri£t£ qu’a 
cette pierre, semblable a du lin , de ne point s’alterer coni me 
lui par Faction d’un feu ordinaire. .Nous ferons l’histoire 
de cette pierre au mot Asbestk. ( B. ) 

AMIANTH1NITE, Kirw. C’est Pactinote aciculaire d’Hatly. 
Voycz les caracteres de cette pierre au mot Actinote. (B.) 

AMIANTHOlDE. Lanietlieric a donn6 ce nom a une 
pierre dont la nature est encore peu connue, et qui a 
beaucoup de ressemblance avcc Pasbeste. Elle est comme 
lui en longs filamens dcli^s , mais ces filamens sont plus 
tdastiques que ceux de Pasbeste flexible, et plus flexibles 
que ceux de Pasbeste dur. 11s sont ordinairement d’un 
vert d’olive, mais quelquefois aussi d’une couleur jaun&tre , 
ou d’un brun fonc£ luisant. L’amianthoide, ess ay£e au cha- 
lumeau , se fond en un verre noir. 

Vauquelin et Macquart Pont analysle, ils y ont trouv£ : 



Silicc ...... 47 

Chaux n,3 



Magn^sie .... 7,0 

Oxide de fer . • 20 

Oxide de manganese 10 

95,6 

Perte 4?4 

100 

Cette pierre se trouve pr£s le bourg d’Oysans, et dans la , 
mine d’Allemont, d^partement de l’lsere. Elle accompagne 
les substances de toute nature qui enlrent dans la com- 
position des filons de cette singuliere mine ; et comme le 
fer et le manganese oxides s’y trouvent frtfquemment , je 
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regarde comme Itrangire a sa nature la quantity de ces 
oxides que 1’analyse y a dlcouverts. 

HaOy pense que le byssolite de Saussure appartient a 
cette pierre. £n effet, il est, comine elle, cn fiiamens dl- 
lils et verd&tYes ; il se trouve au bourg d’Oysans , au Mont-, 
blanc , au Lauteraar ; il fond , comme elle , au cbalunieau 
* en un Imail d un brun noirdtre : mais il est en filets 
plus courts , plus roides , recouvrant. les pierres a la ma- 
niere d’une mousse; et enfin, si on peut conclure quelquc 
chose de Tanalyse qui en a ltd faite par Saussure fils, 
sur vingt-deux grains, le byssolite contient beaucoup d’ar- 
gile , sans manganlse ni magnlsie. 

Si ces deux pierres sont de la mime espece, elles for- 
meront deux variltls , dont Tune pourra Itre nommlc 
amianthoidc capillaire , en longs fiiamens flexibles et cou- 
chls, et l’autre amianthoidc byssolite , en fiiamens courts , 
moins flexibles , recouvrant les pierres a la manilre d’une 
mousse. ( B. ) 

AMIDON. ( Chim. ) Quoique le mot amidon soit splcia- 
lement employe dans le langage familier et dans les arts, 
pour disigner une substance blanche , fade, pulvlrulente, 
qu’on extrait de la farine gAtle par le lavage et le sejour 
plus ou moins long dans l'eau, ce terme est devenu au- 
jourd’hui la dinomination glnlrale d’une foule de substances 
qui , d’une origine diverse et occupant une place diffl- 
rente dans beaucoup d’esplces de vlgetaux, ont nlanmoins 
une nature semblable. On nomme aussi l'amidon flcule 
blanche , flcule amilacle. Il existe abondamment dans toutes 
les graines clrlales , dans les tiges de plusieurs palmiers , 
les ecorces de quelques lichens, et beaucoup de racines 
tublreuses , dont il fait mime quelquefois presque toute la 
masse , comme dans celles d’orchis. 

On le retire en traitant ces matilres , moulues ou raples , 
par l’eau , qui devient blanche et laiteuse , qu’on passe 
alurs a travers un tamis de crin , et qu’on laisse reposer. 
L’amidon se depose en poussiere au fond de l’eau : on dl- 
eante le liquide ; lorsqu’il estlclairci, on fait slch*r l’ami- 
don , coupe en pains, a fair sec ou dans une Ituve. 

L’amidon ainsi prlparl est sans saveur ; il se dllaye un 
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peu dans la bouche. II donne a la distillation au feu nu , 
de l'eau chargee d’acide antique huileux et rougeAtre , 
quelques gouttes d’huile brune , beaucoup de gaz acide 
carbonique, de Fhydrogene carbon^, et un charbon volumi- 
neux, facile a brAler. II attire un peu l’humiclit^ et moisit 
k la longue; il est inalterable dans un lieu sec. II se dd- 
laye dans l’eau froide, et se dissout dans l’eau bouillante, 
a laquelle il communique la propriete de se prendre en 
geiee par le refroidisscment. C’est une gel£e vigitale , soluble 
dans l’eau, susceptible de s’aigrir spontapement, et iris- 
nourrissante. 

L’amidon est hrAle par l’acide sulfurique, et converti 
par l’acide nitrique en acide oxalique. 

La propriety la plus importante de ce compose vegetal, 
c’est de servir a la nourriture des animaux. Il fait la base 
de tous les alimens v£g£taux ; il entretient la vie d’une 
foule d’^tres. Il contribue a la formation du pain. Voyez 
Alimens et Pain. (F.) 

AMIDON de sante. ( Chim . ) On a donne ce nom a la 
fecule des porames de terre. (F. ) 

AMIE , Amia. Ce genre de poissons, etabli par Gmelin 
dans la treizieme edition du Systema naturae , est dans 
l’ordre des abdominaux osseux ; il a beaucoup de rapports 
avec les silures et les platystats. 

On n’en connott encore qu'une espece. Elle habite dans 
les eaux douces de la Caroline. Le corps est ecailleux , 
allonge, la t£te est osseuse, rude et comrae ecorchee ; les 
mAchoires et le palais ont des dents aigues et senses; on 
voit douze rayons a la membrane branchiale, deux bar- 
billons sur le nez , et une nageoire dorsale , longue et 
unique. 

1. Am ie t£te nue. Amia calva , Gmel. 

Elle a une ligne laterale droite , la nageoire caudale 
arrondie , avec une tache noire sur chaquc cbte dela queue. 

- B. — 12. D. — 4 2. P. — i 5 . V. — 7. A. — 10. C. — 20. 

Longueur, trois decimetres. 

Sa chuir nest pas un bon manger. Il y a un individu 
de cette espAce dans la collection du Museum d’histoire 
nature lie de Paris. 
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% Linnaeus a place? parmi les scombres , et Lacdpede a en- 
suite reports dans son genre Caranx , un poisson nommd 
scomber amia par Artedi. Voyez Caranx. 

Salvian a donne le nom d 'amia a un autre* poisson que 
' Lacep^de regarde coniine appartenant a son cenlronote 
lysan , et que Bonaterre a cependant figure par erreur, 
dans PEncycIopddie methodique , sous le nom de scombre 
amie. ( F. M. D. ) 

AMIGDALITES , synonyme d’AMYGDALoiDEs. Voyez ce 
mot. (B.) 

AMILAC^E. ( Chim. ) Ce mot ne se dit qu’a la suite des 
mots mature ou fdcule, pour designer l’amidon, qui est 
une fecule fine ou pure pour les chimistes. Voyez les mots 
Amidon et FiScule. (F. ) 

AMINIIU , nom br&ilien du coton herbacl , gossypium 
herbaceum , L., que les Portugais nomment algodon. Pison , 
Bras. p. 186. (J. ) 

AM1RAL, espece de mollusque du genre C6 ne. Voyez ce 
mot (D.) 

AMIRAL. Quelques amateurs d’insectes d^signent sous 
ce nom le papillon de jour que Geoffroy appelle vulcain, 
et les autres auteurs, d’apris Linnseus, atalantc. (C. D.) 

AMIRI. Voyez Aymiri. 

AMIUDUTUS, espece de couleuvre, coluber ammodytes , 
L Voyez Cou leu vre. ( F. M. D.) 

AMMACO- MACHO. Les Portugais de la cbte de Malabar 
donnent ce nom au sccevola koenigii , Vahl, que Rheede' 
decrit et figure sous le nom de bcla-modagan , vol. 4, t. 59, 
et dont Gair tner fait une lobelia. 11s nomnient ammaco le 
modagan du mime auteur, t. 59, petit arbre dum£me pays, 
dont la fleur a qinq p^tales, cinq dtamines et un seul style, 
et dont le fruit cn forme de poire est rempli de beau- 
coup de graines menues. Cette description est insuflisante 
pour determiner son genre. ({.) 

AMMANE, Ammonia, Houst. , Juss. , genre de plantes 
de la seconde section de la faniille des lythraires. 11 com- 
prend des herbes aqualiques a fcuilles opposdcs. Le® fleurs 
viennent en grand nombre aux aisselles des feuilles : elles 
soat sessiles et tres-petites , opposees et presque verticillees j 



Digitized by 



Google 




46 



A MM 

leur calice est en cloche, strid , a liuit dents ; la corolle 
est a qiiatre pd tales , quatre famines, et quelquefois nulle^ 
Le fruit est une capsule k quatre loges , recouverte par 
le calice; elfe renferme plusieurs semences. Les ammanes 
croissent la plupart dans les lieux aquatiques. On a donnd 
a ces plantes le nom d’un bo tan is te qua a dderit les piantes 
de la Russie. (J. S«H. ) 

AMMI, Ammi , genre de plantes de la famille des ora-' 
bellifdres , tres-voisines des carottes, dont elles ne different 
essentiellement que par leurs semences glabres. Ses carac- 
tdres sont d’avoir cinq petales en coeur , indgaux a la 
circonfdrence , plus petits dans le disque; les ombelles nui- 
nies d’un involucre a folioles pinnatifides ; deux semences 
petites , glabres , strides. Les especes de ce genre ont les 
feuilles finement ddcoupdes. On y distingue y 

L’Ammi com mu n, Ammi majus , Linn.,Dodon. pempt 41 5 . 
Les tiges sont strides, un peu flexueu ses , les feuilles glabres, 
les fleurs blanches, les semences oblongues, marqudes de 
neuf stries. £lle croit dans les champs sur les bords des' 
chemins. Les semences sont chaudes, aromatiques, un peu 
&cres, et d’une saveur piquante ; elles passent pour un 
excellent carminatif, quoique peu employdes. 

L’Ammi visnacuf., Daucus visnaga , Linn. , Ammi visnaga? 
Lam. Diet., Jacq. Hort. vind. 3 , t. 26. Ses tiges sont droites, 
le rdccptacle de rombelle universelle est epais et arrondi, * 
les pdtales dgaux et blancs, les semences oblongues, lisses 
et roarqudes de trois stries. Cette plante croit en Barbaric, 
en Espagne, et mdme en France dans les moissons. Elle 
passe pour aperitive et diurdtique. Les rayons de ses om- 
belles se durcissent en vieillissant , et acquierent, en 
jaunissant, une odeur aromatique trds- agreable. 

Ils ont assez de fermetd pour servir de cure-dents : on 
les apporte du Levant et de l’Afrique a Marseille ; ils se 
vendent pour cet usage. (P. ) 

AMMOBATE. C’est un serpent de Guinee qu’on dit vdni- 
meux. Selon l’abbd Ray, il a des grandes dcailles cendrdes 
en lozanges rdguliers ; le venire est ardoise , la tdte plate 
et la gueule tros-fendue. Ce reptile n'est pas suffisamment- 
connu . ( C. ) 
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AMMOCHRYSE. Ce mot veut dire sable d'or. II a eie 
employ^ par Agricola et fioetius de Eoor pour designer le 
mica jaune ( B. ) 

AMMODYTE. ( Poissons. ) Ce nom, qui indique un animal 
ayant la faculte de plonger dans le sable, convient par- 
faitement au petit poisson que les naturalistes mod ernes 
ont rang£ sous ce nom dans un genre particular, et que 
Lacep£de a place immediatement apres Its murenes. L’am- 
modyte est le trente- troisieme genre ttabli par ce savant 
naturaliste , et il appartient aux poissoni osseux et apodes. 

Car act. gen. II a une nageoire ovale; la nageoire caudale 
est slparde de l’anale et de la dorsale ; sa t£te est com- 
primee et plus ttroite que le corps; la levre suptrieure 
est double, la m&choire inftrieure est ttroite et pointue , 
le corps est tres- allonge. 

L’ammodyte a beaucoup de ressemblance avec les mu- 
vines , soitpar la forme de son Icorps , soit par ses raoeurs. 
II s’enfonce a deux decimetres environ dans le sable de la 
mer pour y chercher des vers, dont il est tris-avide, et 
pour se mettre a l’abri de la voraciti de plusieurs pois- 
sens, entre autres des maquereaux et des autres scombres. 
Les ptcheurs sur les c6tes de France cmploient, a cause de 
cela, ce petit poisson comme un appdt excellent pour pt?- 
cher; ils en prennent tous les jours un grand nombre dans 
le sable que le reflux de la mer a laisst a defcouvert. 

i. Ammodyte apfat. Ammodites tobianus y Linn. 

La m&choire inferieure est plus avancte que la supi- 
rieure , la nageoire caudale est fourchue , l’orifice de chaque 
narine est double , les yeux ne sont pas voilts par une 
peau dcmi - transparente comme ceux des murines. 11 y a 
trois lignes laterales sur chaque c6te du corps. 

B. — 7. D. — 60. P. — 12. A.— 28. C.— 16. 
Longueur, un decimetre et demi environ. 

On le trouve sur les rivages de l’Europe dans le sable ; 
il a ordinaireinent soixante-trois vertebres qui sont ltgere- 
ment articultes; aussi a-t-il la faculte de se rouler en spi- 
ra le, presque comme upe couleuvre. Sa couleur est d’un 
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bleu argentin , plus clair en dessous et tr£s-luisant , avec 
des trails blancs et bleu&tres sur Fabdomen , et une tache 
brune contre l’anus. 

J’ai trouve a Dieppe des ammodytes presque entiereinent 
argentes, avec les deux mAchoires egales, et quatorze rayons 
seulement a la queue. Les p£cheurs y connoissent l’ammo- 
dyte sous le nom d'tquille. (F. M. D.) 

AMMODYTE. (Reptile.) C’est une espece de vipere , 
coluber ammodytes , L. Latreille a aussi decrit un scytale 
ammodyte. Voyez Couleuvre et Scytale. (C. ) 

AMMONIAC (Chim.) Ce mot etoit autrefois la deno- 
mination du sel qu’on nomine aujourd'hui muriate d’am- 
moniaque , ou muriate ammoniacal. 11 n’est plus d’usage 
maintenant. (F. ) 

AMMONIACAL (Chim.) , adjectif lire du mot ammoniac 
ancicn , et qui est encore employe pour designer les sels 
formes par la combinaison des differens acides avec Fam- 
moniaque. (F. ) 

AMMONIAQUE. (Chim.) L’ammoniaque est une espece 
d’alcali, tres - distinguee des quatre autres cspeces de ce 
genre, par son odeur vive et sa volatilite tres-grande. 
Elleavoitete nomm^e autrefois alcali volatil, esprit volatil 
de sel ammoniac, alcali volatil caustique ou iluor. Les sels 
qu’elle forme avec les acidcs etant depuis long-temps nom- 
mes sels ammoniacaux, les chiinistes modernes ont adoptd 
le nom d’ammoniaque pour designer cet alcali. 

Quoiqu’on puisse obtenir Fainmoniaquc des matieres ani- 
mates par la distillation a feu iiu , ce produit etant 
ordinairement a l’etat de sel ammoniacal et toujours sail 
par une huile empyreumatique , on prefire de separer cet 
alcali du muriate d’ammoniaque , a l’aide de la chaux 
qu’on m£le avec ce sel, et en distillant ce melange dans 
un appareil de Woulf. L’aminoniaque, qui se degage engaz, 
est conduite , k Faide de tubes de verre ou de gres,'au 
fond de flacotis remplis d’cau froide, ou elle se condense 
et qu’elle sature. 

On vuit par li que l’ammoniaque peut litre dans deux 
etats ; celui de gaz et l’etat liquide. 11 faut done connoitre 
cet alcali dans chacun de ces etats. 
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Le gaz ammoniaque est plus lEger que Fair qui le dEplace. 
II a une odeur forte et pi qu ante; il Eteint les corps en- 
flammEs , tout en s’enflammant lui-meme; il est absorbE 
par le charbon , le liEge , les Sponges , les tissus qui le 
condensent, et c’est ainsi qu’on peut le faire servir aux 
usages habituels , pour redonner de la force a ceux qui 
se trouvent maL II se condense dans l’eau fro id e , qui 
l’absorbe sur le champ et qui s’Echauffe. 11 liquEfie la glac^ 
mise en contact bvec lui. 11 devient tout a coup solide 
par le contact des gaz acides , en prenant d’abord la forme 
d'une fumEe Epaisse , qui forme bientbt des cristaux soyeux. 
Le gaz acide muriatique oxigEnE enflamme et decompose 
le gaz ammoniaque; il en rEsulte de l’eau et du gaz azote. 
.Beaucoup de couleurs vEgEtales liquides passent au vert 
par le gaz ammoniaque. 

L’ammoniaque liquide a beaucoup des propriE tEs du gaz, 
telles que l’odeur et le changement de couleur bleue en 
verte. Quand on la chauffe , le gaz s’en dEgage en formant 
une Ebullition. Une longue exposition a TaLr fait aussi 
degager l’ammoniaque en vapeurs. Quand on m£ie Tammo- 
niaque liquide avec de l’acide muriatique oxigEnE aussi 
liquide , il se produit une effervescence et un dEgagement de 
gaz azote : l’ammoniaque est dEcomposEe. On la dEcompose 
de m£me par l’oxide de cuivre et k l’aide de la chaleur. 
Ces dEcompositions ont prouvE que cet alcali est formE 
d’hydrogEne et d’azote , le premier a la dose de cinq sixiEmes,* 
et le second k celle d*un sixiEme. 

Ce&t a la connoissance exacte de cette composition de 
l’ammoniaque que Ton doit beaucoup d’autres connoiss&n* 
ces qui en dEcouient, comme la formation de cet alcali 
par la putrEfaction , par Taction du feu, des acides, etc., sur 
les composEs vEgdtaflx et animaux. On verra la preuve de‘ 
cette assertion aux articles Co Mr os is vEgEtaux , ani-* 
maux , Distillation , Putrefaction , etc. 

L’ammoniaque sert a beaucoup d’usages , surtout en m£- 
decine et en chimie. Elle n’existe qu’en Etat de combinai- 
son ammoniacale dans la nature. On la reconnoit toujours 
facilement k son odeur et a son action sur les couleurs 
bleues. ( F. ) 
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AMMONIAQUE MURIAT^E. Ce sel^ peu abondant dans la 
nature , se pr&ente rarement isold et pur; mais comme il 
poss£de des caracteres tr£s-distinctifs , on feconnoit facile- 
men t sa presence, malgrd les corps Strangers qui l’exive* 
loppent 

La volatilisation complete et sans liquefaction prdalable 
par la chaleur, etl’odeur piquante d’ammoniaque qu’ilrepand. 
iorsqu’on le triture avec de la chaux , sont des moyens 
simples et certains de le reconnoitre. 

II poss£de d’autres propriety* qui ne sont compietement 
sensibles que sur Tammoniaque muriatee, isolee et cristal- 
lisde. 

Sa saveur est urineuse , ce sel est tr£s-dissoluble dans l’eau ; 
mais il faut six fois plus d'eau froide que d’eau chaude : 
il se produit dans cette dissolution un froid tres - sensible. 

11 cristallise ordinairement en aiguilles , m£iees ou r^u- 
nies en faisceaux. Sa forme primitive est l’octaidre rdgu- 
lier : il olfre peu de varies de forme; et toutes sont duet 
k une cristallisation artificiclle. 

1. Ammoniaqde muriatee primitive. C’est l’octaidre 
regulier; il est difficile a obtenir. 

2. Ammoniaque muriat^e cubique. A 'A 1 (i) Cette va- 
riety s’obtient par l’evaporation de l’urine , et paroit due 
a la mati£re que ce liquide contient et que Fourcroy a 
nominee ur^e. 

3. Ammoniaqde muriates plu meuse. Ce sel esten aiguilles 
ou en filamens reunis sur un filament qui sert d’axe aux au- 
tre*. Ces aiguilles, examinees a la loupe, paroissent com- 
posers d’octaedres ; elles presen tent une elasticity asset 
remarquable. Ce sel n'a point de couleur particuli^re ; il 
est transparent lorsqu’il est pur , mais plus souvent il est 
tali par des impuretes. 

Quoique moins abondamment r^pandu dans la nature 
que les autres sels , il y est encore plus frequent qu’on ne 
devroit le penser d’apr£s sa volatility et sa grande disso- 
lubility. 



(i) \oycx au root Criikallisatior implication dt cm »igac«. 
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On le rencontre principalement aux environs des volcans , 
sublim£ pris des crateres dans les fentes des laves, et m£l£ 
avec d’autres matures volatiles. Cest ainsi qu’on le trouve 
p ris du cratere de l’Etna , en Sicile , et en Italie, pres 
Pouzzole, au lieu nomml la Solfatare. Dans ce dernier 
lieu , il se degage de soupiraux naturels, communs dans cet 
ancien cratere. On 1’a recueilli pendant long -temps en 
plagant a l’ouverture de ces soupiraux des morceaux de 
tuile, sur lesquels il s’attache ; mais Breislac a rectify 
ce procddd en substituant aux tuiles des tuyaux de terre 
assez longs , dans lesquels ce sel se condense avec bien moinj 
de perte. 

Vallerius dit qv’on le trouve aussi en Perse dans le Tur r 
questan. Il y est m£ld avec de la terre, ou en efflores^ 
cence sur des rochers ; il le nomme sel ammoniac en 
croftte : il Pindique dgalement dans quelques mines de «. 
houille de l’Angleterre , notamment dans celles de Newcastle. 

On le cite encore dans les eaux de certains lacs de Tos* 
cane, et dans quelques fontaines d’Allemagne. 

La plus grande partie de l’ammoniaque muriatee dtrcom- 
merce vient d’Egypte. On recueille dans les chemin^es le 
suie produite par la combustion de la fiente des animaux 
ru mi nans , qui dans ce pays se nourri&sent de plantes 
saldes. On place cette suie dans des vaisseaux de verre, sem* 
blables a de grands matras, et on chauffe assez pour en 
Sparer par sublimation Pammoniaque muriatde. L’opdra- 
ration dure deux jours. Ce sel s’attache aux parties sup£- * 
rieures du matras ; il s’y moule en pains assez dpais , mais 
tou jours sails par une portion de suie qu’il entrafne avec 
lui. Beaucoup d ’artisans qui emploient ce sel* le pr£f£rent 
dans cet £tat d’impuretl k oelui qui est tr£s*blanc. Il pa* 
rolt qu’il est meilleur pour d£caper les m£tauX en dlsoxi- 
dant la petite couche d’oxide qui les recouvre tou jours* 
Dix kilogrammes ( 2 a lb) de suie donnent environ trois 
kilogrammes ( 6 lb ) de sel ammoniac. 

Le p&e Sicard a prdtendu que l’on ajoutoit k la fiente 
que Ton brAloit, de Purine de chameau et du sel marin. 
Hasselquist et Lemaire disen t qu’il suffit que cette fiente 
provienne d’animaux qui aient mangd des plantes salves. 
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On propane l’ammoniaque muriate, en divers lieux de 
l’Europe et en France, de differentes manieres. 

Dans la Belgique, on brtile un melange de suie , de houille 
et de soude murfotle. La suie qu’on en obtient est plact§e 
dans des especes de petits matras ; on en slpare par subli- 
mation le sel ammoniac qui s’y etoit formed par la premiere 
combustion. 

A S. Denis pr£s Paris, on rlunissoit dans des chambfes 
de piomb l’acide muriatique , degagd du muriate de soude 
par l’acide sulfurique , k l’ammoniaque obienue par la 
distillation des matures animales. 

Dans d’autres circonstances , on a d£compos£ avec ce 
mime carbonate d’ammoniaque le muriate calcaire de l’£au 
mkre des salines. 

De si grands efforts pour obtenir un sel , prouvent qu’il 
est d’un grand usage dans les arts. En effet , quoiqu’em- 
ploy£ ordinairement en petites doses, on en fait une con- 
sommation considerable , parce qu’il sert dans des circons- 
tances tris-vari^es. (B. ) 

AMMONIAQUE (gomme), sue gommo-r&ineux apportl 
des deserts dfc la Lybie, en larmes blanches a l’int^rieur 
el jaunes en dehors. On croit qu’il est tire d’une plante 
oinbellifere. II est employ^ en m^decine com me fondant, 
et entre dans la composition des emplitres r&olutifs. (J.) 

AMMONIE. Voyes Spikule. 

AMMONITE, Ammonites, genre de coquilles fossiles 
rt 1 pan dues en quantity innombrables dans les masses cal- 
caires ou schifteuses qui forment une des couches inter- 
mldiaires de l’enveloppe ext^rieure de notre globe. Leur 
nom vient de la ressemblance qu'elle* ont avec les cornes 
d’un holier. 

Les recherches faites jusques k present pour en d^cou- 
vrir les analogues vivantes , ont absolument iufruc- 
tueuses , soil que les especes aient p^ri par des causes 
encore inconnues , soit qu’elles existent seulement dans 
les profondeurs de la haute mer. / . 

On les reconnolt par leur forme circulaire et comprimee 
sur les c6t£s. Les tours qui les composent, se touchent sans 
s’envelopper j leur cavity est partagee en une multitude de 
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cbambres , par des cloisons transverses , dont Its bords 
soot profonddnient ddcoupds, et qui sont percdes d’un tube 
situd pres de la carene dorsale; enfin, leurs pa rois internes 
sont articuldes par des sutures sinueuses. 

L’analogie de structure que les nautiles ont avec les am- 
monites , fait prdsumer que Tanimal de ces demises co- 
quilles a dti dtre fort ressemblanta l’animal des premises , 
et consdquemment 4 celui des Aiigonautes. Voyez ce mot 
Aussi les naturalistes qui se sont le plus occupy des families 
naturelles , ont-ils ddcrit ces trois genres 4 la suite les uns 
des autres. Cuvier, Tabl. diem, et le tab. des mollus, Anat. 
comp. i." voL 

On a ddcrit uri asses grand nombre d’espdces d’ammo* 
nites ; mais les caractdres qui ont servi 4 les distinguer ne 
sont peut-dlre pas tou jours assez importans pour que ces 
divisions soient exemptes de reproches , surtout lorsque les 
descriptions n’ont dte faites que sur des moules , ce qui est 
arrivd le plus souvent ; car il est tres - rare de trouver des 
ammonites avec leur tdt bien conservd; ordinairement 
il est ddtruit ou presque mdconnoissable, Nous nous borne* 
rons a en indiquer quelques -uncs. 

i.° L’Ammonite chenille, Ammonita eruca , Brug. En- 
cycl. Des stries onduldes s’dtendent en travers sur la spire ; 
les plus saillantes aboutissent 4 des tubercules placds sur 
deux rangs au dos de la cardne. Cette espdce a dtd trou- 
vee dans les montagpes de la Suisse, suivant Langius, et 
dans le Bas - Dauphind , suivant Brugnidres. Ce dernier en 
possedoit un individu parfaitement conservd, qui avoit 
vingt-huit lignes de diamdtre. Ses loges dtoient reuipliea 
de spath calcaire cristallisd. 

3.® L’Ammonite a double sillon > Ammonita bisulcata % 
Brug. Langius, Hist. Lap. pag. 95 , tab. 24, n.° ^ 

Les c6tes sont simples et peu nombreuses , un douhle siL 
Ion borde les cbtds de la cardne , qui est aigu&. 

On a ddcouvert cette espdce en Suisse, en Angleterre* 
dans les Cdvenpes , ou quelques - unes ont cinq ddcimdtre* 
de diamdtre. On en trouve tons les jours de cette grandeur 
dans que roche calcaire grise, extrdmement dure, sur te-. 
quelle est b4ti le village de Luze , ddpartenaent de la Haute* 
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Sa 6 ne. Elies y 50 tit mdldes avCc un grand nombre de gry- 
phites 9 dont le t£t est bien conserve , tandis que celui 
des ammonites est absolument ddtruit. 

3 .* L’Ammonitk bifurquee, Ammonita hifureata , Brug. 
Bourguet, Traits des pdtrif. pi. 41, f. 281. 

C6tes transyersales 9 dloigndes, bifurqudes sur lea c6tds 
de la spire; un tubercule a l’endroit de la bifurcation. On 
a trouve cette esp£ce dans le bas Dauphin^ et en Suisse ; 
file a environ douze centimetres de diametre. 

Brugniires a determine dans l’Encyclopedie vingt autres 
especes d ’ammonites. Elies sOnt figures, pour la plupart, 
dans les ouvrages de Bourguet et de Langius , que nous 
avons cilds. 

Nous ne dirons rien sur les diffdrentes substances qui 
ont pdtrifie les ammonites , sur la nature des cotfches o& 
on les a ddcouvertes, sur les autres fossiles avec lesquels 
elles sont mdldes ; ce sont autant de considerations qui ap- 
partiennent k la gdologie. (D.) 

AMNIOS ( Anal .) , membrane qui enveloppe Immediate* 
ment le foetus dans la matrice et qui est elle -m£me enve- 
loppee par le chorion. Elle est simple, mince, transparente, 
et presque sans vaisseaux visibles dans l’homme. Le foetus 
y nage au milieu d’une liqueur claire, glaireuse, coagulable 
par les acides et la chaleur, a moins qu’elle me soit altdrde 
par la putrefaction , et d’autant plus abondante a proportion 
de la masse du foetus que celui-ci est plus voisin de la con* 
ception. 

L’amnios rentre en lui-rndme en forme d’entonnoir pour 
former une gafne assez ferine au cordon ombilical. 

Cette membrane et sa liqueur existent dans les animaux 
ovipares comme dans les viyipares. La liqueur sert k pre- 
server le l$tus des chocs trop violens, k lubrdfier les voies 
de Taccouchement , et mdme , selon plusieurs anatomisftes , 
i nourrir en partie le foetus en penetrant par sa bouche 
dans son cstomac, et a suppieer par Ik les fonctions du pla- 
centa lorsqu’elles ne sont pas encore en activite , ou lors- 
qu’elles sont lesees, ou entity dans les animauX qui n’ont 
point cette partie, Voyez Placenta. 

On ignore la source de cette liqueur ; on a voulu en 
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attribuer la production a des glandes qui n’existent pas. II 
est probable qu’elle transsude des parois intlrieures de la 
membrane.' (C. ) 

AMOLAGO, nom malabare d’une espice de poivre, figure 
dans Rheede, Hort. Malab. 7, t. 16 , que Linnaeus rapporte 
a son piper malamiri sous. la denomination d’Amalago. (J.) 

AMOME, Amomum , L. Suppl., Lam. lllustr. pl.2, genre 
de plantes de la famille des amom£es , compose de plusieurs 
especes de plantes herbages ; les plus petites hautes d’un 
ou deux pieds, les pips gran des eievees d’environ deux 
toises ; semblablefe par leurs racines et leurs feuilles a nos 
roseaux; presque toutes originaires de l’Asie, quelques-unes 
cultivdes en France dans les serres chaudes, et toutes en 
general remarquables par leur saveur piquante et aroma- 
tique, ce qui les fait employer dans les pays oil elles 
croissent , et mime en Europe , soit comme rfpice , soit comme 
remede. Leurs racines epaisses, charnues et rampan tes, pro- 
duisent des tiges steriles et des tiges fertiles; les premieres, 
formees par les petioles des feuilles qui s’embrassent et se 
soutiennent mutuellement, sont plus eievees que les autres, 
qui sont solides , depourvues de feuilles , mais garnies 
d’ecailles membraneuses , entre lesquelles naissentles fleurs. 
Chaque fleur est composee d’un ovaire, au-dessus duquel 
s’epanouit qn calice double ; l’exterieur est membraneux 
et fendu irrfgulierement en trois parties au sommet ; l’in- 
terieur, que Linnaeus nomme corolle , est colore, tubule a 
la base et divise profondement ea quatre parties inlgales : 
la partie inferieure est nommee nectaire par Linnaeus. Une 
seule et large etamine, attachee au tube du qalice intd- 
rieur, embrasse le style qui surmonte l’ovaire ; celui-ci 
devient une capsule k trois loges remplies de graines. 

On peut reduire a quatre les especes de ce genre qui par 
leur utilite ou leur ceiehrite meritent le plus d’ltne con- 
nues. Telles sont : 

L’ Amo me gingembre , vulgairement le Gingembre > 
Amomum Zingiber , Linn. Cette plante, decrite et figur^e 
dans Rheede, Hort Malab. t. 1 1 , p. 2 1 , tab. 12 , sous le nom 
d 'inschi, se plait dans les lieux humides, et crolt sans cul- 
ture dans plusieurs contr^es des Indes. Sa racine, gross* 
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comme le doigt , noueuse , rampante , dirule , et couverte 
d’une peau gris&tre, produit trois ou quatre tiges stlriles, 
verticales, hautes de deux pieds, et garni es de feuilles en. 
fer de lance , longues de sept a huit pouces , disposles 
alterna ti Yemen t sur deux rangs opposes et dans une direc- 
tion presque horizon tale. Les tiges qui portent les fleurs , 
naisseut a quelque distance des tiges stlriles , s’llevent k 
peine a la hauteur d’un pied, et sont couvertes d’lcailles 
membraneuses. Les Icailles suplrieures sont plus grandes 
et embrassent chacune une. ileur. La division suplrieure 
du calice intlrieur de la fleur est longue, voAtle et avan- 
cle sur les autres ; les deux divisions latlrales sont petites 
et divergentes ; l’inflrieure , courte, large et fendue en deux, 
est bordle d’un liserl rouge avec des points jaun&tres. 

La racine de cette plante porte dans le commerce le nom 
de gingembre. Son odeur est tres - aromatique , sa saveur 
presqu’aussi piquante que le poivre , et son usage , comme 
remede ou assaisorinement, tres-rlpandu parmi les Indiens. 
On lit dans Raynal que les Espagnols, en arrivant aux An- 
tilles , prirent une esplce de passion pour cette Ipicerie. 
Ils en mangeoient le matin pour aiguiser leur appltit; on 
la leur servoit a table, frafche et confite de plusieurs fa- 
mous ; ils en usoient apres le repas pour faciliter la diges- 
tion : c’ltoit dans la navigation leur antidote contre le 
scorbut L’ancien monde adopta le goAt du nouveau ; on 
anlla le gingembre partout, et ce go At se conserva jusqu’a 
ee que le poivre , qui avoit eu long-tepms une valeur extra- 
ordinaire, fut baissl de prix. Alors le gingembre perdit 
une partie de son crldit* il fut rellgul dans les pharma- 
cies, et sa culture fut a peu prls abandonnle partout, ex- 
ceptl a la Jama’ique. Le meilleur est celui du Malabar. 

L’Amome sauvage ou Zerumbet, Amomum Zerumbet , L. 
KatouAruchimkua , Hort. Malab. is, p 27, t. i3. Cette espice , 
qu’on distingue de la prlcldente a ses tiges stlriles plus 
llevees , a ses feuilles plus larges , et aux tiges fertiles dont 
les ecailles sont teintes d’un beau rouge, est cultivle dans 
l'lnde comme plante d’ornement ou culinaire, mais moins 
abondamment que le gingembre, parce que son odeur et 
sa saveur sont plus foibles. ^ 
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L’Amome a grappes ou Cardamoms, Amomum racemo - 
lum , Lam. Encydop. Amomum cardamomum, L., Elcttari, 
Rheede, Hort Mai. 1 1 , p. 9 , t. 4 et 5 . On distingue ais^ment 
cette espece des deux precedentes a ses tiges ste riles hautes 
de dix pieds , k sea feuilles longues d’environ quinze pou- 
ces sur troia ou quatre de large , et surtout ^ ses tiges fer- 
tiles, qui sont menues , ramp antes et garnies de grandes 
ecailles membraneuses , a l’aisselle de chacune desquellea 
nalt une petite grappe de fleurs. Lea fruits, tela qu’on lea 
voit dans lea pharmacies , ressem blent a des grappes de 
raisins , et sont composes de capsules roussktres , arrondies , 
surmontees d’un mamelon , relevees de trois c6tes princi- 
pales, et divisdes en trois loges remplies de graines brunA- 
tres. Ces fruits sont un objet de commerce a la c6te de 
Malabar, d’ou ils sont envoyls en Europe pour 1 ’ usage de 
la mldecine , et dans diverses parties de llnde. Les Indiens 
les emploient com me assaisonnement 4 et m£lent ordinaire- 
ment les graines avec leur Betel. ( Voyez ce mot. ) L’odeur 
de ces graines est tres - pdn^trante et appjroche de celle du 
camphre. Leur saveur est tris-vive et laisse dans la bouche * 
un sentiment de fraicheur agr^able. Leur propriete medi- 
cinale , comme celle de toutes les amomes en general , est 
de fortifier l’estomac et de faciliter la digestion. 

L’Amome grains de Paradis, Amomum granum Paradisi , 
Linn. , EleUari , Rheed. Hort. Malab. 1 1 , t 6, n’est, selon La- 
marck, qu’une variete de l’amome a grappes ; on la distin- 
gue a ses feuilles, qui sont plus larges. Ses fruits sont em- 
ployes comme ceux du cardamome. L'odeur suave et la 
saveur agreable des graines ont fait donner a la plante le 
nom qu’elle porte. (Mass.) 

AMOMEES, fa mi lie de plantes monocoiyiedones 4 eta- 
mines portees sur le pistil, dont le nom est tire de celui 
de l’amome , un de ses genres les plus connus , qui ren- 
ferme plusieurs esp£ces tr£s- employees dans l’usage econo- 
mique et pharmaceutique. Ses caract£res generaux sont un 
calice colore , divise ordinairement en six decoupures , 
souvent inegales et irregulieres , quelquefois entoure a sa 
base de trois autres divisions plus petites , qui ressemblent 
a un calice exterieur. Une seule etamine , dont le filet s'at- 
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tache k la base du style , est souvent eiargi comma une des 
divisions interieures du calice , et se confond avec dies ; 
l’anth£re, longue , linlaire , simple ou g^minle , est appliqude 
sur le c6te du filet L’ovaire infdieur ou adherent , sur- 
monte d’un style ordinairement fili forme, termini par un 
ou plusieurs stigmates , devient une capsule trilocwlaire , 
divis^e en trois valves, dont chacune porte dans son mi- 
lieu une cloison , au bord de laquelle sont attaches beau- 
coup de graines. L’embryon occupe le centre d’un peri- 
aperme cartilagineux, qui remplit l’interieur de lagraine. 

Les racines sont le plus souvent tublreuses. Les tiges her- 
bages, garnies de feuilles alternes, sont recouvertea par 
les gatnes que forme la base de ces feuilles. Celles - ci , 
con volumes, c’est-a-dire, routes en corned avant leur dd- 
veloppement , sont marquees dans leur longueur de plu- 
sieurs nervures paralleles , ou d’une seule nervure principale 
de laquelle s’lchappent a droite et k gauche beaucoup de 
nervures secondaires et paralldes , dingles vers la circon- 
flrence. Les fleup, accompagnles de spathes, sont portdea 
* tant6t a l’extrlniite de la tige , tant6t sur un spadix par- 
ticulier, qui sort latlralement de la tige ou immldiate- 
ment de la racine. 

Cette famille , placle dans l’ordre naturel entre les bana- 
niers et les orchidles , se distingue des premiers surtout 
par son Itamine unique, et des secondes par son fruit tri- 
loculaire , indlpendamment de la structure fort difflrente 
des organes sexuels. Les genres qui s’y rapportent sont le 
catimban, le balisier, le globba , le myrosme, l’amome, le 
costus , l’alpinie, la marante, la thalie, le eurcuma 9 et la, 
zldoaire , auxquels se joindront le phyllodes de Loureiro 
ct l’hedychie de Koenig, si ces derniers genres ne rentrent 
pas dans quelques - uns des pr£cldens. 

Ces plantes ont assez glnlralement un port agrdable et 
de belles fieurs, dont les botahistes dlsirent des descrip- 
tions plus exactes , faites sur les individus vivans , pour fixer 
leurs idles sur les vlritables distinctions glnlriquei. Les 
graines de quelques -unes et la racine d’un plus grand 
nombre ont un gott lie re et piquant , qui les fait employer 
coinme assaisonnement et comme medicament. De la vient 
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ftc oom de drimyrkudes donnd* a cette famille par Ventenat, 
etpeut-dtre celui de tcilamiiUcs que lui donne Linnaeus. (J.) 

AMONGEABA , espdce de plant© graminde du Brasil, qui 
paroitse rapprocher du panis ou du houque en dpi. Pi6on, 
Eras. 239. ( J. ) 

AMONIKEN, poule de Guinde. (Ch. D.) 

AMORAVEN. On nomme ainsi dans quelques parties 
des Philippines, un ar{>re plus gdndralement connu dans 
ccs lies sous le nom de molorin. (J.) 

AMORE PIXUMA. Pison et Ray ont ddcrit sous ce nom 
brasilien un poisson de l’Amdrique australe que Lacdpdde 
a observ’d dans la collection du Musdum d’hiitoire natu- 
relle de Paris, et dont il a fait un genre voisin des gobies, 
qu’il a nommd Gobiomoioidb. Voyex ce mot. (F. M..D.) 

AMORPHA, L., Juss., genre de plantes de la sixidme 
section de la famille des ldgumineuses et dont on ne connott 
qu’une espdce. 

L’Amobfua d’Am^bique , vulgairement Indigo bdtard , 
Amorpha frutioosa, L. , Duham. Arb. 1, tab. 46, est un 
arbrisseau de huit a douxe pieds de hauteur $ il a des 
feuilles aildes avec une impair©, et composdes de quinze k 
dix-neuf paires de folioles ovales, obtuses, vertes, glabres 
en dess us et pubescentes en desious. Les fleurs sont dispo- 
sdes en dpis et de couleur pourpre violet ; leur calice est k 
cinq dents; la corolle est formde d’un seul pdtale ovale, 
concave, obtus et au znoins une fois plus grand que le 
calice. Les dtamines sont au nombre de dix , et lefcirs 
filamens foment un faisceau un pen l&che au sommet. L’o- 
vaire est ovale et chargd d’un style en aldne. Le fruit est 
une gousse petite, un peu courbde en croissant, ponctude 
ou couverte de tubercules glanduleux ; elle renferme une 
ou deux sentences en forme de rein. Cet arbrisseau croift 
naturellement dans la Caroline* Depuis plusieurs anndes, 
on le cultive en France et en pleine terre ; mais , comme 
Pobserve Duhamel , il perd beaucoup de branches pendant 
1’hiver : ndanmoins , comme il pousse avec vigueur , il ne 
laisse pas de faire pendant l’dtd un buisson asses agrdable. 
On peut le mettre dans les bosquet) de cette saison , car les 
feuilles subsistent jusqu’aux premidres gelees. Dans les jar. 
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dins qui sont fort exposes au froid , on peuten fa ire de jolies 
palissades. Comme il pousse de part et d ’autre de longues 
branches, il faut avoir soin de les retenir sur un treillage 
avec des osiers. On le multiplie facilement par des rejets, 
qui poussent des racines, Pour le conserver, on pourroit, 
dans les grands hivers, mettre un peu de litiire sur les 
racines. 

Amorpha est form£ de a privatif et d’un mot qui signifie 
forme, c’est-a-dire , fleur sans forme ou difforme, parce 
que les fleurs sont dlpourvues d’ailes et de car£ne. ( J.S. H.) 

AMOURETTE. Geoffroy a donn£ ce nom a un petit co- 
lloptere dont la larve vit de matures animates dess^chdes. 
L’insecteparfait se trouve sur les fleurs. C’est l’antbrine du 
bouillon bianc. Voyez Anthr^ne, ( C. D. ) 

AMOURETTE. On donne ce nom en Am^rique a plu- 
sieurs arbrisseaux dpineux qui accrochent les passans, tels 
qu’une espece de volkamire , volkameria aculeata , JL, qui 
est Pamourette de S, Cristophe ; une espece d’acacia , mi- 
mosa Unui folia, L., qui est le bois d’amourette ; une mo- 
relle Ipineuse , appelle amourette bdtarde; une autre es- 
pice du m^me genre non £pineuse que son rapport avec la 
pr£c£dente a fait nommer amourette f ranche. La luzerne en 
arbre , medicago arborea , I. , porte aussi a Caienne le nom 
^amourette , peut-£tre a cause de ses gousses recourses 
en crochets. Le m&ne nom est donn6 a de petites pi an- 
tes d’une forme lllgante , telles qu’une jolie saxifrage , 
sax if rag a hypnoicUs , L. , cultivle dans les jardins ; a une brize, 
briza media , L. , commune dans les prairies , et a quelques 
autres graminees du ra£me genre. L’amourette des pr£s est 
une lychnide, lychnis Jlos cuculiy L. , ^galement abondante 
dans les prairies, ( J. ) 

AMOURl£, nom languedocien du mirier; on le donne 
aussi k la ronce des haies , dont le fruit est Yulgairement 
nom me mdre sauvage. (J. ) 

AMPA, nom malgache d’une espece de figuier, Ce mot 
paroit gen^rique et a s A remen t une signification dans cette 
langue. Voyez Ampe et Ampali. (A, P.) 

AMPAC, Ampacus , nom g£nlrique sous lequel Rumphe 
decrit, Herb, Amb. , vol, a, p, i86 , deux arbres des 
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Indes orien tales , qui ont les feuilles opposles composes de 
trois folioles portles sur un long p£tiole*et les fleurs disposes 
en panicule, p laches a Pextr^mit^ des rameaux , et ayant 
chacune une corolle k quatre p£tales , plusieurs £tamines et * 
un ovaire libre , termini par un seul style * et devenant 
deux petites capsules remplies chacune par une graine. 
Cette description n’est ni assez detaill^e ni assez com- 
plete pour reconnoitre la famille de ces arbres. Celui 
que Aumph nomme ampac h larges feuilles , a les folioles 
longues de sept a huit pouces et une odeur tres-forte : ses 
feuilles sont detersives et employees dans les bains. L’ecorce 
rlpand une forte odeur de bouc et passe pour un excelleut 
cosmetique : il en decoule une resine tres- odoriferante , 
mais dont on fait peu d’usage. Les Malais s’en servent 
pour fixer k leur manche les outils de fer et leurs arznes. 
(Mass.) 

AMPALATANGH VARI , nom malgache qui signifie pied 
de singe ou de vari, donne dans Tile de Madagascar , sui- 
vaut Flacourt , k un arbre assez grand , dont les feuilles sont 
astringentes. Elies sont digitees , composdes de sept folioles , 
ce qui leur donne l’aspect d’un pied. On nomme aussi cet 
arbre Jitou raven , ce qui veut dire sept feuilles. (A. P. ) 

AMPALI , Am falx. Suivant Rochon, c'est un arbre de Ma- 
dagascar, ayant une feuille ronde, qui polit le fer. II y a 
plusieurs arbres de ce nom a Madagascar, qui se distin- 
guent par la rudesse de leurs feuilles, tels qu’un figuier 
nommd ailleurs ampelos ou ampelaas , et le mfirier rape, 
morns ampalis , Lam. Diet. Celui-ci est cultiv^ k l’lsle-de- 
France, sous le m£me nom d’ampali , par curiosity , k cause 
de son fruit vert quoique mfir, et semblable pour la 
forme a une chenille. C’est le Vo a lelats de Flacourt. 
Voyez ce mot. (A. P. ) 

AMPANA, nom malabare du lontar , boras ms jlabellifor- 
rau, L. , genre de la famille des palmiers. Voyez Lontar. ( J.) 

AMPA THROUTS, nom malgache d’une espice de gre- 
wia de Madagascar. (A. P. ) * 

AMPE. Ce nom dlsigne dans la langue malgache une 
espece de Tragia de Madagascar, piquante comme nbs or- 
ties, et d’autres plantes qui ont lamgme propria te. (A. P. ) 
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AMPELANG THI FOUH& Suivant Reckon, c'est une gen* 
Handle avec une fleur violette, qui croft k Madagascar. 
(A. p .) 

AMPEUS. • Aldrovande a appliqud ce nom, d’apres to 
poSte Callimaque, au jaseur, ampelis garrulus , L. , et cette 
expression, qui pent lire rendue en frangois par vinetlc , 
tire son origine du gotit predominant du jaseur pour tos 
raisins. On a appele de mdme d’autres petits oiseaux dont 
les raisins ferment aussi la nourriture, tels que les bec- 
figues. Linnaeus , qui d’abord avoit employe le meme terme 
pour designer les pie-gri£ches , l’a reserve ensuite aux cotin* 
pas, dont le jaseur est une esp£ce. ( Ch. D.) 

AMP^LJTE ou Tbrbe a vigne. Les anciens donnoient 
ee nom et celui de pharmacite, a une pierre noire bitu* 
xnineuse, susceptible de s’efHeurir k Pair, et qu’on mettoit 
au pied des vignes pour tuer les insectes qui faisoient du 
tort aux bourgeons de cette plante. Pline dit qu’elle res- 
semble au bitume, se broye avec Phuile et conserve sa 
couleur noire, queique griliee. Dioscoride ajoute qu’elle 
contient de petits charbons de la nature de la poix* et 
qu’elle «e trouve k Sdeucie en Syrie. 

Thdophraste ne parle point de Pampdite. Ce silence a 
fait penser k Wormius et k Agricola que cette pierre dtoit 
la houille ou charbon de terror dont cet auteur grec dit 
quelques mots. Hill , son savant commentateur, ne portage 
pas cet avis. 

Au reste , il paroft certain que si Pampdite des anciens 
n’dtoit point notre houille , eile devoit quelquefois s’en 
rapprocher et se trouver dans les m£mes circonstances que 
ce fossile bitumineux. Rom£ de Lille ^ Haiiy, etc., regar* 
dent Pampdite comme un schiste noir bitumineux. Le der* 
nier la rapporte k son argile schisteuse graph ique , et tons 
les deux au schistus nigrica de Vallerius, quoique cet auteur 
dise expressement qu’il ne faut point confondre Pampdite 
avec son schiste nigrica. 11 rapporte lui-m£me cette pierre 
des anciens a sa terre bitumineuse fissile argileuse, var. 
d de Pespice 264. 

Nous n’en sommes pas moins de Pavis de Romd de Lisle 
et d’Hatly. II est d’tllleurs presque impossible de dire mx 
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use pierre ddcrite aussi superficiellement que ram polite 
des anciens appartient plutbt a Tune ou k l’autre espdce de 
deux pierres qui ressemblent autant que le schiste nigrica 
k la terre bitumineuse de Vallerius que nous venona de 
citer. ( B. ) 

AMPELOPR ASE , Allium ampeloprasum , L. , espece d ail 
qui a le port du poireau , les feuilles en gouttiere , engai- 
ndes sur le bas de la hampe , les fleurs d’un vert blanch^- 
tre, les filets des dtamines terminds par trois pointes. 11 
croft dans le Levant. ( J. ) 

AMPELOS, Ampelaas. Voyez Ampali, Ficuier. 

AMPENDA. Ce nom , qui signifie diable dans le Congo , 
est donnd par les habitans a des oiseaux qu'ils regardent 
eomme demauvais augure, tels que les pies, les chouettes, 
etc. (Ch. D.) 

AMPHIAM, nom que les Turcs donnent k l’opium, au 
rapport de Pomet. ( J. ) 

AMPHI - ARTHROSE. C'est une espece d’articulation 
mixte, dont une partie se fait au moyen d’un cartilage f et 
dont l’autre partie est mobile : telle est Particulation des 
vert^jiresMu dos entre elles. Voyez Articulation. (C. ) 

AMPHIBIE. ( Zoologie . ) Esp. Voyez Bulime, genre. (D.) 

AMPHIBIES. (Zoologie.) Ce mot signifie double vie. II a 
ltd d’abord employd pour designer les animaux qui vivent 
dgalement dans Pair et dans l’eau. Dans ce sens il n’y au- 
roit point d’animal rigoureusement amphibie; mais on 
donne aussi cenom, i.° aux animaux qui passent certaines 
dpoques de leur vie entidrement dans Peau et qui vivent 
dans Pair k d’autres dpoques, comme les grenouilles ; 2. 0 It 
ceux qui , pouvant plonger trds-long- temps et ayant le corps 
disposd favorablementpour la natation, se tiennent le plus 
souvent sur ou dans Peau, quoiqu’ils aient constamment 
besoin de respirer Pair, tels sont les phoques ; 3.° enfin, 
mais abusivement , aux animaux qui frdquenient beaucoup 
les eaux pour.y chercher leur nourriture ou par d’autres 
causes, comme le castor, la loutre, l’hippopotame, etc. 

Dans le systdme de Linmrus les amphibies sont une 
classe particuliere , la mime que nous nommons reptiles , 
c*est-a-dire , les animaux a sang rouge et fjoid , et k circula- 
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tion simple, ou dont le coeur n’a qu’un ventricule. (Voyer 
Reptiles.) Cette classe contient en effet des animaux am- 
phibies des trois sortes indiqudes ci-dessus ; mais elle en 
contient aussi beaucoup qui ne sont nullement amphibies 
et qui passent leur vie entiere a terre. 11 est cependant vrai 
de dire que presque toutes les esp£ces peuvent se passer 
de respirer pendant fort long- temps. 

Dans notre mlthode nous appelons mammiftres amphibies , 
nn ordre particulier de mammiftres marins qui ont quatre 
pieds, mais si courts qu’ils peuvent k peine leur servir 
k ramper. Cet ordre ne comprend que deux genres, les 
phoques et les morses; encore le premier peurroit-il fort 
Lien en ttre s£par£, pour le ranger avec les carnassiers. ( C.) 

AMPHIBOLE. (Minir . ) On doit aux mintralogistes mo- 
dcmes, et aurtout a Hatty, d’avoir su faire le triage diffi- 
cile des pierres de toutes sortes de genres qui avoient 
4t6 rlunies sans aucun discernement sous le nom de 
schorl, et de les avoir distingu^es les unes des autres par 
des caractires importans, precis et clairs. Toutes ces pierres 
ayant re$u indistinctement le nom de schorl joint a une 
^pithtte,*ce nom n’appartenoit k aucune ; il n’y rfVoitjpoint 
de raison pour le laisser plutOt k une esptce qu’a l’autre: 
cette reflexion a d£cid£ Hatty a ne point conserver une 
denomination , cause de tant de confusion. L’espece de 
schorl dont nous allons parler s’appelle ordinairement 
schorl noir ; il Pa nominee amphibole pour designer les equi- 
voques nombreuses dont il a ete cause. 

11 est peut-ttre encore plus important ici que dans tout 
autre cas , d'assigner a Pamphibole des caracttres tran- 
ches. Ceux que presente cette pierre cristallisee sont 
faciles a saisir ; mais il n’en est point de meme de ceux 
qu’elle offre lorsqu’elle est en masse ou en cristallisation 
confuse. 

La texture, la cassure et Paction du chalumeau sont 
les trois moyens de distinguer le plus sftrement cette pierre 
de toutes celles qui lui ressemblent 

i.° Sa cassure est lamelleuse dans un sens, et raboteuse 
dans l’autre. 

a.° Les lames ^u’eile pr^sente constamment, examinees 
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arec attention, sont paralleles aux pans d’un prisme i base 
rhombe dont les pans sont inclines entre eux de ia 4 fl iet 
fi5 a i 

3.° 11 se fond assez facilement au chalumeau en verre 
noir. 

Ces trois caractkres r^unis , et surtout le dernier , suffisent 
pour distinguer Tamphibole de l^pidote, de l’actinote, du 
pyroxene et de la tourmaline , les seules pierres avec les- 
quelles on pourroit le confondre.' On doit se rappeler 
que les lames de l^pidote sont inclinles les unes sur les 
autres de 1 i 4 d f et de 65 d 7 ,et celles du pyroxine de 92 d et 
88 d . D’ailleurs aucune de ces pierres ne se fond comme 
l’amphibole en un ^mail noir, assez facile k obtenir; et 
ce dernier caract£re, joint a ceux que nous allons donner, 
sert surtout a distinguer 1 ’amphibole en masse. 

L’amphibole est assez dur pour rayer le verre ; mais il 
donne difficilement des liincelles par le choc du briquet. 
Sa poussi£re . est rude , &pre au toucher , etce caractere 
le distingue de l’asbeste roide. 

II ne s’dlectrise ni par le frottement , ni par la chaleur , 
ce qui le distingue essentiellement de la tourmaline ; enfin 
la pesanteur sp^cifique de cette pierre est exprim^e par 
3,a5. 

L’amphibole s’offre ordinairementsous la forme de cris- 
taux prismatiques d’un noir opaque; leur structure lamel- 
leuse permet d’arriver facilement par la division mdcanique 
k leur forme primitive. On remarque d’abord qu’on peut 
faire quatre coupes longitud inales tr£s-nettes, qui donnent 
pour forme primitive uii prisme oblique k base rhombe, 
dont les pans sont inclines entre eux de ia4* 34' et 55* 
26 '. Les coupes paralleles aux bases de ce prisme sont 
moins nettes; elles donnent un rhombe dont les angles 
sont de i 22 d 56' et Sy d 4 '. 

Les prismes cristallis^s d’amphibole offrent la plupart 
nne particularity remarquable. Leurs deux sommets n’ont 
souvent entr’eux aucune analogie dans le nombre ou dans 
la disposition des faces qui les composent ; ils ne peuvent 6 tre 
assumes en cela aux prismes de tourmaline , ni aux au- 
tres cristaux dlectriques par chaleur, dont les sommets, ne 
2 5 
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different que par de nouvelles facettes a joules aux faces 
analogues a celles des sommets opposes. 

Les varies de forme de l’amphibole sont peu nom- 
breuses ; elies sont rarement en oristaux tres-nets. Las plus 
communes sont : 

t * 

a 

1. ° LamphiboledodecaEdke, M l G l P B(i). C’est un prismc 
a six pans , termini de chaque c6te par trois faces rhoin- 
boidales. 

iii • 

2 . ° L’Amphiboi.e equ indifferent , M 'G 1 E Bap, prisme 

a six pans , term in e dun c6te par quatre trapezes qui sont 

£ 

1 » 

jndiquEs dans le signe par les lettres E B, et de l’autre par 

* i 

deux pentagones exprim^s par a p. 

Cette variEtE est une de celles qui se trouvent parmi les 
dejections volcaniques de la Carboneira pris du cap de 
' Gates dans le royaume de Grenade. 

Ces prismes et toutes les autres varietEs de l’amphibole 
sont ordinairement d’un noir opaque plus ou moins fonc£. 

L’amphibole cristallise tres-reguli£rement est Are, comme 
nous Favons dit. Les plus beaux cristaux de cette pierre se 
trouvent le pluscommunEment dans les produits volcaniques , 
et surtout dans les laves scories ou pulv^rulentes : leur sur- 
face est plus raboteuse et plus terne , quelquefois in erne 
ferrugineuse , leur cassure plus lamelleuse ; ils sont aussi 
plus difficiles a fondre. Werner en a fait une sous-espece 
qu’il designe sous le nom de hornblende basaltique. 

L’amphibole qui se trouve dans les granits ou dans les au- 
tres roches des montagnes primitives etqui est la hornblende 
commune de Werner, a un aspect plus vitreux, une struc- 
ture moins lamelleuse ; ses cristaux sont plus nets, m&is 
ils sont plus rarement isolEs. Ils offrent des faisceaux de- 
prismes sillonnEs ou de baguettes noires , quelquefois di- 
vergentes. Tant6t ils sont dans les filons quartzeux des gra- 
nits , plus souvent encore ils entrent dans la composition 
de ces roches. 



(i) Yoyez a a mot Cmstauisatiok l’explicaUou de ces signes. 
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* L’amphibole n’est pas toujoursen cristaux Isolds; il a eu, 
Comme bealicoup d’autres pierres, sa cristallisation confuse > 
qui lui a donne un aspect asset different pour qu’on le re- 
gards comme une espece de pierre distincte et qu’on le 
dlsign&t par un nom particulier. On lui a donnb pendant 
long-temps le 'nom de hornblende exclusivement, jusqu’a ce 
que Werner , Fappliquant a*toute l’esp^ce , soit venu appuyer 
par son assentiment Topinion de presque toms les mintfra- 
logistes, qui s’accordent maintenant k regarder la horn- 
ilendc comme un amphibole en masse. Nous placerons done 
cette pierre parmi les varfefesd’amphibole sous les'noms de 

* 5.° Amphibole lamf.llaire, dont la cassure prlsente une 
multitude de petites lames entrelacbes dans toutes sortes 
de sens. 

4. 0 Amphibole aciculaire, en masse compos^e d'aiguilles 
Glides qui rendent la texture de cette pierre comme 
fibreuse. 

Ces deux varietds ont"quelquefois une eouleur d’un Vert 
brun foned, et rdpandent presque toujours l’odeur argi- 
leuse par l’insuflation de l’haleine. Elies sont extrdmement 
communes dans les montagnes primitives ; elles entrent 
dans la composition d’une multitude de roches dont elles 
forment m£ine la base; elles leur donnent quelquefois , 
Comme le mica , la structure feuilletee , surtout si I'am- 
phibole en masse est mdld avec le feld-spath. La roche 
noramde vulgairement corne de bdlier, qui forme une 
partie de la montagne des Chalanches pres d’Allemont , est 
de ce genre. 

- Plusieurs mindralogistes , et Werner principalement, re- 
gardent la corndenne comme une varidtd de 1’amphibole 
en masse : ce dernier la designe par le Horn d'hornblende 
ichistcuse. Comme il nous paroit que l’arnphibole n’est point 
pure dans la corndenne , nous avons cru devoir placer cette 
pierre dans un autre genre et parmi les roches; d’ailleurs 
l’amphibole^en masse se distinguera facilement de la cor- 
n(fenne par sa cassure lamelleuse, polyddrique ou fibreuse* 
celle de la corndenne dtant toujours terne, grenue ou 
mdme terreuse. 

11 est difficile d’dtablir avec exactitude la synonymie de 
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cette pierre; il paroit que Vallerius en a d&igng queU 
ques vari£t£s cristallisles confuslment, par les especes du 
cornen s spathosus . Werner et ses Aleves Font nomm^ horn- 
blende et y ont place* la cornlenne, le spath chatoyant et 
la diallage metalloid e d’HaUy ; d’Aubenton et Rom£ de 
Lisle lui ont donnl le nom de schorl j enfin Kirwan a 
nomm£ basaltine la variltl qui«se trouve dans les laves. 

Les analyses de l’amphibole faites par Bergman , Kirwan 
et Heyer, donnent des rlsultats tr£s -difftrens quant aux 
quantity j mais on peut cependant en conclure que cette 
pierre contient pres de moitil de son poids de silice , un 
cinqui£me environ d’alumine , des quantity foibles , mais 
variables, de chaux et de magn&ie, et pr£s d’un cinquieme 
de fer ; e’est ce qui donne k plusieurs de ses varietls la 
propriety d’agir avec force sur le barreau aimantl. 

On a nammd plus particulierement hornblende Famphi-* 
bole en crystallisation confuse ; .on lui a donnl aussi les 
noms de schorl spathique , schorl argileux ( Rom£ de Lille ) , 
gabro (Desmarets), etc. (B. ) 

AMPHIGfeNE. On trouve parmi les produits volcani- 
ques des pierres k vingt-quatre facettes trapezoid ales qui , 
ressemblant par cette forme a une variltl du grenat, cette 
gemme si commune, ont prises long -temps pour un 
grenat d4color£, et nominees grenats blancs par un grand 
nombre de minlralogistes ; mais un examen plus attehtif 
de cette pierre y fait d£couvrir des caracteres particuliers 
qui la distinguent de toutes les autres. 

Jusqu’a present on nfa trouve l’amphig£ne qu’avec vingt- 
quatre facettes trapezoidales : ces facettes sont liases et non 
strides comme celles du grenat j d’ailleurs l’amphig£ne est 
infusible au chalumeau , tandis que le grenat s’y fond 
facilement. lien est de mime de Fanalcime trapezoidal , que 
Ton pourroit plus facilement confondre avec Famphigene , a 
cause de sa couleur Igalement blanche. 

Ces deux caracteres artificiels suffisent presque pour faire 
distinguer Famphigene des autres pierres , mai? ils sont in? 
sufiisans pour en faire connoitre la nature et la propriety. 

L’amphigcne est ordinairement d’un blanc sale demi- 
transparent. Sa cassure est raboteuse ou ondullc ; mais cn 
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epdrant avec les soins nlcessaires, on arrive par la divi- 
sion m£canique a l’une de ces deux formes primitives , le 
cube ou le dod£caedre rhomboidal ; cette double origine a 
fait douner k cette pierre le nom d’amphigene. 

On arrive plus facilement au cube, et c’est aussi par des 
xang^es de molecules cubiques qu’on suppose que se font 
les d^croissemens qui doivent donner les formes secondaires. 
Cette supposition rend plus facile le calcul des lois de dlcrois- 
sement qui produisent ces formes. 

L’amphigene est peu dur et raie a peine le verre ; sa re- 
fraction est simple, et sa pesanteur specifique, 2,4684. 

Klaproth et Vauquelin ont analyse presque en mime 
temps Famphigene; et cette pierre est une de celles dans 
lesquelles on a reconnu pour la premiere fois la presence 
de la potasse. Elle est composee de 



Silice. . ..66 

Alumine .20 

Chaux 2 

Potasse 20 



On ne connolt qu'une seule variete de forme dans cette 
espece : 

a 

UAmphickne trapezoidal, A. Vingt-quatre trap&o'ides 
dgaux et semblables. On voit souvent sur ces cristaux des 
fliures naturelles, parall£les,a la petite diagonale. 

Ces cristaux sont ordinairement tr£s - reguliers et k fa- 
eettes tres-nettes; quelquefois cependant les angles sont 
arrondis : leur couleur varie du blanc opaque au gris trans- 
parent ; quelquefois aussi ils sont salis par des portions 
de la pierre qui les renferme. 

Les amphigenes se trouvent ordinairement, m&is point 
exclusivement, parmi les produits desvolcans : ils sonttan- 
tM dans des laves noires , les unes coropactes et dures , et 
alors ils y conservent leur transparence et leur solidity ; 
les autres poreuses et scorifi£es, et alors ils sont blancs, 
opaques, friables et semblent avoir £t£ uses. 

On ' trouve aussi les amphigenes dans les roches primiti- 
ves, mais plus rarement. Leliivre en a observe dans une 
roche granitique des Pyrenees , pres Gavarnie , et Dolomieu 
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dit en avoir vu dans une gangue de mine d’or du Mexique, 

On a regard £ pendant long-temps les amphigenes comme 
des grenats decolores par les vapeurs acides des volcans; 
mais les caracteres que nous venons de donner de cette 
pierre suffiscnt pour prouver combien elle differe des 
grenats. 

La presence des amphigenes dans les laves a M I’objet 
de nombreuses discussions entre les min£ralogistes sur l’o- 
rigine de ces cristaux. 

Les uns, et de ce nombre est Dolomieu, regardent les 
amphigenes comme existant d£ja dans les pierres qui ont 
forme les laves; ils supposent qu’ils ont ete entraines par 
elles lors de leur sortie des volcans, sans avoir subi au- 
qune alteration de leur part en raison de leur infusibilitl. 

Salmon et Leopold de fiuch croient au contraire que les 
amphigenes se sont formes dans les laves dans le temps 
ou elles etoient a l’etat de liquidite. Ils fondent leur opi- 
nion sur lespece d'einpateinent qui existe entre la lave et 
certains amphigenes > et sur la presence de cette mime lave 
dans I’interieur meme de la pierre. 

Cette observation, qui paroit une forte objection, est ex- 
pliquee d’une autre maniere par les partisans de la pre- 
miere opinion ; ils pensent que la roche qui renfermoit 
les amphigenes et qui pouvoit avoir pOnetre ces cristaux, 
doit avoir eprouve dans leur interieur la mime alteration 
qui l’a transform^ en lave. 

II est difficile de preudre un parti entre ces deux opi- 
nions ; il paroit cependant qu’aucune Observation exacte 
na propve jusqu’a present la formation d’aucun cristal 
dans les laves autrement que par infiltration aqueuse; or 
il est impossible d’attribuer aux amphigenes une semblable* 
origiue. 

On ne trouve pas des amphigenes dans tous les volcans; 
ils sont tres - abondans dans ceux d’ltalie, et notamment 
dans les environs de Naples, sur le chemin de Home a 
Frascati, pres d’Albano dans une roche volcanique compo- 
sec de mica noir , en Islande , et m£me sur les bords du 
Khin. On n’en a trouve aucun dans les volcans eteints de 
la France. 
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L'ainphig£ne a dte nomm£ grenat blanc par Faujas, de 
Born, etc. ; ieucite et grenatite , par Daubenton ; leucite , par 
Emmerling , Brochan t , etc. ( B. ) 

AMPHINOME , genre de vers marins, £tabli par Bru- 
guieres, dont les caract£res consistent en un corps allongd,. 
plus ou moins aplati , dont chaque articulation porte une 
paire de branchies en forme de toufifes ou de petites plumes , 
et en une bouche sans m&choires. Chaque articulation porte 
en outre deux toufifes de poils ou de soies roides, accom- 
pagnees le plus souvent chacune d’un filament charnu plus 
# ou moins long. La t^te porte un certain nombre de pareils 
filamens, et quelquefois un ornement en forme de crdte. 
La bouche est une fente longitudinale, qui peut rentrer et 
sortir d’une cavity arrondie. L’anus est a l’extrdmitd pos- 
U rieure du corps. Le canal intestinal est pour l’ordinaire 
droit et sans grande circonvolution ; on n’y trouvc que du 
sahle ou de la vase : l’estomac est une esp£ce de gesier 
charnu et robuste. L’intdrieur du corps montre de nom- 
breux vaisseaux , qui sans doute dans l’animal vivant 
etoient Yemplis de sang rouge comme ceux des autres vers 
articulds. 

On ne connoit que quatre especes.de ce genre; elles ont 
6t6 ddcrites par Pallas, qui les a ranges parmi les aphro- 
dites. Gnielin les a ran g£es parmi les terebella avec d’au- 
tres especes qui n’y ont aucun rapport. Des quatre espices 
que nous allons ddcrire nous avons vu les trois premieres. 

i.° L’Amphinome jaune, Aphrodita flaya , Pall. , Tcrc- 
hella Jlava, Gmel. , Amphinome chevelue , Brug. C’est de 
toutes les amphinomes celle qui approche le plus de la 
forme des aphrodites a cause de salargeur, et c’est en m^me 
temps la plus belle des especes d’amphinome. Sa longueur 
est de trois k quatre pouces , et sa largeur de neuf a douze 
Jignes : so#i corps est ( plati horizon talement, et compost 
de trente et qjuelques anneaux, et inline de quarante dans 
certains individus ; chacun de ces anneaux porte sur sa 
partie dorsale deux branchies en forme de plumes ou plu- 
tht de feuilles de fougere. Sur ses c6t& sont deux longs pin- 
ceaux de poils d’un beau jaune citron, dont l’un est supd- 
rieur et l’autre infdrieur : du milieu du pinceau supdriews 
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sort un long filament charnu. La tete ne se fait remarquer 
que par la bouche, qui est une petite fente garnie de dou- 
bles levres , dont les in termed iai res se prolongent en dessus 
en une petite cr£te longitudinale. Les deux filamens ch ar- 
il us du premier segment sont plus d£gag£s que les autres, 
et represen tent deux petites antennes ; le corps se termine 
par deux prolongemens charnus qui forment une petite 
fourche. La couleur g£n£rale de la peau est un gris rou- 
geAtre ; il y a une petite tache brune sur le milieu de la 
partie dorsale de chaque anneau, une autre sur le c6t£ en 
avant des deux Unifies de poils. Cet animal vient de toute 
la mer des Indes. 

2. 0 L’Amphinome caronculee, Brug. , Terebella caroncu- 
lata , GraeL , Aphrodita caronculata , Pall. Son corps est 
gros comme le doigt et long d’un pied , dans notre individu. 
Pallas en a tu de neuf et de quatorze poucea. Sa forme est 
celle d’un prisme quadrangulaire : nous y avons comptl soi- 
xante-six anneaux ; Pallas, quatre-vingt-dix. Ces anneaux 
portent de chaque c6t£ deux faisceaux gros et courts de poils 
fins roides et blanch 4 tres , Pun sup£rieur et Pautre inferieur. 
De chaque faisceau sort un petit filament charnu. La branchie 
est placle derri^re le fAiscenu sup^rieur, et repr&ente une 
loupe arrondie, compostte de petits filamens simples : sur 
la t£te est une cr£te ovale divis^e par des sillons transverses 
en lobes, que d’autres petits sillons longitudinaux subdivi- 
sent eux-m£mes : en avant de cette cr£te sont quatre pe- 
tits tentacules, puis un sillon bord£ de deux livres char- 
nues , qui descend jusqu’a la bouche, laquelle est une ou- 
verture ronde percle verticalement au-dessous de la t£te, 
et entourde d’un bourrelet saillant La peau est tendre, lui- 
sante, et d’un gris p&ie. Cette espice vient du golfe du 
Mexique. 

3.° L’Amphinome tetra^dre, Brug., Aphroditp rostrata f 
Pall., Terebella rostrata , Gmel. Notre individu est long 
d’un pied et compte cinquante-cinq anneaux; Pallas en a 
vu un qui n’avoit que neuf pouces, et dont les anneaux 
^toient au nombre de soixante-six : cbacun d’eux porte 
de chaque c6t£ deux petits pinceaux de poils jaunes, 
courts et pointus. L’ inferieur nalt d’un gros tubercule charnu 
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gni porfe aussi un* petit filament II naft un filament pa- 
reil pris du pinceau suplrieur, et au-dessus de ce pinceau 
est la branchie coinposee de beaucoup de petits filets bran- 
chus et formant une honppe arrondie de couleur rousse. 
Sur le sommet de la tete sont six petits filets ranges sur 
une ligne transversale , et un septieme un peu plus grand 
placl plus en arriere. La bouche est percle sous la tfite ; 
c’est une ouverture ronde au dedans de laquelle on trouve 
une fente longitud'nale. La peau est dpaisse , noir&tre 
et ridle : le corps est plus gros a sa partie antdrieure et 
diminue par degrls en arriere. Cet animal vient de l’Ar- 
chipel des Indes. 

4<° L’Amphinome aplatie, Brag. , Aphrodita complanata , 
Pall, Terebella complanata , Gmel. Cette espece ne nourf 
est connue que par la description de Pallas. Elle se rap- 
proche beaucoup des nereides par. la petitesse de ses bran- 
ches et de ses faisceaux de poils. Son corps est compost 
de cent trente anneaux. Les deux pinceaux de poils de 
chaque cbtd sont petits et blanch&tres, et sont accompa- 
gnds d’un petit filament ; les branchies sont composes 
de deux petits faisceaux de filamens ramifids ; sur la t£te 
sont quatre tentacules dont les deux extlrieurs sont divi- 
s*s en quatre 9 et derrilre eux se trouve une petite cr£te 
Ovale j la bouche , percle en dessous , est ronde et ridle. 
Cette espice vient dugolfe*du Mexique. (C.) 

AMPHISBliNE , genre de serpent dont ie caractere con- 
siste a avoir tout le corps et la queue revdtus de bandes 
circulates , sdparles par des sillons l traits , composdes cha- 
cune d’une suite d’lcailles carries sous le ventre , et rectan- 
gulaires ou o vales sur le dos. 

Ces serpens ont le corps tout d’une venue, et la queue 
arrondie et presque aussi grosse que la t£te ; aussi peu- 
vent-ils marcher egalement bien dans les deux sens ; et 
comme leurs yeux sont fort petits , il est assez difficile de 
distinguer de quel c6te est la t6te. C’est pourquoi l’dli a 
appliqud a ces serpens le nom d’amphisbene , qui signifie 
double marcheur. Les anciens ont employl ce nom , mais 
sans doute pour un autre serpent ; car les deux amphis- 
hines d’aujourd’hui leur etoient inconuus , puisqu’ils vien- 
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nent d’Amerique. On peut m£me dire* que lcur amphis- 
b£ne £toit un animal imaginaire, puisqu’ils lui attribuoient 
a chaque extr^mit^ une tete arm£e de dents venimeuses. 
Si ces fables ont quelques fondemens dans la nature, elles 
se rapportent sans doute a l’orvet, qui ressemble presque- 
en tout aux apiphisbenes , si Ton excepte la forme des 
Icailles. « 

Les amphisbenes ne sont point venimeux ; leurs dents 
sont coniques, fixes, et disposes sur un seul rang : celles 
de la m^choire sup^rieure sont inlgales ; on en compte 
seize a chaque m&choire. Leur t£te est garnie d’^cailles ir- 
r^gulieres, plus grandes que celles du reste du corps; les 
yeux n’y paroissent que comme deux petits points obscurs ; 
les narines sont deux trous simples perc£s sur le bout du 
muteau. La langue n’est point extensible et fourchue comme 
dans la plupart des serpens, mais plate, courte et 16g£re- 
ment ^chancrde. La m&choire sup^rieure est fixe comme 
dans 1’orvet, et non mobile comme dans les autres serpens. 
Lc canal intestinal est assez long et fait plusieurs replis; 
il y a un petit ccecum et un gros rectum : l’estomac d’un 
arnphisbene que nous avons ouvert , s’est trouv^ rempli d’in* 
sectes d’une grandeur mediocre. 

On remarque sur chaque cbtd du corps une ligne qui 
distingue le dos d’avec le ventre : toutes les ecailles sur 
lesquelles cette ligne passe sorft marquees de deux rides 
crois^es formant un X; elle ne s’^tend que jusqu’a Fan us ; 
celui-ci est une fente en forme d’angle obtus , entour^e de 
petites papilles. 

On ne connoit jusqu’a ce jour que deux especes d’am- 
phisbene, savoir: 

i.° L’Ibiare ou le Blanchet, Amphisbana alba , Linn., 
Lacep. , Serp. pi. at, fol. 1 . II a depuis deux cent vingt jus- 
qu’a deux cent trente et quelques anneaux autour du corps, 
et depuis seize jusqu’a dix-huit autour dela queue : sa lon- 
gueSr est d’environ un pied et demi , et sa queue en fait 
a peine la douzieme partie; sa couleur est un blanc uni- 
forme. 

Ce serpent habite au Brdsil, et son nom ibriaram signifie 
en cette langue , seigneur de la terre. C’est Marcgrave 
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qui Fa fait connottre. Sa description n’est pas Equivoque , 
et nous ne voyons pas pourquoi Linnaeus et ses successeufs 
Font appliqule a une esp£ce du genre Cecilie a laquelle 
elle ne peut convenir. C’est d’ailleurs d’apres ce que Marc- 
grave dit de son ibriare , que ees auteurs *ont decrit les 
mceurs de leur amphisbana albar. 

II rapporte que ce serpent blesse avec sa queue comrac 
avec sa t£te, etque sa morsure est extremement veuimeuse ; 
mais ces deux assertions sont aussi erron^es Fune que 
lautre. II ajoute que Fibriare se tient sous terre et qu’il 
attaque les fdurmili^res, au point de fa ire envoler les four- 
mis en grandes troupes lorsqu’elles pnt acquis des ailes c 
il est possible que cet animal aime les fourmis ; mais les 
four mis n’ont pas besoin d’etre poursuivies par lui pour 
quitter leurs fourmilieres en grandes troupes. 

Le capitaine Stednian nous apprend que ie vulgaire k Su- 
rinam appefle l'amphisbene le roi des fourmis , parce qu’il 
croit que les grosses fourmis vont le nourrir lorsqu’il est 
aveugle. 

Plusieurs autres serpens recherchent aussi les fourmis ; 
Ton trouve quelquefois en France la couleuvre lisse , colu- 
ber austriaca, dans des fourmilieres , pour se nourrir des 
petits insectes qu’elles recelent et pour s’y caeher peut-£tre 
pendant Fkiver. 

2. 0 L’Enfume, Amphisbana fuliginosa , Linn. On a reuni 
sous ce nom tous les amphisbenes varies de brun et de 
blanch&tre ; mais les differens individus pr^sentent tantde 
differences dans la distribution des couleurs qu’il est pro- 
bable qu’on aura confondu plusieurs especes. Laurenti a 
bien cherche a les distinguer, et il en a etabli quatre ; 
mais comme il n’a eu d’autre autorite que les figures de 
Seba, ses determinations ne peOvent£tre certaines. 

Un enfume que nous avons observe avoit deux cent 
vingt-deux anneaux sur le corps etvingt-huit sur la queue: 
sa 4t?te etoit blanch&tre avec quelques points bruns ? son 
corps etoit brun et parseme en dessous de taches blan- 
ches tr£s-inegales et tris-irregul^res dai\s leur contour et 
dans leur position j sa longueur etoit d’un pied et demi. 
Linnaeus donne au sien deux cent trente anneaux en tout. 
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Tous les amphisbenes dont on connolt distinctemcnt l 9 o- 
rigine, viennent de l’Am^rique ; il n’y a que S^ba qui en 
fasse venir de Ceylan, et il se sera sans doute tromp£ 
sur ce point comme sur tant d’autres. On attribue anssi a 
l’enfuml le gotit des fourmis ; l’estomac du nbtre ne con- 
tenoit que des blattes et des crabes. 

G. Schaw a figure dans l’ouvrage anglois intitule Natu- 
ralist's Miscellany ud araphisbene rose qui paroit devoir 
constituer une troisieme espece ; mais la description qu’il 
en donne est tres-incomplete et ne permet pas d’lmettre 
une opinion assume sur cet animal, qui n’fest pent - £tre 
qu’un jeune dc l’ibriare. (C. ) 

AMPH1TRITE , genre de vers marins dont le caractire 
consiste a avoir la t£te garnie de deux pieces d’un bril- 
lant mltallique et semblable pour la forme a des peignes. 
Ces animaux habitant pour la plupart des tuyaux qu’ils 
forment en aglutinant de petits grains de sable ou des 
fragmens de coquilles, et qui sont tantbt fix£s et tantftt 
libres , selon les especes. Le corps de l’amphitrite est en 
forme de c6ne allong^ , et se termine ordinairement par un^ 
queue longue et tubuleuse. Les anneaux qui composent le 
corps, portent, tous ou en partie, de chaque c6t£un faisceau 
de quelques soies roides que l’animal emploie pour se mou- 
voir : il y. a quelquefois aussi k chacun de ces anneaux 
des filamens charnus. Les branchies des amphitrites sont 
attaches sur la partie anterieure de leur corps seulement, 
comme cela arrive dans tous les vers qui habitent des 
tuyaux, parce que les branchies qui seroient attaches £ux 
parties du corps, enfonc£es dans le tuyau, seroient inu- 
tiles a la respiration. Ces branchies sonten forme de panache 
de plume , et leur plus grand nombre est de quatre paires. 
La tlte de l'amphitrite est comme tronqule : autour de s& 
bouche sont des filamens plus ou moins nombreux qui lui 
servent de tentacules. Les deux peignes brillans sont places 
au-dessous ; il est probable que Tanknal s’en sert pourfat- 
tirer a lui les corps dont il veut faire sa proie, ou lea 
grains de sable qq’il veut attacher a son tuyau. 

Les amphitrites ont pour la plupart la peau si fine et si 
transparente , qu’on aperjoit tout leur int^rieur au tra- 
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yen : il ne consist? pour l’ordinaire qu’en unf canal intesti- 
nal, aussi mince que la peau elle-mlme, et presgue tou jours 
rempli de sable ; il y a pour tan t quelquet especes qui ont 
un glsier znusculeux ; on voit encore un vaisseau rempli 
de sang rouge qui se dirige longitudinalement, et qui a 
dans Fanimal vivant des contractions tres - marquees. Je 
n’ai pu jusqu’a present reconnoitre le sy&time nerveux. 

Pallas avoit laissd les vers a tuyaux parmi les nlrlides. 
Linnaeus avoit fait de lun d’eux mal dlcrit par Koehler 
son genre Terehclla , et il avoit placl dans le genre Sabella, 
tons les tuyaux dont il ne connoissoit pas les animaux. 
Mailer a commend a mettre un peu plus d’ordre dans la 
distribution de ces objets : c’est lui qui a Itabli le genre 
Ampkitrite , auquel il a rduni tous les vers a tuyaux factices 
qui ont leurs branch ics a la partie antdrieure du corps. 
Bruguieres Fa adopts et en a perfection^ les caracteres ; 
pour nous , nous le subdivisions parce que les esplces 
qui le composent ne nous paroissent pas se ressembler 
asset pour demeurer rdunies , et nos amphitrites ne com* 
prennent que trois de celles de Bruguieres : nlanmoins nous 
ddcrirons immldiatement k leur suite les especes que nous 
en slparons, afin d’en rendre la comparaison plus facile. 

Q y a encore deux sortes d animaux a tuyaux factices , 
mais qui , n’ayant point leurs brancbies rapprochdes de la 
t£te, sont plus semblables aux nlrlides qu’aux amphitrites * 
ce sont les spio de Gmelin et les terebella de Lainarck , fort 
differentes de celles de Linnseus. Nous les dlcrirons a la 
suite des Nereides. Voyez ce mot. 

Nous employons l’lpithlte de factice pour le tuyau de ces 
rers^ afin d’indiquer qu’il se fait de pieces rapportdes que 
V animal colle ensemble et qu’il ne resscmble pas a celui 
des serpules et des dentales , qui sont bien aussi des vers k 
tuyaux et mime assez voisins des amphitrites, mais dont 
fe tuyau se forme par transsudation presque a la maniere 
des coquilles ordinaires. Voyez Serpole et Dentale. 

Les anciens naturalistes. ont connu ces difl’lrens animaux 
sous les noms vagues et trls-diversement appliquls de 
tuyaux de mer, pinceaux de mer, etc. 
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Amphit rites proprement dites. 

• i. # L’Amphitrite dor£e, Amphitrite auricoma , Mtlll. f 
Zool. dan. pi. 2 6, longue d’un pouce et demi : les peignes 
font composes chacun de treize paillettes, et roites , poin-» 
tues et resplendissantes comme de Tor ; les deux peignes 
sont disposes sur une mt me ligne horizon tale. Sur leur 
hase est etendue une membrane qui se prolonge de chaque 
c6te en deux filamens pointus : la bouche est au-dessus en- 
tourle d’autres filamens nombreux , mais courts ; pute vien- 
nent de chaque c6te deux petites branchies en forme de 
panache. Les faisceaux de soie qui servent de pieds sont 
de couleur jaunatre et brillans comme du laiton, et au 
nombre de quatorze de chaque <6te. L’extremite posterieure 
se termine par un appendice charnu , de forme ovale, qui 
sert a boucher Pextremite posterieure du tube. Le corps de 
cet animal est blanchatre avec des reflets violets,* son tuyau 
esft'ieg£rement arque, et forme de petits grains de sable de 
diverses couleurs et de petits fragmens de coquille, ras- 
sembles avec une regularite admirable et formant une 
enveloppe lisse et solide, quoique legere et facile a trans- 
porter. 

On trouve cette ampKitrite dans toutes nos mere, jusqu’au 
Groenland ; elle se tient sous les pierres. Son tuyau est le 
eabella granulata de la 12/ edition de Linnaeus. L’amphitrite 
belgique n’est point differente de celle-ci. 

2. 0 Amphitrite du Cap, Amphitrite captnsis , Pall., 
Miscel. Zool. pi. 9 , fig. 1 et 2. Elle ressemble presque en- 
tierement & la preeddente ; mais elle est deux ou trois fois 
plus grande, porte des tentacules plus nombreux, dcs bran- 
chies plus developpees. Son tube n’est pas forme de grains 
de sable , du moins ne sont-ils pas sensibles a 1’aeil mais 
il paroit £tre un tissu de fibres circulaires, blanch&tres et 
soyeuses; il est encore plus mince ou plus lisse queceluide 
l’espece precedente , et on en trouve qui ont jusqu'& cinq 
pouces de long. C’est de lui que. Linnaeus a fait son sabtlla 
chrysada. On trouve cet animal dans les mers qui envi- 
ronnent le cap de Bonne-Esperance. 

3 .° L’Amphitrite des huItres, Amphitrite ostrearia, Cnv. 
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Longue au plus d’un pouce ; la tdte est tronquee et cou- 
ronnde d’un triple rang de pointes couleur de laiton ; le 
rang intdrieur est plus long que les autres et converge pour 
couvrir une fente qui divise la tdte en deux lobes qui ser- 
vent de pddicules a ces triples peignes. La bouche est en- 
iourde d’une grande quantity de tentacules et d’une levre 
infdrieure divisde en quatre lobes. Les trois premiers an- 
aeaux du corps ont de chaque c6td un faisceau compost 
de cinq soi es, et tous portent un long filament membraneux. 
Le corps se termine par une queue longue et tubuleuse , 
« qui se recourbe en avaftt pour transmettre les excrdmens 
au dehors, attendu que le tube est fermd par le fond. 

Cette espdce est tres-commune sur les coquilles d’huitres, 
qu’elle recouvre de tubes tortueux construits en sables fins 
et assez solides , quoique grossiers. Elle ne me paroit encore 
avoir dtd ddcrite par personne. Son gdsier est rond et si 
dur qu’il paroit presque cartilagineux. 

4-° L’Amphituite en ruche ou Plamalotte de Guettard , 
Amphitrite alveolata , Ellis, Coral., pi. 36. Elle est si sem- 
hJable a la prdcddente qu’il seroit , je trois , trds-difficile 
de les distinguer , une fois sorties de leur tube : mais l’espece 
prdsente vit en socidtd , et forme avec du sable de grandes 
masses composdes d’une multitude de tubes placds a c6td 
les uns des autres, et fermds chacun d’un petit opcrcule. 
La surface de oette masse est divisde en autant de petits 
godets qu’il y a de tubes , et c’est au fend de chacun de 
ces godets que les tubes s’ouvrent : mais ceux-ci ne sont 
pas perpendiculaires k cette surface; ils s’enfoncent oblique- 
ment et irrdgulidrement dans la masse du sable. On trouve 
ces amas de tubes sur toutes nos cbtes : ce sont eux que 
Linnseus nomme sabella alveolites . 

Les T^r^belles , Terebefja. 

Lorsque du genre Terebella de Linnaeus , tel que l’a prd- 
•entd Gmelin, on retranche les pmphinomes , il n’y reste 
plus que les animaux que nous allons decrire; c’est mime 
a l’un d’epx seulement que ce 110 m avoit dtd donnd dans 
I’origine : c’est done k ceux-la seuls que nous le conserverons, 
quoique Lamarck l’ait transports rdeerament a quelques 



Digitized by 



Google 




espices qu’il a slparles des ndr&des. Les t£r£belles ne diffe- 
rent des amphitrites que parce qu'eiles n’ont point ces pei- 
gnes de couleur dor£e qui distinguent celles-ci : aussi Bru- 
guiires lea a-t-il laissles avec lea amphitrites. 

, La Tkr£belle coquilliere, Terebella conchilega , Gmel., 
Amphitrite conchilega, Brug., Pall., Miscell. zool., pi. 9, 
fig. 17. Elle est longue de quatre a cinq pouces, mince 
coirnne un tuyau de plume diminuant insensiblement en 
arri^re : de chaque c6t£ du corpa r^gnent des rides et dea 
saillies qui sont les aeula vestiges des anneaux du corps. 
Dix-septdeces saillies sont plus grandes que les autres et ont 
au-dessus d’elles de petits faisceaux de soie roides et dor&; 
ils occupent environ le tiers de la longueur du corps ; le 
reste de cette longueur porte encore beaucoup de petites 
papilles , mais plus rapprochtfes que les pr^c^dentes et d£- 
pourvues de soies. Les anneaux sont bien marques sur 
cette partie post^rieure. Sous le quart ant^rieur du corps 
est une bande large et rid£e , de couleur rouge&tre dans 
le vivant. La t£tc est garnie en dessous de quatre ^cattles 
charnues qui repr&entent la levre infSrieure. gur celles-ci 
sont la bouche et les tentacules tres-nombreux et tr£s-longs 
qui Pen tou rent au-dessus des branchies, au nombre de trois 
chaque cbtt , et semblables a de petits arbres par les belles 
ramifications qui les composent ; elles sont d’un beau rouge 
lorsque le sang les remplit. On voit assez dislment dans le 
vivant les vaisseaux' et la circulation. 

La description que Pallas donne de l’anatomie de cette 
espice resaemble tellement a celle que nous avons faite 
de la suivante que jions nous bornons a y renvoyer. 

Cette espice est fort commune sur les c6tes de Hollande, 
et la mer en jette trio-souvent sur le rivage les tubes qui 
sont longs de cinq ou six pouces et composes quelquefois 
de sable , mais \f plus souvent de fragmens de coquilles 
assez grossierement arranges. 

L’animal d^couvert par Koenig, et dont Mttller et Bru- 
guieres ont fait leur amphitrite cirrata , ne nous parott, a pres 
nnexamen approfondi , se distinguer en rien de la prlsente 
esp^ce. Le scul caractire apparent, qui consiste dans la 
forme des branchies, vient evidemment de ce que le pre- 
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nier descrip tear ne les a observdes que sur un animal sort! 
de l’eau , ou elles dtoient affaissdes. 

La Tea£bellb frudentb, Terebella prudens , Nob. Elle 
est si semblable a la prdcedente que Ton hdsiteroit k la 
retarder comme une autre espdce, si elle n’dtoit du double 
plus grande , et si elle ne faisoit un tube tout different. II est 
long dVn pied , gros comme une plume de cygne , compose 
asses grossidrement de grains de sable et de fragmens de 
coquilles. Sa partie antdrieure se subdivise en autant de 
petits tubes qu’il y a de tentacules, Fanimal enveloppant 
chacun deux avec autant de precaution que le reste de 
son corps , et ne laissant k nu que leur pointe. Entre les 
bases de ces petits tubes est un trou pour la bouche et 
pour le passage des branchies. Cette enveloppe de notre 
tdrebelle represente en petit un tronc d’arbre avec ses ra- 
tines ; elle est asset commune aux environs du Havre. 

Le canal intestinal s’etend d’une extremite du corps k 
l’autre : il y a d’abord un oesopbage tres-mince , qui s’etend 
j usque vis-a-vis le huitidme ou neuvidme faisceau de soies ; 
puis yient un intestin gros et boursoufld a peu pres comme 
le colon de Thomme, qui reste tel j usque vis-a-vis Tavant- 
dernier anneau , ou , sans rien perdre de sa grosseur , il 
devient plus lisse ; un ou deux pouces a pres il dimidue de 
diametre et reste mince jusqu’a l’anus. Nous n’y avons 
observe aucun repli, et ceux que Pallas a vus aux in tes tins 
de l’espdce prdcddente, venoient sans doute de ce qu’il n'en 
avoit pas assez etendu le corps. L’ovaire est place du c6td 
de la tdte en dessous; il y occupe une longueur de pres 
d’un pouce. A chacuu de ses cdtds sont quatre petites bour- 
ses membraneuses attachdes a la peau , et qui sont proba- 
blement les organes du sexe mile. Le coeur est place sur 
I’aesophage et reqoit du corps le sang qu’il transmet aux 
branchies par une artdre qui se bifurque *auprds de la bou- 
che. La manidre dont cette espece construit son tuyau peut 
dclaircir la nature de la coquille vulgairement appeldear- 
fosoir. Il est probable que les petits tubft*qui terminent 
cette -coquille, et qui lui ont fait donner le noin qu’elle 
porte, sont destinds a re ce voir les tentacules et les branchies 
d'un animal assez semblable a notre amphitrite actuclle. 

9 6 
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La Tia^BELLB des pierres. Cette espice, ddcouvertepfcr 
Koehler dans la M^diterrande , ressemble parfaitement aux 
deux pPdc£dentes par la forme du corps et par le nombre 
des branchies ; mais elle n’a que huit tentacules au-dessus 
de la bouche , et elle est plus petite n’ayant qu’un pouce de 
long. Koehler l’ayant trouv^e dans des trous de rocher, a 
imaging qu’elle lesper$oit : il est plus vraisemblable qu’ellc 
se borne k placer ses tubes dans left trous qu’elle trouve 
tout faits. 

La Tda^BELLE fafilleusb, Amphihrite cristata , Gmel. , 
Mtlll. Flor. Dan. pi. 70. Elle est longue de deux k trois pouces. 
Surchacun de ses soixante-dix premiers anneaux se trouve 
un petit faisceau de soie. La bouche est entour^e d’un bour- 
relet arrondi et pourvu de tentacules semblables a ceux 
des esp£ces prectfdentes. II n’y a en tout que deux bran- 
chies au lieu de six ; elles out aussi la forme de petits ar- 
bres. MUller a ddcouvert cette espece dans la mer du Nord, 
oil elle forme avec du limon des tubes tortueux sur les 
vieilles coquilles d’huitres. 

La T^r^belle ventrue, Terebellaventricosa , Bose., .Hist, 
nat. des* vers , t. I , pL 6 , fig. 4 et 5. Elle est semblable a 
la prtc&lente , mais elle n’a que cinquante anneaux et la 
bouchd garnie d’une l£vre en forme de cuilleron : la moititf 
anterieure du corps est tres-veqtrue en dessous *, elle a £te 
d^couverte par Bose sur les cdtes de TAmtfrique septeptrio- 
nale , sur left vieilles coquilles a surfaces in£gales , oil elle 
se fait un fourreau peu solide avec des ddbris de v^gdtaux 
marins. 

Les Sabelles , Sabella. 

Le genre Sabella de Linnaeus ne peut pas subsister, puis- 
qu’il ne s’applique qu’a des tuyaux dont les animaux ap- 
• partiennent pour la plupart a des genres d^ja connus. 
Nous emploierons done ce nom pour designer notre troi- 
fti&me division des amphitrites , dans laquelle nous compre- 
nons les esp£ctfAqui n’ont ni tentacules ni peignes dor& , 
mais seulement des branchies toujours situdes a la partie 
anl^rieure du corps. 

Sab e lle Kt n i fo rm e , Sabella reniformisj Amphitrite renifor ♦ 
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mu, Mull. Vers. pi. VI. Elle est longue de quatre pouces ; 
sa tete est entourhe dc vingt-huit branchies en forme de plu- 
mes formant un panache qui a a peu pres la figure du rein, 
et sur lequel on voit des cercles rouges et blancs. Deux 
tres-petits tentacules bruns sont situhs au milieu de toutes 
ces branchies ; le corps est tr£s-mince et compost de qua- 
tre-vingt a quatre-vingt-dix anneaux , dont les vingt pre- 
miers seulement portent des soies ; un sillon rSgne tout le 
longdu dos, et un autre tout le long du ventre. Tout l’ani- 
mal est rougeitre. On le trouve en grande socidtd sur les 
c6tes de l’lslande dans des tubes simples rouge^tres et de 
eonsistance de cuir. Cest Koenig qui 1’a dhcrit. 

La Sabelle pinceau , Penicillusy Nob., AmphitriU venti 
labrum , Gmel. et Mull., AmphitriU ptnicillus , Brug., Ellis., 
Coratin. , p. 34. Cest ici le plus grand et le plus ancien- 
neraent connu de tous les vers k tuyaux , car Rondelet en 
adlja parl£ sous le nom de pinceau de mer; et c’est peut- 
£tre un des plus mal connus. Les descriptions d’Ellis, de 
Baster et de Pallas , s’accordent m£me si peu qu’il est k 
croire que ces auteurs ont eu sous les yeux des especes dif- 
ferentes. Scion Ellis , l’animal a plus de cent cinquante an- 
neaux et autant de pieds de chaque c6th , et ses branchies 
reprdsentent deux bras garnis d’un double rang de plumes , 
znais le bras gauche est beaucoup plus grand que Pautre ; on 
ne voit a leur base qu’un cercle membraneux ; le tube est 
rond , strid circulairement et compost d’une espece de 
limon , couleur de cendre ; il n’adhdre au sol que pat sa 
pointe. Les individus d Merits par Ellis venoient de Pile dd 
Malte. L’animal de Baster (Opusc. subst t. 2, p. 77) n’a- 
voit que cent pieds de chaque c6td ; les plumes des bran- 
chies partoient d’un m^me point.et non d’une tige commune ; 
elles sont ordinairement ranges de maniere a reprdsentcr 
deux entonnoirs : les individus venoient ^de la mer du 
Nord. 

L’animal de Pallas venoit de Curasao : il n’en a donnd 
qu’une figure peu ddtaillde et sur laquelle on ne phut pren- 
dre d’idde nette de l’animal ; mais on voit suffisamment 
qu’elle ne ressemble ni a celle d’Ellis ni a eelle de Baster. 

L’Amphitritk pbnicillus Gmel. , AmphitriU prohoreidea 
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Mull. etBrug. , que ces auteurs ont prise de Fabius Colomna, 
n’est autre chose que la serpule la plus commune. 11 est 
difficile de concevbir comment ces auteura ont pu com- 
mettre cette erreur. 

AMPHYSILEN. Klein, dans son ouvrage surles poissons, 
a dlcritet figure sous ce nom, d’aprls Slba, le centrisque 
cuirassd. Voyez Centrisque. ( F. M. D. ) 

AMPLEXICAULE , AmpUxicaulis. Quand le petiole qui 
porfe la feuille, ou le pldoncule qui porte la fleur, s’llar- 
git a sa base pour embrasser la tige au point de son inser- 
tion , dl prend le nom d’amplexicaule. La feuille prend aussi 
ce nom dans la mime circonstance. ( L. P. Rad. ) 

AMPOMBE ,' root malgache qui signifie paille de riz. 
Les habitans de Madagascar l’appliquent aussi k quelques 
esplces de graminles. Ce mot peut servir d’exemple pour 
faire voir combien les Europlens se trompent sur les ex- 
pressions des peuples dont ils n'entendent pas la langue. 
Des Francois , a pres avoir parcouru un long pays desert de 
Madagascar, arriverent chez une nation qui avoit des- cul- 
tures soignles ; un Malgache de leur suite , transport^ de 
joie de revoir de la paille de riz qui lui prlsageoit une 
meilleure' nourriture , s’lcria Ampombe toe, voila de la 
paille de riz. Les Francois crurent que c’ltoit le nom de 
cette con trie , qui depuis ce temps n*est connue que sous 
celui de Bombetoe , et avec laquelle l’lsle-de-France entre- 
tient quelques relations de commerce. (A. P.) 

^MPONDRE, mot empruntl de la langue malgache, par 
lequel les creoles de Bourbon dlsignent la gatne des feuiDes 
de palmistes ; sa consistance, solide et flexible en mime 
temps , la leur rend tres-utile dans les courses de plusieurs 
jours qu’ils entreprennent dans l’intlrieur de Pile, loin de 
toute habitation. 11s en couvrent les cases provisoires qu’ils 
font dans ces courses , et elle leur tient aussi lieu de vaisseJle ; 
ils ont mime Pindustrie d’y faire bouillir de l’eau et cuire 
du riz en se servant du procldl des habitans du Kamtschatka, 
qui consiste a faire chauffer des pierres et k les Iteindre 
dans Peau que contient cette espece de vase vlgltal. Ils Y 
foot aussi Ivaporer Peau de la mer k la chaleur du soleil, 
et se procurent ainsi du sel a peu de frais. (A. P. ) 
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AMPOU FOUTCHI ou Afouth, mot malgache qui, sui- 
vant Flacourt , designe le mahaut d’Am^rique , dont l’£- 
corce sert a faire des cordages : il n’y a, dit Flacourt, au 
monde dc bois si l^ger ; il est fort blanc, et se peut tra- 
vailler. Le charbon de ce bois est tr£s-l£ger et fort bon a 
faire de la poudre. Cest une espece de celtis ou micocoulier 
qui s'est multiple a l’lsle-de-France et k l’lsle de Bourbon ( la 
Reunion); il est connu dans cette deroiere sous le n6m 
d'aruLareze . Voyez Andar^ze et Micocoulier. (A. P. ) 

AMPOULAOU. On nomme ainsi l’olivier dans les envi- 
rons de Montpellier ; une de ses variety porte le nom 
d 'amcllaou. (J.) 

AMPOULE, espice de moll usque. Voyez Bulle ampoule 
et Acidie (D. ) 

AMPOU LET A. Les Languldociens nomment ainsi la 
miche, valeriana tocusta, L., appelee ailleurs poule grasse. 

(j) 

AMPOULI. Suivant Flacourt c’est une herbe de Mada- 
gascar, dont la racine , etant broy^e et m£l£e avec de 
l’eau, est souveraine contre les syncopes et maux de cceur. „ 
(A. P.) 

AMPULLAIRE. Voyez H^lice. 

AMSALEIRA, nom indie n du chdramelier , eieca distich* 9 
L., suivant Lamarck. (J.) 

AMSON 1 A. Walther d&ignoit sous ce nom une plante 
apocinde de la Caroline qui, selon la plupart des bota- 
nistes, n’est qu’une espece de tabernle, tabernremontarui 
amsonia. Elle se distingue de ses congln£res par son stig- 
mate orbiculaire, par ses follicules droits et. non horizon- 
taux ni pulpeux dans leur .int^rieur, et par ses semences 
tronqules obliquemcnt. Michaux croit, comme Walther, 
qu’on peut en faire un genre distinct. Voyez Tabernee. 

(j) 

AMULT. Ce nora brame a £t£ donn£ soit a une gratiole, 
gratiola chamcedrifolia , Lam., que Rheede, Hort. Malab. 9, p. 
i 65 , t. 85 , d^crit sous celui de tsieria- mangauari , soit a 
l hottonie de Linde , qui est le tsjudan - tsieria du mcme au- 
teur, V. 12 , p. 71 , t. 36 . Ces plantes herbages ont ensem- 
ble quelques legers rapports sont toutes deux monopl- 



Digitized by UjOOQle 




%6 



AMY 






tales ; Tnais la premiere appartient a la famille des person- « 
ndes , la seconde a celle des primulacles. ( J. ) 

AMUYONG, fruit d’u^e espece de cardamome des Phi- 
lippines. (J.) 

AMVALLIS , nom brachmane du cheramelier , cicca dii- 
ticha , L., qui est le neli-pouli d^crit et figure dans Rheede 
Hort. Malab. 3 , p. 57, t. 47, 48. Voyez Cheramelier. ( J.) 

* AMWAGHAHA, nom du manguier a Ceylan. ( J.) 

AMYGDALOIDE. L’amygdaloide n’est pas plus une pierre 
que les gdodes, que les stalactites, etc. Ce n’est, comme 
l’a judicieusement observe Dolomieu, qu’une mani^re d’etre 
commune a plusieurs pierres de nature souvent tr£s-diff<£- 
rentes. On a g^neralement donn£ ce nom aux pierres qui 
offroient sur un fond uniforme des noyaux ovales ou ar- 
rondis semblables a des amandes. C’est done une ^pithite 
utile, parce qu’elle est expressive ; nous 1’emploierons pour 
designer differentes esp^ces de ces pierres agrlgles par 
crista llisation , que nous rlunirons sous le nom g£ndrique 
de roche. Voyez au mot Roches Particle des roches amyg- 
daloides. ( 5 . ) 

ANABASE, Anabasis , Linn., Juss. , Lam.Illustr. pl. 182* 
genre de plantes de la famille des arroches ou atriplides, 
compost de cinq especes de sous - arbrisseaux , dont deux 
croissent sur les bords de la mer Caspienne, une autre se 
trouve en Sgypte et sur le mont Liban, une autre dans la 
Sib^rie, et la cinqui£me en Espagne. Une esp£ce est «?pineuse, 
une n’a. point de feuilles, les autres ont les feuilles alter- 
nes et charnues. Les fleurs sont sans £clat et placles aiix 
aisselles des feuilles ou k Pextr£mit£ des rameaux. Chacune 
est munie de trois bract^es ; le calice a cinq divisions; 
les famines sont au nombre de six ; l’ovaire est termini 
par deux styles et devient une graine tournee en spirale. 
Apr£s la floraison, le calice prend de l’accroissement , de- 
vient charnu a la base, se resserre au-dessus £e la graine % 
et £tale horizontalement son limbe sec et membraneux. 
Ces plantes ressemblent beaucoup aux soudes et ne sont 
employees que comme combustibles. (M. ) 

ANABASIS. Cenom , qui appartenoit d’abord a Y ephedra , 
arbuste dont les jeunes raudRux paroissent articul&, a 
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donnd en suite par Linnaeus au genre ddcrit dans l’article 
prdcddent , et dont le port est k peu pres le mdme. ( J. ) 

ANABLfePE, A nab Ups. Bloch a fait un genre particular 
de ce poisson; mais les autres naturalistes mod ernes le 
laissent parmi les loches ou. cobites. Voyez Loche et Co- 
bite. ( F. M. D. ) 

ANACA, perriche du Brasil, qui n’est pas phis grosse 
qu’une alouette, psittacus anaca , L. (Ch. D.) 

ANACAMPSEROS. Voyez Orpin, Trique. 

ANACANDEF. On connolt sous ce nom, a Madagascar, 
un petit serpent gros comme un tuyau de plume, qu T on 
croit, sans doute a tort, entrer dans l’anus et causer la mort 
si on ne l’6te pas promptement Cet animal n’est pas connu. 
( F. M. D. ) 

ANACANDIA. Ce nom n’est pas donnd, comme quelques 
naturalistes l’ont cru , a un boa de Ceylan ,' mais au bos 
snacondo de Surinam. Voyez Boa. ( F. M. D. ) 

ANACARDE , Anacardivm , Lam. , Juss. , genre de plantes 
de la premidre section de la famille des tdrdbintacdes , a 
feuilles grandes, simples, k fleurs petites et en panicules 
terminates. Leur calice est en cloche , k moitid divisd en 
cinq ddcoupures pointues; la corolle est k cinq pdtales et 
renferme cinq diamines a antheres oblongues. L’ovaire est 
surmontd de frois styles courts et de trois stigmates. Le 
fruit est une espdce de noix oblongue , aplatie sur les chtds 
en forme de coeur , plus large a sa base , portde sur un pd- 
doncule dilatd, dpaissi, turbind, ou semblable a une petite 
coupe. 

L’An acar.de a feuilles larges , Anacardium latifolmm , 
Lam., a des feuilles alternes, ovales, presque obtuses, glabres 
et d’un vert noir&tre en dessus , blanch&tres et pubescentes 
en dessous. 

L’Anacarde a feuilles longues, Anacardium longifolium , 
Lam. IUust t 208, est un arbre dlevd,d’un beau port; ses 
feuilles sont grandes, lancdoldes, pointues aux deux bouts , 
soutenues par des pdtioles fort courts , vertes , glabres , 
lisses en dessus et pubescentes en dessous. On connoit un 
autre anacarde a feuilles longues , mais plus petit que le 
prdcddent; e’en est une varidtd : il est figurd dans Rumph, 
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vol. i , pi. 70. (Test, selon Ray, un arbre sauvage de 
mediocre grandeur, qui croit naturellement sur les roon- 
tagnes. Les fruits de l’anacarde renferment un noyau bon 
et fort agr^able k manger £tant nouvellement cueilli. II sert 
de nourriture aux habitans dec lies Philippines et cle plu- 
sieurs parties de 1’Inde. Ils le font rbtirsous la cendre afin 
de le depouiller de son £corce , et ils le mangent avec les 
autres mets, soit vert et confit dans du sel, soit mfir avec 
du sucre. LVcorce renferme dans les cavit^s de sa dupli- 
cature un sue mucilagineux , Acre,- brftlant et caustique. 
Dans l’Inde, on s’en sert pour marquer les ^toffes d’une 
couleur ind^lebile. On en fait de l’encre a ^crire , en pi- 
lant le fruit et le m£lant avec de la lessive et du vinaigre. 
Le sue de 1’anacarde est employ^ dans Part v£t£rinaire pour 
mondifier les ulceres des bestiaux. II consume les excrois- 
sances charnues, les verrues, les dartres, etc. On pretend, 
dit Geoffroi , que l’anacarde a la propri£t£ d’att^nuer et de 
rar^fief les humeurs , d’aider tous les fbns , de faciliter la 
perception et de fortifier la m&noire. Le sue mucilagineux 
de 1’dcorce fait disparoitre les dartres , etc. ; mais , apres 
avoir fait des linemens sur les parties malades, il faut aussi* 
16 1 les layer ayec de 1’eau. 

L’Anacarde d’occident est traits ailleurs sous le nom 
d'acajou, cassuvium , et forme un genre different. Dans les 
ouvrages de Linnaeus on lui conserve le nom d’anacardium 
et on donne celui de semecorpus a l’anacarde des boutiques; 
ce qui met dans la matiere m£dicale une confusion de 
110ms que les botanistes Francois font cesser en r£tablis~ 
sant l’ancienne nomenclature. 

Anacardium , ainsi nommd , suivant Gaspard Bauhin , a 
cause du fruit, qui a en quelque sorte la forme et la cou* 
Jeur d’un coeur desslchl. ( J. S. H. ) 

ANACO, Anacau , arbre de Madagascar, qui croit sur 
le bord de la mer, etdont le feuillage ressemble a la prlle. 
Cest peut-£tre le filao du mime pays, catuarina littorca. 
(j.) 

ANACOCK , plante l^gumineuse cit^e par Jean Bauhin et 
Ray, comme esp£ce de pois , dont la graine , semblabie a celle 
du haricot, mais tris-dure et plus grande , est rouge et noire'. 
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le melange de ces deux couleurs convient a plusieurs plan- 
tes de cette famille, dans les genres Erythrina , Sophora , 
Ro&ma, etc., et des-lors on ne peut determiner a laquelle 
ce Dom appartient veri tablemen t. ( J. ) 

ANACOLUPPA, nom ma^abare d’une plante rampante, 
figur^e dans THort Malab. vol. 10, t. 47, qui paroit etre 
la zapanie nodiflore , zapania * nodiflora , Lam. III. 1 , p. 59 , 
auparavant rapportee par Linnaeus au genre Verveine. 
Rheede dit que son sue, m£l£ afcec le poivre en poudre, 
guerit Fepilepsie , et qu’il est le-seul remade connu con Ire # 
la morsure du serpent cobra-capella. (J. ) 

ANACOMPTIS, mot malgache qui, suivant Flacourt, de- 
sign© un arbre de Madagascar , portant un fruit de la lon- 
gueur du doigt, mais pas si gros , de couleur grise, brune, 
tachetee de gris blanc j la feuille ressemble k celle du poi- 
rier. Le fruit jette un lait doux qui sert a faire cailler le 
lait Get arbre n’est pas connu dies botanistes. (A. P. ) 

ANACONDAIA ou Anacondo. Ray rapporte que l’ana- 
condo est, selon d’anciens voyageurs, un serpent colossal 
qui accable , etouffe , brise et devore les plus grands qua- 
druples, tels que les buffles et les tigres. Nous pensons 
que l’anacondo est une grande esp£ce de boa ou devin , 
dont on a beaucoup exagere la grandeur et la force. Voyez 
Boa. (C.) 

ANACYCLE, Anacyclus , Linn., Juss. Ce genre de plantes 
fait partie de la famille des corymbiferes ; il est compose 
de quatre espices annuelles, qui ont le port des camomillcs 
et qui croissent dans les regions australcs de TEurope, 
dans l’fle de Cr£te et dans le Levant. Leur feuillage est 
tres-decoupe , et leurs fleurs sont jaunes et terminales. Elies 
ont un calice hemispherique , forme d’ecailles imbriqudes, 
in^gales ; des fleurons hermaphrodites quinqudhdes places 
dans le disque, et des fleurons femelles entiers, situ^s a 
la circonference. Le receptacle est conique et garni de 
paillettes : les graines sont cntourles d’un rebord membra- 
neux , ^chancre au somme t. 

Anacycle dore, Anacyclus aureus , Linn. Ses tiges sont 
hautes de six a # dix peuces, glabres, menues et tres-raini- # 
flees; ses feuilles sont bipinnees , glabres, a dccoupures 
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4cart^es et,presque capillaires. Les fleurs sont solitaires, 
remarquables par leurs cal ices dorls , scarieux et luisans en 
leurs bords. Tou tes les parties de cette plante r^pandent 
une odeur agitable lorsqu’on les froisse. Elle croft dans 
nos d£partemens mlridionaux. # 

Anacycle vblu , Anacyclus valentinus , Linn., Lob. ic. 773. 
Cette esp£ce se trouveaux environs de Tunis eten Espagne, 
sur le bord des champs et dans la partie m^ridionale de 
la France.* ses tigcs s’^l^vent a environ un pied et demi; 

# elles sont rameuses et couvertes, ainsi que les autres par- 
ties de la plante , de poils blancs qui lui donnent une 
couleur cendr^e. Ses feuilles sont pennies, mu lti fid es ; les 
folioles vont en augmentant de grandeur vers le sornmet 
des feuilles, qui, dans leur ensemble, paroissent pa tulles. 
Les fleurs sont rassemblles en t£te et ont leurs Icailles ca- 
licinales abondamvnent velues. (D. P.) 

ANADARA , esp. de mollusque. Voy. Arche anadara. (D.) 

• ANAGALLIS, nom latin du mouron, employe en fran- 
$ois dans des livres de m^decine pour ^viter Equivoque 
du transport du nom mouron donnl a la morgeline : il 
<ftoit m£rae devenu pour Adanson le nom de la famille qui 
rdpond aux primulac£es. Voyes Mouron. ( D. de V. ) 
ANAGYRE, Anagyris , Linn., Juss. , genre de plantes de 
la quatri£me section de la famille des l^gumineuses , qui 
comprend des arbrisseaux a feuilles tern£es , avec des sti- 
pules’ opposes a la base de chaque petiole. Les fleurs sont 
de couleur jaune, rapproeh&s par bouquets, etsitules aux 
aissclles des feuilles. Elles ont un calice en coupe , A cinq 
dents, persistant; la cprolle est a cinqp^tales; lVtendart 
est un ‘coeur renvers^, fort court ; les ailes sont un peu 
plus longues que l’ltendart ; la carine est k deux divisions 
et tr£s-longue. Les famines sont distinctes : le fruit est 
une gousse allong^e, comprjm^e, un peu courb£e, presque 
bosselle , et renferme un grand nombre de graines qui sont 
en forme de rein et bleu4tres dans leur maturity. 

L’Anacvre fetid e, ou Bo is puant, Anagyris fcetida , L. 
Duham. Arb. 1, tab. 18, est un petit arbrisseau qui s’dive- 

• a sept ou huit pieds de hauteur; ses feuilles sont alternes, 
pltiolees et composles de trois folioles ova les , oblongues ; 
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les stipules sont opposites aux petioles. Cet arbrisseau fleu- 
rit a l’entrde du prin temps, et fait, dans cette saiton, un 
joli effet dans les bosquets ; mais comme il craint nos forts 
hirers , on est contraint de le mettre en espalier et de le 
couvrir de paillassons. Ses feuilies pildes p assent pour rdso- 
lutives, et infusdes dans du vin, eiles gudrisseftt les violens 
maux de tdte ; ses graines sont vomitives dans un degrd 
Eminent. On assure qu’en les prdparant comme celles du 
eafd , on obtient un remdde efficace contre les vapeurs. 

L’anagyre croit naturellement en Espagne et en Italic. 

Clusius l’a trouvd aux environs d’Arles. On peut le multi- 
plier de sentences qu’on tire du Languedoc et de Malte: 
on peut aussi l’obtenir des marcottes. 

Anagyris, formd de deux mots grecs qui signifient avec 
courbure , a cause de la forme des fleurs et des fruits. Le 
nom de fdtide vient dp la mauvaise pdeur qu’il rdpand, 
quand on le touche un peu fortement. ( J. S. H. ) 

• ANAHAMEN , nom arabe d’ob ddrive celui d’andmone • 

des Grecs et des Latins, adoptd dans la langue fran^oise 
pour ddsigner une plante qui fait l’ornement des jardins. 

Voyez Anemone. (J.) 

ANAKUEY. Suivant Rochon c’est une espdee de sensi- 
tive qui croft a Madagascar. ( A. P. ) 

ANALCIME. ( MirUr. ) Les caraetdres extdrieurs de l’anal- 
cime sont peu tranchds ; il faut pour le reconnoitre , ou 
de l'habitude, ou , ce qui est encore plus sdr, Tobservation 
exacte de ses carafctdres physiques et chimiques. 

La forme cristalline sous laquelle cette pierre s’est offerte 
jusqu'a prdsent, ddrive du cube, et donne par consdquent 
des cristaux que nous ddsignons d’une manidre gdndrale 
par l’dpith dte de sphdrofdaux. Cette forme l’a fait nommer 
zdolithe cubique par les mindralogistes allemands. 

Lorsque les cristaux d’analcime sont transparens,leur cas- 
sn rt est ondulde; elle est compacte et & grains fins lors- 
qu’ils sont opaques., Cette pierre est assez dure pour rayer le 
verre; et comme on l’avoit assocideau genre Zdolithe, Dolo- 
mieu lui avoit donnd a cause de cette propridtd le nom de 
.zdolithe dure. Au chalumeau elle se fond en nn verre blapc, 
demi-transparent. 



Digitized by L,ooq le 




9 a 



ANA 

On n’excite sup cette pierre par lc ffottement qu’une 
Electricity tres-foible ; c’est ce dyfaut de vigueur yiectrique 
qui lui a fait donner le nom d 'analcimt par Hatty. 

Sa pesanteur spycifique est k celle de l’eau comme 2 a a 
a peu pr£s; elle n’a pu encore £tre evaluye exactement. 

La forme primitive de l’analcime est le cube ; mais on 
ne peut apercevoir que sur les cristaux diaphanes quelques 
indices de lames parall&es aux faces du cube. 

On ne connoit que deux variytys de forme de l’anal- 
cime. 

* 

i.° L’Analcime triEpointE. PA ( i ). Les faces princi- 
pales de ce crista! sont paralleles aux faces de la forme 
primitive , et les trois triangles isoc£les qui remplacent les 
angles solides du cube, sont formas par un decroissement 
par deux rang£es en largeur autour de ces angles. 

• * • 

a.° L’Analcime trapezoidal. A. C’est le m£me dycrois- 
sement que dans la prycydente variyty ; mais les triangles 
qui rempla$oient les angles, venant a se prolonger et a se 
reunir, enveloppent totalement les faces du cube primitif 
et donnent naissance k vingt- quatre trapyzo’ides ygaux et 
semblables. La premiere yariyty ne peut se confondre avec 
aucune 'autre pierre, c’est une forme absolument particu- 
liEre a l’analcime. La seconde au contraire lui est com- 
mune avec l'amphigene et le grenat trapezoidal; mais on 
doit se rappeler que l’amphigine est absolument infusible , 
ct que le grenat, beaucoup plus dur que l’analcime, est 
fusible en scorie noir&tre. 

L’analcime se trouve quelquefois en masses irrygulieres , 
ma melon yes ou radiyes. II varie de couleur du limpide au 
blanc mat et au rouge incarnat, et cette derniere couleur 
est ordinairement celle de l’analcime trapyzoidal. 

Les variytys d’analcime qui n’ont point de forme rygu* 
liere , pourroient se confondre au premier coup d’ceil avec 
les variytys amorphes de stilbite et de mysotype, si on ne 
se rappeloit que la stilbite a un aspect nacry tr£s -remar- 
kable et que ses cristaux s’exfolient par la plus lygere 



( i ) Tojez pour ('explication de ce signe le mot CaifTALuaaTioH. 



Digitized by v^ooQle 





ebaleur, el que la mesotype est facilement eiectrique par 
la chaleur ; carac teres qui ne peuvent convenir a l’analcime. 

Cette pierre ne s’est encore trouv^e que dans les produits 
des volcans , elle n’y est m£me pas tr£s-commune. Dolomieu 
l’a trouy^e le premier en Sicile pr£s de Catane , dans les 
laves du mont Etna. La variete trapezo'fdale s’est rencontree 
dans celles de Dombsrton en Ecosse. Elle est d’un blanc 
mat et d’un volume assez considerable. 

En general les deux varietes d’analcime que nous avons 
fait connoitre, different beaueoup entr’elles, non-seulement 
par leur forme , raais encore par leur aspect general , et 
Hatty avoue qu’on peut encore Clever quelque doute sur 
la parfaite identite d’espice. 

L’analcime que Ton trouve dans les laves n’est point en- 
veloppd dans ces dejections volcaniques comme les cristaux 
d’amphigene ; il est au contraire place avec nettete dans 
'les cavites qu’on y trouve , il les tapisse de ses cristaux, et 
paroit y avoir ete forme par l’in filtration, posterieurement 
a la sortie des laves : bien different en cela de l’amphig£ne 
qui existoit dans les pierres transformees en lave avant 
cette transformation. C’est du moins 1’ opinion de la plu- 
part des geologues, et elle paroit fondee sur une analogic 
raisonnable. ( B. ) 

ANALYSE. ( Chim . ) L’analyse est un des principaux 
moyens qu’on emploie en chimie pour connoitre la nature 
des corps compotes. C’est la separation des principes dont 
les corps sont formes, ou la desunion de leurs principes 
eonstituans. On distingue des analyses simples ou vraie% 
fa us ses ou compliquees , prochaines ou immediates , eioi- 
gndes ou mediates. 

Une analyse simple ou vraie. est celle qui donne des 
principes dont la reunion forme le compose primitif , comme 
dans la decomposition du cinnabre en soufre et en zner- 
cure. 

Une analyse fausse ou compliquee est celle qui ne donne 
pas les* vrais principes d’un corps isoies, parce qu’elle se 
complique en efifet d’une suite de combinaisons ; telle est 
la decomposition des matieres vegetates et animales par 
le feu. 
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L’analyse prochaine ou immediate est la premiere qu© 
l 4 on fait subir a un corps tris - compost , comme a une 
feuille, a une dcorce, k une racine, a un fruit , dont on 
sdpare d’abord les sues, les fdcules , le parenchyme, par 
cette premiere analyse, qui ne donne alors que des pro- 
duits composes eux - mimes. 

Je nomme analyse dloignde ou mediate celle qui s’opdre 
en second, troisidme ou quatridme lieu, sur les matures 
ddjii retirees par l’analyse prochaine. 

On distingue encore 1 ’analyse en celle par le feu , celle 
par les rdactifs , suivant la maniere dont on y procede ; en 
analyse des eaux , des terres , des pierres , des minerals , 
des plantes , des animaux , suivant les dtres composes sur 
lesquels on la fait. ( F. ) 

ANAMENIA, genre nouvellement dtabli par Ventenat, 
dans son bel ouvrage sur les plantes cultivdes a la Malmaison ; 
il comp rend plusieurs espdees de la famille des renonculdes , 
d Rentes par Linnsus sous le nom d'adonis. D’apres les obser- 
vations prdsentdes a la classe des sciences physiques de l’lns- 
titut par Ventenat, il en rdsultoit, i.° que Vadonis capenm 
comprenoit # trois espdees distinctes ; 2. 0 que ces espices 
ayant un fruit formd de plusieurs baies , devoient constituer 
un genre nouveau : ce botaniste vient de l’dtablir d’une 
maniere positive. Son caractere est d’avoir un calice a cinq 
folioles ; une corolle k cinq pdtales ou plus et k onglet nu : 
plusieurs ovaires situds sur un rdceptacle globuleux , et 
un fruit for mb de plusieurs baies monospermes. Ce nou- 
tipau genre, tres-voisin des Hydrastis et adonis, differe du 
premier par la structure de la fleur, et du second par la 
nature de son fruit , qui est formd de plusieurs baies. Les 
anamenia ont une tige herbaede, des feuilles radicales, le 
plus souvent biternees ; les folioles latbrales souvent tron- 
quees obliquement k leur base, rarement deux fois ailbes. 
Les fleurs sont disposbes sur une hampe en forme d’om belles. 

L’Anambniaa feuilles du rbs, A name niacoriacea 9 Vent, 
Jard. Malm. t. 22, est une plante herbaede , originaire du 
cap de Bonne - Espdrance. Ses feuilles sont deux fois ter- 
ndes ; elles ont des folioles presque en coeur , dures et 
un peu glabres ; les latdrales presque $essiles , tronqudes 
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obliqueznent sur an des c 6 tds de leur base. Le nom gdndrique 
d 'anamenia est formd du mot anahamen , employd par les 
Arabes pour designer 1’adonis et l’andmone. (J.S. H. ) 

ANAMOE. Cette perdrix de Surinam, dont parle Sted- 
man, est de la grosseur d’un canard. Son plumage, d’un 
brun sombre sur le dos , les ailes et la partie supdrieure . 
de la tdte , est dans la partie infdrieure d’un trds - beau 
blanc, coupd par des barres orangdes et noires. Le voyageur 
anglois, qui ddelare n’avoir jamais vu de plus bel oiseau , 
a aussi trouvd que sa chair dtoit un manger ddlicieux. 
(Ch. D.) ’ 

ANANACHICARIRI , nom que porte dans le Brdsil un 
palmier k tiges dpineuses et a feuilles en dventail , figure 
dans Pison , Bras. p. i3o , qui paroit dtre une espece de 
lontar. (J. ) 

ANANAPLA, nom donnd par les Indiens a un arbre des 
Philippines encore peu connu, nommd rhus luzonis par Ca- 
melli (Ray Suppl. luz. p. 80 , n.° 10 ) , et qui paroit, d’aprds 
la figure qu’il en a donnde , se rapprocher des acacias. L’a s- 
pect de cet arbre est trds-beau, et son dcorce ala propridte 
astringente du sumac. (M.) 

ANANAS , Bromelia , Linn. Ce genre de plantes n’offre 
qu’un cotyiddon. II appartient a l’hexandrie monogynie de 
Linnaeus, et prend place dans la famille des bromelloides 
t de Jussieu. On connoit environ dix espdces d’ananas. Elies 
croissent dans les pays chauds de l’Asie, de 1’Afrique et 
de l’Amdrique. Ce sont des plantes herbacdes, vivacds, 
qui restent tou jours assez basses. La plupart croissent sur 
la terre, quelques-unes sont parasites. Leurs feuilles par- 
tent de la racine; elles sont allongees en glaive, plides en 
gouttidre , et souvent armdes d’dpines k leur bords. La tige 
sort du milieu des feuilles ; .elle porte des fleurs disposdes 
en dpi ou en corymbe ou en panicule. Ces fleurs ont cha- 
cune un, calice dpanoui au-dessus de Tovaire. Ce calice est 
composd de trois folioles extdrieures dessdchdes , et d’un 
tube intdrieur colord et pdtaloide, divisd en trois lobes plus 
ou moms profonds, garnis de trois petites dcailles a leur 
base interne. Les dtamines, au nombre de six, sont atta^ 
chdes tan 16 1 sur 1’ovaire , tantbt sur le calice. Les a/itbefes 






Digitized by CjOOQle 




ANA 



8 6 

sont droites , elles out la forme d’un fer de fllche. N y a 
un seul style grlle surmonte d’un stigma te a trois divisions. 
Le fruit est une baie a trois loges con tenant plusieurs 
graines. 

Dans quelques especes , les fleurs disposles en Ipi serrl 
donnent naissance a des baies qui se soudent les unes aux 
autres et ne forment plus qu’un seul et mime fruit : c’est 
ce qu’on peut observer dans l’ananas commun dont nous 
allons parler tout k l’heure. 

Dans d ’autres espices, les fleurs Itant plus espacles, les 

• baies restent distinctes et isolles. 

De ces deux manieres d’ltre dlrivent, comme on 1* voit, 
deux divisions naturelles dans le genre Ananas. 

L’Ananas commun, Bromclia ananas y L inn. Cette plante 
cllebre est, selon toute apparence , originaire des Indes 
. orien tales. Elle fut transplan tie en Amlrique, ou elle s’est 
multipliee avec une extreme facility. En Europe on la cuU 
tive dans les serres , et son fruit paroit sur la table des gens 
opulens. 

Cette esplce a des feuilles radicales creusees en gout- 
tiere f epineuses a leurs bords, assez semblables a celles de 
Talols vulgaire, mais mains epaisses et moins succulentes; 
sa tige est verticale , haute d’environ deux pieds, garnie de 

• quelques feuilles courtes. Ses fleurs sont bleues, terminates, 
rlunies en Ipi tres-serrl. Les ovaires sont tres - rapproches. 
Les baies, en mtirissant, s’unissent les unes aux autres, et 
composent un seul fruit semblable par sa forme au c6ne 
du pin , mais beaucoup plus gros. Ce fruit est jaun&tre en 
dehors et blanch&tre en dedans. Son sommet est couronnl 
d’une touffe de feuilles qui, Itant mise en terre, produit 
une nouvelle plante. II natt aussi des rejetons sur les c6tls, 
mais ils sont plus lents a se dlvelopper. 

La culture fait souvent avorter les graines de cette 
plante. 

On connoit beaucoup de variltls de l'ananas commun; 
ces variells peuvent etre rlduites a sept, savoir : 

i.° L’Ananas Ipineux a fruit blanc. . Cette variltl a wn 
fruit ovale dont la pulpe tire sur le blanc. C’est la plus 
commune en Europe, mais non pas la plus esfimle. 2 . 9 L ? A- 
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xianas dpineux k fruit jaune* Son fruit est pyramidal , 
(Tune couleur dor4e , et.d’une saveur plus estim^e que celle 
de la vari£t£ pr^c^dente. 3.° L’Ananas £pineux pain de 
sucre. Son fruit l’eznporte sur l’ananas jaune en grosseur, 
et sa saveur est aussi plus agrlable. 4*° L’Ananas k fruit 
pyramidal. On 1’appelle aussi Ananas de Mont-Serrat, du 
nom d’une des petites Antilles oil on le cultive pr^fera- 
hlement a toute autre vari£t£. La couleur du fruit est oli- 
v&tre en dehors et jaune en dedans ; son odeur et sa sa- 
yeur ressemblent a celles du coing. 5.° L’ Ananas £pineux 
pornme-de-reinette. Le fruit est petit et il approche de la 
pomme de reinette par son godt et son odeur. 6.° V Ananas 
pitte. Ses feuilles sont d’un vert clair, et leurs bords sont 
presque d^pourvus d’lpines. 7. 0 Enfin , V Ananas prolifere. 
Cette vari£t£ differe des autres en ce que le fruit, au lieu 
de porter au sommet une belle touffe de feuilles , en jette 
plusieurs petites qui sortent d’entre les baies. 

L’ananas est dllicieux dans les climats chauds : on estime 
qu’il est prtfterable aux fruits que l’on prise le plus en Eu- 
rope; mais il faut convenir que l’ananas cultiv^ dans nos 
serres est loin de m^riter cet £loge. En Am^rique on re- 
tire de l’ananas, par expression, une liqueur enivrante qui 
fortifie, arr£te les nausles, reveille les esprits, provoque 
les urines. Les femmes enceintes doivent s’en abstenir. 

L’ananas n’est pas seulement agrdable au ^ofit , il est 
aussi fort salutaire : il facilite la digestion sans la pr^cipiter ; 
il ranime l’estomac sans l^chauffer. 11 a n£anmoins l’incon- 
vlnient de faire saigner les gencives. La varidt£ connue 
sous le nom de pomme-de-reinette est la seule qui ne pro-' 
dulse pas cet effet. 

Cet article seroit incomplet si nous ne disions rien de 
•la culture qu’exige l’a nan as , puisque cette *plante est un 
objet de commerce en Europe. Nous ne pouvons mieux 
faire que de citer un passage de Dumont de Courset, 
extrait de son excellent ouvrage intitule le Botaniste culti- 
vateur. 

« La terre des ananas , dit ce naturaliste , doit £tre tres- 
« substancielle , consistante , et laisser dchapper 1’huraidiU?. 
« Les pots dans lesqucls on met les ananas sergnt toujours 
2 7 
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« proportioning a leur force. Les plus grands doivent Avoir 
« un pied dans les deux sens et £tre percrfs de plusieurs 
« fentes et trous dans leur fond. Les ananas se d£potent tous 
« lesans en Avril, soit en laissant leurs mo ties ou une partie 
« de leurs racines T soit en les 6tant toutes , c’est-a-dire , k 
« cu nu. Cette derniire m^thode est la plus en usage ; mais 
« si Ton donne a* ces ananas , nouvellement dtfpot^s a cu nu , 
« une chaleur un peu plus fbrte que ne l’exige leur Age, 
« ils ne manqueront pas de montrer leurs fruits, et l’in- 
« dividu est perdu , parce qu’il a port£ avant qu’il ait eu 
« assez de force pour produire un fruit d’une grosseur re- 
« quise. Tous les soins de cette culture se r^duisent princi- 
« palement a un seul point, qui est d’emp£cher l’apparition 
« du fruit jusqu’au temps oil la vigueur de la plante peut en 
« donner un d’une grosseur suffisante : on ne peut y parvenir 
« que par le moyen de plusieurs couches sous chassis , de 
« temperature diflferente. Le jeune ananas n’a besoin que 
« de douze degr^s ; cclui qui n’est pas assez fort pour fructi- 
<c fier, doit en avoir trente a quarante. La chaleur ne nuit 
« jamais k cette plante lorsqu’elle doit porter : plus elle en 
« aura, plus le fruit sera beau. On doit done tAcher de con- 
<c duire l’ananas, depuis sa jeunesse jusqu’a ce que ses feuilles 
« aient deux k trois pieds de longueur, de maniere qu’ii 
« parvienne a la plus grande force sans avoir fructifie. On 
« lui fera porter du fruit quand on voudra, en augmentant 
« la chaleur. L’oeilleton en donne m£me aussit6t qu’il est 
« plants, si la temperature est trop chaude. Les ananas de- 
« mandent beaucoup d’arrosemens en M , non sur les feuilles 
« mais sur leur terre; en hiver, point du tout On les place 
« dans cette saison sur les tablettes de la serre chaude t ou 
« dans des tann^es de chaleur mod£r£e. « ( B. M. ) 

ANANAS DES BOIS. Jacquin dit qu’a la Martinique on * 
nomme ainsi le tillandsia lingula ca , PI. Amer. 92 j tab. 62. 
Voyez Tillandsie. Aublet, dans ses Plantes de la Guiane, 
donne ce nom au bromelia pinguin , L. Voyez B&omelie. 

(j> • . 

ANANAS P1TTE, espece d ’ananas tion ^pineuse, selon 
Plumier. (J. ) 

ANANA^; esp. Voyez Mad a^po he, genre. (D.) 
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ANANCHITE, sous -genre de zoophyte. Voyez Ouesin, 
genre. ( D.) 

ANANTALY-MARAVARA , nom mala bare de Vepiden- 
drum ovatum, L. , dont Rheede donne une bonne figure, 
Vol. 12, t. 7. Sesfleurs, qui sont tris - belles , durent long- 
temps, et se dgveloppent ir^me sur la tige slparle de sa 
racine* comme cela arrive a plusigprs autres plan tes grasses 
qui, laissant £chapper moins de fluide par la transpiration 
insensible, emploient la s&ve subsistante dans la tige cou- 
ple a la nourriture des fleurs. On suspend dans les appar- 
temess les rameaux pr£ts a fleurir, et Ton prolonge ainsi 
sa jouissance sans frais etsans soin. Voyez Ma&avaea, £pi- 

DEN D HE. ( J. ) 

ANAPALA Voyez Ananas la* 

ANA PARUA,.nom malabare du pothos grimpant Voyez 
Pothos. (J. ) 

ANAPURA Lae’t dlsigne sous ce nom , p. 490 de sa 
Description des Indes occidentales , une esp£ce de perro- 
quet dont le plumage est vari£ de rouge, de jaune, de 
vert, de noir, de bleu, de brun , qu’il est facile d’ap- 
privoiser, et qui, ajoute-t-il, fait des petits et les lleve 
en captivity. (Ch. D.) 

ANARAK. Les Groenlandois appellent ainsi la linotte, 
fringilla linaria , L* Le mot anarangoak est dans leur langtle 
un diminutif du mgme nom. (Ch. D. ) 

ANARDLOK et Ancusedlok. On connbtt au Greenland 
sous ces deux noms Panarhique loup et le cyclopt£re lump, 
selon Bloch. Voyez Anahhique et Cyclopt^be. (F. M.D.) 

ANARGASI, nom d’un arbre des Philippines encore peu 
connu, dont Camelli a fait mention et qu’on trouve figure 
dans ses manuscrits, fig. 18. Sa tGte large et £tal£e porte 
de nombreux rameaux garnis.de grandes feuilles alternes, 
lanc£ol£es, marquees en dessus de trois grandes nervures lon- 
gitudinales y et couvertes en dessous d’un coton blanch&tre. 
Les habitans du pays preparent avec son £corce, dont la 
couleur est noire , une filasse qui remplace le chanvre et 
le lin. Ils recueillent aussi le# noyaux des fruits, et en prl- 
parent des. bracelets qu’ils portent sur eux comme prlser« 
vatif Cbntre le venin. (Mas.) 
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ANARHIQUE. Ce ^enre de poissons ytabli par Gesner ? 
et adopts ensuite par les naturalistes mod ernes, est le t rente- 
septiime de Lacdp&de , qui l’a plac^ imm^diatement apres lc 
Xiphias. 

Caract. gdn. Les anarhiques ogt le museau arrondl , plus de 

cinq dents coniques L chaque michoire, des drtits mo- 

laires en haut et en oas, une longue nageoire dorsale. 

Les poissons corapris dans ce genre sont fort redoutls 
des marins qui naviguent dans l’oc^an septentrional, a 
cause de leur voracity insatiable; aussi leur a-t-on donnl 
les noms de loup-marin et de ravisseur. S’ils ne sont pas 
aussi gros que les grands squales, ils sont aussi f^roces, car 
ils essaient quelquefois de happer des matelots dans les bar- 
ques a pecher, et peuvent mdrne grimper dans ces barques 
a l’aide de leurs nageoires , lorsqu’on ne leur oppose aucune 
resistance. Tous les autres poissons plus foibles fuient a 
leur approche, et les plus forts au contraire les poursui- 
ventavec opini&trety, et les forcent jusquesdans les rochers 
sous-marins qui leur servent de retraite. Les anarhiques 
unissent k la ferocity du requin la lAchety du loup. Leur 
corps et leur queue sont comprimes et allonges ; aussi na- 
gent-ils en serpentant un pcu etavec une certaine lenteur, 
ce qui les emp£che souvent d’atteindre la proie qu’ils pour- 
suivent. Leur conformation int^rieure rypond a leur vora- 
city , car ils sont pourvus d’un gros canal intestinal presque 
droit, d’un large anus et de fortes m&choires'. De xn£me 
que les requins, ils se plaisent ordinairement dans les fonds , 
ct ne paroissent vers les cbtes qu’au printemps , pour y 
pondre leurs ceufs, gros comme des pois , sur les plantes 
marines qui garnissent les rochers a fleur d’eau. Ils ont 
les ouverturcs de la bouche*et des ouies larges, et les yeux 
grands. Le ntfm gyn^rique est tird du grec et signifie grim- 
peur. 

i.° Anarhique loup, Anarhichas lupus , L. II a , 
a chaque m&choire et au palais, des dents osseuses et 
tres-dures; sa t£te est grosse , son museau arrondi, son 
front yievy , sa bouche tres - grande; sa peau, epeisse et 
gluante comme celle de l'anguille, est revalue de petites 
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dcaillcs, minces et rood es , sou vent cachies sous l’ipiderme 
et un peu dloignies les unes des autres. II a une ligne la- 
terale. 

B. — 6. P. — 20. A. — 46- D. — 74. C. — 16. 

Long jusqu’a cinq metres. 

II vit non-seulement dans les mers du Nord , mais on 
Fa trouvi aussi a Botany- Bay sur la c6te orientale de la 
nouvelle Hollande. II est d’un noir cendri en dessus, et 
d’un blanc plus ou moins pur en dessous. 

On trouve quelquefois dans diyerses parties de l’Europe 
des dents fossiles qui paroissent beaucoup ressembler aux 
molaires de l’anarhique, du spare dorade et d’autres pois- 
sons : on les connoit sous les noms de crapaudines et de 
bufonites, parce qu’on a cru pendant long- temps que ces 
dents fossiles itoient des pierres sorties de la t£te d’un 
crapaud. J’ai dija observe beaucoup de crapaudines , et j’ai 
recon nu que ces dents appartiennent a des poissons voi- 
sins de l’anarhique loup , mais cependant differeus et qui 
sans doute n’existent plus dans les mers. 

Varteti . Anarhique strid , des c6 tes de la grande Bre- 
tagne. II a des stries irriguliires , presque transversales et 
brunes en dessus. 

P. — 18. C. — i 3 . ^ 

2. 0 Anarhique karrak, Anarhichas minor , Linn. II a 
huit dents cartilagineuses et tres-aigucfs a la -par tie ante- 
rieure de chaque michoire. 

D. — 70. P. — ao. A. — 44 * C. «r- 21. 

11 habite dans la mer glaciale : sa taille est d’un metre 
environ ; il est ordinairement d’un gris noiratre. 

3.° Anarhique pantherin , Anarhichas pantherinus , L. 
II a ldl livres doubles; sa nageoire caudale est un peu lan- 
ciolde ; le dessus de son corps et de sa queue est marqv£ 
de taches rondes et brunes. 

B. — 7. D. — 67. P. — ao. A. — 44. C. — ao. 

Longueur : un mitre environ. 

On le trouve dans la mer Glaciale, sur les c&tes de la 
Russie. 

J’ai observe une peau dessichde de cet anarhique dans 
la collection de Poissonnier ; elle itoit revitue de petite® 
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dcailles assez semblables a cellea de 1’anarhique loup , et Id- 
gerement bomb^es dans leur centre. ( F. M. D. ) 

ANASCHO VADI , nom malabare de l’ltephantope, elephan- 
iopus scabcr , L. , plante de la famille des corymbiferes. ( J. ) 

ANA-SCHUNDA. Rheede cite sous ce nom malabare, 2 , 
1 35 , le solarium ferox , L. , espece de morelle tres-£pi- 
neuse. ( J. ) 

ANASPE, Anaspisy Geoff., genre d’insectes col6opterea 
de la famille des stlnopteres ou angustipennes , aupres des 
xnordelles et des ripiphores. 

C’est Geoffroy qui a forme ce genre tres - naturel , mais 
qui n’a point encore iti adopts par Fabricius. Son nom 
est form£ de deux mots grecs, de et privatif et de eupn 
(aspis), &usson, parce que le caractere essentiel de cet 
insec te est d’avoir un leusson si petit qu’on a beaucoup 
de peine a l’apercevoir. 

Cesinsectes different des ripiphores , parce que leurs an- 
tennes vynt en grossissant insensiblement, et sont forinles 
d’articles grenus et non pectinls, ou en Iventail. 

On les distingue des mordelles, parce que l'cteusson est 
invisible a l’oeil nu , et que l’abdomen n’est point ter- 
min£ par une sorte de queue. 

,*Nous caractlrisons alnsi le genre Anaspe : 

Caract, gin. Antennes fili formes a derniers articles un peu 
plus gros ; £lytres r£tr£cies , k suture rdunie sans £eus- 
son ; anus non prolong^ ; t arses a cinq articles , les pos- 
t^rieurs a quatre. 

i.° Anaspe humbrale, Anaspis humeralis , Linn. 

Faun* Suecica. N°. 833. Geoff. Hist. d. ins. t. 1 , p. 356, u* a. 

Anaspe a taches jaunes . * 

Caract. Noire : une tache jaune k la base de chaque dlytre. 

On ne connoit pas la maniere de vivre de ces insectes, 
dont les larves n’ont point encore £t<* observes. II est pro- 
bable qu’elles se nourrissent de bois,car nous avons trouvd 
plusieurs fois I’insecte sous les ^corces , quoique le plus 
ordinairement on le rencontre sur les fleurs. II vole le soir 
et pendant la chaleulr. On le trouve endormi dans les co- 
rollas $ mais il s’agite au moindre mouvement, et aussitftft 
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qn Y il est saisi il fait le mort, et se laisse pricipiter sans 
chercher k s’accrocher. 

a.° Anaspe a corselet jaune, Anaspis ruficollis , Fabr. 
Geoff, ibid. N.° 3. Anaspe h corselet jaune. 

Caract . Noire : ayec la bouche , le corselet et let pattes 

jaunes. 

On la trouve sur les fleurs. 

3 .° Anaspe noiee. Anaspis atra , Fabr. m 
Geoff, ibid, N.° i . 

Caract . Entiirement noire. 

Ce petit insecte se trouve au premier printemps tris- 
eommuniment sur les fleurs de ronce ; il est entiirement 
noir. 

4-° Anaspe thoracique. Anaspis thoracica , Linn. 

Fabr. Syst. eleuth*. t. 11, p. ia6, n° 26. Mordella . 

Caract . Noire, a tite et corselet jaunes. 

5 .° Anaspe jaune. Anaspis jlava , Linn. 

Pans. Faun. Germ. init. rt, tab. 

Caract. Entierement jaune, avec les extrimitis des ilytrea 

brunes. 

6.° Anaspe feontale. Anaspis frontalis , Linn. 

Panz. Faun. Germ. init. i3, tab. i3. 

Caract . Noire, avec le front et lea pattes jaunes. 

7. 0 Anaspe l at £ rale. Anaspis lateralis, Fabr. 

Caract , Noire : a bouche , bord du corselet et pattes testa- 
cies. (C.D.) 

ANASSER, Anasser , arbre de l’ile de Bourbon (la Reu- 
nion), connu de Jussieu par un exemplaire sans nom, 
trouvi dans l’herbier de Commerson , et jugi analogue k 
V anasser de Rumph , 7, t. 7. 

Ce genre de la famille des apocinies a pour carac tire 
un calice petit et a cinq divisions , la corolle plus lon- 
gue a cinq lobes , le tube renfli en godet et velu en de» 
dans ; cinq itamines , alternant les divisions,- un style; 1 q 
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stigmate didyme. La capsule est oblongue, a deux valves, 
dont les bords rentrans s’appliquent sur les cbtes d’un 
placenta central charge de graines et forment ainsi avec lui 
deux loges. Ces valves , en s’ecartant , laissent aiors k dd- 
couvert le placenta , qui sjp partage en deux dans sa longueur. 
Les feuilles opposes , celles du bas caduques ; les fleurs 
aux aisselles en corymbes. (D. de K.) . 

ANASTOMOSE (Anatom. ), jonction de bouches. Lors- 
que deux branches , d’arteres , de veines , de nerfs , aprea 
s’etre s^par^es d’un tronc commun, ou venant de troncs 
differens ,,se rlunissent de nouveau, on appelle cette reu- 
nion anastomose. 

Les anastomoses sont tr&s- fr^quentes dans le corps de 
Thomme el des animaux , et sont extrlmement utiles ; 
lorsqu’un vaisseau ou un nerf est coupe , lie, ou com- 
prime, toutes ses branches deviendroient inutiles si les 
vaisseaux ou les nerfs qui s’anastomosent avec le premier 
ne communiquoient pas aussi avec ces branches par le 
moyen de l’anastomose. C’est par le moyen de l’anastomose 
des nerfs que Vexercent les sympathies ou les transports 
d’effets. Voyez Sympathies. (C.) 

ANATASE. L’anatase d’Haliy, nomine d’abord schorl oc- 
taedre rectangulaire , par Boumon , ensuite schorl bleu , 
par Home de 1 ’Isle, octaedrite par Saussure, oisanite par La- 
methrie, n’est pas une substance pierreuse. Haiiyavoit deja 
soup$onne que c’etoit une substance metallique d’apr^s sa pro- 
priete de laisser passer l’etincelle eiectrique : Yauquelin, 
rep£tant les experiences d’Esmark sur les nombreux chan- 
gemens de couleurs que cette pierre eprouve lorsqu’on la 
/ fond au chalumeau avec du borax , y trouvoit aussi des 
caracteres metalliques 5 enfin l'ayant analysde en l’an 10, 
il y a reconniL tout les caracteres et toutes les propridtes 
du titane. L’anatase est done une espice de titane. Mais 
cn quoi differe - t-»il du titane oxide? c’est ce que Ton 
ne sait pas encore. II est* certain que sa forme primitive , 
qui est un octa£dre rectangulaire allonge , ne peut en au- 
cune inaniere se rapprocher de celJe du titane, qui est un 
prisme droit a base carree. Voyez Titane. (B. ) 

AN ATE, nom vulgaire de Yanona opiatic a. Cest proba* 



Digitized by v^ooQle 




ANA i«j5 

hlemerrt une corruption du mot &hate, employd dans plu- 
sieura pays pour designer le Co&ossolier. Voyezcemot (J.) 

ANAT1FE, AncUifa , genre de moUusques qu’on a mis au 
nombre des ac^phales. Ilsse distinguent, ainsi que les bala- 
nes , de tous les animaux de cet ordre , par des tentacules 
articul£s et cili£s, ranges par pa ires au nombre de vingt 
ou plus de chaque c6t£ de leur corps ; et ils mlritent 
d’autant plus, suivant Cuvier, de faire un ordre a part, 
qu’ils se rapprochent k beaucoup dVgards des monocles ou 
entomostracls. 

Le nom d’anatife est un abrlg£ d’anatifire , et doit son 
origine a une fable. Croyant voir quelque analogic entre 
l’espece la plus r^pandue, Tanatife lisse et les nombyux 
canards sauvages qui affluent sur les bords mari times de 
l’occident et du nord de l’Europe, leurs habitans s’imagi- 
nerent qu’eflle donnoit naissance a ces oiseaux et l’appel£- 
rent des-lors con que anatifere. 

La coquille de l’anatife*a la forme d’un c6ne aplati; 
elle est compos^e ordinairement de cinq ou sept valves 
principales , et quelquefois d’un tr£s-grand nombre de pe« 
tites, la plupart triangulaires ou Jtrap^zoides. Ces valves ne 
sont rtfunies par aucune charniire; elles tiennent ensem- 
ble au moyen du manteau de l’animal, qui tapisse leur 
intdrieur et s’ouvre ant^rieuremen t par une fente longi- 
tud inale, comme dans les bivalves. La base de la coquille 
est unie a un tube charnu , plus ou moins long , fixt* par 
son autre extrlmite aux rochers, aux bois des navires, 
aux fucus , aux gorgones, et mime au fond sablonneux 
des rivages maritimes. Ce tube est compost de trois cou- 
ches de fibres, de forme circulaire dans les deux couches 
externes, et beaucoup plus dures et plus consistantes que 
dans la couche intlrieure : les fibres dont cette dernicre 
est form^e, s’£tendent parallilement d’une extrdmit^ du 
tube a Tautre. C’est ^galement par sa base ou sa parti e 1 
post^rieure et infcrieure que le corps de l’anatif adhere 
au tube. La bouche, plac^e a l’opposd, vers le milieu du 
ventre, est dirig^e en avant lorsque l’animal attend hors 
de sa coquille, et en haut, lorsqu’il est replie. Elle offre 
un appareil d’organes tr£s-remarquable. Six feuillets paraL 
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leles minces, de forme presque . triangulaire , dentes a lctrf 
bord inf£rieur qui eat libre , Fentourent aup^rieurement 
et sur une partie cfes c6ty. Lea deux feuillets externes 
tiennent un peu a un autre organe situ^ a la partie in- 
f^rieure de la bouche, dur, tres -saillant, de forme trian- 
gulaire, ct qui reaaemble beaucoup a une mAchoire infe- 
rieure. Une trompe pointue, a la baae de laquelle on 
remarque une petite ouverture , •prot^gle de chaque c6t£ 
par deux lamellea triangulaires , termine Fextr£mit£ supe- 
rieure. Entre elle et la bouche sont de chaque c6t£ cinq 
ou six troncs , qui portent un nombre £gal de paires de 
tentacules, de substance corn£e,dont la longueur augmente 
a insure qu’ils sVloignent de la bouche, composes de 3om- 
breuses articulations , ciliCs et recourby en avant. L’ani- 
xnal lea sort et lea agite a tout moment hors de sa coquille. 
On oe peut douter qu’il ne cherche par cette nlanoeuvre a 
entrainer vers aa bouche lea corpuscules alimentaires. 11 a 
un canal intestinal qui r£gne le long du dos et remonte 
vers la trompe , et deux tubes serpeptant a ses c6tCs, 
qui tiennent lieu de testicules. Les ovaires sont vers la base 
du corps. On trouve quelquefois entre cette base etle man- 
tea u une quantity immense d’oeufs , formant une couche 
^paisse de mati£re jaun&tre , qui recouvre le dos de l’ani- 
mal. Les branchies sont de petits feuillets coniques , d’une 
substance molle , attaches a la base des tentacules , de ma- 
niere qu’il y a autant de paires de filets que de paires de 
tentacules ; mais .ces filets sont dirigy en sens contraire , 
c’est-a-dire, vers le dos, et couches contre le corps sous le 
manteau. Le systeme nerveux offre Igalement des particula- 
rity. Le cerveau est plac£ en travers sur la bouche. Quatre 
nerfs se rendent aux muscles qui avoisinent cet. organe, et 
a Festomac ; deux autfes cordons embrassent Fcesophage , 
se rapprochent pour former un ganglion, et sVlivent en- 
1 suite, serry Fun contre l’autre, entre les tentacules, donl 
chaque paire re$oit un filet nerveux , qui se d£tache du 
cordon principal sans former de renflement. Nous sommes 
entry a dessein dans quelques details sur l’organisation des 
anatifes , parce qu’elle offre plusieurs particularity, lors- 
qu’on la compare a celle des autres mollusques. Ceux qui 
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eoncernen t le systime nerveux et les branchies ,sont dus 
aux observations de Cuvier (Anatomie compare , t 2.) et 
manquent aux descriptions de Poli. 

Fixe par son tube charnu , ,ne pouvant se znouvoir que 
« par l’aliongement on le ra'ccourcissement de ce tube , et 
par ses mouvemens de flexion en tous sens , 1’anatife n’offre 
que peu de choses remarquables sur l’histoire de ses rnceurs. 
Le milieu dans lequel il est plonge , est rempli de matie- 
res qui Jeuvent lui servir d’aliment Cela etoit ndcessaire 
a sa conservation , puisqu’il lui est impossible dialler cher- 
cber au loin sa nourriture ; il lui suffit potir la trouver , 
de determiner vers sa bouche un courant c|u Uquide envi- 
ronnant , au moyen de ses bras multiplies. . 

La plupart des espices vivent en groupes de quinze, 
vingt, plus ou moins. Elies aiment les endroits battus par 
les vagues, et lorsqu’elles s’attachent a la quille d’un vais- 
aeau , elles se placent de preference a quelques ponces de 
la ligne d’eau, et surtout a u pres du gouvernail. 

Nous nous bornerons a indiquer les esp^ces les plus re- 
xnarquables. 

i.° L’Anatife lisse , Brug. Enc., Lepas anatifcra, Linn., 
Argenv. Conch, t. 26, f. E., Poli, tab. 6 , f . 7 et suiv. ; vul- 
gairement, la Conque anatif^re, la Bernache, la Sapinette* 

C’est cette espece qui a donne lieu k Perreur grossiere 
sur Porigine des canards sauvages. On la trouve par grou- 
pes dd vingt, plus ou moins, dans toutes les mers d’Eu^ 
rope, dans l’Ocean asiatique, etc. Elle se fixe aux navires, 
au fond sablonneux des riyages, aux rochers. Son tube 
coriace, ride transversaleroent , dont la longueur varie de- 
puis un pouce jusqu’a huit, sa coquille comprimee a cinq 
valves, lisse, servent k la distitiguer des autres espices. 

2. 0 Le Pou ce- pied. Lepas pollicipes , Linn., Brug. Enc. , 
Argenv. Conch, t. 3 o, fig. E. 

Le nom de cette espece vient, k ce que Pon dit, de Ifc 
ressemblance que les anciens ont cru y voir avec Pongl<? 
du pouce ou le pouce du pied. Un tube fort, gros et court, 
de forme conique , comme chagrine par un grand noxnbre 
de petijes valves qui le recouvrent, et cinq grandes valves, 
formant le caractere de Cette espece. On en trouve les in- , 
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dividus, reunis au nombre de vingt ou plus, de differente 
grandeur, dans la M^diterrande, sur les c6tes d’Espagne, 
de Normandie, de Bretagne, etc. Ils servent d’aliment dans 
plusieurs con trees , apr£s ayoir ete bouillis dans l’eau* 
On am£me le prejuge qu’ils excitentaux plaisirs de l’amour. 
Leur chair, suiyant Rondelet, devient rouge par la coction, 
comme celle de IVcrevisse. 

3.°L’Anatife oreille, Lepas aurila, Linn . , Lepas leporin* , 
Poli, tab. 6, f. si, Seba, Thes. anim. V. 3, t. 16, t. 5. 

Cette esp£ce a une conformation tr£s-remarquable. Le 
tube se dilate en un sac coriace qui contient 1’animal. 
Cinq tris - pet^es valves sont comme disperses a la sur- 
face de ce sac , qui a deux appendices en forme d’oreille 
a sa partie sup^rieure et posterieure. On l’a trouvee dans 
plusieurs mers d’Europe. (D.) 

ANATOMIE. Cest en general la connoissance de la struc- 
ture des corps organises : il y a done Tanatomie de Thom- . 
me, c.elle des animaux, et celle des plan tes. On a donne k 
la science qui embrasse la structure de tous les corps orga- 
nises, sous un point de vue general, le nom d’anatomie 
comparee. L’anatomie est censee ne s’occuper que de la 
connoissance intuitive de la structure, telle que nos sens 
nous la fournissent, ou par #ux-m£mes, ou a l’aide des 
instrumens ; et e’est a la physiologie qu’elle laisse le soin 
d’expliquer Taction des organes, ou mime de faire l’his- 
toire de cette action, 

L’anatomie ainsi restreinte n’est , a la verite , qu’une 
sorte d’art, ou, si Ton veut, une connoissance empirique 
et du domaine des sens : son exercice exige cependant des 
procedes tris - deliea is. 

Les procedes de Tanatomie se reduisent a trois classes, 
qui sont,' la dissection, la maceration et l’injection. 

La Dissection est l’art de separer, avec des instrumens 
tranchans, les diverses parties des corps organises pour 
les enlever successivement , afin de decouvrir celles qui 
sont cachees a la premiere vue, et de considerer leurs 
figures, leurs positions , et leurs connexions. 

La Maceration est un moyen de suppieer a la dissection : 
il y a des parties tellement mliees les unes dans les au- 
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tres et si intimement tissues ensemble, qu’aucun instru- 
ment tranchant ne parviendroit k les debrouiller. On a 
recours alors a des inoyens chimiques : comme ces parties 
sont dissolubles dans des mens trues diffdrens, on emploie 
successivement ces divers mens trues pour dissoudre %dpard- 
ment chaque partie , et laisser les autres. La maceration 
sert aussi a rend re opaques des parties transparen tes et k 
solidifier des parties trop Guides, et a les rendre sensibles 
par ce moyen. 

Enfin TInjection estun moyen de faire paroitre les vais- 
seaux que leur trop de petitesse, ou leur couleur tcop 
semblable a celle du fond sur lequel ils rampent, empe- 
che de voir. On les gonfle en y poussant avec force quelque 
liqueur, et on les distingue du fond en donnant a ces 
liqueurs une couleur qui tranche avec celle de ce fond. En- 
fin, on fixe leur forme en choisissant des liqueurs qui se so- 
lidifient aprds y avoir dtd lancdes. 

Nous traiterons , a chacun de ces mots , des iqstrumens 
et des roatieres qu’on y emploie. (C.) 

ANATRON. ( Chim .) C’est une espdce dc carbonate de 
soude natif, qui est regard £ comme natrum ou natron pur, 
comme qui diroit le natron par excellence. Voyez les mots 
Nataum, Soude, Carbonate de soude. 

Quelquefois le sel ou fiel de verre a dtd nommd anatron 
1 factice. ( F.) ^ 

ANAVINGUE. Plusieurs arbrisseaux de divers pays sont 
rlunis sous ce nom en un genre apetale ou sans corolle, 
dont le calice est a cinq divisions profondes. Lesetamines, 
attach des a sa base ou sous le pistil, sont au nombre de 
huit ou dix, entrp lesquelles s’dlevent autant d’dcailles ou 
appendices lisses, ouvelues,ou frangdes. L’ovaire, surmontd 
d’un style et d’un stigmate, devient une capsule coriace* • 
legerement anguleuse, uniloculaire , s’ouvrant en trois val- 
ves, remplie de semences enfoncdes dans une pulpe et por- 
tdes sur le milieu des valves. D’autres admettent dans le 
fruit trois loges separdes par des cloisons insdrdes sur le mi- 
lieu des valves , que la pulpe peut* faire dispafoitre. Les 
feuillcs sont alternes, les fleurs axillaires en paque ts ou 
cn corymbe. Divers genres, offrant tous les mdmes carac- 
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tires avec de ligeres differences dans le n ombre et la 
forme des parties, sont confondus avec raison dans celui* 
ci , tels que le samyda de Brown , figure dans son ouvrage 
sur la Jamaique, t. a3, f. 3; Yiroucana et le pitumba , que 
Aublet a vus k Caienne, et qu’ii a figures T. 127; Fano* 
vinga du Malabar, mentionne dans* Rheede, vol. 4, t. 49 j 
le melistaurum du grand Ocean , cite dans les Genres de 
Forster, t. 72; le chcetocrater , decrit recemment par Ruiz 
et Pavon dans leur Prodromus de la Flore du Perou, p. 61 f 
t. 36. Aucun de ces genres, transformes main tenant en sim- 
ples espices, n’existe dans les jardins d’Europe ; on ne les 
connoit que par les descriptions , les figures et les herbiers. 
Plusieurs avoient ete confondus d’abord avec le genre 
Samyda de Jacquin , .facile k distinguer, surtout par le 
calice tubule , Fabsence des ecailles et la reunion des filets 
d’eta mines en un tube. Voyez Samyda. (J. ) 

ANAXETON, nom d’un genre de plantes de la famille 
des corymbifires , etabli par Gaertner sur les especes du 
genre Gnaphalium de Linnaeus, qui ont le receptacle des 
graines muni de poils ou de paillettes a la circonference , 
au lieu de l’avoir tout -a- fait nu. Ce caractere a paru 
insuffisant aux bo tan is tes , et le genre n’a pas ete adopte. 
(Mass.) 

ANAZ£, arbre de Madagascar, dont Flacourt donne la 
description tris- incomplete ; malgre cela on pent y recon- 
noitre Vadansonia baobab , d’autant qu’ii est certain que 
cet arbre singulier croit dans quelques parties de cette ile. 
Voyez Baobab. ( A. P. ) 

ANAZUE, Nanachue, noma arabes de Fammi, amnd 
perenne , L. ( J. ) , 

ANBLATUM, plante du Levant, dont Tournefort avoit 
• fait un genre. Linnscus Fa reunie k celui de la lathrie sous 
le nom de lathraa anblatum. (J.) 

ANCHOAS, nom mexicain du gingembre, amomum zin- 
giber, L. (J.) 

ANCHOIS. Ce nom est donne a une espice de clupe ou 
hareng qui vit dans la Mediterranee et qui va par trou- 
pes tr£s - nombreuses et serreesr Voyez Ctura et Haaekg* 
(F.M.D.) 
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ANCHOLTE. Voye* Ancolie. 

ANCHOR AGO. Ce mot latin signifie Ancre. Voyez ce 
mol. ( F. M. D.) ^ 

ANCHOVY. Sloane , dans son Histoire de la Jamaique , 
donne ce nom a l’arbre connu des botanistes sous celui 
de grias. (J.) 

ANCIEN. Le pingouin, dont il est fait mention sous ce 
nom dans les voyages du capitahie Cook, est Yalea anti - 
qua de Gmelin et de Latham. ( Ch. D. ) 

ANCILLE, Ancilla y genre de mollusque de Lamarck. 
Voycz au mot Volute. (D. ) 

ANCISTRE, Ancistrum , Forst., Juss. , genre de planted 
de la famille des rosacdes , qui comprend six espdces. Le 
calice des ancistres est monophylle, adnd a l’ovaire, et a 
quatre dents aristdes. La corolleest a qua t re petales ova les, 
lancdolds , ouverts , egaux j les etamines , au nombre de 
deux, sont plus longues que la corolle. L’ovaire est semi- 
infdrieur, chargd d’un style et d’un stigmate, et la graine 
reeouverte par le calice dpaissi est unique. ' 

L’Ancistre a feu i i les d’arcentine, Ancistrum anserina 
folium 9 Forst. Nov. gen. t. 2 , est une plante qui a de grands 
k rapports avec les pimprenelles et les sanguisorbes ; ses 
feuilles sont alternes , aildes avec impaire , et composdes 
de folioles en forme de coin , dentdes en scie. Les fleurs 
sont ramassees en une tdte globuleuse , pddonculde et ter- 
minate : elles ont un calice muni de deux dcailles a sa 
base, et de quatre barbes ou ardtes k son sommet, ter- 
mindes par quatre crochets. La corolle est a quatre pdtales ; 
elle renferme deux dtamines, un ovaire, un style, et un 
stigmate en pinceau. Le fruit est une graine oblongue , 
situde au fond du calice. Cette plante croit dans la ifou- 
velle Zdlande. 

Ventenat a fait connoltre une nouvelle espdce d’ancistre 
dans le Hort. Celsian. , t. 6. Elle differe de la precddente 
parses tiges ram pa n tes , tres - longues , ses feuilles ovales- 
oblongues, les pdtales oblongs et le stigmate frangd antd- 
rieurement II l’a nommde ancistrum repens. (J. S. H.) 

ANCOLIE, Aquilegia , genre de plantes de la famille 
des renonculacdes , qui offre pour caractdre un calice 4 



Digitized by v^ooQle 




112 



A N C 



cinq folioles color£es p£ tali formes ; cinq p^tales ^largis et 
tronques obliquement k leur limbe, terminus inferieure- 
anent par un cornet obtus et recourb£ a son extr&nitl ; un 
grand noinbre d’^tamines in^gales; cinq pistils environnea 
de dix dcailles ; cinq capsules r£unies a leur base , termi- 
tes en poiitte , univalves , uniloculaires et polyspermes. 
Les fleurs sont terminates , et les feuilles une ou deux fois 
temles. La plupart des esp£ces sont cnltiv^es comme plantes 
d’agr^ment. On y distingue : 

L’Ancolie vulgaime, Aquilegia vulgaris , L., Flor. Dan. 
t. 695 . Cette plante est ornle de belles fleurs bleues, lors- 
qu’elle croit naturellement dans la campagne ; ses couleurs 
varient par la culture, ainsi que le nombre de ses cornets, 
leur situation et la diversity de leurs nuances. Ellc croit 
dans les bois, les lieux couverts et montueux. 

On lui attribue plusieurs vertus; elle passe pour anti- 
scorbutique. On ajoute ses semences aux gargarismes pre- 
pares pour fortifier les dents. 0& croit que., donnles en 
Emulsion de trois heures en trois heures , elles facilitent 
la sortie des boutons de la petite vlrole. Toute la plante 
est diurltique , aperitive, mais rarement employee. Ses 
fleurs fournissent un sirop d’un b.eau bleu , preferable peut- 
itre a celui de violette pour juger de la nature des sels. 

An co lie des Alpes, Aquilegia alpina , L. Cette espece 
est remarquable par ses grandes fleurs d’un beau bleu , sur- 
tout par ses folioles calicinales plus longues que les co- 
rolles et d’un bleu d’azur. 

On en cultive* encore une autre espece au jardin des 
plantes de Paris , sous le nom d’ancolie de Siblrie , distingule 
par ses belles fleurs bleues , ayant le limbe des pdtales 
tout -a- fait blanc. La tige est nue, les feuilles infdrieures 
lern^es , a folioles arrondies. (P.) 

ANCO*\CHA, nom p^ruvien d’une espece de sida 9 qui 
croit aux environs de Lima, au rapport de Feuill£e, dans 
son* Histoire des plantes de ce pays, p. 7 S 0 9 t. 38. Elle se 
distingue par ses feuilles ovales, allongdes et crlnel^es, et 
ses fleurs jaunes , solitaires , axillaires , port^es sur de 
longs p^doncules. Elle a beau coup de rapport avec le sida 
alba de Cavanilles, t. 3, f. 8. Feuill^e dit que son usage in- 
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Urieuf guirit les maux d’esiomac , et que son applicatipn 
extdrieure fait aboutir les tumeurs. Cette dcrai^re propritftd 
ippartient a totites les plantes dmollientes de la famille des 
malvacdes, dout celle-ci fait partie. (J. ) 

ANCRE. (Poisson.) Plusieurs anciens auteurs, et Duhamel 
dans son Traits des PSches, out donne le nom d’ancre, an* 
thordgo, au saiimon bdcard. Voyez Saumon. Bloch et Lacd~ 
pede ont auSsi donnd ce nom a line espice de spare. Voyez 
Spare. (F. M. D; ) 

ANCYLE (Moll.)j genre dtabli pat* Dfaparnaud. II com- 
prend l’ancyle de Geoffroy , patella locus tr is $ L. , et la pa- 
leMe fluviatile de Milller, patella jluviatilis. Vo yet ail mot 
Patelle. (DO 

ANDA , grand arbre du Brdsil , voisin dti bord de la 
taer, dont le bois est ldger, spongieux ; les feuilles rap- 
prochdes ou parses. Les iieurs gra rides et jaunes parois- 
sent 6tre monopetales , etsortir d’un calice dentd tres-court. 
Le fruit est une noix ovale, aigue* au sommet, recouverte 
d’unbrou mince, et renfermint deux grained hssez grosses, 
qui ont lin peti le gotit de la ch&taigne , tres - diffdrente 
d’ailieurs par leur vertu dminemment purgative et m£me 
quelquefois ^ra^tique. On ne connott cet arbre que par la 
description etla figure qu’en donnent Marcgrave, p. no, et 
Pison, p. 148, dans leurHisloire du Brdsil. 11 parolt appar- 
tenir k la famille des euphorfuacdes * et avoir beaucoup 
d’affinitd avec le bancoul, aleurites , qui, comme lui, n’a 
que deux graines. Celles de Pailda sont employees au Brdsil 
tomme purgatives , mais On adoUcit leur action par le me- 
lange du sucre et de la canelle. Oil se frotte le cofps avec 
Phuile qu’elles donnent par expression ; elle sert aussi dans 
lei lampes. Le broil , reconnu comme astringent * arr£te 
les cours de ventre, et devient ainsi le remide contre 
Taction trop vive de Son amande ; jetd dans les dtangs , il 
tue les poissons. (J. ) 

ANDALCiUSITE. Hatty a piacd cette pierre par mi les 
substances dorit la nature n’est point assez exactemerit de- 
termine pour leurassigner une place dans le systime. Nous 
eonvenons que cette Substance est encore peu connue, et 
c'est par cette raison que nous avons prdfdrd lui laisser le 
2 » • • 
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mauvais nom d’andalousite, qui a au mo ins l’avantage de 
ne rien sigoifier, & lui donner celui de feld-spath a pyre , 
qui fait supposer que cette substance est rlellement un 
feld - spath. 

. II nous semble que les caract£res les plus tranches d’une 
pierre peuvent etre tir^s de sa structure, de sa duretl, de 
sa fusibilite ; or l’andalousite differe beaucoup du feld- 
spath par les deux plus apparens, sa duret£ et son infusibi- 
lit£ , qui Font m£me fait comparer au corindon ; et Bournon 
l’a d^crit sous le nom de spath adamantin d’un rouge violet. 
En effet elle raie le quartz et m£me quelquefois le spinelle; 
le feld-spath au contraire est tou jours plus tendre que ces 
deux pierres : il est toujours fusible , tandis que l’andalou- 
site est absolument infusible au chalumeau. 

Sa pesanteur sp^cifique, qui est 3,i65, est au$si plus 
grande que celle du feld-spath , dans le rapport de 6 a 5. 

Quant k sa structure , Hatiy vient de reconnoitre, autant 
qu’il est possible de le faire sur des Ichantillons tr£s-petits 
et- impurs , qfi’elle t*toit sensiblement la meme que celle du 
feld-spath , en sorte que ce caractere important reuniroit 
ces deux pierres, slparees d’aillcurs par d’autres propri^tes. 

La cassure du feld-spath est le plus ordinairement lamel- 
leuse ; celle de la plupart des ^chantillons connus d’anda- 
lousite est presque molle et uft peu Icailleuse. 

L’andalousite que Ton a vue jusqu’a present dtoit opaque 
ou tris-peu translucide, et dun rouge -violet sale ; on ne 
Fa pas encore trouvee cristallisde nettement; sa forme ordi- 
naire est celle d’un prisme a quatre pans, qui paroit rec- 
tangulaire, et don t les ar£tes sont peii vives et les sommets 
ob liter^s. Haily en poss£de quelques cristaux , dont les 
formes encore peu nettes se rapprochent cepe nd ant beau- 
coup de celles du feld-spath. 

Cette pierre appartient aux terrains primitifs ou de crys- 
tallisation. Bournon l’avoit d^couverte dans les rocbes 
granitiques du Forez, dans un filon de feld-$path. Guyton 
l’a d^crite dans les Annales de chimie, en la regardant 
comme un spath adamantin d’Europe et du Forez; et plu- 
sieurs autres minlralogistes l’ont consider^ comme appar- 
tenant a Fespece du corindon. 
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On en a trouvd aussi en Espagne dans le royaume de 
Castiile : il y est dgalement placd dans des roches grani- 
tiques micacdes ; c’est d’aprds cette dernjdre locality que 
Delametherie lui a donnd le nom d’andalousite. 

D’apres ce qu’on vient de dire J l’andalousite se rapproche 
du corindon par sa duretd et son infusibilitd , tandis que 
ccs deux caractdres l’dloignent du feld-spath ; mais elle se 
distingue du corindon par sa division mecanique. Des 
observations ultdrieures mettront k mdme de ddcidcr si on 
doit faire de cette pierre une espdce a part , ou la rdunir 
arec cclle du fcld-spath. ( B. ) 

ANDANAHYRIA. On nomme ainsi a Ceylan une cspdce 
de crotalaire , crotalaria relusa , L. (J.) 

ANDARA, nom que porte a Ceylan le mimosa eincrea , 
L , espece d’acacie trd$-bien figurde par Burman dans son 
Thes. Zeyl. t. 2 . (J.) 

ANDARESE, Premna , genre de la famillc des verbe- 
nacdes, dont le calice est a deux ldvres, ct la corolie qiia- 
dritide ; il y a quatre dtamines et quatre graines enfermdes 
dans une seule baie , ou plutdt un brou pulpeux et suc- 
culent 

Quelques-uns des arbrisseaux qui s'y rapportent, asset 
semblables a des camaras , avoient d abord dtd placds dans 
le genre Cornutia ; ils sont naturels a l’lnde orientale. 

Le nom andarese a dtd donnd par Commerson particu- 
lierement k Tespece a feuilles entices, premna integrifolia f 
dont les fleurs petites et d’un blanc sale sortent des extrdmitds 
des branches en petits corymbes garnis de iractdes. Ses 
feuilles, d’une odeur forte et ddsagrdable , gudfissent, dit-on , 
les maux de tdte par simple application. 11 en existe une 
varidtd dont les feuilles sont legerement pointues et Jes 
corymbes plus l&ches : toutes deux sont figurdes dans Ruinph , 
sous le nom de gumira , PI. i 34 et i33, liv. 5. Il donne 
en outre k cette derniere le nom de feuille de bouc, /o- 
hum hircinum ; ce q'bi n’empdche pas que ce ne soit dans la 
cuisine des Indicns Passaisonnement du poisson deau douce , 
et le principal ingrddientdu boboto , qui se prdpare avcc des 
tranches de poisson k demi - poutt’i , iodides de diverses 
plantes hachdes et autre* dpices; le tout mis en masse, etant 



Digitized by v^ooQle 




nC AND 

» 

enveloppt* de feuilles de bananier. LVcorce fournit des liens 
pour la r^colte du riz, et pour des ouvrages de vannerie. 
On fait des manches avec le bois de sa racine. Son tronc 
a quelquefois employ 6 pour faire des pirogues. L’autre 
espece, suivant Rumph, n’est bonne qu’a brhier. Voyez 
AlaGAO , ApPA, ArB^E a LA MLGRAlNE 9 ThOVAYLiS. (D. de y.y 

Le mot andarese ou andartzo designe bien reellemenl a 
Madagascar un arbuste du genre Prcmna ; mais a Bourbon 
il est appliqu^ a un arbre qui en est fort 61oign£ , car c’est 
Un Celtis ou Micocojjlier. Voyez ces mots. Quoique cet 
arbre soit commun a Bourbon et dans quelques parties de 
1’ Isle -de-France , il Seroit possible qu’il n’y filt que natura- 
list et transports de Madagascar, ou il porte le nom d’Asi- 
?ou foutchi. Voyez ce mot. (A. P.) 

ANDI-MALLERI, nom malabare de la belle -de- nuit, 
nyctago mirabilis. Voyez Ni cr age. (J.) 

ANDIRA. Voyez Angelin. 

Ce nom a encore StS donnt dans les ties Antilles a Yhir- 
tclla triandra , Sw. Voyez Hirtelle. (J. ) 

ANDIRA ACA, nom d’une petite chauve-souris du Brt- 
sil , que Marcgrave n’a pas dtcrite de manitre a la faire 
reconnoitre. (C.) 

ANDIRA GUA£U, nom que porte au Brtsil, selpn Marc- 
grave, la chauve-souris vampire, vespertilio spectrum . Voyez 
Chauve-souris. (C.) 

ANDJURI, nom madegasse d’un grand arbre des Mo- 
luques , dtcrit et figur? par Rumph dans son Herb. Am- 
boin. , vol. 3 , p. 5 a, t 29 , sous le nom de carbonaria , 
et nommt par les Malais cajumas , c’est-4-dire , bois de 
charbon , parce que son bois fournit un charbon dont lea 
orfevrcs et les foigerons font un tres- grand usage. La 
durett de son bois le rend propre a divers usages : c’est 
de ce bois , par exemple , que les habitans du pays font 
leurs javelots. La t£tc de cet arbre , compos^e de branches 
nombreuses penchees ou pendantes, porte le long des jeu- 
nes rameaux des feuilles ovales, longues de trois ou quatre 
pouces, lanc£ol£es et entieres a leur bord , et vers l’extr£- 
mite des rameaux de pctits £pis de fleurs uni-sexuelles , 
dont les femeUes produisent des fruits semblables 4 des 
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olives. Leur description au reste, de m&ne que celle des 
fleurs , est si incomplete qu’on ne peut rapporter ce ve- 
getal ni a son genre ni a sa famille. (Mass.) 
ANDNA-TYTLINGR. Voyez Andna-tytlingir. 
ANDORINHA. Les Portugais du Brlsil donnent ce nom 
i I’hirondclle tapere , hirundo tapera , L. (Ch. D.) 

ANDR ACHAHAR A , nom arabedela joubarbe, suivant 
Dalechamps. (J.) 

ANDRACHNE ou Adrachne. Voyez Arbousier. 
ANDRACHNfi, Andrachne , genre de plantes de la fa- 
mille des euphorbiac^es , qui different des clutelles en ce 
qu’elles sont monoiques, et que leurs trois loges contien- 
nent chacune deux semences. 

Des deux especes d’andrachnd, la plus anciennement 
connue a le port de quelques portulac£es, et surtout du 
telephium : ell? croft en Italie, et avoit iti figure par 
Boccone sous le nom de glaux a feuilles de myrte , Mus. 2 , 
1119. Tournefort, en la rapportant du Levant, lui donna 
celui de telephoides. Enfin Linnaeus lui a applique le nom 
d 'andrachne, qui dtoit preeminent le.nom grec du pourpier* 
Cette espece est annuelle. Une seconde espece a ete obser- 
ve a la Chine par Osbeck ; elle est ligneuse. (D. de V.) 

ANDRE ASBERGOL 1 TE. Delamdtherie , dans son edition 
de la Sciagraphie de Bergmann , a nomme ainsi la pierre 
appelde par Bergmann hyacinthe blanche cruciforme, pared 
qu’elle se trouvoit exclusivement a Andreasberg au Hartz. 
Ayant ensuite trouve ce nom trop long, il l’a reduit a 
celui d’andreolite, dans sa seconde edition de laTheorie de 
la terre. Nous en ferons l’histoire sous le nom d’harmo- 
tome, que lui a donne Hally. Voyez Harmotome. (B.) 

ANDR^E, Andrea , genre de plantes de la famille des 
mousses, section des apogones, 

Caract. gin. Coiffe campaniforme, ne couvrant que le som- 
met de l’urne ? opercule tres-petit, persistant, adherent 
a l’extremite des divisions de l’urne ? urne pddoncuiee , 
ovale, oblongue, se divisant en quatre segmens egaux, 
attaches par le sommet a l’opercule, et par la base, a 
tm gonflcment qui ressemble a une petite cupule ; ces 
fegmens ne font que s’ouvrir et se plier sur eux-memqs 
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pour laisser tine libre sortie aux poussidres et aux se- 
ntences : capsule ( columella , Hedw. ) oblongue; point de 
gafne ; feuilles pd rich ®tia les trds - longues , au no mb re 
de trois a cinq, et couvrant les pddoncules souvent en 
entier. 

Lies deux-espdees connues de ce genre, andrea rupestris 
et andrea alpina , ont dte placdes par Dillenius et Lin- 
naeus parmi les jungermannia . Ehrhart est le premier qui 
a observ’d les ddtails de leur organisation , d’aprds les- 
quels il est indubitable que ce genre appartient a la famille 
des mousses, et non pas a celle des hdpatiques. Ces ddtails 
sont figurds avec beaucoup d ’exactitude dans l’ourrage 
posthurne d’Hedwig ; mais cet observateur me .paroft dans 
1’erreur quant aux divisions de l’urne, qu’il prend pour 
des dents et pour le pdristome externe. J’ai observd ces 
plantes avec la plus grande attention sur des indivkius 
que m’a donnds M. Persoon ; je me suis assurd que les 
poussieres fdcondantes sont contenues en entier dans l’uroe 
qui se divise en quatre. Quant a la cupule qui reste apres 
la chute des divisions de l’urne, et qui ne luisont que can* 
tigues, je la regarde, sauf examen sur des individus frais 
et des observations rditdrdes, comme la vraie capsule, dont 
la columelle d’Hedwig ne seroit que le style. 

L’urne de l’andrde est pddonculde. Ce pddoncule, ainsi 
que celui des tourbettes , ne forme pas une seule et meme 
piece avec l’urnfe , comme dans toutes les autres mousses. 

La ddcouverte de ce nouveau genre est d’autant plus 
prdcieuse qu’elle dtablit un nouveau passage, encore plus 
rapprochd, de la famille des mousses a celle des hdpatiques. 

J’ai mis un signe de doute (?) aux mots coiffe et opercule, 
parce que je n’ai pas observd ces parties assez distincte- 
ment pour les ddsigner avec certitude : ce qui ne peut se 
confirmer que par des rechercbes ultdrieures. (P. B.) 
ANDRENE, Andrena y genre d’insectcs de Pordre des hy- 
f men op teres , de la famille des mellites ou apiaires. 

Ce nom d’andrdne est tird du grec arrival ( andrena .) II 
a dtd employe pat Aristote pour indi'quer des insectes qui 
vivent sur les fleurs, et Fabricius l’a donnd a un genre qui 
comprend la plupart des especes que nous ddcrivons ici. 
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Ce*genre d’insectes est tris-mal determine dans les au- 
teurs : il y regne chez la plupart une telle confusion que 
quelques modernes ontmieux aime abandonner cette deno- 
mination d’andrlne, que de l’appliquer a des especes qu’ils 
auroient ete forces de retirer de tous les genres voisins. 

Scopoli a nomme nomades les mimes esplces, et Reau- 
mur les avoit designees sous le nom de pro-abeilles. Ces deux 
auteurs- avoient en effet remarqul que la trompe de ces 
insectes differoit de celle des abeilles par le nombre des 
pieces, qu’ils voyoient tou jours au nombre de cinq bien 
distinctes dans les premieres, tandis qu’ils n’en comptoient 
que trois dans celle de Fandrine. Olivier avoit etabli ce 
genre d’apres Fabricius , et l’avoit fonde sur les caractlres 
observes par Scopoli et Reaumur. Enfin Latreille, dans 
»on Histoire des fourmis de France, a prouvl qne la phi- • 

part des andrlnes de Fabricius ne son! que des femelles , 
dont les m&les ont ete placls par le mime auteur dans 
»on genre Hylle. Kirby, qui vient de publier un trls-beau 
travail sur les abeilles d’Angleterre , n’a point fait mention 
du tout du genre Andrlne, dont il a distribul les especes 
dans des genres trls-difflrens , en considlrant seulement 
les organes de la bouche. 

Nous avons indiqul al’article Abeille, en quoi le genre 
qui nous occupe differe de tous ceux de la famille ; mais 
la forme arrondie du premier article des tarses ne suf- 
tiro it point pour faire distinguer les esplces d’avec les 
mAles des autres genres , si Ton n’y joignoit les caracteres 
suivans. 

Leur corps est allonge? il est llgereraent velu, except^ 
sous le ventre., qui est garni de brosses dans quelques especes. 
L’abdomen est pedicuie , comme tronqul, arml d’un aiguillon 
retractile. Dans les femelles les membres ressemblent en tout 
a ceux des abeilles. Les antennes sont dans les mAtes com- 
poses de treize articles, et de douze dans Fautre sexe. Elies * 
sont inserees au milieu du front, et se touchent presque 
par leur base. 

Nous renvoyons a l’article Abeille pour tout ce qui tient ' 
a Forganisation de ces insectes. 

La maniere de vivre des andrenes est la meme que celle' 
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des mellites en general ; elles proviennent de larves sans 
pastes? qui vivent d’une pAt£e mielleuse que leur mere 
depose autoup de l’oeuf qui doit les produire, e{ le ver qui 
en nait subit les mimes metamorphoses. 

On ne connoit pas de neutres dans ce genre, dont les 
especes ne vivent ppint par consequent en society ; il parof{ 
mime que les m&les ne s’occupent pas du tout de la cons*? 
truction du nid , dont la mere prend seule le soin. 

Cest ordinal remen t dans la terre et dans un terrain sec 
et argileux, quelquefois mime dans le bois ou dans la 
pierre tres-tendre, que 1’andr.lne femelle creuse son nid 
au moyen de ses pattes et de ses mandibules. Les cellules 
p’ont gu£res que cinq a six pouces de profondeur- Elies 
sont placees a cdtl les unes des autres, et le plus ordinai- 
reinent elles n’ont qu’une ouverture , qui leur est commune. 
Quand le sol dans lequel elles sont creusles n’a pas asses 
de solidity, la mere dlgoi^ge sur les parois une humeur 
grasse , noirAtre , qui leur donne beaucoup de consistance. 
Le fond de chaque cellule est rempli d’une cire brute, 
plus ou moins coloree et odorante , suivant les especes. 

L’ceuf est ajnsi entourl de matieres propres a la nourri- 
ture de la larvc qui en provient. 

Les andrenes ont ordinoirement deux generations dans 
la mime annee. Celles qui paissent au printemps , constrgi- 
sent leur nid, s’accopplent , pondent et meurent bientbt. 
Leurs larves Iclosent vers la mi-Aofit , pondent de mime ; 
et ce n’est qu’au printemps suivant que les andrenes sortent 
des cellules daps lesquelles elles ont ete engoufdies pen^ 
dant toute la duree de 1’hiver- 

II seroit difficile d’ltablir des divisions dans ce genre * 
dont les especes n’ont point encore etc tres-bien observles. 
Nous ne decrirons ici que celles qui se trouvent aux en- 
virons de Paris , op dont les moeurs offirent quelque par- 
ticular! te. 

j.° And RENE bleuatre. Andrena carulescens. 
pi$e*r,M£m. t. 11, p. ^ 5 i, tab. 3 o, fig. a 3 . Petite obeille ma- 
conne bronzee. Fabr. La tom. t II , p. 307, n° 8 , /Eaec t. 

Cur act . D’unnoir bleuAtrc ou cuivreux : abdomen a an neaux 
blancbAtres ou ropx. 
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Linnarus, et par suite Fabricius, ont consider^ comme 
deux especes le mile et la femelle de cet insec te : ii esf 
vrai qu’il y a entr’pux une tres-grande difference pour la cou- 
leur,ia taille et le nombre qu’ou en observe pendant l'dt£. Le 
mile est beaiicoup plus commun ; il est cuivreux, a duvet 
roux , mais il n’a pas d’aiguillon , et le dernier anneau de 
son abdomen est comme fendu. La fefnelle est plus grosse 
de inoitil ; elle est noire, a reflet bleuitre , a duvet blanc. Le 
dessous de l’abdomen est garni d’une brosse de poils noirs. 
Cost a D^geer, qui a observe le nid dp cet insecte, que 
nous devons la distinction qu’il <*tablit entre le m41e et la 
femelle, qu’il a reconnus dans les m£mes cellules. 

Cette andr£ne fait son nid contre les murailles expos des 
au midi, comme les abeilles mg^onnes. Cinq ou six cel- 
lules soot rdunies sous une couche de sable et de gravier. 

a.° Andr^ne sancl^e. Andrtna cingulata . 

Fabr. System, t. 11, Nomada n° i5, Andrtna lahiata n° 5. Pant. 
Faun. Ger. Apis sphegoides. 

Caract. Noire , a duvet cendrd : abbomen noir , lisse , $ 
second et troisiime anneaux ferrugineux. 

Cet insecte est tres-facile a reconnoitre par la difference 
decouleur que prdsentent le second et lc troisieme anneaux 
de labdomen. La femelle et le mAle ont dte regardds com- 
me deux especes, parce que le dernier est pres de moitid 
plus petit. On les trouve sqr lps fleurs , ep Avril et en 
Aoilt, aux environs de Paris. 

3.° Ande^e cuivreuse. Andrtna, cuprea , Oliv. 

Geoff. Hist/ des insect, t. II , p. 4 * i » n.° 6. 

Caract. Noire : corselet couvert de poils roux; abdomen 
brillant d’un beau vert cuivreux. 

Cette espdee se distingue de l’andrdne bleuAtre par lps 
poils roux qui copvrent presque entidreiftent la tdte et le 
corselet. On la trouve aux environs de Paris sur les fleurs. 

4.° Andekne patte velde. Andrena pilipts. 

Jcanm. , Hist, des insect, t. VI, Mem. 4 , p. 95. Fabr. Spec, insect, 
t. J. p. 4 1 4 > Andrena ciiiata . 

Caract. Toute noire, velue : abdomen brillant; pattes pos- 
tdrieures a poils blanc*. 



✓ 
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Cette petite espice d’andrene assemble au premier abord 
a une tiphie ou 4 une fourmi : sa t£te est tres- large; son 
front velu ; ses ailes brun&tres. Chacun des anneaux de 
1’abdomen pr^sente un petit flocon de poils, qui le font 
paroitre comme dentel& Le m&le a les antennas un peu 
cn masse et plus courtes que la femelle. 

On les trouve tr£s-communlment sur les fleurs , prin- 
cipaJement sur les ombelliteres et les fleurs des oignons , 
dont ils conservent l’odeur. Elies piquent assez fort ; elles font • 
leur nid dans la terre tr£s-s£che, et principalement dans 
celle qui est argileuse et qui se fend pendant 1’dtA 

5.* Andr^ne charboniere. Andrena carbonaria. 

Christ. Hymen, fig. 1 4 , pi. 17. 

Caract. Noire velue : corselet a duvet blanchitre ; abdomen 
a anneaux bord& de blanc. 

Cette espece est ordinairement de moiti£ plus grosse que 
les pr^c^dentes. On voit quelques poils blanch&tres, en 
forme de toupet, sur le haut de sa t€te ; ses ailes, transpa- 
. rentes a la base, sont b runes a l'extr&nitd et sur le bord 
externe. La couleur blanche du duvet passe au roux. On 
la trouve, mais rarement, sur les fleurs, vers le mois d’AvriL 

6.° Andrene hemo rrhoidale. Andrena hcemorrhoidalis , . 

Fabr. 

Villers, Entom. t. Ill, n° 74 , Apis dichroa . 

Caract . Noire a duvet roux ou cendr£, a anus ferrugineux. 

Cette espice est fort commune aux environs de Paris, 
depnis quelques ann£es seulement. Ses ailes sont jaun&tres, 

& bord ext^rieur brun; le duvet ferrugineux de Tanus la 
fait ais£ment reconnoitre. On la trouve sur les fleurs. 

7. 0 Andrene a ban des. Andrena succincta . 

Reaum. , t. VI, mem. 5 , p. i3t , tab. la, fig. t. 

Caract. Noire : corselet fauve ; abdomen ovale k anneaux 
bordes de blanc. 

On pourroit facilement confondre cette espece avec la g 
prec^dente, dont elle a absolument la taille, si Tanus n’^toif 
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point ici presque sans poils. L’abdomen cst commebossu. Toas 
les anneaux , a l’exception du premier , sont hordes d’ilue 
sorte d’lffile d’un trls - beau blanc. 

Reaumur a trouvl son nid dans un mur en Aijgleterre : 
on la observe dans la moelle d’un sureau dont une braucjje 
avoit Itl cassle. 

8.° Andbene pattes blanches. Andrena albipts. 

Pin*. Faun. Germ. Ins. n d 7 , tab. i5. Fabr. Syst. entom. t. II, //y- 
Ice us , n.° 1 3 . 



CaracL Noire , a duvet blanch&tre : abdomen k anneaux 
intermldiaires roux, marquis d un point et d’une bande 
noire. 



Cette jolie espece est tris-allongle, noire, a poils cen- 
dres. La iivre suplrieure est jaune ; le front est couvert de 
poils satinls blancs. Les antennes sont aussi longues que 
la tdte et le corselet pris ensemble. Les ailes sont transpa« 
rentes , a reflet irisl. On en voit beaucoup de variltls. 

Elle n’est pas rare sur les fleurs, en Ite principalement, 
dans la corolle des labiles. 

9.® Anbrene annelee. Andrena annulata. 

Geoff. Insect, t. II, p. 38o , n° 14. Kirby Monogr. Apis AngL , tab. • 
1 5, fig. 3 , t. II. 

CaracL Noire : front a taches jaunes; jambes de derriere & 
anneaux*blancs. 

Cet insecte varie beaucoup pour la forme et la couleur 
des taches du front, qui sont rouge^tres, ferrugineuses ou 
jaunes , lozangiques , triangulaires ou arrondies. Le m&le 
est plus petit , sans aiguillon/ Son anus est comme fendu , 
et ses antennes sont plus longues et un pcu plus en masse. 

On le trouve en Juillet sur les fleurs dc reslda et de 
chardon des champs, serratula ari/ensis , L. J 1 se laisse pren- 
dre faci lenient. La blessurc qu’il fait avcc son aiguillon 
est fort douloureuse. 
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* io.° And iiene som n i Flo re. Andrena Jtorisomnis . 

Pans. Faun. G.Ins. n.°46, tab. i3. Fabr. System, entom. t.II, Hjr~ 

Iceus , n.° 5. 

Car act . Tfoire , a duvet cendd : abdomen cylindrique , con- 

* cave en dessous , comme bossu ; anus a deux dents. 

II parottroit asset que cet insecte n’est que le male d’une 
autre espice , a en juger au moins par la forme de son ab- 
domen. Le duvet du front est plus cendd que celui du 
corselet. Les pattes de derriire sont tres - Ipineuses. 

On trouve cet insecte assez commun&nent au jardin bo- 
tanique du Mus<*e de Paris, sur les fleurs de lavande et 
d’hysope ; il s’y endort le soir et y passe, la nuit 

n.° And rene pattes jaunes. Andrena jlavipes. 

Fourcr, y Entom, Paris, t. II, Apis n.° 1 4- 
Car act . Noire : abdomen cuivreux; pattes jaun&tres. 

i 

Fabricius a ddrit cet insecte comme un hylee , et c’est 
un m&le d’anddne. On ignore la forme de sa femelle. II 
erst d’un noir cuivreux, l^gerement pointing, et a duvet 
rare. Toute sa bouche est jaune. Ses antennes sont plus 
longues que son corselet , presque toutes noires , a l’excep- 
tion des trois derniers articles. Les pattes sont jaunes, 
ainsi que les trochanters de la paire interuddiaire. 

On le trouve sur les fleurs des plantes syngeneses , prin- 
cipalement sur celles de chardon et de centauree, dans 
les lieux secs et exposes a la plus grande ardeur du soleiL 

Presque toutes les autres espdes du meme genre sont 
aussi peu connues que celles que nous venons de ddrire. 
II est probable que les auteurs ont fait beaucoup de doubles 
emplois. Nous sommes fords d’avouer que cette famille des 
mellites , et l’ordre des hyndnopteres en g&dral, est une 
des parties de rentomologie qui est la moins avande , quoi* 
qu’elle renferme des insectes dont Phistoire est extreme* 
ment curieuse. (C. D.) 

ANDREOLITE, Delandth. Voyez Harmotome. 

ANDRIALE, A ruby ala , genre de plantes de la famille 
des chicorades, qui a des rapports avec les ^pervieres, 
dont il diflere pa? le receptacle velu des fleurs. Les an-i 






Digitized by v^ooQle 




AND **f 

driales ont un calice cylindrique , compost de folioles 
imbriqules et subulles , disposes sur plusieurs rangs. Les 
fleureltes sont toutes hermaphrodites et demi-flosculcuses. 
Les sentences sont munies a leur base d’une aigrette velue , 
simple et sessile ; leur receptacle cst couvert d’un l£ger 
duvet. Les esp£ces de ce genre sont toutes herbac£es et 
chargles d’un duvet tomcnteux. Les plus remarquables sont: 
L’Andriale a feu i lles entires, Andiyala integrifo - 
lia, L, Dalech. Hist. 1116, dont les fleurs sont disposes 
en corymbe, portees sur des p^doncules uniflores. Les 
feuilles sont ovales , lanc£olles , amplexicaules. Elle cro it 
en France et dans l’Europe m^ridionale. 

And rials a feuilles de giro flee , Andiyala cheiran - 
thi folia , Herit. Stirp. nov. 2 , p. 35 , t. 18. Les feuilles infe- 
rleures sont llg^rement echancrdes en lyre , les suplrieures 
tr6s - entieres. Le receptacle est peu velu, muni a sa cir- 
conference de quelques paillettes. Les sommites sont char- 
ges de poils glanduleux. (P.) 

ANDROGYNE. Ce terme , forme de deux mots grecs qui 
signifient hommt et femme, est, dans son acception ordinaire, 
synonyme d’hermaphrodite ; mais les botanistes distinguent 
les plantes androgynes, qui ont les sexes dans des fleurs 
slparlcs , quoique sur la meme plante , d’avec les herma- 
phrodites, qui ont les sexes reunis dans la m£me fleur. On 
pourroit etablir une distinction analogue en zoologie, en 
noftimant androgynes les animaux qui ont les deux sexes, 
mais qui ne peuvent se feconder eux-memes, comme le 
lima^on, et hermaphrodites, ceux qui, reunissant aussi 
les deux sexes, n’ont pas besoin du secours d’un autre in- 
dividu pour etre fecondds , comme l’huitre. ( C. ) 
ANDROGYNETTE , Stachygynandrum , genre de plantes 
de la famille des lycopodes, dont le caractere cst d’avoir 
les fleurs miles portees sur un £pi charge de bractees 
color&s comme les feuilles , et au bas de ce mime Ipi une 
fleur femelle. 

Les fleurs miles sont compos^ de bractles lanc^oldes , 
ov ales, serretles , tr£s-aigu£s, sous chacune desquelles se 
Irouve, comme dans presque tous les lycopodes, une an- 
thice sessile , bivalve, rdniforme, contenant un anfes de 
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pdussiere jaune, tris - inflammuble et impenetrable a l ? eau. 

La flour fenielle est compos^e de quatre ou cinq folioles 
calicinales lanceoieos , aigu&s , serretees, plus longues que 
les brae tees des flours m&les : ces folioles enveloppent une 
capsule monoloculaire trivalve : valves presque ovales. ob- 
tuses, contenant ordinairement trofs semences spheriques, 
blanches et remplies d’une substance g^latineuse. 

La plupart des especes de ce genre ont les feuilles disti- 
ques, et croissent dans les climats chauds sous la zone torride. 

La fleur femelle n’ayant pas 6t6 observe dans toutes les 
especes, il est difficile, quant a present, d’en determiner 
pr^cisement le nombre ; ce n’est que par analogie et d’apr^j 
le facies de ces plantes , que j’ai compost ce genre de seize 
especes, parmi lesquelles se trouvent les lycopodium rupes - 
tre et alpinum de Linnaeus. Les autres especes sont les 
lycopodium Jlabellatum , canaliculatum , plumosum , circinale 
de Linnaeus , et plusieurs autres especes nouvelles que j’ai 
d^crites dans ma nouvelle Methode des lycopodes , des 
mousses, etc. On peut consulter les ouvrages*des bofanistes 
pour la description particuliere de chacune de ces especes. 
(P.B.) 

ANDROMfeDE. esp. ( Zooph . ) Voyez Meduse. 

ANDROMEDE, Andromeda , genre d’arbrisseaux et ar- 
bustes de la famille des £ricin£es, qui tient de plus pres 
qu’aucun autre au genre Bruy^re , et n’en differe presjoe 
que par le nombre des parties , accru d’un cinquieme , 
e’est-a - dire, dix£ famines et cinq divisions, au lieu de 
huit etamines et quatre divisions, an calico et a la corolle. 
II differe en m£me temps de l’arbousier en ce que son fruit 
esf une capsule seche , et de I’airelle en ce que le pistil 
n’est point engage dans le calice. Ga?rtner a observe dans 
plusieurs especes la radiculc de l’embryon infcrieure , tandis 
que dans les bruyeres elle est sup^rieure , difference plus 
essentielle que celle du nombre des parties. 

Les especes d’Europe, leS premieres connues , furent in- 
diqules par les botanist^ qui n’avoient consider^ que* la 
fleur, comrae des airelles, des canneberges ou des bruyircs, 
lorsque Linnaeus , en les observant en Laponie , sentit 
qu’on devoit en former un genre. Ce& jolies fleurs, expo- 
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•des par la nature sur des plages ddsertes, furent a ses 
yeux la belle Andromdde sur son rocher ; et il leur en tit 
porter le nom. Les voyageurs en ont successivement ddeou- 
vert plus de trente espdces, la plupart autour du cercle 
polaire , mais quelques-unes sur des montagnes de diverse# 
regions , tant a us t rales qu’dquatoriales. Plusieurs de ce# 
dernidres auroient besoin de nos serres chaudes : la plupbrt 
au contraire, nature lies a des marais ombragds, font dans 
nos jardins l’ornement des massifs de plante# amdricaines 
ou alpines. 

Les dditeurs du nouveau Duhamel ont figurd, ou au moins 
ddcrit , vingt - six especes d’androxnddes , distributes en 
trois sections , k feuilles opposes ; i feuilles 4 parses 9 c’est-a- 
dire, entourant en entier l’extrdmitd des rameaux; enfin 
4 feuilles alternes. C’est dans les deux premieres sections 
que se trouvent les espdces analogues aux bruyeres, vrais 
pygmdes des arbustes, sept & huit cent fois plus petits que 
les sapins et les mdlezes, qui, comme eux , habitent les rd- 
{ions froides 9 quoique s’approchant un peu moins du p 61 e. 
Trois de ces andromddes portent des noma qui les coft- 
fondent avec de simples mousses. L’hypnoide est figurde 
dans la Flore danoise 9 t. 10 ; la lycopodioade , dans Pallas % 
73 , f. 1. On trouve dans Gmelin, t. 57, f. 3 , celle dont il 
avoit voulu faire le genre Bryanthus 9 Mousse-fleur, laquelle, 
en effet, n’a que huit ou neuf centimetres de haut. Tout-a* 
coup, en changeant dUdmisplidre, dans le pays des petits 
quadruples et des grands insectes 9 une andromede de 
cette mime section se montre a Commerson, en 1768, dans 
les terres Magellaniques 9 parvenant a hauteur d’homme ; 
anssi les botanistes compagnons de Cook 9 Forster pere et 
fils 9 s’y tromperent-ils , en 1774? et, ne ^byant pas les 
•fruits, its la prirent pour un arbousier. 

Mais c’est dans la troisidme section que se trouvent les 
grandes andromddes a fleurs brillantes et a beau feuillage , 
dont nous nous sommes empresses d’enrichir nos jardids ; 
•avoir : 

Andromede du Mariland, Andromeda mariana , L. 
Huh.pl. 37. 2.* Andromdde en arbre, Andromeda arborea , 
frutex, etc., Catesbi. t. 71, 3 .® Andromede paniculde, Andro - 



Digitized by 



Google 




>*8 AND 

• 

tnedd paniculata , vitis idara Pluck. t. 256 , f. 1 5 , ei 

sa varibt<£ a feu i lies al longues , frutex Catesbi, t. 43 ; 

4. 0 Andrombde a grappes, Andromeda ractmosa. 5 .° Andros 
xnede police, Andromeda polifolia, L. , Erica , Pluck, t 17 5 ,* 
f. 1 :PolifoUa y Buxbaum, c. v, t. 49 , f. 1 : Andromeda , FL 
Lap* t. 1 * f. 5 , mieux figure encore dans le nouveau Du- 
hamel, pi. 38 . 6,° Andromede axillaire, Andromeda axilla - 
ris , Duh. pi. 39* 7. 0 AndromWe margind ou luisante , 
Andromeda marginala , Duh. pi. 40. 8.° Aftdrom&de cali- 
cul£e, Andromeda calyculata, Duh. pi. 41. 9. 0 Andromede 
ferrugineuse , Andromeda ferruginea , Wild, Walther. io.* 
Andromede cassine, et sa varibtd poudreuse ou pulrdrulentej 
Andromeda cassinefolia, Vcntenat, et Andromeda pulverulenta 
viridiset glauca ; Duh. , figurd dansle Jardin de Cels, pL 6o* 
n.° Andromide, acuvninle , et sa vari^t£ dent^e, Andro- 
meda acuminata , Andromeda serrata, Duh. pi. 42. 

Ces onze cspeces prlsentent de grand es differences de 
hauteur. Le n.° 2 a environ quatre metres, m£me six, 
dans les contrtfes plus fraiches ; Je n.° 9 , dar.s ses deux 
vari£t£s , quatre 011 cinq metres Pune, ct l’autre un metre* 
au plus ; le n.° 3 , hauteur d’hoinme , et le n.° 5 , trois d£ci- 
# metres au plus. 

On trouve le port droit et rameux aux n.°* 2 , 8 et 1 o : ton flu ,• 
an: Uche, a 9 : irregulier, 44 , 5,6 .* presque horizontal, 

4 3 ; 

Les feuilles caduques seulement dans les nuindros 1 , 5 
et 4. 

Leur couleur est vert tendre au n.° 3 : pale, n.° 11 s : gris, 
n.°4 : fond, n.° 2 : glauque au 5 : au n.° 10 elles sont bril- 
lantes dans une varidtd couvertes, dans une autre, d’une 
poussiere bleifelre : le dcssous est rouilld dans le n.° 9. 

Leur dimension est fort grande, n.° 2 : petite, n.° 9 : t res-' 
petite , n.° 5 ; elles ont un bord , n.° 7 ; il est rould en des- 
aous, n. d 5- 

Les fleurs terminent les branches , en bouquets, n.°* 1 et 

5 : en epis, n.° 6 : en panicule, n.° 2 : elles tombent toutes 
d’un cbtd , n.° 1 1 : et , dans le n.° 8 , elles sont accompagndes 
d’autant de feuilles relcvdes a Popposite : elles naisseni 
aux aisselles des feuilles, n.°* 7. 9 et 11 : et dans le n.° m 
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elles terrainent les rameaux de l’annde pr^c^dente, qui 
sod t enticement d^nu^s de feuilles. 

Leurcouleur, assez gCeralement blanche, est verdAtre , 
a.° 2 : rosee, 6 ; rouge pAle, 7 j assez vive, 1 et 5. 

Elies durent plus ou moins : on les voitau milieu del’£t£, 
nJ°* 7 et 1 1 ; au commencement, le n.° 2 ; tout l’etd , 8 et 9 ; 
fin du printemps et commencement de l’£t£, 1 , 4 et 10; 
a la fin du printemps, n.° 3 ; du milieu <iu printemps jusqu’a 
la fin de let£, n,° 6 ; et jusqu’a 1’automne, n.® 5. 

L’andromede acuminC, n.° 1 1 , se distingue par ses fleurs , 
qui r£pandent une odeur de miel suave et assez forte. 

1 m Caroline fournit, dans le nombre de ces especes, les 
n.°* 1 , 2, 3 , 6, 7 et 1 1 ;• la Floride , 1 , # 6 , 7 , 9 , 10* et 1 1 : la 
Virginie , 1 , 2 , 3 et 6 : la G^orgie, 3 , 9 et 1 1 : la Pensyl- 
▼anie , 1 , 3 et 4 : le Mariland, 1 et 4 : et New-Gersey, le 
n.° 4. Quant aux especes 5 et 8 , elles sont beaucoup plus 
repandues : la police, n. 5 , se trouve en divers cantons 
d’Europe, m£me en France; mais elle a forme une varidt£ 
a grarides feuilles dans le Canada , et deux autres a feuilles 
Croi&s et inline tubulCs , a Terre-neuve et a Labrador. Le 
n.° 8 de SibCie est a plus grandes feuilles en Russie , et 
plus petites tant au Kamtschatka qu’cn AinCique. 

Enfin , la chronologie de l’importation de ces plantes 
nous donne, en 1736 les n.°* 1 et 4 : en 1752, le n.° 2 : 
en 1765, 6 et 7 , toutes par l’Angleterre ; et en 1799, 
le n.° 10 , apportl directement par Bose dans le riche jardin 
de Cels. 

Parmi les especes que nous ne poss^dons pas encore , on 
citera l’andromede parabolique et la rhomboidale de G£or*< 
gie et de Caroline , qui n’ont encore 6 te que dCrites ; celle 
du Japon , que Thunberg dit y porter le nom de sis kwas , 
qui signifie lion ne mange ( ce qui feroit supposer Lexis*- 
fence des lions dans cette lie ) ; landrom^de rupestre de 
la Nouvelle-Z^lande : ceiles a feuilles de. saule et a feuilles 
de buis, d^couvertes parCommerson, l’une a l’Jsle-de^France* 
l’autre dans File de la Reunion , et figures par Smith , t 
68 et 59: Fandromede Ciophylle, c’est*a-dire a feuilles 
laineuses, trouvC, par Vandelli, dans les montagnes du 
Br&il 3 enfin , d ’autres plus nouvelles encore , observes 
a 9 
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8ur le Chaihboraco , et quatre des pays chauds , 1 a Jj- 
ma'ique et la nouvelle Grenade , qui auroient besoin de 
nos serres chaudes. 

Tous ces jolis arbrisseaux paroissent sans utilit^ On peut 
distinguer cependant, i.° l’andromede en arbre, dite arbre 
a l’oseille , dont les feuilles donnent une decoction acide , 
rafrafchissante , salutaire dans la fi£vre ; a.° Fandromedc 
acuminee , ou l’arbre a calumet des Iroquois , des Nat- 
chez et des Floridiens ; 3.° on emploie les rameaux de 
l’androm^de police pour remplacer la noi^ de gale dans 
les fabriques de soierle de Petersbourg , oil on en tire un 
noir solide et brillant. (D. de P.) * 

ANDROSELLE, Afidrosace , genre de plantes de l’ordre 
des primulacles, et le plus voisin de la primevire: il en 
diffire d’une part en ce que le tube, non saillant hors du 
calice, est resserre par le haut, ou il se trouve m£me des 
glandes dans quelques esp^ces ; et d’autre part, en ce que 
la capsule s’ouvre par le haut en cinq valves seulement. On 
peut y joindre la disposition des fieurs en ombelle, avec 
une collerette. • 

On en connoit neuf ou dix especes , observes successi- 
vement dans les Alpes, les Pyr£n£es, les montagnes de 
l’Autriche, de la Carniole, de la Styrie, ainsi que dans 
la Cappadoce , et une petite espice a feuilles £troites , 
trouv^e en Siblrie, androsacc Jiliformis , L., Gmel. 4, t. 44, 
f. a. 

Une espece qui s’eleve un peu plus que les autres et qui a 
des fieurs a grands calices etgraiides collercttes , a nom- 
inee la grande androselle, androsace maxima , Jacq. FL Austr. 
pi. 33 1. Elle est annuelle, croit dans les champs, et fleurii 
vers l’lquinoxe, dans toute la France m£ridionale, la Suisse 
et l’Allemagne. ( D. de V. ) 

ANDROSEME, Androsccmum , espece de mfllepertuis en 
arbrisseau, distinctede toutes les autres parson fruit charms 
et non capsulaire, qui avoit d£terrnin£ Tournefort k en 
faire un genre s£par£. Linnaeus , ne trouvantpas ce caract^re 
suffisant, Pa r^unie au Millepeutuis. Voyez ce mot (J. ) 

ANDRVALE, Andiyala. Ce nom, donn£ d’abord par les 
anciens au laitron, sonchus , a £t£ depuis employe par 
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Liimaeiis pour designer un autre genre voisin dans la famille 
des chicorac^es. Voyez Andriale. (J.) 

ANDU, nom brlsilien de Fautruche de Magellan, struthio 
rhea, L. (Ch. D. ) 

ANE, quadrupede domestique du genre du cheval,. equus 
swium, L. Voyez Cheval. (C.) 

ANE (petit). Voyez Porcelaine. 

ANE RAYt ou Zebre, quadrupede afrlcain du genre du 
cheval, equus zebra , L. Voyez Cheval. ( C. ) 

ANE RAY^ ou le Zebre, espice de mollusque. Voyez 
Bulime. 

ANE ou T£te d’ane. (Poisson.) On appelle ainsi dans plu- 
sieurs endroits du midi de la France, siir les c6tes de 1^1 
mer, le chabot ordinaire, cottus gobio , L. Voyez Cotte. 
(F.M.D.) • 

ANEDE ou Anette, nom du canard en vieux frangois. 
(Ch. D.) 

ANEGEM, nom arabe du dictamne de Cr£te, esp£ce d’ori- 
gan, origanum dictamnus , L. (J. ) 

ANJ*I ou Anei-kaltalki* Les Malais nomment ainsi, 
selon Bloch, une espece de poisson que cet auteur a decrit 
sous le nom de johnius aneus, et que Lac^pede a ensuite 
fait connoitre sous celui de labre anei. Voyez Lab re. (F.M. D.) 

AN^LOPTERES, Aneloptera. Cette denomination a et£ 
employee par Ray, Hist insect., pour designer un ordre 
entier d’insectes qui, subissant des metamorphoses etayant 
une/jymphe immobile, n’ont point d’etuis ou d’eiytres, tels 
que les lepidoptires, les hymenoptires, les nevroptires et 
lesdipt£res. Ce terme est compose de deux mots grecs, etvtXdy 
(an c/on), decouvertes , a nu, et de 7 rrtfst ( ptera ), ailes, 
(C.D.) 

ANELYTRES , A&lytra, terme d’entomologie, employe 
par Lister ( Syst. entom. ) comme oppose k coleopteres . 
Ce mot signifie, en effet, sans eiytres, ou sans etuis. On 
trouve cette m£me expression dans Charleton (Exerc. p. 33). 
(CD.) 

ANEMONE, Anemone , genre de plantes de la famille des 
renonculacees , qui ofFre pour caractere, une corolle a cinq 
potato et plus j une collerette de deux ou trois folioles sim- 
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pies ou diviste, plus ou rnoins distante de*la fleur, et qui 
rein place le calice ; des ovaires nornbreux, portes sur un 
receptacle commun, qui deviennent autant de graines ou 
fruits capsulaires monospermes , surmontes tantdt d*bne 
pointe tant6t d’une queue plumeiise. Les feuilles radicales 
sont ou simples, ou lobees, ou digit^es, et quelquefois 
presque ail£es. Ge genre §st nombreux en esp^ces, la plu- 
part remarquables par leur beaute : nous ferons connoitre 
les plus interessantes. 

L'An^mone des fleuristes, Anemone coronaria , Linn. 
Cette charmante fleur fait, au retour de chaque printemps, le 
plus bel oraement de nos parterres. Elle doit ce privilege 
k ses formes agreables, arrondies , ilia facility avec laqueUe 
ses j>etales se zrtultiplient, a la vivacite eta la ricbe variety 
des couleurs qui r£gnent sur ses larges corolles. Ses princi- 
pals nuances sont le rouge, le blanc, le pourpre, le bleu, 
et beaucoup d’autres interm^diaires, qui tant6t brillent 
seules sur chaquc fleur, tantAt y ferment des zones regu- 
lieres tr£s-agr£ables, ou bien s’y confondent et produisent 
des fleurs panach^es d’une beaute admirable. Ses nombreuses 
Variates ont £te d^crites dans des ouvrages particuliers qui 
traitent de la culture de cette belle fleur ; elle est d’ailleurs 
trop connue pour en presenter ici la description. Nous 
dirons qu’assez gen^ralement ses feuilles se divisent en trois 
parties, munies chacune de folioles a d^coupures plus ou 
moins fines; sa collerette est assez semblable aux feuilles. 
Cette plante- est originaire de l’Orient ( voyez Anahamen ); 
ses racines portent le nom de pattes ou de griffes; on les 
leve de terre aussitAt que la fleur est passive, et on les 
plante dans une terre l£gere des les premiers jours de 
l’automne, et successivement pendant une partie de cette 
isaison, pour obtenir jusqu’a la fin d^l’dt£ une succession 
agr^able de fleurs , qu’il faut avoir soin de garantir de la 
pluie et du vent. On recueille aussi les semences des plus 
belles fleurs, pour multiplier davantage les varies ; raais 
alors on n’obtient des fleurs que la seconde ann£e. 

Les racines de cette plante , mAchees , excitent la salivation 
et conservent les dents saines. 

Anj»monk en o.hbelle, Anemone narcissiflora , Linn., Jacq. 
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FI. Austr. t 2, 159. Cette espece est remarquable par la 
disposition de ses fleurs en ombelles simples ; elles sont 
blanches, un peu rougeAtres, et, les semences ovales, lisses, 
comprimles. Elle croit sur les montagnes de la Suisse, en 
France, en Allemagne. 

Anemone a trois feuilles, Anemone trifolia « Linn., 
Dodon. Pempt. 436 , espece bien distincte par ses feuilles 
a trois folioles, ovales, denies; ses fleurs sont blanches, 
un peu rouge&tres : elle croit en France dans les bois. 

Anemone des bois, Anemone nemorosa , Li^n., Curt., 
FI. Lond. t. 75 , vulgairement la Silvie. Au re tour du 
printemps, les bois sont partout couverts de cette anemone, 
ct -elle y produit un tris-bel effet par ses fleurs blanches, 
quelquefois un peu purpurines. Cette plante est tr£s-Acre ; 
aes feuilles et ses racines , employees coinme v£$icatoires , 
enflamment la peau et y font leyer des vessies. On pretend 
que ce remede, appliqu^ sur les bras, gu^rit les fievres du 
printemps. Chomel croit que cette plante, employee en 
cataplasme , est propre a gu^rir la teigne. 

Anemone hApatiQue, Anemone hepatica , Lann. , Flor. 
Dan. 610, vulgaivement H£patique des jardins. Cette plante 
fleurit dans les parterres a la fin de Fhiver, et produit 
souvent des fleurs doubles, d’une belle couleur blcue, vio- 
lette, rougeAtre ou blanche, selon les variety. Elle passe 
pour vuln^raire, astringente ; on l’employoit autrefois comme 
cosmdtique pour blanchir la peau du visage. 

La plupart des autres espAces d’an&none sont exotiques, 
rares , connues d’un tris-petit nombre de botanistes. Quel- 
ques-unes se cultivent dans les jardins botaniques , telles 
que V anemone virginiana , et V anemone pensylvaniea , L. 

Anemone palmee, Anemone palmata , Linn., Moris. Hist. 2, 
a. 4, t 25, f. 3. Ses fleurs sont jaunes, d’une grandeur 
mediocre; ses pdtales sont obtus, les ext^rieurs velus a leur 
base et sur le p^doncule ; les feuilles radicales r^niformes, 
k deux ou trois lobes ; la collerette a deux on trois folioles 
lacintees. Elle croit sur les bords du Tage , et dans la Bar- 
barie. 

Anemone des jardins, Anemone hortensis, Linn.,Dalech. f 
p. 845, cid. Cette espece, originaire de la Suisse, de ritali^ 
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et de nos departemens meridionaux, est Lien mains cultf- 
vde que les prdcddentes. Elle est cependant tres-agrdable ; 
ses fleurs sont purpurines ou couleur de chair. Elle fleurit 
de bonne heure. 

Anemone sauvace, Anemone sylvestris. On rencontre cette 
espece dans les bois , sur les montagnes , en France et en 
Allemagne. La fleur est grande, blanche, vglue en dehors; 
les fruits sont rdunis en une tdte ovale, blanche, lanu- 
gineuse. 

An 6 mo|e pc lsatille, Anemone pulsatilla, Linn., FI. Dan. 
t. 1 53 , vulgairement Coquelourde, Herbe du vent. C’est une 
des plus jolies plantes des environs de Paris, qui crott dans 
les terrains secs et montagneux; sa fleur est grande, d’une 
belle couleur bleue, quelquefois blanche; ses pdtales sont 
lancdolds ; ses feuilles aildes et fineraent ddcoupdes , tres- 
velues dans leur jeunesse. Aux fleurs succedent des fruits 
rdunis en une tdte arrondie, chargee de longs filets velus et 
presque soyeux. Elle passe pour incisive, detersive, vdsica- 
toire. Elle est tres-Acre. On l’emploie pour ddterger les vieux 
ulcdres des chevaux. On obtient uue couleur verte du sue 
exprimd des fleurs. 

Lamarck, parle d’une autre espece qu’il ddcrit sous le 
nom d’andmone rouge , et qui a beaucoup de rapports avec 
la prdeddente. Voyez Anahamen. ( P. ) 

ANEMONE DE MER. Voyez Actikie. 

ANEMONE DE MER A PLUMES, esp. Voyez Actinie- 

ANESSE, femelle de 1 ’Ane. (C.) 

ANETH, Anethum , genre de plantes de la famille des 
ombellifdres , voisin des panais par ses fruits, et dont les 
principaux caractdres consistent en cinq pdtales entiers, 
roulds en dedans, de couleur jaune. Les ombelles sont dd- 
pourvues de collerette. Le fruit est ovale , comprimd, strie 
ou a cbtes, composd de deux semences planes d’un c6td, 
convexes de 1 ’autre. Les feuilles sont tres-finement decou- 
pdes. Toutes Ms parties de ces plantes sont odorantes; les 
especes les plus connues sont t 

L’Aneth odorant, Anethum graveolens , Linn., Lob. Ic. 776, 
plante qui s’dldve d’environ un pied et demi sur une tige 
un peu rameuse, et dont les feuilles sont finement ddcou- 
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pte. Les fleurs sont jaunes et petitcs : 11 leur succ^de des 
semences oroides, aplalies. On le cultive dans les jardins? 
il est originaire de l’Espagne et de l’ltalie; son odeur est 
forte, moins agr^able que celle du fenouil. On Femploie 
pour rlsoudre les tumeurs ; ses semences entrent dans les 
layemens carminatifs. 

Aneth docx, Anethumfceniculum, Linn. , Lob. Ic. 775, ml- 
gairement Fenouil commun , Fenouil des vignes , Fenouil de 
Florence. Ses tiges s’^l£vent tr^s-haut sur une racine blanche, 
fusiforme et odorante : elles sont munies de feuilles amples. 
Les fleurs sont jaunes et Torment des ombelles larges, ou- 
vertes, a longs p&ioncules. Elle croit dans leslieux pierreux 
et incultes. 

Cette plante varie par la culture , ce qui lui a fait donner 
dififerens noms; ses semences alors perdent de leur &cret£ 
et acqoi£rent une saveur douce ,* agreable. Les confiseurs 
les substituent souvent a ceiles de Fanis. En Italie on mange 
les jeunes pousses et les tiges en salade, comir.e le oeleri. 
Les som mites servent d’assaisonnement dans plusieurs ra- 
gouts; ses graines fortifient Festomac, facilitent les diges- 
tions, et sont bonnes pour les personnes tourmentdes par 
les vents. Avec l’eau-de-vie et le sucre, on en fait une eau 
employee dans les coliques venteuses. (P.) 

ANGA , mot malgache qui se change dans la‘ composition 
en angan et artgh par Elision. II d&igne tou tes les herbes 
que Fon mange k Madagascar et dans beaucoup d’autres 
pays ou le riz fait la base de la nourriture. On les accom- 
mode fort simplement en les faisant bouillir dans l’eau; alors 
elles ressemblent a nos Ipinards : c’est le Sajoa des Malais, 
la B rede ou Brette de l’lsle-d e-France et de FInde. Voyez 
ces mots. Parmi un grand nombre de ces plantes voici les 
principales. 

Anca mafaets, esp£ce de caryophyllde , voisine du phar- 
naceum , assez bonne quoiqu’elle ait un petit gotit d’amer- 
tame que dlsigne son nom mafaets , signiflant amer. 

Anca mal^me, esp£ce de ruellia. V 

Anga malao ySpilanthus 9 Brede,Cresson, a l’lsle-d e-France, 
voisin de Vacmclla. Elle a un gotit -piquant qui la fait 
rechercher de plusieurs personnes. 
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An gan balaza. C’est Villecebrum senile , citd par Runffplr 
sous le nom de plus squillarum. Vol. 6, p. t. i5. 

An can rambou , espece de conyze. 

Angan singout, espece de foug'dre griinpante du genre 
des acrostiques de Linnaeus. On en mange les jeunes pousses, 
c’est une des meilleures espdces * au goti? meme des Euro- 
pdens. En gdndral les fougeres ne sont point au nombre 
des plantes alimentaires ; cependant, au rapport de Rumph, 
les Malais en emploient aussi quelques-unes de la m^me 
man i ere. 

Angan ta-horiac, espece d’dperviere , hieracium , qui 
vient dans les marais. 

Ang-hive. L’anghive est la plante qu’on appelle bred* 
par excellence a l’Isle-de-France. C’est un solarium, on mo- 
relle, tres-voisin du solatium nigrum. Malgrd cela il fait la 
base de la nourriturc des colons de I’lsle-de-France et de 
Tile de Bourbon (la Reunion), oil il paroit sur les meil- 
leures tables sans qu’on en ait jamais reconnu de mauvais 
efiets. Voyez BaEDEset Morelle. 

Anghivibe. On appelle simplement cette plante anghive 
a l’lsle-de-France, oil elle a did apportde de Madagascar : ses 
fruits sont estimds de beaucoup d'habitans ; on les met corome 
assaisonnement dans les ragotits indiens qu’on appelle carri. 
C’cst le solanum anghivi de Lamarck. 

Akg Soutri, nom malgache du cytisus cajan , le meme 
que Fambarvate. Voyez Ambarvate et Cajan. 

Ang so ut^ri mourou, espece d'hedysarum, ou sainfoin, qui 
vient dans les marais, et dont les feuilles ont quelque res- 
sembiunce avec celles du cajan. 

Ang soutri mourou vave. Ce dernier mot , qui sign i fie 
femelle, distingue une autre espece plus molle. (A. P. ) 

ANGALA-DIAN, nom donnd par les Madecassesa l’espece 
de grimpereau qui est figurde pi. 5 de l’Histoire naturelle 
des grimpereaux sucriers de Vieillot, certhia lo tenia , Gmel 
(Ch. D. ) 

ANGARI, nom malais d’une espdce de plante eonnue des 
botanistes sous celui de sida asiatica, L. (D. P. ) 

ANGE DE MER, Angel-fiscu, Angelo-pesce ou Ange- 
IOt de mer. La raie molubar a dtd aiusi nompi^e par divers 
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auteurs anciens, a cause de ses grand es nageoires, qui ont 
quelque ressemblance par leur forme avec des ailes. Voyez 
Kai*e. 

On donue aussi le nom d’ange a une espece de squale. 
Voyez Sqdale. ( F. M. D. ) 

ANGE1DEN, Anjoden, nom arabe d’un laserpitium selon 
Dalechamps. Voyez Laser. ( J. ) 

ANGEL. Voyez Alchata. 

ANGELI MARAVARA, espece d’^pidendre du Malabare 
tpidcndrum retusum , L. , qui est parasite comme toutes ses 
cong^neres, et nuit beaucoup aux arbres sur lesquels elle 
croit ; d’oii vient le nom g^n^ral de maravara donn£ a ces 
plantes ( mara arbre, vara maj). Voyez Maravara, Efi- 
d end re. ( J. ) 

ANGELIN, Andira 7 Pis., Juss., gpnre de plantes de la 9 .* 
section des It^gumineuses, qui comprend un arbre observd 
par Pison dans le Brasil : c’est l’angelin a grappes , andira 
racemosa , Lam., Pis. Bras. p. 175 . II s’^l£ve a quarante ou 
cinquante pieds de hauteur, et offre une cime rameuse et 
fort belle ; ses feuilles sont ail£es avec une impaire, et com- 
poses de sept ou neuf folioles lanc^ol^es, pointues et tres- 
entieres. Les fleurs sont disposes en grappes paniculdes 
aux extr&nitds des branches : chacune d’elles a un calice en 
coupe, presque entier, ou a cinq dents. Les ailes et la ca- 
rene sont form^es de deux p^tales presque £gaux. L’etcndart 
est pjus petit, les famines sont au nombre de dix et fer- 
ment deux paquets. Le fruit est ovo'ide, a peu pres de la 
grosseur d’un oeuf de poule, parseme a Pext^rieur de petits 
points blancs, et muni d’un c6t6 d’une espece de suture; il 
renferme une coque dure, roussatre, qui contient une amande 
amere et de mauvais goAt. Pison dit que le noyau du fruit, 
pulv^ris^, se donne pour faire mourir les vers : mais il 
faut que ce soit au - dessous d’un scrupule ; il erapoisonne 
a une plus forte dose. On trouve cet arbre dans 1’Am^rique 
mcridicyiale ; le pere Plumier l’a observe aux Antilles, et 
Pison au Brasil. ( J. S. H. ) 

ANG^LIQUE, Angelica , genre de plantes de la famille 
, {les ombelliferes , qui a pour caractere essentiel cinq petales 
tn tiers, lanceoles , courbes a leur.sommet ; cinq etamines 
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plus longues que les pltales deux styles rlflecbis ; des fruits 
ovales ou arrondis, anguleux ; deux semences nues , marquees 
de trois stries dorsales et profondes, avec une membrane 
marginale. Les ombelles sont composles d’un grand nombre 
de rayons, garnies d’une collerette de deux a cinq folioles. 
Les ombelles ont une forme globuleuse et une collerette de 
cinq a huit folioles. Les feuilles sont grandes, souvent deux 
fois allies. Ce genre est k peine distingul de celui des li- 
vlches ; ses principales esplces sont : 

L’AngIlique des jardins , Angelica archangelica , Linn. , 
Flor. Dan. 206. Ses racines sont noires extlrieurement ; il 
s’en lleve une tige epaisse, garnie de feuilles trls-amples: 
ses fleurs sont nombreuses*d’un blanc verd&tre. Cette plante 
croit dans les Alpes et dans les dlpartemens mlridionaux : 
elle est remarquable par la beautl et la grandeur de son 
port. Les propriltls qu’on lui attribue la rendent prlcieuse: 
elle passe pourstomachique, cordiale, sudorifique. Sonodeur 
est trls-agrlable , approchant un peu de celle du muse ; sa 
saveur est aromatique. On confit dans le sucre ses tiges 
encore jeunes et tendres : les habitans du Nord, de la La- 
ponie et de la Norwlge s’en nuurrissent, lorsqu’elles sont 
vertes. On a prltendu que ses racines, m a dries dans du 
vinaigre, etoient un prlservatif contre la peste. 

L’AncIltque sauvace, Angelica syWestris , Linn., Dodon. 
Pempt. 5i8, a beaucoup de ressemblance avec la prlcldente; 
mais elle est bien moins odorante. ( P. ) 

ANGIiLIQUE ^PINEUSE. Voyez A RALIE. 

ANGfvLIQUE (petite). C’est une esplce de boucage. (J.) 

ANGELTASCHE. Voyez Aglek. 

ANGHARAKO. Les habitans de Ceylan nomment ainsi 
une esplce de ludvvigie, ludmgia oppositifolia , L. , qui 
appartient a la famille des plantes onagraires. (J. ) 

ANGHIVE. Voyez Anga. 

ANGHIVIBl Voyez Anca. 

ANGIAR A , nom arabe de l’ortie ordinaire , sju brant Da- 
lechamps. (J.) 

ANGTOCARPES, champignons de la seconde classe dels 
Mlthode de Person. 11s sont subdivisl& en trois ordres, 
savoir : 
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T. Les lytbothiques, ou ceux dont la substance estr^ticu- 
16 e et renferme les semences. 

Cet ordre est compost de deux genres , le clathrus et le 
phallus. 

II. Les hym£noth£ques , ou ceux dont le receptacle 
membraneux contient les semences. 

*Cet ordre est subdivise en six sections, dont les trois 
premieres nous paroissent seules naturelles ; les trois autres 
nous semblent devoir appartenir a la premiere classe, les 
gymnocarpes. 

1. Les agarlcoides, dont le receptacle est lamelie ou 
tcineux. 

Cette subdivision comprend trois genres , l'amanite, l'a* 
garic et le merule. 

2. Les boletoi'des, dont le receptacle est sous forme de 
tubes ou tuyaux. 

Cette subdivision comprend deux genres ; le doedale et le 
boleL 

3 . Les hydnoides, dont le receptacle est sous forme de 
pointes ou de dents aigutfs. 

Cette subdivision comprend deux genres, le sistotoane 
et 1’hydne. 

4. Les gymnodermates, dont le perisperme est lisse ou h 
papilles, c’ est-a-d ire ,» dont le dessous du chapeau lisse n’est 
ni lamelie, ni poreux, ni a pointes. 

Cette subdivision comprend deux genres, le t£I£phore et le 
merisme. 

5 . Les claviformes : champignons charnus, allonges, dont 
le chapeau et le support ne sont pas distincts l’un de 
fautre. 

Cette subdivision contient deux genres, la clavaire et le 
gtoglosse. 

6. Les helvelloides , dont le chapeau stipite J memhra- 
neux, est distinct du support. 

Cette division comprend dix genres, la spathulaire, la 
lestie , l’helvelle, la morchelle , la treraelle, la pt*zize, 
fascobole, Thelotie, le stilbe et Tfieg^rite. 

III. Les noeroatoth£ques ou les champignons byssoYdes. 

Cet ordre comprend dix genres ,* savoir : l’ascophore, la 
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periconie, l’isarie, la monilie, le dlmatie, lYnnee, lera- 
codie, l’himantie, la m^sent^rique et la rhizomorphe. 

Nous avons dCi presenter ici le systeme m^thodique d’un 
savant qui a ytudiy les champignons de maniere a jeter 
le plus grand jour sur la division de ces plantes , trop peu 
observes avant lui. I] nous a sufli de I’ofFrir au lecteurpour 
lui en donner une idye ; mais nous n’adopterons , ni la 
division des trois derniers ordres de cette classe , qui, comme 
nous l’avons deja dit, nous paroissent devoir appartenir 
aux champignons gymnospermes , ni la multiplicity ^es genres 
de cette m^thode. Nous nous contenterons , a chacun des 
noms que le lecteur peut consulter, d’en donner les carac- 
t&res , en indiquant le genre auquel ils appartiennent d’apres 
Linnaeus , Bulliard ou notre mythode. ( P. B. ) 

ANGLE-MAGER , nom sous lequel on connoit en Nor- 
wyge le grand pingouin , alca impennis , L. (Ch. D.) 

ANGLER. Les marins anglois appellent ainsi les lophies 
ou diables de mer. Voyez Lophie. (F. M. D.) 

ANGLETASKE ou Ancle-tasker. Voyez Aglek. 

ANGOBERT. Corneille deBruyn dycrit sous ce nom, dans 
le tome 4 de ses Voyages , p. 48 , un oiseau palmipede 
qu’il a trouvy en Perse. Cet oiseau a de la ressemblance 
avec le canard , mais son v'ol est plus yievy , et il marche 
la tete haute. Son bee est noir ; un # cercle blanc entoure 
ses yeux ; son cou est d'un roux jaun&tre , et ses ailes of- 
frent un myiange de blanc, de rouge et de noir. ( Ch.D.) 

ANGOLA, royaume d’Afrique dans le Congo. Plusieurs 
personnes et quelques ycrivains le confondent dans la pro- 
nonciation avec Angora (Asie mineure), et disent lapins et 
chevres d' Angola, pour lapins et chevres d’ Angora. ( C. ) 

ANGOLAN, Alangium, Lam.,Juss. , genre de plantes 
de la premiere section de la famille des myrtacyes , qui 
comprend de tres- beaux arbres de l’lnde. Leurs feuilles 
sont alternes et les fleurs axillaires : elles ont un calice a 
six ou huit dents ; la corolle est formye de six a dix p^ tales 
linyaires, ytroits. Elle renferme dix a douze ytamines droi- 
tes et saillantes , moins longues que les petales. L’ovaire 
est infyrieur et globuleux. Le fruit est une baie charnue* 
sphyrique , couronnee par le calice , recouverte d’une peau 
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Ipaisse , un peu coriace , et renfermant une pulpe succu- 
lente. 

L’Angolan a dix p Stales , Alangium decapetalum , Lam., 
Hort. Mai. 4, p. 39, tab. 19, est un arbre de Tlnde tres- 
llevl, a feuilles alternes, oblongues, entires, terminles 
en pointe. Ses fleurs sont de couleur blanch&tre ; leurs pl- 
tales se recourbent au-dessous de la fleur, au point que 
leur extrlmitl vient toucher le pldoncule. Les habitans du 
Malabar et de plusieurs parties de l’lnde oil on le trcuve, 
regardent cet arbre comme le symbole de la royautl. Entre 
autrcs causes qui lui donnent cette prerogative, dit Rheede , 
est la ressemblance qu’ont les fleurs avec des diademes. 
Une cicne llevle majestueusement jusqu’a cent pieds de 
hauteur, des rameaux Stales avec elegance, un feuillage 
tou jours vert et odorant , des fleurs suaves et des fruits 
exquis , voila bien des dons que la nature lui a accordls , 
et plus qu’il n’en faudroit peut-ltre pour commander l’ad- 
miration aux peuplades nombreuses qui savourent avec 
dllices le gofit de ses fruits, et trouvent sous son feuillage 
un abri salutaire contre les rayons du soleil brAlant de la 
zone torride. II croft dans les montagnes parmi les sables 
et les rochers du Malabar; son bois est blanc et fort dur.' 
On assure que son sue, tirl par expression, tue les vers, 
purge les humeurs bilieuses et flegmatiques , et Ivacuel’eau 
des hydropiques. 

On connoit' deux autres esp£ces*d’angolan qui croissent 
dans les mimes con tries ; mais elles sont peu utiles et peu 
curieuses. 

Alangium , d’alangi , nom qu’il porte dans le Malabar. 
(J. S. H.) , 

ANGOLT. Buffon a ainsi abrlgl le nom de Caunangoli , 
que porte vulgairement k Madras l’oiseau appell par les 
Gentous boollu-cory. C’est une poule sultane , galli&ula ma- 
deraspatana , L. ( Ch. D. ) 

A^IGOPHORA , Cavan. Icon., V. 4 * ph 1 38 et i 3 g, genre 
de plantes Itabli par Cavanilles. Son caractere est d’avoir 
un calice monophylle , turbinl , marque de nervures prol- 
minentes ; la corolle est a cinq pltales ouverts et inslrls 
au centre du calice; les filets des Itamines sont en grand 
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nombre, et ils ont la.m£me insertion que la corolle. L*o- 
vaire est ovale et situ£ au fond du calice ; le style est tu- 
bule et termini par un stigmate simple. La capsule , situle 
au fond du calice , est a trois loges , a trois valves , et les 
graines solitaires dans cheque valve ont une forme lenti- 
culaire. On pourroit rlunir ces deux pl^ntes au genre Me- 
trosideros , avec lequel elles ont beaucoup d’analogie ; la 
seule difference consiste dans l’unit£ de graines dans chaque 
valve, ce qui peut provenir de l’avortement de celles qui 
auroient £t£ dans la m£me loge. Cavanilles leur donne le 
110m d'angophora , a cause de leur fruit qui a, dit-il, la 
forme d’un vase. Elies croissent naturellement aux envi- 
rons du port Jackson dans la nouvelle Hollande. (J. S. H.) 

ANGORA. Cest une chose assez singuliere, que deux 
genres d’anima’ux aussi diflferens que le lapin et la chevre 
aient pris, dans ce climat, le poil soyeux et blanc qu’ils J 
portent. ( C. ) 

ANGOURE DE LIN. Voyez Acourre. 

ANGOURIE, Anguria , genre de plantes cucurbitacdes, 
monoiques, dans lequel les fleurs ont un calice ( ou co- 
rolle pour plusieurs botanistes ) renfll par la base, a limbc 
ouvert et coup£ en cinq parties obtuses , surcharge au de- 
hors par cinq languettes ext£rieures et alternes ( prises pour 
le calice). Dans les fleurs m<des on ne trouve que deux 
£tamines, a filets courts et opposes, por tan t leu rs anth£res. 
Les femelles ont deux jilets semblables , mais sferiles ; un 
style fourchu et deux stigmates biffdes ; un fruit oblong v 
k quatre c6tes, peu relev£es , et a deux loges remplies.de 
plusieurs graines. Les fleurs femelles sont solitaires , et les 
znAles en bouquets. 

On n’en cite que trois especes, nature lies aux Antilles. 
La plus anciennement d£crite , anguria trilobata , L. , 
£toit 1 etcucumis triphyllos f rue tu variegato , Plumier , Amer. 
p. 99. Elle grimpe au plus haut des arbres : ses fleurs sont 
d’un rouge vermilion ; ses fruits , de la grosseur d’un cor- 
nichon, ont une pulpe comme le concombre, qui est, dit- 
on, bonne a manger. Ce fut pour cette espece que le m£me 
Plumier £tablit dans la suite un genre , en lui appliquant le 
uom d 'anguria , qui , ayant appartenu a la pasteque , eucurhito 
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eitrullusj ^loit cens£ devenu inutile. Jacquin a donne les 
figures des deux autres especes : peut-6tre y en a-t-il de 
dioiques. ( D. de V. ) 

ANGREC, Angurek, Epidendrum , L. , genre de pfantes 
de la faipille des orchid^es. Voyez Epidendre. (B. M. ) 

ANGUILLACCI. On donne ce nom dans diverses parties 
de Tltalie k la murine ailguille , lorsqu’elle est de moyenne 
faille. (F. M. D.) 

ANGUILLAIRE, Anguillaria , genre de plante de Ga?rt~ 
ner, rduni k l’ardisie de Swartz. Voyez Ardisie. (J. ) 

ANGUILLARD. Ce nom est donn£ par les naturalistes 
modemes au protd, genre de l’ordre des batraciens, a un 
silure d’Egypte , et a un gobio de la Chine. Voyez Prot^, 
reptile, Silure et Gobie. (F. M. D. ) 

ANGUILLE. Ce poisson est tr^s-connu de tout le monde. 
Nous le dlcrirons sous le nom de murene anguille. Voyez 
Mu rene. ( F. M. D. ) 

ANGUILLE AVEUGLE. On nomme ainsi dans quelques 
ouvrages le gastrobranche aveugle. Voyez Gastrobranche. 
( F. M. D. ) 

ANGUILLE fiLECTRIQUE, Anguille de boeuf, An- 
cuille torpille de Cayenne , Anguille trembleuse. On 
a donn£ ces diffbrens noms au gymnote £lectrique. Voyez 
Gymnote. (F. M. D. ) 

ANGUILLE DE HAIE, nom que l’on donne en quelques 
endroits a la couleuvre k collier, coluber natrix , L, Voyez 
Couleuvre. (C.) 

ANGUILLE 1NDIENNE. Willughby a donn* ce nom au, 
trichiure ^lectrique. Voyez Trichiure. ( F. M. D. ) 

ANGUILLE DE LA JAMAIQUE. Voyez Trichiure et 
Lepture. . 

ANGUILLE DE MER. <Juelques p£cheurs donnentce nom 
atix murenes marines, surtout au congre et mime k l’am- 
modyte app&t. ( F. M. D. ) • 

ANGUILLE DE SABLE. Valmont-Bomare a donn£ ce nom , 
d’apris Charleton, k l’ammodyte appit. Voyez Ammodytk. 
(F. M. D.) 

ANGUILLIER , nom yulgaire du canard souchet , anas 
eljpeata , L. (Ch. D.) 
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ANGUINE , Trichosenthes , genre de plantes cucurhita* 
cdes, k fleurs monoiques , dont la premiere esp£ce cpnnue 
a re$q de Micheli le nom d 'anguina, a raison de la forme de 
ses fruits longs, minces et contourn£s en serpent. Le nom 
donn£ par Linnaeus, et qui signifie en grec Jleur chevelue, 
exprime sOn principal caractere g£n£rique, les cinq divi- 
sions internes et corolliformes de son calice £tant cilices 
par leurs bords ; elles sont tr£s - courtes , aigues et rabat- 
tues. Par leurs etamines les anguines ne different pas des 
momordiques. 

Dans les fleurs femelles tout est allonge , trois stigmates 
en aline , forties par un style filiforme, et l’ovaire, deve- 
nant un long fruit. Les trois loges de ce fruit sont fort 
slparles , et les graines comprimles sont recouvertes d’unc 
tunique. 

On en connoft sept a huit esplces tant de l’lnde orien- 
tale que de PAmlrique. Quatre ont £t£ cultivles en Eu- 
rope : semles.sous chassis, elles levent fort bien; mais la 
seule qui fleurisse et fructifle quelquefois, est Panguine a 
splits longs, Trichos. Anguina , L. , Mill. Diet. t. 3 a, Till. 
Pis. 49, t. 22. Sonnerat Pa rapportle de Malaca. (D.deP'. ) 

Le Trichosenthes anguina est cultivl a PIsle - de- France 
pour ses fruits. On les cueille lorsqu’ils sont a demi-m&rs; 
dans cet Itat, Itant coupes en petits morceaux, cuits et 
assaisonnls convenablement , ils forment un legume sain 
et agrlable au gotit. On nomine cette plante patole , nom qui 
paroit d’origine Malaise , et s’applique k plusieurs cucur- 
bitacles, dont on fait usage de la meme maniere , tel 
que le momordica luffa , qui porte ce mime nom de pa- 
tole dans nos lies africaines', et le cucumis acutangulus , 
qui y est connu sous celui de papangaie ou pipangaie : 
e’est le plus estiml des trois ; aussi y est - il plus glnlra- 
lement cultive. ( A. P. ) 

•ANGUIS. Ce nom latin a 'etl employ^ par quelques an- 
ciens pour designer indistinctement toutes les especes de 
serpens ; mais les modernes Font donnl seulement aux ser- 
pens dont le corps et la queue sont cylindriques , entiere- 
ment couverts d^cailles imbriquls, et dont la tlte est re- 
vltue de plaques en dessus. Voyez Ouvet^ 
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L’Anguis quad R tr pede , Anguis quadrupes , Linft.,n*est 
pas un orvet ni un vrai chalcide, comme plusieurs natu- 
falistes Pont cepcndant cru ; nous le regardons comme une 
espece de seps quadrupedc. Voyez Lizard. 

L’Anguis crotalophoze ou PoRTE*caELOt doit se fap- 
porter aux$ serpens a sonnettes. Voyez Crotale. 

L\AnguI3 cornu, ddcrlt par les modernes d’apres Has- 
selquist, est sans doute le meme reptile que le c^raste. 
Voyez Vi pe re. ( C. ) 

AJNGULEUSE , nom donne par Geoffroi a la phalene 
amatoire. Voyez Phalene. ^C. D. ) 

ANGUL^UX, Angulosus. Une feuille qui ne decrit qii’un 
seul angle a son extremite , est obtuse ou aigue : celle dont 
la circonference est garnie de plusieurs angles dont le 
nombre est indltermin£ , s’appelle simplemeut anguleuse. 
(L. P. Rad.) 

ANGUREK. Voyez Angrec. # 

ANGUSTIPENNES. C’est un mot qiie nous avons employe 
comme synonyme de stenoptetes, pour designer une petite 
fa mi lie de coieopteres , qui ont quatre articles seulement 
aux tarses de derriere et cinq a ceux de devant, les eiytres 
dures, retredes, et les antennes noil moniliformis. 

C’est a cette famille qu’appadtieunent les gen res Anaspe, 
Mordelle et Ripiphores , dont les eiytres sont rapprochees 
le long de la suture, ainsi que les n^cydales et les oede- 
meres, dont les eiytres sont egaleinent retreciea. V. Particle 

St^NG PT^RES. ( C. D<) 

ANGZA-VIDI. Ce mot designe dans la langne malgache urte 
espece de bruyere qui croft a l’Isle*d e-France , dans les ties de 
Bourbon ( la Reunion) et de Madagascar: mais il est a remar- 
quer que dans les deux premieres on ne la trouve qu’a une ceP- 
taine Ovation au-dessus de la mer , a deux cents toisesa PIsle- 
de-France , a quatre cents au moins a Bourbon * au lieu qu’a 
Madagascar, dans des endroits plus pris de l’equateur, tel 
que Foulpointe* elle croft sur le bord meme de la mer; 
ce qui prouve , ainsi que plusieurs autres fails , que les 
exhalaisons des marais rendent la temperature plus fralche. 
Les creoles de la Reunion ont defigure ce nom d’une ma* 
niere presqui meconnoissable ; ils en ont fait ambavilU* 

2 If# 
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mot' par lequel ils d&ignent non -seulement cette plante, 
mais plusieurs autres qui sont du m£me genre , ou qui out 
du rapport avec elle par la t£nuit£ de leurs feuilles,*et 
qui n'habitent avec elle que les endroits Aleves, tel qu’un 
seriphitim , un phylicd, le beau millepertuis , hypericum lan- 
ceolate m , Lam. Diet., observe par Commerson. Ils donnent 
aussi ce nom a plusieurs des belles conyses decrites par 
Lamarck. II y a dans ces lies quelques autres arbustes k 
fleurs composdes, radices, jaunes, qui doivent former un 
genre nouveau pr£s des asters , et auxquels on pourroit 
dohner le nom d 'ambavillaa. (A. P. ) 

ANGZA-VIDI-LAHE , nom malgache d’un c£armant ar- 
buste qui a le port d’un ciste. Jussieu, malgr£ le mauvais 
£tat d’un echantillon sec qu’il conscrvoit dans son herbier, 
avoit d£in£l£ une partie de ses caracteres, et en a com- 
pose un genre non encore publie, qu’il nomine hemistemmaj 
parce que ses ermines sont ins^rles sur un seul c6t£ de 
la fleur. Aubert du Petit-Thouars le rencontrant en grande 
abondance a Madagascar , a eu le Ioisir de le dessiner et 
de completer son caract^re, qui sera pr£sent£ au mot He- 
>i i stem m e. Le mot lake, qui termine ce nom et le distingue 
du prdc^cfent, signifie m&le. Ces peuples appliquent cette 
£pith£te, ainsi que cclle de wave , femdle , pr^cis^ment 
comine nos anciens botanistes , pour distiqguer des plantes 
qui different par plus ou moins de taille ou de vertus. ( A. P.) 

ANH1MA, nom que porte dans le Brasil le kamichi , pa- 
lamedea cornuta , L. ( Ch. D. ) 

ANHINGA, Plotus , L. Le bee de ce genre d’oiseaux 
palmipedes est droit, pointu , l£g£rement barbell vers la 
pointe de dentelures rebrouss^es en arri^re. Les narines 
Mneai res , sont plac^es a la base du bee; la face et le men- 
ton sont nus * les pieds courts ont les quatre doigts enga- 
ges dans la m£me membrane : l’ongle du doigt du milieu 
est dentel£ a son c6te interieur. Une t£te effil^e et ^ylin- 
drique termine un cou grclfret exccssivcmcnt long, qu’on 
prendroit pour un serpent t*nt£ sur le corps d’un oiseau. 
Ja queue , grande et large, est formce de douze pennes 
dont les plus centrales sont strides profondtfment eh travers 
et comme gauffrees. 
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' Ce$ oisCaux habitent les regions les pliis merididrtales et 
les plus chaudes des deux continens, oil ils fr^quentent les 
eaux douces et les savanes noy^es. Quoique palmipedes, ils 
se perchent sur les arbres qui bordent le rivage, y passent 
la nuit et construisent leur nid sur les branches les plus 
tflev^es ; mais c’est une erreur que de pr^tendre qu’ils sV- 
lancent de la pour saisir a leur passage les poissons dont 
ils font leur nourritufe. Cette habitude , tres - naturelle a 
l’oiseau de proie qui ne peut se maintenir dans l’eau, ne 
sauroit etre celle d’un oiseau excellent nageur et plongeur , 
qui a tant d’autres moyens de d^couvrir le poisson, de 
le poursuiv£e et de s’en emparcr lorsqu’il est sur son ele- 
ment favori. Malgre la fofme aigufe* de son bee , il n’est pas 
plus probable que la pointe lui serve de dard pour perceC 
sa proie , qu’il saisit entre les mandibules. Si le poisson 4 
qu’il vient de prendre est petit, il Favale tout entier sans 
sortir de Feau; et s’il est trop gros, il l’emporte sur un • 
rocher ou Sur un tronc d’arbre, ou il le dtfpece a l’aide 
du bee et des pieds* 

Quand les anhingas volent , leur cou tendii forme une 
ligne horizontale avec la queue ; mais lorsqu’ils sont pos^s, 
son oscillation perp^tuelle augmente sa ressemblance avec 
one couleuvre. Extr£mement farouches , on les voit fort 
rarement sur terre , et quand ils nagent , leur tete est 
presque la seule partie qui soit hors de Feau, dans laquelle 
a la moindre apparence de danger ils-se plongent entie- 
rement, et ne reparoissent ensuite qu’a des distances con- 
siderables j ils ne se montrent m6me que le temps neces- 
saire pour respirer. J^eur ruse est telle qu’apr^s avoii 1 
plongC a cent pas au-dessus du chasseur, ils vont re- 
prendre Fair a plus de mille pas au-dessous, jiisqu’a ce 
que, trouvant quelques roseaux i ils s’y cachent et he se 
montrent plus. 

La peau de ces oiseaux est tr£s - dpaisse , et leur chair, 
ordinairement fort grasse, a un go At huileux qui la rend 
tr£s-d ^sagreable . 

La forme de la queue et des pieds et les habitudes rta- 
turelles rapprochent les anhingas des corn^orans, mais Fab- • 
sence de tout crochet a la pointe du bee sufiit pour le$ 
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distinguer. 11s ont aussi des rapports avec les grebes par 
leur bee droit eteffilt; mais ceux-ci, dtnuts de queue, en 
different encore par leurs doigts lobts et leurs ailes pea 
propres au voh II n’est pas aussi facile de reconnoitre s’il 
existe rtellement plusieurs esptces d’anhingas. Buffon , qui 
a donnt la figure de trois individus 1 , sous les noms d’an- 
hinga de Caienne , d’anhinga noir de Caienne et d’anhinga da 
Stntgal, n.°* 959, 960 et 107 de ses planches enlumintes, 
avoue lui-merac qu’il n’a trouve dans le plumage des deux 
premiers que des differences qui peuvent ttre attributes a 
r&ge ou au sexe, et qu’a l’exception du fauve roux qui co- 
lore le cou et le dessus des ailes, l’anhinga d’Afrique lui 
& paru , quant a la figure , au port et a la grandeur , abso- 
lument le memc que celui d’Amtrique. Malgrel’incertitude 
• ‘dans laquelle on reste ntcessairement sur les especes d’an- 
hingas, voici la description de celles qui sont regardtes 
comme rtellfcs par les nomenclateurs modernes. 

Anhixca du Brasil , P lotus anhinga , Gmel. Lath. L’in- 
dividudterit par Marrgrave, qui l’a trouvt au Brtsil dans 
le pays habitt par les Topinambous , avoit environ deux 
pieds neuf pouces de longueur, et Marcgrave compare son 
corps , pour la grosseur , a celui du canard domestique. 
Les longueurs particulieres qu’il a mesurtes ttoient pour 
le bee de trois pouces, pour le con d’un pied , pour le 
corps de sept pouces, et pour la queue de dix. Le bee, de 
couleur grise, etoit jaun&tre a sa base , l’iris d’un jaune 
tclatant ; la t£te et le cou etoient converts de petites plu- 
mes tres-fines , d’un roux cendrt , semblables k des polls, et 
douces au toucher comme le velours. Un plumage soyeux , 
d'un blanc argentt , rev£tissoit la poitrine , le ventre et les 
caisses. Les plumes scapulaires etoient brunes, mais plu- 
sieurs d’entre elles avoi^nt au centre une tache oblongue 
d’un blanc jaun&tre : les petites couvertures *des ailes 
<*t© ient de la meme couleur; les grandes aroient la pre- 
miere moitit blanche et l’autre noire. La partie inftrieure 
du dos ttoit enticement noire, ainsi que les pennes des 
niles ; celles de la queue etoient d’un noir Iuisant dans 
• toute leur ttendye, avec la bordure grise. Les tarses et 
les pieds etoient d’un gris jaun&lre. 
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Parzni les individus observes depuis la description de 
Marcgrave, on en avoit peu vu qui eussent le ventre d’un 
blanc argents, c’est-a-dire , semblable h celui des grebls ; 
mais Bartram en a trouvl dans la Floridc qui avoient la 
poitrine et la partie inflrieure du ventre couvertes de 
plumes blanches comme du lait. Sur toute la partie supl- 
rieure du corps , sur l’abdomen et les cuisses , les plumes , 
que leur fermetl et leur llasticitl faisoient ressembler en 
quelque sorte a des Icailles de poisson , Itoient aussi 
noires que dans le corbeau, et les pennes de la queue, 
avec le fond de la mime couleur* Itoient mouchetles de 
blanc. Si cet anhinga se rapproche en certains points de 
celui de Marcgrave , il s’en Icarte en d’autres , ainsi que 
de l’anhinga noir de Buffon ; et loin d’lclaircir la difficulty ; 
cette dlcouverte ne fait qu’augmenter l’incertitude. 

Les faits rappottls par le mime voyageur offrent encore 
des particularity non moins remarquables datis les moeurs 
et les habitudes. Suivant lui, ces oiseaux forment de petites 
aociltls , et , .rassemblls sur les branches desslchles qui 
s’avancent au-dessus des rivilres, ils y Iteodent et agitent 
la queue et les ailes. Sont -ils surpris, ils se laissent 
tomber dans l’eau comme morts, et apres une ou deux 
minutes on les voit reparoitre a une grande distance , 
et ne montrer, en nageant , que le cou et quelquefois 
le bout de la queue. Dans la chaleur du jour ils volent 
en grand nombre au haut .des airs , sur les fleuves et les 
lacs. * 

Anhinga de laGuiane, Plotus melanogaster , Gmel. Cet 
oiseau, dont la longueur totale est , comme dans le prlcl- 
dent , d’environ trente pouces , et Fenvergure'de trois pieds , 
n’est pas plus gros qu’un morillon. Suivant Gmelin , le bee, 
bleu&tre en dessus , est rougeAtre en dessous. La tlte , le 
cou et la partie suplrieure de la poitrine sont dun brun 
tres-p&le ; celle-ci , dit le mime auteur, est marquee latd- 
ralement d’une large bande blanche. Les plumes scapulaires 
et les * couvertures des ailes sont variles de noir et da 
blanc. Cette dernilre couleur s’ltend en bandes oblongues 
au milieu de chaque plume et des deux c6tls de la' tige \ 
tea taches blanches sont plus larges et arrondies sur les 
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tites couvertures, dont elles occupent l’exlr&nite , a l’cx- 
qeption d’une l^gere bordure noire qui les termine. Toute 
la partie visible des grandes couvertures est blanche, et 
forime sur Taile une large bande de cette couleur, qui 
p’existe aux deux c6t& de la poitrine, ni sur les individus 
figures par Button , ni sur celui de ma collection. Les 
pennqs des ailes et de la queue , le ventre et les cuisses f 
sont noires. Les ondulations mentionn^es a la suite dcs 
qaraqt^res du genre, ne se trouvent dans Tindividu que jq , 
possede, qu’aux barbes ext^rieures des pennes centrales 
de la queue. Les pieds sont d’un vert p&le. Les naturels 
de la Guiane connoissent cet anhinga sous le nom de ka~ ' 
rara , et les colons sous celui de plongeur. 

Les m£mes naturalistes qui separent 1‘anhinga du Brdsil 
de celui de Caienne , pour former de qhacun d’eux une 
qspece diflfercnte , donnent conime varies de ce dernier 
pon-seulement j’anhinga noir qui habile les memes regions, 
mais l’anhinga roux qui se tpouve au S^n^gal, aux lies de 
Ceylan et de Java. L’anhipga noir ne djffere proprement 
de celui qu’on vient de decrire que parce qu'il est tout 
noir, a l’exception des plumes scapulaires et des couver- 
tures des ailes , qui sont parsonages de taches blanches ; 
mais lanhinga roux, appele kaadar au Senegal, et dont le 
fond du plumage est ^galenient noir, a le cou et le dessus 
des ailes d’un fauve roux. Si la distance qui s^pare ce der«- 
pier anhinga des deux autres determinoit a le consid^req 
cormne une espece particuliere, ce seroit une distinction 
specifique plus naturelle sans doute que celle des anbingas 
de I’Amerique , quoiqu’ il ne semble pas impossible que des 
oiseaux a longues ailes , excelleps nageurs et plongeurs , 
aient traverse les mcrs pour se rendre dans une autre partie 
du monde ; mais on ne seroit pas pour qela hors d'eni- 
barras, car l’Afrique possede aussi des anhingas dont la 
couleur est difference de celle du kaudar. 

En effet , Mauduyt a requ de Madagascar un individu 
qui ne difl’eroit de Tanhinga noir de Caienne qu’en qc quq 
son cou etoit. griswlre en arri^re et jusqu’a la moitie de sa 
longueur en devant , et en ce qu’une raie longitudinal^ 
d’un gris legcr traversoit le noir de la tete. Levaillant 3 



Digitized by CjOOQ le 




A N H *5t 

aussi tu 6 au cap de Bonne-Esptfrancc deux anhingas mile 
et femelle, dont le premier avoit tout le dessous du corps, 
depuis la poiirine jusquau recopvrement de la queue* 
d^m beau noir, tandis que la femelle, d’ailleurs plus pe- 
tite., avoit ces parties d’un jaune isabelle. Lc mile avoit 
aussi de chaque co te du cou , sur un fond roussitre , une 
bande blanche descendant depuis 1’oeil jusqu’au milieu da 
sa longueur. 

La seule conclusion a tirer de tous ces rapprochemens n© 
scroit-elle pas qu’il en est de l’anhinga comine du vanneau 
combattant , dont la couleur est si varide en diffdrens iges 
et dans les divers individus, qu’il seroit difficile d’en ren- 
contrer deux parfaiteraent seniblables , quoiqu’ils soient 
tous bien constamment de la mdme espece ? 

Gmelin et Latham donnent aussi comme une espece d’an-* 
hinga le grebe-foulque de Buffon, pi. enlum. 893, et pi. 39 
de Brown ; e'est dans leur nomenclature le plotus surina 
mensis : mais si cet oiseau , qui tient du grebe par le bee , 
de la foulque par Jes pieds, et qui porle une queue dtalde, 
n’appartient vdritablement a aucun de ces genres, il etoil 
encore bien moins naturel de Taccoler aux anhingas, et 
eetoitplutftt le cas d’en former un genre nouveau, dont le 
Bom grdbifoulque auroit annoned les rapports avec les deux 
autres. On a mdme peine a sc figurer comment les mdtho- 
distes ont pu se determiner a faire un an hinga d’un oiseau 
dont le doigt de derriere est entiirement sdpard de ceux 
de devant, lesquels mime ne sont unis entre eux que par 
une membrane qui ne s’dtend que jusqu’a la premiere ar- 
ticulation. Mais on s’aper$oit qu’il a dte peu etudid lorsque 
Gmelin lui donne une huppe , qu’on ne voit pas dans la 
planche de Buffon , et lorsque lui, Latham et Brown citent 
pour synonymes l’oiseau de soleil de Fermin, et exposent, 
d’aprds cet auteur , qu’il fait sa principale nourriture d’in- 
sectes et attrape surtout les mouches ayec beaucoup d’ha- 
biletd. Ddja sans doute on est frappd de tant de disparates 
dans la forme et dans les habitudes ; mais il suffit dc jeter 
les yeux sur'le passage de Fermin, t. 2, p. 192 dc la Des-» 
cription de Surinam , pour reconnoitre que l’oiseau de 
soleil, dont le plumage admirable est nidlangd de rouge ^ 
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de noir, de Mane et de jaune, et forme une brillante to* 
pisserie , n’est pas le grebe-foulque , qui , d’un brun terne 
aur le corps et blanc ea dessous , n’offre pas des couleufa 
plus saillantes que lc castagneux. La tHe et le haut du con, 
ray£s longitudinalement de blanc sur un fond noir , sont 
les seules parties qui aient de l’analogie dans ces oiseaux , 
et celui de Fermin est ^videmment le caurale ou paon dea 
roses. 

Jdalgrd ce ia , Bonnaterre , faisant du grebe-foulque un 
genre particular , l’appelle oiseau du soleil , heliornis , et 
donne ainsi a l^chassier de Fermin des doigts semi-palm^s, 
dontles raies transversales , de qouleur noire , foment, selon 
Jui, un caractere. ( Ch. D. ) 

ANHUIBA. On nomine ainsi au Bresil le Iaurier sassafras 
et quelques autres especes du m£me genre. (J.) 

AN! , Crotophaga , Linn. Le bee de ce genre d'oiseaux , 
de la section des grimpeurs , est comprime par les cbtes , 
et plus haut que large. La mandibule superieure, dont la 
convexity forme presque un demi-cercle , a une ar£te tran-» 
phante a son sommet ; Fextr^mit^ en est un peu crochue, 
et les bords coupans einbaitent la mandibule infdrieure qui 
est droite. Des soies roidcs et dipg^es en avant, entourent 
le dessus du bee a son origine ; les narines sont ovales et 
ouvertes. La langue charnue, entiere, est aplatie lat^rale- 
ment et termintte en pointe. Les pieds ont deux doigts en 
avant et deux en arri&re, lous s^par^s environ jusqu'a lo- 
rigine ; les ailes sont courtes ; la queue n f a que dix pennes. 

Ces oiseaux , particuliers au nouveau continent, sont 
fort coininuns au Brasil, au Mexique, a S. Domingue , 4 
la Guiane et dans les differentes parties de FAm^rique me- 
ridionale. Le nom d’uai est celui qu’ils portent au Brasil : on 
les appelle au Mexique cacalotototl , et les Negres leur ont 
donn£, dans nos colonies, les noms de bout de petun , bout fa 
tahac , umangoua , oiseau - diable , diable des savane,s , diablc 
des paldtuviers , perroquet noir. Ils sont plus connus a Caienne 
sous celyi de bouilleutis de canari , tir^ du rapprochement 
iait entre leur gazouillement et le bruit de l’eau bouillante 
dans une marmite de terre, appelle canari en jargon creole. 
Leur nom latin , qui signitie mangeur de vermine , derive 
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de Hiabitude qu’ils ont de se poser sur les boeufs pour 
manger ies tiques et les autres insectes niches dans le poil 
de ces animaux ; mais comme deja le pique-bceuf , buphaga , 
a re$u une denomination analogue pour une habitude pa- 
reille, il auroit d’autant mieux valu conserver le nom brd- 
silien dans la langue des ornithologjistes, que cette habitude 
n’est chez les anis qu'un moyen trls - accessoire de se pro* 
curer leur nourriture , laquelle consiste principalement en 
lizards et autres petits reptiles , en vers , en chenilles et en 
grosses fourmis ; a defaut de quoi^ils mangent des fruits, 
du riz, du mil, du mais et d’autres graines ? mais sans se 
rendre nuisibles aox plantations de riz, comme les merles % 
ni a celles de mil, comme les perroquets, 

Les lieux que les anis frequentent de prlflrence sont 
eeux oil il y a peu d’ombrage ; on ne les rencontre jamais 
dans les bois de haute futaie. Ils volent et se tiennent 
tou jours en troupes de dix a vingt et m^me trente. A terre 
ou perches , ils serrent la tlte contre le corps et ont les 
ailes pendantes, ce qui leur donne un air frileux, Quand 
ils s'abattent sur les buissons ou les arbrisseaux des Sa- 
vannes , ils se pressent les uns les autres sur les mimes 
branches et y font entendre leur ramage k toutes les heures 
dela journde. 11s ne sont ni craintifs ni farouches. Le bruit 
des armes a feu ne les dpouvante point, et Ton pourroit en 
tirer plusieurs de suite, si le mauvais gotit de leur chair 
ne les prdsprvoit de la destruction ; mais leurs ailes sont 
si fables et leur vol si bornd, qu’ils ne peuvent sou- 
lenbrle vent, et que lps ouragans en font pdrir un grand 
nombre. 

Quoique les anis ne soient pas d'un naturel rooins ar- 
dent que les moineaux, l’amitid constante qui existe entre 
cux n’est point troublde , mime dans la saison des amours, 
qui commence des le mois de Fdvrier. Au mois suivant ils 
travaillent a la construction de leurs nids, qu’ils place nt 
dans des buissons dpais ou des arbres touffus, aux endroils 
oil les tiges forment plusieurs divisions, et qu’ils composent 
tres-solidement avec de petites branches sdehes, entrelacdes 
d’herbes filamenteuses. On prdtend que ces nids, dont le 
centre est garni de feuilles, ont les bords assez dlcves, cjun 
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diam^tre d’un pied ou un pied et demi, suivant le nombre 
des femelles qui doivent y pondre. Certaines femelles , 
ajoute-t-on, font dcs nids isoles , ou pratiquent dans Tin- 
terieur du nid commun une separation faite avec des brins 
d’herbes : souvent m^me cette separation nexiste pas, et 
alors il arrive quelquefois que les oeufs se mdlent et se 
confondcnt ; mais l’une'des femelles les reunit et couve la 
totalite , ayant la precaution de les entourer de feuilles 
et de brins d’herbes qui maintiennent dans la masse en- 
tire une chaleur suflkante pour les faire eclore. Cette 
methode conservatrice , qu’on n’a pas observee chez les 
autres oiseaux, est pratique par ceux-ci a mesure que les 
osufs sont pondus, et toutes les fois que pendant l’incu- 
bation les femelles les quittent pour aller chercher leur 
nourriture. Les meres qui ont couve ensemble donnent suc- 
cessivement a manger a toute la famille naissante, et soat 
uid^es par les m&les. Quoique les petits nds dans une case 
s^paree soient particulierement tdevds , les diflfcrentcs m£res 
leur portent aussi la becqule, et leur inspirent des leur 
uaissance les qualites qui leur feront cb^rir une association 
de la mgme nature , et qui maintiendront entre eux une 
intelligence aussi parfaite. 

Les anis font plusieurs pontes dans l’ann^e, et a chaque 
ponte plusieurs ajufs de couleur d’aigue-marine. Ceux que 
Vieillot a ob$erv£s a S. Domingue, etoient recouverts d’une 
croAte blanche et friable, qu’on d^tachoit ais^ment avec 
l’ongle. On n’a pas encore v£rifi6 si le nombre des ^i41es 
est £gal a celui des femelles , et si cette circonstancftfin- 
flueroit pas *sur la construction de leur nid et surleur com- 
munautd pendant 1’incubation : mais les faits assez extraor- 
dinaires racont^s 4 ce sujet, tels que l’agrandissement 
successif d’un nid, auquel on attribue cependant des bords 
£lev£s , et la ponte des femelles les plus presses avant 
1’qchcvement de l’ouvrage, s’expliqueroient plus naturelle- 
ment si l’on ne voyoii dans le grand nid de ces oiseaux 
qu’une suite de nids particulars accoltfs les uns aux autres 
par l’habitude du rapprochement , et en nombre plus ou 
moins grand suivant les commodity que l'emplacement 
peut offrir. Or , c'est la prdcis^ment ce qu’a remarqud 
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Vicillot ; et alors l’incubation merveilleuse de tous les 
omfs par unc seule femelle seroit a regarder comme une 
fable. 

Les anis sont fort doux , tres-faciles a apprivoiser , et 
on pretend quen les prenant jeunes on peut leur donner 
la meme education qu’aux perroquets , et leur apprendre 
a parler ; mais la mauvaisc odeur qu’ils rlpandent les fait 
peu recherclier. 

Quoique tous les anis soient a peu pres de la m£me 
couleur , qu'ils aient les memes habitudes naturelles et 
que leur taille ne presente pas une tres-grande difference y 
ceux qui vivent dans les savanes decouvertes ne se 
lant jamais aux a litres , qui ne se trouvent que dans les 
paietuviers , on est fondl a les regarder comme deux es- 
peces distinctcs. 

Am des savanes ou petit Ani, Crotophaga ani , Gmel., 
pi. enlum. de Buffon , n.° 102, f. 2. Cette espece est de t 
la grosseur d'un merle. Sa longueur est de six pouces et 
demi sans y comprendre la queue , qui seule en a sept. 

Le bee, long de treize lignes, en a neuf et demi de hau- 
teur; il est noir, ainsi que les pieds. Uoiseau, qui paroit 
enticement de cette derniere couleur, a les plumes du 
dos et les couvertyres des ailes bordees d’une petite lisiere 
d’un vert fonce et luisant. Le reste du corps ofFre a peine 
quelques reflets violets, qui sont encore moiiis sensibles 
dans la femelie, un peu plus petite que le mdle. 

On voit fr^quemment cette espece sur les arbrisseaux 
des savanes pres des ruisseaux. 

Ani des paletuviers ou grand Ani, Crotophaga major , 
Gmel. , pi. enlum. de Buffon , n.° 102, f. 1.. Cet oiseau, a 
peu pres de la grosseur d’un geai, a dix-huit pouces de 
longueur, en y comprenant celle de la queue, qui en fait 
plus de moitie. Son plumage, d’un noir brun&tre, est un 
peu plus varte que dans le prC^dent, par la bordure d'un 
vert brillant qui termine les couvertures des ailes et les 
plumes du dos. Cette race s’est accoutumle a vivre dans 
un terrain plus humide, oh elle trouve des insectes et de 
petits reptiles en plus grande abondance. 

Gipflin donne comme une troisieipe espece I’ani mar- 
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cheur , crotophaga ambulaloria , et Latham y ajoute l’ani 
vari£, crotophaga varia .* mais pour exclure de ce genre le 
premier, il suffit que cet oiseau, qu’on dit habiter a Su- 
rinam et ressembler d’ailleurs au grand ani, ait trois doigts 
devant et un tJerri^re. Quant au second , G^rini , qui en a 
donn£ la figure, pi. 192, declare qu’elle a et£ calqu^e sur 
celle faite a Paris d’apres un individu qui existoit autre*- 
fois a la menagerie de Versailles , et il se borne a ajouter 
que le bee est mains fort que dans les autres especes , et 
que Poiseau cst de couleur noire, a l’exception du dos, 
du ventre et des pieds , qui sont roussitres. Ces details ne 
suflisent pas pour prouver que l’individu en question ait 
4 t£ du genre Ani, dont il pouvoit, dans tous les cas, n’£tre 
qu’une simple vari^td. ( Ch. D. ) 

ANIBE, Aniba , arbre dc la Guiane dont Aublet fait un 
genre dans son ouvrage, p. 327, t. 126, et que Richard 
*• croit 6tre une espece de laurier. Le bois de son tronc est 
citrin , aromatique les feuilles sont opposes ou verticil- 
l£es ; les fleurs tres-peliles, disposers aux aisselles des feuilles 
en grappes tres- laches portdes sur un pldoncule long et 
gr£le. Elies ont , suivant Aublet , un calice a six divisions 
profondes , huit ^famines attaches sous un ovaire sur- 
montd d’un style court. 11 n'a pas obseavd son fruit, qui 
doit £tre une baie remplie d’une seule graine s’il appar- 
i tient a la famille des lauriers. On nomine cet arbre bois de 
cedre dans le pays, et on en fait des pirogues. (J. ) 

ANICTANGIE, Anictangium , genre de plantes jde ta fa- 
niille des mousses, section des apogones dc ma m^thode. 

Ses caract^res sont d’avoir une coifife lisse, campaniforme , 
Purne priv^e de peristome , la gaine sans p£rich£se , les 
fleurs latlrales, axillaires. 

Ce genre avoit M form£ par Hedwig; il est insure dans 
son ouvrage posthume; il fait partie des aplristomes de la 
mdthode de ce botaniste : les caract^res qu’il lui assigne 
sont , de n’avoir point de peristome , et d’avoir ce qu’il 
appelle les fleurs m41es axillaires. 

J’ai cru devoir rectifier ce geifre peu nature]. 

11 est compost des qualre especes snivantes : 

2. Anictangium cirrosum, qui croft a la Jamaiquc* 
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2. An ictangium setosum des lies australes. 

3. An i ctan g i u m subu latu m , Fontinalis subulata , Hedmgia 
aqua tic a , Brid ; Fontinalis capillacea , Gmel. ; Ante, aquaticum , 
Hed. ; Hj'pnum aquaticum , L. Elle croit en Europe dans 
les eaux. 

4. Anictangium falcatum , tfypnum, Dill. tab. 43 , fig. 70. 
Ce genre se distingue de l’hedwigie , dont il est tris-voisin , 
par l’absence du p£rich£se. ( P. B. ) 

ANIELA, nom languedocien de la nielle des bltfs, Agros* 
Itmma githago , L. , espece d’agrostemme. ( J. ) 

ANIGOSANTE, Anigozantos rufa y plante d^couverte par 
Labillardi£re dans la nouvelle Hollande, et qu’on trouve 
d^crite et figur^e dans son Voyage a la recherche dc la 
Perouse, t. 1, p. 411, pi. 22. Ses feuilles longues et etroites 
natssent en faisceau de la racine, autour d’une tige simple, 
haute d’un a deux pieds, portant deux ou trois feuilles al- 
femes, et terminee par une panicule de fleurs tubul£es et 
eouvertes &l’ext£rieur, de m£me que le sommet de la tige, 
de poils nombreux d’une couleur rouged t re. On trouve dans 
■chaque fleur un calice colors ( corolle, Labill. ) , tubule, 
termine obliquement par six’divisions inlgales, recourses 
en dedans et formant le tube; six ^famines attaches sous 
les divisions du calice; un ovaire adherent au calice, ter- 
mini par un style et un stigmate devenant une capsule a 
peu pr£s spherique, couronn^e par leValice qui persiste, et 
divis£e en trois loges remplies d’un grand nombre de graines 
anguleuses. Cette plante, dont Labillardi£re a fait le genre 
Anigozantkos , est tr£s-voisine de l’argolase. Les seuls carac- 
t£res qui paroissent distinguer ces deux genres, se trouvent 
dans le calice, dont les divisions sont egaJes dans l’argolase 
et inegales dans V anigozantkos , et dans le stigmate, qui est 
simple dans Vanigozanthos et divis£ en trois dans l’argolase. 
Cette plante n est pas encore cultiv^e. ( Mass. ) 

ANIL, Ania. Voyez Indigo. 

ANILAO, Rai. Sup. luz. 79, n.°2, nom donn£, suivant 
Camclli, k un grand arbre des Philippines : ii a les feuilles 
alternes, longues de sept a huit pouces, lanc£olles, poin- 
tues et denies en scie; ses fleurs sont violettes, disposes 
en panicule aux aisselles des feuilles, et, d’apris la figure 
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de Camclli, compdsees d’un calice a cinq fettilles et d'&ne 
corolle a cinq p^tales. Le fruit est d£gag£ du calice et 
renferme cinq gfaines. (Mass.) 

AN1LIOS , nora donn£ dans l’ile de Chypre , suivant 
Lac^pede, a Vanguis lombricalis , L. Voyez Anguis. (C) 

ANIMALj (Zoo/.) Rieil ne semble si ais£ a d^finir que 
l’animal ; tout lc monde le congoit comme un £tre doud dc? 
sentiment et de mouvement volontaire: mais lorsqu’il sagit 
de determiner si un £tre qu’ori observe est ou non un 
animal, ceite definition se trouve souvent tres-difficile a 
appliquer. 

D’abard il s’agit de savoirs’il n’y a point d’etres sensible® 
qui ne se meuvent, car il est clair que le mouvement n’est 
pas une consequence necessaire de la sensibilite ; il faut 
savoir encore si parmi tous les etres qui nous paroissent 
exercer une volonte, il n’y en a pas qui soient mus par 
des forces qui nous sont inconnues et dont l’action est 
irresistible. On sail que Descartes regardoit les animaux , 
l’homme excepte, comme de pures machines depourvues 
de toute conscience des mouvcmens qu’elles executent. 
Mais sans nous jeter dans la partie metaphysique de la 
' question , il est clair que nous ne pouvons connoftre pour 
certain si un etre different de nous a des sensations, et 
que nous ne Ten jugeons doue qu’a la vue des riiouvemen® 
qu’il se donne; pour*croire que ces sensations existent, il 
faut que nous supposions que les mouvemens sont volon- 
taires, et pour les croire tels il faut admettre 1-exis fence 
des sensations : nous tournons done, a cet egard, dans un 
cercle vicieux. 

Mais en admettant meme que les choses soient telle® 
qu’elles nous paroissent , et en supposant les mouvemen® 
ext^rieurs produits par les m£mes causes que les mouve- 
mens analogues que nous executons, il reste encore uaa 
foule de difficulty. 

Plusieurs plantes se meuvent d'une maniere ext^rieure- 
ment toute pareille a celle des animaux. Les feuilles de la 
sensitive se contractent lorsqu’on les touche, aussi vite que 
les tentacules du polype. Comment prouver qu’il y a du 
sentiment dans un cas et non dans l’autFe ? Si les animaux 
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ftiontrent des d^sirs dans la recherche de leur nourrifure 
et du discern ement dans le choix qu’ils en font, on voit 
les racines des plan tes se diriger du c6t£ oil la terre est 
plus abondante en sue, chercher dans les rochers les inoin- 
dres fentes ou il peut y avoir un peu de nourriture. Leurs 
feuilles et leurs branches se dirigent soigneusement du c6te 
oil elles trouvent le plus d’air et de lumiere. Si on ploie 
une branche la t£te en bas, ses feuilles vont jusqu’a tordre 
leurs pedicules pour se retrouver dans la situation la plus 
favorable k l’exercice de leurs fonctions. Est-on stir que 
cela ait lieu sans conscience? Les plantes, ii est vrai, n’ont 
point de mouvement progressif en totality. Mais combicn 
d’animaux sont aussi fixes sur le sol ? tous ceux qui for- 
meht les coraux, par exemple; et ne pourroit-on pas sou- 
tenir, jusqu’A un certain point, que les plantes nageantes 
et meme les rampan tes ont aussi une sorte de mouvement 
progressif ? 

11 faut encore observer que les animaux se trouvent sou- 
vent privds de Texercice de ces facultds distinctives, pour 
un temps plus ou moinslong, sans avoir perdu la vie; dans 
l’ceuf, par exemple, dansle sommeil,dans la lethargic des chry- 
salides et autres nymphes d’insectes, dans les lethargies mala- 
dives : on sent qu’il doit etre souvent difficile de s’assurerqu’un 
£tre qu’on observe ne se trouve point dans un tel dtat. 

Enfin, lorsqu’on n’a sous les yeux qu'un corps mort, les 
faculty qui supposent Tdtat de vie ne peuvent servir de 
rien pour distinguer auquel des deux rignes organises il a 
appartenu. 

Il faut done avoir recoup a d’autres moyens pour resou- 
dre ce probl£me; et on ne les trouve que dans les modifi- 
cations de l’organisation, et dans 1^ composition mecanique 
et chiinique, particulieres a chacun de ces deux ordres de 
corps. 

En qualitd de corps organises, les animaux et les v£gd- 
tanx ont un grand nombre de points absolument communs: 
tels sont le tissu ar^olaire ou compost de mailles; Torigine 
qu’ils tirent chacun d’£*tres de son espece ; l’accroissement 
ou le d^veloppement produits par des parties ^trangeres 
quils s’incorporent ; la respiration ou la demi-combustioa 
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dcs fluids nourriciers avant qu’ils soient employes au dy* 
veloppement; la transpiration et les excretions, ou la sortie 
continuelle des molecules qui ont fait partie du corps; la 
inort naturelle, par une suite m^me de la vie et par l’obs- 
truction des mailles du r^seau ou les matieres ^trang^res 
s’accumulent; la faculty de produire, chacun dans son esp£ce, 
des £tres semblables a eux, et destines a remplacer ceutf 
que la mort dytruit; enfin la composition chiihiquc, r^sul^ 
tant d’une fonle de substances qui ne sont retenues que par 
l’ytat de vie, et qui tendent k se disperser et se dispersent 
en t effet sit6t que cet ytat cesse. Voyez Organisation et 
Vie. 

Mals chacun de ces points pr&ente dans chaque regne 
des modifications particulieres, dues a la coexistence ou k 
l’absence des facult^s motrices et sensitives. 

Le tissu des v^gdtaux est d’une simplicity qui ne se re* 
trouve que dans les adimaux les moins parfaits. Les diverse* 
parties d’une m£me plante sont tellement similaires qu'ellc* 
peuvent toutes se changer les uncs dans les autres, par 
exemple, les ytamines en py tales dans certaines fleurs dou-' 
bles , les branches en racines dans les boutures , etc. , et 
m£me que chaque portion dc plante peut devcnlr une 
plante entire. Les animaux un peu yievys dans Fychelle 
ne presentent rien de tel ; leurs diverses parties ont des 
formes, dcs tissus* et des yiymens diffyrens : mais, comme 
les animaux d’un ordre infyrieur ressemblent aux plante* 
sous ce rapport, on ne peut dyduire du plus au moins de 
simplicity aucun bon caract£re distinctif dcs deux regnes* 

La composition chimique des vygytaux est aitssi plus 
simple que celle des animaux. Leurs yiymens prochains ne 
se ryduisent gueres qu’en oxigine et en deux substances 
combustibles, le carbone et Fhydrogyne; Fazote y est rare, 
et le phosphore encore plus. Celles des animaux contiennent 
tou jours de Fazote, et tr£s-souvent du phosphore. C’est Fa- 
zote qui fait qu’ils fournissent tous de Fainmoniaque par 
la distillation & feu nu , tandis qu’il n’y a qu’un petit 
nombre de vegetaux qui en donnent; mais cc petit nombre 
suftit encore pour que la composition ne puisse servir de 
caractere distinctif. 
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La ftianilre dont s’exerce la nutrition en fournit un 
beaucoup meilleur. I,es plantes n’ont aucune grande cavity 
intlrieure pour y placer leur nourriture; elles Fabsorbent 
par les pores de leurs surfaces, et surtout par leurs racines 
et par leurs feuilles. Les animaux en absorbent bien aussi 
une partie par leur surfac^, mais comme ils devoient pou- 
voir changer de lieu, ils ne poiivoient avoir de racine, et 
ils se trouvoient par 14 privls d’une source de nourriture 
a la fois abondante et continue. Poury supplier, ils avoient 
besoin de pouvoir prendre tout d’un coup et emporter par- 
tout avec eux une quantity de matilre nourrissante , dont 
ils pussent absorber a loisir les sues utiles : ce but eSt par- 
faitement rempii par l’existence de la cavitl intestinale, 
qui est, en quelque sorte, une surface intlrieure dont les 
pores pompent les sues des corps avails, a peu pres comme 
les racines des plantes pompent ceux de la terre; ce qui a 
fait dire a Boerhaave que les animaux ont leurs racines en 
dedans d’eux-mlmes. 

Cette cavitl tenant essentiellement 4 la facultl de chan- 
ger de lieu , est done le meilleur moyen pour reconnoitre 
les animaux, et en effet elle ne manque dans aucun de ceux 
que nous connoissons. 

, L’unitl de la bouche, que quelques naturalistes ont voulu 
employer dans le merae but en l’opposant a la multiplicite 
des pores des racines qui sont en quelque sorte les bouches 
des vlgltaux, n’est pas aussi constante* Nous avons fait voir 
depuis peu qu’il y a des animaux qui ont un grand noinbre 
de bouches ( V r oyez Rhisostome ) ; mais ceux-14 mime n’ont 
qu’une cavitl stomacale commune. 

Les autres organes des animaux ne prlsentent rien d’assez 
constant pour en faire une difference glnlrale entre les 
deux regnes. 

En effet, si nous comparons main tenant les divers ani- 
maux entre eux, nous trouverons que mime les organes 
essentiels 4 l’animalitl, ceux des sensations et du mouve- 
ment, n’y sont pas toujours visibles, et que e’est quelque- 
fois seulement par leurx effets qu’on peut en prouver Fcxis- 
tence. Ces organes sont les nerfs et les muscles : on peut 
les suivre et les distinguer dans les premieres .classes, mais 
3 j i 
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une fois arrive aux roophytes, 1’anatomiste ne trouve plus 
qu’une pulpe homogene, dans laquelle il faut que la substance 
irritable et la substance sensible soient absolument mllles 
et confondues. 

11 n’y a pas plus de Constance dans les organes affectls 
aux autres fonctions. Les aniltaux plus parfaits, dont le 
corps est ires-compliqul et qui changent a chaque instant 
de situation, avoient besoin d’un agent intlrieur qui port£t 
le fluide nourricier dans toutes les parties de leur corps ; 
c’est ce que produisent le coeur et le systeme vasculaire, 
qui regoit le fluide des intestins et le distribue partout 
avec force et rlgularitl : mais il y a aussi des animaux dans 
lesquels le fluide, absorbl par les pores des intestins, va 
immldiatement plnltrer toutes les parties, comme le fait, 
dans les plantes, le fluide absorbl par les racines, qui se 
distribue dans le rlseau de la plante comme Teau dans une 
dponge ; ces animaux sont mime fort nombreux. 

Les animaux, jouissant du sentiment et de la loco-motion , 
ont pu Iprouver les douceurs de l’amour, et dans ceux qui 
sont parfaits la glnlration ne s’opere que par l’union des 
sexes : il y en a cependant quelques-uns oil les organes des 
deux sexes sont rlunis dans le mime individu , comme cela 
a lieu dans la plupart des plantes; et d’autres, en beaucoup 
plus grand nombre, qui se propagent sans sexe par des 
bourgeons , ou mime par une division accidentelle , comme 
cela arrive encore dans la plupart des plantes. 

Aprls cette comparaison glnlrale des animaux aux vegl- 
taux, par rapport k leurs facultls et aux fonctions princi- 
palcs de leurs organes, examinons plus particulierement le 
corps animal, les lllmens qui le composent, les organes 
qui rlsultent de la rlunion de ces lllmens , et le jeu de 
toutes ces parties. 

La base du corps animal est un tissu spongieux dans 
lequel toutes les autres parties sont ou passles ou £pan- 
chles; on le nomme tissu cellulaire , parce qu’il est composd 
d’une multitude innombrable de petites lames jetees comme 
au hasard, et formant de petites. cellules qui communi- 
quent toutes les unes avec les autres , au point qu’en souf- 
flant dans un endroit de ce tissu, on peut enfler tout le 
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corps, et que les liquides qui y sont dpanchls se repan- 
dent partout. 

Ce tissu a la propriyty de se contracter autant que lcs 
forces qui le distendent peuvent le lui permettre, et c’est 
par cette propriyty qu’il retient ensemble les parties du 
corps animal. \ 

Son caractere chimique est de former, avec de l’eau bouil- 
lante, une dissolution qui se fige , par le refroidissement , 
cn une masse tremblante que l’on nomine geUe. 

Ce tissu rapprochy forme des parties plus solides : on leur 
donne le nomde membranes , lorsqu’elles sont ytendues en 
• longueur et en largeur, et de fibres , lorsqu’elles ne sont 
qu’en longueur seulement. Une membrane pliee en un canal 
cylindrique ou conique, se nomine vaisseau , et dans beau- 
coup d’animaux presque toutes les parties du corps ne sont 
formdes que de vaisseaux entrelacds. Des matieres £tr^g£res , 
en se fixant dans les pores du tissu cellulaire, augmentent 
la consistance des parties; c’est ainsi que, par l’accumula- 
tion des matieres terreuses , les cartilages se durcissent pour 
former les os, etc. 

Un second yiyment du corps^nimal, est la fibre irritable, 
charnue ou musculaire : sa forme est celle des filamens ; sa 
propriyty , indypendamment de la contractility qui lui est 
commune avec le tissu cellulaire , est de se raccourcir et de 
se mouvoir convulsivement lorsqu’elle est touchye par quel- 
que corps aigu ou par quelque liqueur Acre. Examinye 
chimiquement, elle est indissoluble dans l’eau bouillante • 
c’est elle dont les faisceaux forment les muscles , qui sont 
les organes du mouvement volontaire ; elle revet aussi une 
multitude de membranes et de vrfisseaux, dans lesquels 
elle produit diverses contractions nycessaires a l’exercice 
de leurs fonctions. 

Enfin le troisi£me et dernier yiyment solide est la sub- 
stance mydullaire. Elle ressemble a une bouillie homogyne; 
au microscope , elle paroit composye de globules : la chimie 
la dissout, en partie , dans l’alcool chaud , et la prycipite 
a froid sous forme de lames crista Uines. Elle n’est ni con- 
tractile, comme la cellulosity, ni irritable, comme la fibre 
musculaire ; mais elle jouit de la propriyty merveilleuse 
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<Tetre le conducteur des sensations, et Finstrument par le- 
quei la volontE commande aux muscles. 

Ces trois linens forment tout l’Edifice solide du corps 
animal. Le cellulaire, rempli de matiere terreuse, forme 
les os; la fibre, liEe en faisceaux par le cellulaire, forme 
les muscles; des membranes envelopment le corps et le di- 
visent en cavitEs: Fintestin n’est qu’un grand vaisseau revEtu 
de fibres charnues ; des vaisseaux plus petits et de divert 
ordres y prennent le fluide nourricier, le portent partout 
au moyen des contractions que produit la fibre qui les revet, 
et en extraient en chaque point des molecules convenables, 
soit pour nourrir ce point, soit pour former de nouveaux 
iluides qui doivent etre conduits ailleurs. Les glandes ne sont 
que des amas de ces vaisseaux, particuliErement destines a 
ces productions de fluides nouveaux; un faisceau mEdullaire, 
nommf cerveau et moelle Epiniere, envoie des filets de 
la raeme matiere, nomm^s nerfs, qui animent toutes les 
autres parties. Cest l’action convenable et proporlionnee 
de ces solides, qui maintient en bon Etat tous les liquides 
et tous les fluides contenus dans les cavitEs qu’ils forment 
ou transom au travers de lei^ substance, et qui leur donne 
le mouvement convenable; et e’est du mouvement, des me- 
langes et des separations de ces liquides et de ces fluides, 
dont quelques-uns sont aussi peu coercibles que la chaleur 
et le fluide Electrique, que rEsultent tous les effets physi- 
ques de l’Economie animale. 

Faisons une Enumeration rapide de ces effets, ou, ce qui 
est la mEme chose, donnons un tableau gEnEral de celte 
Economic, considErEe dans les animaux les plus parfaits. 

La nourriture prise dans la bouche, broyee avec la salive 
et avalEe, passe dans un ou plusieurs estomacs, qui la pres- 
sent, FEchauffent, la delaient dans un sue particulier nom- 
ine gastrique, et la rEduisent en une bouillie homogene qui 
traverse le reste du canal intestinal, ou elle est encore com- 
primEe, mElee de bile et de quelques autres sues. A pres 
que les vaisseaux absorbans en ont pompE tout le chyle, le 
rEsidu, inutile a la nutrition, sort par l’anus sous forme 
d’excrEmens solides. Voyez Digestion. 

Le chyle est portE par des vaisseaux absorbans dans un 
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on deux canaux qui d^bouchent dans les veines, ou il se 
mele avec le sang. Voyez Absorption, Chyle. 

Celui-ci , revenu par les veines , de toutes les parties du 
corps qu’il a nourries, dans le coeur d’oii il £toit parti pri- 
mitivement, est chass£ par le coeur dans Je poumon , oh il 
va subir Taction de Fair atmosph<*rique , qui renouvelle les 
proprietes qu’il avoit perdues en partie dans sa distribution 
aux membres. Voyez Respiration. 

Du poumon it revient a une autre partie du coeur, qui le 
cliasse de nouveau dans tout le corps par les ar teres. Voyez 
Circulation. 

Cest des extr£mitls des art^res, de leurs derniers et im- 
perceptibles ramuscules, que sortent les molecules qui doi- 
vent faire croltre le corps, en s’intercalant cntre celles qui 
les ont pr^c^d^es , ou l’entretenir en remplagant celles que 
l’absorption enl£ve continuellement. Voyez Nutrition et 
Absorption. 

C’est aussi de ces extr^mites que sortent les molecules 
qui doivent former les diflferens fluides qui se apparent du 
sang dans les organes, et pour des usages d^terininls, tels 
que la bile, lasalive, dont nous venons de parler, et d’au- 
tres dont nous parlerons. Voyez Secretion. 

Apres avoir fourni ces deux sortes de molecules, le sang 
retourne au coeur par les veines. 

Le superflu des parties qui ont servi a la nutrition et 
des humeurs qui se sont separ^es du sang, retourne dans la 
masse de celui-ci sous forme de lymphe par les vaisseaux 
lymphatiques ou absorbans. Voyez Lymphatiqu f.s. 

Le cerveau, la moelle £piniere et les nerfs qui se distri- 
buent dans tout le corps, sont arros^s de toute part par 
un sang art^riel abondant, qui y produit tres-probablement 
ua fluide particulier, dont ces organes sont les d^positaires 
et les conducteurs, et qui fait la veritable essence de l’ani- 
mal , tout le reste des parties ne semblant destine qu’a 
•ervir le syst^me nerveux. Voyez Nerveux (Systeme). 

Les extrlmitls des nerfs aboutissent ou a la surface ex- 
tlrieure, ou aux muscles, ou aux vaisseaux et aux visceres. 
A la surface, ils se terminent par des organes propres a leur 
faire subir convenablement Faction du corps que l’animai 
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doit apercevoir : 1’cei) prison te a la lumiere des lentilles 
transparentes qui en briscnt les rayons et les rassemblent 
sur un foyer nerveux ; l’oreille offre a l’air des membranes 
et des fluides qui en recoivent les ybranlemens et les trans- 
mettent a des filets nerveux, flottans dans une gel£e fine; 
le nez aspire Fair et saisit au passage les vapeurs odorantes 
qu’il contient,. et que per£oivent des nerfs presque a nu 
sur ses membranes internes; la langue estgarnie de papilles 
spongieuses , qui s’imbibent des liqueurs savoureuses qu’elle 
doit goUter, et en abreuvent les derniers filets de ses nerfs; 
enfin , la peau qui couvre tout le corps semble plutbt des- 
tine a amortir 1’eflet des corps extyrieurs sur les nombreux 
filets de Uerfs qui la p^netrent de toute part, qu’a le ren- 
forcer : lorsqu’elle est enlev^e, la vivacity des sensations va 
jusqu’a la douleur. Voyez Sensations, Sens, etc. La peau 
intyrieure, ou la surface des intestins, est un sixieme sens 
qui avertit l’aniraalde ce qui se passe a u dedans de lui,par 
les sensations de la faim , de la soif et des douleurs internes. 

L’animal ainsi excite par ces nombreux thnissaires , £prou- 
vant du plaisir a certaines sensations, de la douleur a d’au- 
tres, sentant de nombreux besoins, exerce une volonty, et 
ici commencent de nouvelles merveilles. 

Tous ses muscles sont soumis a l’empire de cette volonty • 
leurs fibres regoivent leur irritability du sang, qui en va sans 
cesse puiser la source dans In poumon ; elles l’exercent 
lorsque l’animal fait agir sur elles les nerfs qui y aboutis- 
sent (voyez Muscles, Irritabilite ) ; et ces contractions, 
ployant ou ytendant ses membres , dilatant ou rapetissant 
les diverses parties de son corps, produisent tous ses mou- 
vemens , soit partiels , soit totaux. Voyez Mouvemens des 
an imaux. 

Mais les branches du syst^me nerveux qui se rendent 
dans Tintyrieur, exercent encore des fonctions dont l’ani- 
mal ne s’aper^oit point, et qui ne dypendent point de sa 
volon ty. Ce sont elles qui donnent aux fibres qui rev£tent 
les visceres et les vaisseaux, l’irritability qui leur est 
nycessaire pour exercer leur action; elles contribuent done 
plus oq moins a toutes les sycrytions et aux autres fonctions 
Vitales. Voyez Sympathies. 
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Ce mime sang, qui nourrit tout le corps, qui fournit 
a toutes les secretions, qui entretient le syst£me ner- 
veux , agit encore sur d’autres organ non moins inte- 
ressans. * 

Des corps nouveaux, semblables a celui qui les produif, 
se ddveloppent, petit a petit, dans les ovaires. Ils n’ont 
besoin, pour arriver a 4 la vie, qu£ d’une liqueur stimu- 
laote ; elle est produite en mime temps dans les organes 
du mile. Arrivde a sa perfection, elle donne, en quel- 
que sorte , une nouvelle existence a l’individu 011 elle 
s’est formde; il ressent l’amcur : le nouvel Itre reqoit une 
vie inddpendante ; bientbt il arrive k la lumiere. Voyez 
Generation. 

Voila une idle sommaire des mouvemens compliquds qui 
constituent la vie dans les animaux parfaits ; mais il s’en 
faut bien que toutes les esplces posaedent un tel ensemble 
d’organes. 

En effet, si on parcourt successivement les dififerentes 
families, il n’est pas un organe que Ton ne voie se sim- 
plifier par degrds, perdre de son dnergie, et finir pardispa- 
roitre tout-a-fait en se confondant dans la masse. 

Les parties qui changent le plus sont celles qui ont le 
moins d’influence sur Tensemble, et qui se trouvent situles 
le plus a l’extdrieur. 

Les tlgumens, les proportions des membres, sont ddja fort 
altlrls dans des animaux trls-voisins de l’homme, comme 
les quadruples et les oiseaux : le coeur ne change de struc- 
ture que dans ceux qui sont plus dloignes, les reptiles et 
les poissons; il ne disparoft que dans les insectes, qui sont 
si differens de l’homme qu’i peine semblent-ils appartenir 
au mime rlgne. Le squelette et quelques sens ne se voient 
ddja plus dans les mollusques , qui ont encore un coeur et 
des vaisseaux. Le systime nerveux ne se perd qu'en mime 
temps que la fibre musculaire dans les zoophytes, qui sont 
les derniers de tous les animaux, et qui ne conservent des 
organes que nous avons exposes que la cavitd intestinal e 
et une cellulositd abreuvde de mucilage. 

On conqoit aisdment que desi grandes differences dans l’or- 
ganbation, doivent en occasioner de plus apparentes encore 
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dans les faculty des animaux. Quelle que puisse £tre la nature 
de la substance sentante ct voulante dans les animaux, ftit- 
elle m£me egale dans tous, il est clair que ne pouvant 
sentir que par des organes composes, et sa volont^ ne pou- 
vant produire que les mouvemens pour lesquels le corps 
est dispose , le nombre et la vivacity de ses sensations, et 
Tencrgie des signes exterieurs qu’elle en donne*, seront en 
rapport avec le plus ou le moins de perfection de son en- 
veloppe; et cette vue sufiit sans doute pour rend re raison 
de cette gradation si marquee dc faculty, que Ton peut 
observer depuis cette pulpe inerte qui revet les Sponges et 
dont toute l’animalite ne consiste qu’en une contraction a 
peine sensible, jusqu’au chien ou a r<£l£phant, dans lesquels 
nous admirons un sentiment veritable et quelquefois 
toutes les apparences du raisonnement. 

Parcourons rapidement les diverses gradations qui rem- 
plissent'l’intervalle de ces deux extremes. 

Un peu au-dessus des Sponges sont les monades et les au- 
tres animaux microscopiques, homogene? en substance, d’une 
figure tres-simple ou inddtermin^e , mais qui se meuvent 
dans l’interieur des eaux avec une rapidity plus ou moins 
grande. 

Les polypes n’ont de plus qu’une figure constante et des 
membres distincts qui entourent leurbouche; plusieurs d’en- 
tre eux, fix^s a des masses solides qu’ils produisent eux- 
m£mes, n’ont que le mouvement de leurs meinbres, mais 
ne peuvent changer de lieu. 

Les radiaires , ou orties dc mer, ressemblent aux polypes 
par la forme et par la mollesse , et ont de plus quelques ra- 
mifications int£rieures du canal intestinal 

Les ^chinodermes y ajoutent encore une enveloppe plus 
ou moins dure, et des membres nombreuk servant au 
mouvement progressif. 

Ici disparoit la forme etoil^e ou les parties semblables se 
rapportent a un centre, et qui est commune aux plaotes 
et au* animaux zoophytes, pour faire place a la forme sy« 
m^trique, oil les parties semblables sont disposes le long 
d’une ligne ou d’un axe. 

Les plus simples des animaux qui ont cette forme vivent 



Digitized by UjOOQle 




presque tous dans d’autres animaux : on ne leur voit ni 
me mb res, ni cceur, ni vaisseaux sanguins; leur corps est 
allongd et quelquefois articul^. Ce sont les vers intestins. 

Les insectes viennent immddiatement au-dessus ; ils n’ont 
aussi ni coeur ni vaisseaux sanguins, mais des vaisseaux 
soutenus par des filamens dlastiques portant l’air dans toutcs 
leurs parties , et cet air se combine avec le fluide nourri- 
cier qui a traverse les parois du tube intestinal. Un cordon 
mddullaire, renfld par-ci par-la en ganglions, donne nais- 
sance a leurs nerfs : ils ont des membres distiucts , arti- 
cles; tous les genres de mouvemens progressifs leur sont 
accordds, ou sdpardment ou quelquefois ensemble : leur sens 
du tact est fort ddlicat : ils ont des yeux visibles, et quoi- 
qu’on ne sa che pas tres-bien quels sont leurs organes de 
l'odorat et de 1’ouie, il est sAr qu’ils sentent et qu’ils en- 
tendent. Leurs organes de la bouche sont aussi varies que 
les nourritures qu’ils prennent, et celles-ci sont propor- 
tionates a la quantity prodigieuse de leurs especes , eta 
celle quelquefois encore plus dtonnante des individus de 
chaque er-pece ; cette multiplication fait que les insectes, 
malgrd leur petitesse, joucnt un rAlc tres-important dans 
ftconoinie de la nature, et contribuent puissamment par 
leur action au maintien de 1’ordre a la surface du globe. 
Voyez £conomie de la nature. # 

Tous ceux d’enjre cux qui sont ailds , sont obliges dc 
passer par diffdrentes formes avant d’acqudrir des ailes et 
de devenir propres a la gdndration. Voyez Metamorphose. 

Les crustacdes ressemblent aux insectes par la forme et 
les enveloppes, par les membres articulds et par tout ce qui 
tient aux organes des sens ; seulement ils ont une oreille 
visible? mais le coeur, les vaisseaux et les branchies sont 
aussi developpes que dans les ordres supdrieurs. 

Les vers out le corps mou, quoique articuld; leurs mem- 
bres ne sont que des Opines ou des soies roides ; ils ont 
souvent des yeux visibles, etleur systeme nerveflx ressemble 
a celui des insectes *. mais ils possddent un appareil complet 
de vaisseaux sanguins et de branchies pour la respiration, 
et leur fluide nourricier est rouge, tandis que tous les ani- 
mau* prdcddens et les mollusques Tont blanc. 
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On Toil qu*it est difficile d’assigner un rang a ces trois 
classes. Les iasectes ont des mouvemens plus parfaits et 
certaines sensations plus vives; mais les crustac& et les vers 
ont uo systeme nutritif plus compliqui* : quoi qu’on fa sse> on 
aura peine a rcgarder les uns comme absolument superieurs 
• aux autres par 1’organisation. 

Les mollusques ne peuvent que nager et ramper, parce 
qu’ils n’ont point de membres solides et articulta : mais 
leur toucher est d’une d^licatesse exquise ; toute leur sur- 
face seinble pouvoir odorer. La plupart ont des yeux , quel- 
ques-uns des oreilles visibles : leur systeme nerveux, rduni 
en quelques masses centrales, doit donner a leurs sensa*- 
tions plus d’unite et de rapports que n’en peuvent avoir 
celles des animaux pr£c£dens , oil chaque ganglion est f 
pour ainsi dire , un centre. Enfin leur circulation et leur 
respiration se font par des organes tout aussi d£velopp£s 
que ceux des animaux les plus parfaits; un foie et d’autres 
glandes achevent de montrer l’analogie de leur organisation 
avec celle des classes superieures. 

Au-dessus de ces diverses classes ri'animaux se trouve la 
grande classe des animaux a vertebres , que Ton divise or- 
dinairement en quatre , mais dont les diff^rentes families 
ne different pas a beaucoup pres autant entre elles que 
les mollusques, par exeinple , different des insectes ou des 
zoophytes. # 

Tous ces animaux a vertebres ont un squelette int^rieur, 
form£ de pieces articutees, compose d’une colonne epiniere 
qui contient la moelle, et qui porte en avantla t£te, c’est- 
a-dire, le receptale du cerveau et des quatre premiers sens ; 
cette colonne se termine en arri^re par un coccix qui sc 
prolonge le plus souvent en une queue. Les cavit^s qui ren- 
ferment les visceres sont ordinairement protegees, en tout 
ou # en partie , par des c6tes ou demi-cerceaux osseux , arti- 
cules aux c6t£s de lupine. II y a presque tou jours deux. 
paires de ihembres et jamais plus. Les m&choires se meu- 
vent toujours verticalement ; le foie, la rate, le pancreas,* 
les reins, les testicules, remplissent les niemes usages dans 
tous; leur sang est toujours rouge, leur systeme lymphati- 
que toujours distinct du sanguin - y la principale masse 



Digitized by 



Google 




A N I J 7* 

tebrale est tou jours dans le crkne et se divise toujours en 
cerveau et en cervelet; l’oreille a toujours un vestibule et 
trois canaux semi-circulaires ; la distribution des nerfs et 
des vaisseaux prdsente des analogies frappan tes. En un iribt, 
jl est difficile de dire si les deux extremes de cette grande 
classe ne prdsentent pas encore plus de ressemblances que de 
differences. 

Voici cependant les caractires sur lesquels on a divise 
en classes les animaux a squelette. 

Les poissons respirent l’eau par les Branchies, comme les 
mollusques ; ces branchies sont situdes sur les c6tes du cou : 
leurs me mb res se rdduisent k quelques n a geo ires; la queue 
se termine presque toujours par une nageoire verticale, et 
il y en a le plus souvent de telles dessus et dessous le 
corps. Leur corps est recouvert d’ecailles ou d’unepeau nuej 
leurs narines ne communiquent point avec l’arridre-bouche ; 
leur oreille n’a point de canal ni d’ouverture extdrieure; 
leur coeur n’a qu’une oreillette et un ventricule qui chasse 
le sang dans les branchies ; -ce sang revient de la pour se 
rdunir dans une arte*e qui le porte dans le reste du corps; 
il ne s’eldve point au-dessus de la chaleur environnante. 
Leur gdndration est ovipare ; les ceufs dclosent quelquefois 
dans leur corps, mais dans le plus grand nombre ils ne 
sont fdcondds qu’apres avoir dte pondus. ^ 

Les reptiles ont le sang froid comme les poissons, quoi- 
qu’ils respfrent de Fair et dans des poumons ; mais il ne va 
dans ce poumort, a chaque pulsation , qu’une partie du sang 
qui vient des veines, et le reste retourne au corps sans 
passer par le poumon. Leur corps est de mdrae revdtu d’d- 
cailles ou d’une peau nue; mais ils ont des pieds au nombre 
de deux et de quatre , ou bien ils sont totalement dd- 
pourvus de membres. Ils offrent des varidtds non moins 
grandes par rapport aux organes des sens, aux visceres in- 
t^rieurs et m^me k la gdndration. Les uns s’accouplent , les 
autres ne fecondent leurs oeufs qu’apres qu’ils ont dtd pon- 
dus : il y en a dont les ceufe dclosent dans le corps ; quel- 
ques-uns subissent une sorte de mdtamorphose avant d’ar- 
river k Fd tat d’adulte. 

Les olseaux ont un coeur a deux ventricules, une respi- 
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ration complete et le sang chaud , plus chaud mdme qner 
les quadrupedes, parce que leur organe pulmonaire est plus 
dtendu , et que les branches nidme de laorte sont exposdes 
a Fair dans les sacs qui conduisent ce fluide par tout le 
corps. II en rdsulte une dncrgie d'irritabilite qui s’accorde 
tres-bicn avec toute la structure de ces animaux, dvidem- 
roent appropriee au vol. Leur grand sternum donnc des 
attaches suflisantes aux muscles qui abaissent l’aile: celle- 
ci ne pouvant servir a la prehension ni a la station, les 
pieds de derriere pauvent se porter assez en avant, et for- 
mcnt, par l’ecarternent de leurs doigts, une base assez 
large pour soutenir le corps. La tele , portae sur un cou 
long et tres-mobile, peut toucher la terre, et change, en 
se portant en avant ou en arriere, la position du centre 
de gravity de Foiseau, selon que l’exige la marche ou level. 

Les oiseaux n’ont point de dents ; leurs m&choires, reva- 
lues de cornes , portent le 'nom de bee ; ils n’ont point, 
d’orcilles extdrieures; leur corps a une dpaisse enveloppe 
de plumes : ils pondent des oeufs revdtus d’une coque cal- 
caire q 11 'une chaleur gradude fait dclore. 

Entin les mammiferes sont les animaux qui nous ressem- 
blent Je plus par toute leur organisation , leur squclette et 
tout l’appareil de leurs organes des mouvemens. Leur cer- 
veau et leurs organes des sens semblent models sur les 
nbtres : ils ont comme nous un cocur a deux ventricules et 
a deux oreillettes , une respiration complete^ un sang 
chaud; des poumons enfermds dans la plevre, et ne com- 
muniquant point, comme ceux des oiseaux, avec le reste 
du corps ; un diaphragme complet et musculaire, une 
bouche garnie de levres : ils font des petits vivans, nour- 
ris dans Fintdrieur dd la matrice par le sang de la mdre, 
que suce le placenta, et quand ils en sont sortis, par le 
lait de ses mamelles. 

Les cdtacds ne different des antres mammiferes que par 
l’absence des extrdmitds postdrieures, et parc^que, destines 
a vivre dans les eaux, la forme extdrieure de leur corps res- 
semble a celle des poissons. 

Tels sont les principaux traits qui distinguent les grand? 
groupes d’animaux ; le tableau ci-joint en prdsente le rdsultat. 
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Aprls avoir consider les animaux dans l’essence de leur 
nature, fc’est-i-dire, dans leur organisation, nous pouvons 
les considlrer sous des rapports plus accidentels, coinme 
le nombre de leurs esplces, celui des individus de chacune, 
les limites de leurs grandeurs, les difflrens sljours qu’ils 
occupent, ct leurs* divers emplois dans la grande economic 
de la nature. 

Les especes d’animaux sont beaueoup plus nombreuses 
que celles des plantes * il n’est presque pas de plantes qui 
n’ait quelque insecte particular; quelques-unes en ont un 
grand nombre. Beaueoup d’animaux devorent indislincte- 
meat toutes sortes de plantes, et il en est encore un tres- 
grarid nombre qui nesenourrit que d’animaux; quelques-uns 
rongent jusqu’aux pierreS , p. ex. les pholades. Enfin la mer, 
qui n’a presque aucune plante, fourmille d’animaux de tout 
genre qui ne vivent qu’aux d£pens les uns des autres. 

La flcondite des animaux est beaueoup plus variable 
que celle des plantes : celles-ci produisent toutes, chaque 
annle, un nombre dependences souvent assez grand : parmi 
les animaux il en est qui ne font qu’un seul petit a la fois, 
et d’autres qui surpassent toutes les plantes par leur incon- 
cevable flconditl ; un esturgeon a plus de quinze cent mille 
ceufs, d’autres poissons en ont plusieurs millions. 

Le nombre des individus est en raison de la flconditl, 
et il est aussi variable dans un rlgne que dans l’autre : il 
seroit difficile de dire s’il y a plus de mousses que de ha- 
rengs ou que de mouches ; et si l’homme peut, au moyen 
de la chasse, diminuer considlrablement les grandes espe- 
ces d’animaux nuisibles, il n’exerce pas une moindre puis- 
sance sur les vlgltaux, par le moyen de 1’agriculture qui 
Icarte les uns par les autres. 

Il y a plus de difference de grandeurs parmi les ani- 
maux que parmi les vegltaux-. un cldre, un chine et mime 
un baobab ne sont pas suplrieurs a unc baleine par la 
masse, tandis qu’on voit des animaux microscopiques plu- 
sieurs niilliers de fois moindres que les plus petites plantes 
connues , qui sont les moisissures et les byssus. 

Il y a aussi plus de differences de formes. Si l’on excepte 
les champignons dont la nature est encore soumise a quel- 
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ques doules, toutes les plantes ont un port commun, un 
air de famille qui les fait aislraent reconnoitre : il n’y a 
rien de tel dans les animaux, et la nature s’esf joule avec 
beaucoup plus de libertl dans leur formation ; c’est qu’ltant 
beaucoup plus compliquls, ils offroient plus d’lllmens de 
combinaisons. Les plantes ne paroissent difflrer entre elles 
qu’a peu prls autant que les animaux d’une seule classe 
different entre eux ; et si l’on vouloit donner la mime va- 
leur aux divisions de mime rang dans les deux regnes, il 
ne faudroit peut-ltre faire qu’une classe de plantes et la 
subdiviser de suite en ordres. 

Les plantes sont attachles, par leur nature, a la surface 
du sol, soit du sol sec, soit du sol couvert d’eau ; ces der- 
nieres sont mime en petit nombre en comparaison des 
autres. Il y a encore bien moins de plantes simplement 
nageantes a la surface., et on en compte a peine une ou 
deux absolument souterraines , car on ne peut no miner 
ainsi celles qui viennent dans les mines, et qui sont nlan- 
moins tou jours dans fair. 

Les animaux sont beaucoup moins restreints dans leur 
domicile : ils couvrent la surface de la terre , ils traversent 
les airs , ils peuplent -les eaux ; plusieurs s’enfoncent sons 
le sol, et partout ils portent la vie et le mouvement. (C.) 

ANIMALES (Substances). ( dhim . ) Les substances ani- 
males forment un genre de composes tres-distincts, trls- 
difflrens de tous les autres, et qui jouissent de caractires 
bien dlterminls. Depuis plus de soixante ans les chimistes 
y ont reconnu, comme caractlristiques , les deux propriltls 
de donner de l’ammoniaque par Faction du feu, et de passer 
facilement a la putrefaction. Les chimistes modernes, en 
decouvrant que ces deux propriltls sont dues k une com- 
position plus compliqule, qui produit une reaction pins 
,-prompte entre les principes de ces composes, ont troiivl de 
plus que l’azote est un de leurs lllmens; que l’hydroglne 
y est aussi trls-abondant; que les sels phosphoriques y exis- 
tent constamment et assez abondamment $ que le premier 
de ces principes est la cause de la formation de Fammo- 
niaque , de l’acide prussique et de l’acide nitrique, forma- 
tion tres - facile dans les matieres animales traitles par k 
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feu ou abandojmees a leur decomposition spontan^e ; que, 
le second, l’hydrog^ne, qui y pr&iqminesouvent,y fait naitre 
la disposition a devenir m a tic re grasse par Taction des 
acides, des alcalis, de la putrefaction, a donner beaucoup 
d’huile par Tanalyse au feu ; entin que les sels phosphori- 
ques rendent leur charbon dense, difficile k incin^rer et 
peu combustible. 

Tel est le r^sultat des derniers travaux faits sur les sub- 
stances animales. Quoiqu’ils augmentent nos connoissances 
sur les caracteres distinctifs de ces substances, ils mon- 
trent, cependant, comment plusieurs matieres v^getales, sus- 
ceptibles comme elles de donner du gaz azote par la pre- 
miere action de l’acide nitrique, beaucoup d'huile par la 
suite de cette action ou par la decomposition putride, et 
de I’acide prussique par le feu, s’en rapprochent d’ailleurs 
tellement qu’il est bien difficile de les en distinguer. 

On conclut de l’dtat actuel de ces connoissances, 

i.° Que les substances animales sont des composes au 
moins quaternaires, d’hydrog£ne, d ’azote , de carbone et 
d’oxig£ne; des esp£ces d’oxides a radicaux ternaires, con- 
tenant souvent aussi du soufre et du phosphore, et presque 
toujours tenant des phosphates alcalins ou terreux. Les 
premiers sont en dissolution dans les liquides animaux; les 
seconds forment la partft solide de ceux de ces composes 
qui sont concrets. 

2. 0 Que plusieurs substances vlgetales jouissent des m£mes 
caracteres, et peuyent £tre appelees substances vdgdto-ani- 
males. 

3.° Que les veri tables composes v£g£taux, formas de car- 
hone, d’hydrog^ne et d’oxig£ne, passent k l’etat de compo- 
ses animaux par le travail chimique de Tanimalisation , et 
acquferent de I’azote, en prenant une proportion plus grande 
d’hydrogine et en s’unissant a des phosphates. 

4-° Que les composes animaux, en perdant leur azote par 
Taction de Tacide nitrique foible, qui Ten d^gage en fluide 
elastique, semblent rtftrograder dans leur composition et 
.repasser a l’^tat de composes v£gt*taux, puisque dans le res‘te 
de cette action ily a les m^in'es prod u its et les m£mes ph^no- 
mines que de la part des v^ritables matieres v^getales. (F.) 
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ANIMALCULES INFUSOIRE S. Voyez InwjsoIres. 

ANIMALISATION. ( Chim . ) L’aninjalisation est la forma' 
tion naturclle des matures animales, par le fait m£me de 
la vie des animaux, la conversion complete des alimena 
qui entretiennent leur existence en leur propre substance. 
Cette conversion, qui est un des plus beaux phlnomenes 
de la nature, est une veritable operation chimique ; et il 
n’y a reellement que la chimie qui puisse en donner rex- 
plication. Voici exactement ce dont il est question. Un 
jeune animal, dun poids connu, est nourri avec desracines 
ou des fruits, matieres v£g£tales essentiellement diffe rentes 
des substances animales. Cet aliment se convertit dans tou- 
tes les parties de l'animal ; il augmente la matiere et le 
poids de sa peau, de se s muscles, de ses ligamens, de ses 
visc£res , de ses os : il est done bien certain qu’une subs- 
tance v^gltale homogene se change, non-seulement en une 
substance animale dont la composition differe , mais en- 
core en plusieurs substances animales qui different par 
quelques modifications entre elles. 

11 seroit difficile de faire connoitre dans cet article isoll, 
et l’un des premiers sur cette matiere, ce que la chimie 
apprend a regard de ce ph^noraene consid£r£ dans toute 
son ^tendue. 11 faudrtnt connoitre a fond les differences de 
composition qui existent entre its composes v£g£taux et 
les composes animaux; il faudroit aussi bien app A ecier ce 
qui se passe dans les diverses fonctions de la vie animale; 
et en effet la connoissance exacte de l’animqlisation ne 
peut sortir que de celle des composes alimentaires, et celle des 
substances animales, de celle des fonctions nombreuses par 
lesquelles la conversion s’op^re. Pour acquerir cette con- 
noissance, il faudra done lire successivenient tous les ar- 
ticles indiques, et comparer entre eux les resultats qu’ils 
offriront. Je me contenterai, apr£s avoir fait voir Fiuipor- 
tance et la difficulte de cet article, de dire ici que la con- 
version des matieres v^g^tales en substances animales con- 
siste chimiquement dans l*£tat du compose, qui prend beau- 
coup plus d’hydrog^ne qu’elles n’en contenoient, qui absorbe 
de l’azote qu’elles ne contenoient pas, ainsi que du phos- 
phore, du soufre et des phosphates. Voyez les mots An* 
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Hens, Composes animaux, Composes vdOETAUX, Diges- 
tion, Respiration, Secretion, Chyle, Sang, Muscles, 
Lymph e , etc. ( F; ) 

ANIM& Voyez Resine animiS, Courbaril. 

ANIMELLES. On donnc ce nom aux testicules du be- 
tter. (G.) 

ANINGA, nom brdsilien de quelques espdces de plantes 
indiqudes dans Pison, Bras. p. 220, qui paroissent apparte- 
nir k Fa rum ou au dracontium. (J. ) 

ANINGA-IBA, nom donnd par les Brdsi liens a tin arbris* 
»eau peu connu des botanistes, decrit et figure par Marc- 
grave. On le trouve abondamment dans les mardcages , oil 
il s’dldve jufcqu’a cinq ou six pieds. Sa tige est simple et 
termindej par un faisceau 'de grandes feuilles lancdoldes, 
portees sur des petioles longs d’un pied et demi, et gros 
com me le petit doigt, entre lesquelles naissent les fleurs, 
qul, d’aprds la figure de Marcgrave et de Pison, paroissent 
dtre rdunies plusieurs ensemble sur un mime spadix , k la 
tnaniere des aroides, et l’on peut croire qiie cet arbrisseau 
appartient a cette famille. Le fYuit,selon Pison, ressemble 
a Fananas. Les naturels du pays le mangent dans les temps 
de disette. Les tiges, qui sont tres-Idgdres , leur servent k 
construire des radeaux* pour traverser les rivieres. (Mass.) 

ANINGA - PERI, arbrisseau du Brasil, Pis. p. 218, qui 
estune espdce de melastome animd. Voyez R^sine anime, 
Courbaril. (J.) 

ANIRACA-HA de la Guiane. C’est le mussanda dpi- 
neux. (J.) 

ANIS. Voyez Bouca&e. 

ANIS AIGRE. Voyez Cumin* 

ANIS EuTo 1 Lit de la Chine, nom vulgaire de Villiciurti 
dnisatutn , L. Voyez Badian de la Chine. (D. PO 

ANISODON. Ce mot grec a did donnd par Lacepdde k 
une espece de squale, dont les dents sont d*indgale lon- 
gueur. Voyez Squale. (F. M. D.) 

ANlSOTJOME, Anisotoma. C’est le nom d ? un genre de 
coldopteres de la deuxieine section , et de la famille des 
tnycdtobies ou fongivores, insectes qui ont les antennes en 
masse, et quatre articles aux tarses postdrieurs seulement 
2 12 
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Ce genre , Itabli d’abord par Knocb , employ^ par IHi* 
ger, et adopts par Fabricius, comprend de petite insectes* 
dont Kugelan avoit fait des volvoces , Herbst des t^tra to- 
mes, et la plupart des auteurs des sphlridies; On a change 
le nofn de volvoces, parce qu’il avoit d£ji. £t£ donnd a 
un genre de zoophytes : celui de tetratome et de sphdridie 
a conserve a d’autres genres de la premiere section, 

Ce mot d’anisotome tire son origine de la forme singu- 
Here des antennes, de ctwct ( anisa ) in£gale , et de roput 
(toma) section. 

Ces petite insectes ont beaucoup de rapports avec lea 
aphdritlies , les agathidies , les bole top h ages et les opatres, 
I Is different des premiers par le nombre des articles aux 
tarses , et des derniers par la forme des antennes : les deux 
autres genres sont de la mime famille. Leur corps est 
aplati en dessous, convexe et ovale en dessus; la tite est 
regue dans une £chancrure du corselet, qui se trouve en 
arriire de la m£me largeur que les £lytres , ce qui les 
distingue des agathidies. Les antennes sont composes de 
onze articles. La masse est form£e de cinq pieces et non de 
sept comme dans les boletophages. Cette masse 9 qui est per- 
folile , peut s’allonger et se raccourcir a volontl , pendant 
la vie de 1’insecte.' 

On ne connoit pas leur larve. L’insecte parfait se trouve 
sous les mousses au pied des arbres, et dans lea champi- 
gnons, principalement dans les bolete dess£ch&. 

i.° An isotome arm Anisotoma armatum. 

Pan z. Entom. 1. 1 , p. 27 , n.° 10. Fabr. Syst. death, t. 1 , p. 11 4 * 
Boletophagu s , n.° 4* 

Car act . Noir mat : a mandibules saillantes ; £lytres k stries 
^pineuses*. antennes et pattes rousses. 

Cet insecte est petit et remarquable par ses mandibules, 
qui sont dress£es comme deux comes : son corselet est 
rugueux y dented sur les bords. Les llyires sont*profond^- 
ment strides. 
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».° Anisotome feRrugineux. Anisotoma fcrrugincum. 

Herbst. Coleop. % , t. 38 , fig. 9 . Tritoma. 

Car act. Entierement ferrugineux : eiytres a 5 tries de points 

enfoncls. 

3.° Anisotome de foix. Anisolotna piceum , Kugel. 

Panz. Faun. Germ. 37 , n.° 8. 

Caract. Noiritre : pat tes et antennes rousses; eiytres a stries 
de points enfonc£s 5 jambes postlrieures erqu£es. 

Cette espice a beaucoup de rapports avec la pr4c£deAte , 
et pourroit fort bienen £tre le mMe. Nous les ayons trouv^es # 
dans les sabli£res du bois de Romainville pr£s Paris, vers 
le milieu de l’£tl. 

4.® Anisotome hum^ ra l. Anisotoma humtralc. 

Herbst. Coleop. 4 9 B 6 , 5, tab* 38 , fig. 56. 

Caract. Noir, ovale; eiytres strides, avec une tache rouge 
a la base. 

5.® Anisotome dodteux. Anisotoma dubium, 

Fabr. Syst. entom. t. II , 5o6 , Tritoma dubia. 

Caract. Noir , h&nisph&'ique ; eiytres strides et pattes rousses* 
jambes postlrieures arqu^es. 

6.® Anisotome s^minule. Anisotomq seminulutn 9 Fabr. 

Fabr. Syst. elcuth. t. i , p. 100 , n. 5. 

Caract . Tout noir : 4 abdomen et pattes rousses. 

7. 0 Anisotome chatain , Anisotoma castanejim. 

Herbst. Kiifer, 4 > 85, 3 , tab. 38 , fig. 3, C. 

Caract . Ovale ; d’un brun clair, a bord du corselet plus p41e; 
eiytres strides. ( C. D. ) 

ANISSILO ou Mouchu , herbe du Chili , decrite par 
Feuillee , Hist des pi. m£d. du P&rou p. 5, t. 2 . Elle pousse 
de sa racine des tiges simples, longues de deux pieds, glr- 
nies de quelques feuilles alternes et trilobles , termin^es 
•par une petite t£te de fleurs , entour^e d’un involucre 4 
six feuilles dentefces. Chaque fleur a un calice anguleux, 



Digitized by v^ooQle 




l8o 



A N K 



et cinq p&ales jaunes, recourb^s en dedans. Ce petit nom- 
. bre de caract^res paroit auffire pour rapporter cette plante 
h la famille des cfcn belli fires, pr£s de l’hermas et de l’astrance. 

On trouve aussi dans les Plantes du P£rou de Joseph de 
Jussieu une esp£ce de tagetes sous le m£me nom. (J.) 

ANJA-OIDY. Rochon dit que Ton nomine ainsi a Mada- 
gascar une esp^cc de bruyere. Voyez Angza-vidi. (J. ) 

ANJOUVIN, nom vulgaire de la linotte dans la ci-devant 
Provence. (Ch.D.) 

ANJUDEN. Voyez Angeiden. 

ANKjENDA. Cet arbre de Ceylan, de la famille des 
• myrtac^es, avoit d’abord 6t6 range par Linnaeus dans le 
genre du inyrte sous le nom de myrtus cumini , parce que 
ses baies ont l’odeur de cumin: sa fleur, mieux observe, 
a determine Wildenow a le rapporter au calyptranthe, 
genre de la famille, sous le nom de calyptranthts cwyophyl- 
lifolia. Linnaeus rapportoit a sa plante la figure de Rumph, 
Anaboin. 1 , t. 41 ; Wildenow yajoute celle de Rheede, Ma- 
lab. 5, t. 29. (J.) 

ANNACH1R1, nom caraibe d’une espece de costus des 
Antilles, recueilli par Surian. (J. ) 

ANNAKI. Petite espece de canard de Surinam, dont le 
plumage est, suivaut Stedman , orn<* des plus brillantes cou- 
Jfeurs, et dont la chair est un manger dllicat. (Ch.D.) 

ANNAOUAGUY 4 N, nom caraibe de Pherbe a charpcn- 
tier des ties, espece de carmentine , justicia pcctoralis , L., 
suivant Nicolson. ( J. ) 

ANNEAU. Ce poisson des Indes orieptales a 6t6 mis par 
Linnaeus y» Bloch et Daubenton, dans le genre de chetodons; 
mais Lac^pede l’a reports parmi les holacantes. Voyez 
Ho LACANTE. (F. M. D. ) 

ANNEAU. Esp. Voyez Porceiaine, genre de mollusque 
auquel appartient cette espece. (Duv.) 

ANNEAU’DE SATURNE. Voyez Saturne, k Particle Pia- 
(L. ) 

ANNEAUX , Scgmcnta , expression adoptle dans l’ltude 
des insectes pour designer une partie du corps, ou Lien 
des taches et des bandes circulaires : c’est ainsi qu’on dit les 
anneaux du corps, dans les jules, lea scolopendres ; les an- 
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neaux des antennes, ou des antenncs annexes, pour expri- 
mer les articles ou des bandes d’une autre couleur. En 
g£n£ral on emploie plus particuli£rement ce mot quand 
on parle du corps des chenilles ou de l'abdomen des in- 
secies, surtout dans les hym^nopteres. 

Nous revicndrons sur la forme et les mouvemens des 
anneaux a l’article Insecte. (C. D*) 

ANN^E ( Physiq. ), temps de la revolution de la terre au- 
tour du soleil. 

Cetle dur^e est diflferente selon les termes de comparai- 
son qu’on prend pour la mesurer. 

Si on la rapporte aux equinoxes vrais , elle prend le 
nom d'ann^c tropique , et contient 365 jours , 5 heures , 

48 minutes, 48 secondes. 

Eorsqu’on la mesure par l’intervalle entre deux retours 
apparens du soleil a la m^me etoile, comme les equinoxes 
retrogradent par rapport aux etoiles, il faut un temps plus 
considerable pour ce retour que pour celui de l’equinoxe , 
et Fannie relative aux etoiles, qu’on nomme anndc siderale , 
comprenant en consequence 365 jours, 6 heures, g minu- 
tes , ii secondes, surpasse de 30 minutes , 23 secondes, 
l’annee tropique. 

L’annee civile, qui ne peut jamais embrasser qu’un nom- 
bre exact de jours, en comprend communement 365 , et en- 
viron de quatre en quatre ana 566. Je dis environ, parce 
que cette loi n’est pas invariable. Dans le calendrier main- 
tenant adopte en France, Fannie commence le jour dans 
lequel tombe Flquinoxe* d’automne; ce qui dispense des 
intercalations r£guli£res qu’on avoit introduitps dans le ca- 
lendrier Julien et dans le calendrier Gr^gorien pour les 
faire cadrer avec les Ipoques astronomiques. (L.) 

ANNON. Cet oiseau d’Am&rique , de la grosseur d’un 
petit moineau , est tout noir ; lorsqu’il est rassasi£ de four- 
mis ou d’autres insectes , Th^vet rapporte qu’il va dans 
quelque arbre, ou il ne fait que voltiger du haut en bas^ 
et de branche en branche, sans se donner aucun repos. 

Cette habitude etant aussi celle du tangara jacarini, tana-, 
gra j ocarina , L., 1’identitd ne parott pas douteuse entre 
ces deux oiseaux. On en trouve la figure dans les planches. • 
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enluminles de BufTon , n.° 224 , sous le nom de moineau 
de Caienne. (Ch. D.) 

ANNULAIRE. On nonme ainsi une espece de Upidop- 
tires fort commune, qui depose ses oeufs tres-pr£s les uos 
des autres, et circular remen t sur les branches des arbres , 
de maniire a en former des anneaux. Les chenilles qui 
en proviennent ont M nomm^es livrdes, Mouffet a donnd 
a l’insecte parfait le nom de normande. Voyez Bombyce de 

NEUSTRlfi. (C. D.) 

ANO, nom africain du hocco proprement dit, crax alec - 
/or, Gmel., qui porte dans les Indes occiden tales les noms de 
mitu et de mituporanga . C’est aussi le Upetotolt de Nierem- 
berg. (Ch. D.) 

ANOBIUM. C’est le nom latin du genre Vrillette, petit 
col£opt£re de la famille des t^r^dyles ou perce-bois. Voyez 
.Vrillette. (C. D.) 

ANODE, A no da , Cav. , Juss. , genre de plantes de l’or* 
dre des malvacles , compost seulement de trois especes , 
qui ont de grands rapports avec les sida , avec lesquels 
Linnaeus les avoit confondues, mais dont elles different 
principalement par leur fruit simple, myltiloculaire. 

Les anodes sont herbages , annuelles, originaires du 
P^rou et du Mexique. Leurs fleurs consistent en un cal ice 
simple a cinq d£coupures , une corolle a cinq p^tales, un 
grand nombre d’^tamines rlunies en un tube, dont les 
anth£res sont situles a son extr£mit£ , et un style sur* 
monte de dix a vingt-cinq stigmates. Le fruit est une 
capsule ttemisplterique en dessous, plane et ^toitee en des-. 
sus, a plusieurs loges monospermes. 

Anode hast6e, Anoda hastata , Cav. Monadelph. tab. 11 , 
fig. 2 ; sida cristata , Linn. Sa tige est rameuse , rouge&tre , 
lteristee de quelques poils et haute de deux a trois pieds : 
«CS feuilles sont pltiolees , anguleuses, glabres, ordinaire* 
ment marquees d’une tache brune ; les suplrieures sont plus 
allong^es et en fer de pique. Les fleurs sont bleu&tres ou 
par prismes solitaires , et portees sur de longs p^doncules 
axilla ires. Les capsules sont chargees de poils courts. Cette 
plante est cultiv^e au jardin du Museum d’histoire natu-* 
relief elle croit au Mexique, ainsi que la suivante. 
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Anode trilobee, Anoda triloba , Cav. Monad, tab. 10 , 
f. 3. Les feuilles infdrieures sont ldgerement anguleuses, 
en ccBur et crdneldes : les supdrieures ont trois lobes, dont 
celui du milieu eat phis long et lancdold. Les fleurs sont 
purpurineset naissent solitaires dans les aisselles des feuilles, 
sur de longs pddoncules. (D. P.) 

ANODON. Ce nom a dtd donnd par Klein k un genre 
de serpent dont les m&choires sont ddpourvues de dents. 
Cofflme cet animal n’est pas connu des naturalistes moder- 
nes , on Pa supprimd dans les tableaux des reptiles publics 
depuis cet auteur. Selon Lacdpdde, la plature n’a pas de 
dents. Voyez Serpent. (F. M. D«) 

. ANODQNTE , Anodontites , Qiv. , Tabl. diem., Encycl. 
pi. 2 oi — 2 o 5 (Voyez Mulette, genre voisin.), geiye de 
luollusques acdphales , privd de tentacules articulds et de 
bras cilies^ dont le manteau , garni d’une coquille , est ou« 
vert par deyant. Ces caractdres lui sont coipmuns avec un 
grand nombre de genres du mime ordre : en void d’autres 
qui Ten sdparent L’anodonte^a un pied propre k ram per ; 
sa coquille est plus large que longue, les valves sont dga- 
les,, et la oharniere n*a point de dents : on remarque dans 
le bord de la coquille une ldgire prodminence et une foe* 
sette oblongue avec un ligament 

Cuvier a observd tree en ddtail l’organisation de 1’ano- 
donte des oies, ou moule des dtangs. Nous rapporterons , 
d’aprds ce savant f quelques particularitds dont il ne fait 
pas mention dans ses gdndralitds sur les Mollusques ac d- 
phales. Voyez cet article. Le cceur est trds -grand dans 
r&nimal dont il est question ; il a deux appendices dans 
lesquels le sang passe a chaque systole. Le canal intestinal 
6st trois fois plus long que le corps. Le pied , placd au de T 
vant de ce dernier, vers le bord des valves, est de forme 
oblongue et compriznde ; son bord libre est tranchant com- 
me une carene aiguef. Trois couches de fibres , dirigdes sui- « 
vant la lqngueurt, la largeur et la profondeur, composent 
sa structure ; elle donne a l’animal la facultd d’en changer 
la forme dans ces trois dimensions. Les anodontes sont 
vivipares. On^ trouve frdquemment entre les lames de cha- 
que branchie , mais sWlement en hiver, des xnHliers dp 
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petits, que Ton peut voir distinctement, a Taide d'une 
bonne loupe , ouvrir et fermer leur coquille. Toutes lea 
anpdon tes sont iluvia tiles, Quand elles veulent marcher, 
elles placent de champ leur coquille , sortent leur pied y 
ct rampent a peu pres coinme les limagons. Poupart pre- 
tend qu’clles nagent en frappant l’eau de leurs valves. On 
les trouve le plus ordinairement enfoncles dans le Union , 
l’ouverture des valves et Pextr^mite obtuse qui repond k 
la bouche, dirjgles en haut. Elles peuvent servir de nourri* 
lure a P ho mine. 

l.° L’Anodonte des oies, AnodontiUs anatinus. Cuvier, 
Tabl. £lem. 

Mjtilus anatinus , L vulgairement la petite moule (Tetang. En- * 
cycl. pi aoa , f. 1 . 

Les valves sont minces , blanch&tres en dedans , verdd- 
tres en dehors; le bord membraueux; la coquille ovale, 
comprim^e ant^rieurement ; les sommets rong^s. Tres-com- 
xnune dans les ^tangs et les rivieres. 

2. 0 L’Amodonte cygne. 

grande moule des itangs, Geoff, i. Mjtilus cjrgncus> L . et O, 

F. Muller. 

Plus £paisse, moins fragile et plus grande que la prlc£- 
dente, les sommets recouverls, le bord non membraneux. 

3.° L’Anodonte a rayons, Mjtilus radiatus , Muller, 
Lister, Synops. , tab. i55, f. io, 

Des rayons verts s’ltendent des sommets jusqu’au bord des 
valves, qui sont coraprim^es ant^rieurement. 

Ces trois esp£ces vivent dans les m£mes lieux, II paroit 
qu’elles ne doivent £tre consid^rees que comme des vari£- 
tis de la m£me espice, C’dtoit i’opinion de Muller, qui a 
^te adoptee par Draparnaud. (Tableau des mollusques etc., 
Paris an IX.) II arrive quelquefois de rencontrer des perles 
dans leur int£rieur, comme dans toutes les coquilles dont 
le dedans est nacrl. 

On en connoit encore quelques esp£ces qui se trouvent 
dans les eaux douces de l’Europe ou des autres continens, 
pt&is dies n’offrent rien de remarquable. (Duv.) 
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ANOLES ou ANOLIS. C’est le nom que Ray et Roche- 
fort donnent au laecrta amcira de Linnaeus, l’un dans son Sy- 
nopsis animalium , p. 268, et l’autre dans son Histoire des 
Antilles, 1. 1 , p. 3 oo. Nous employons ce nom pour designer 
un nouveau genre de lizard. Voyez Lezard. (C.) 

ANOLING, Anulin, grand arbre des Philippines, dont 
une portion spongieuse de la tige est employee comme 
savon, suivant Camelli. II a les feuilles simples et alter- 
nes, les fruits pointings de la grosseur d’un pois et remplis 
d’une seule graine, disposes en ombelle suf un pddoncule 
axillaire tres-long. II parolt que c’est une espece d’ardisie, 
et Ton fonde cette opinion sur ce que d’autres ardisies sont 
egalement savoneuses et ont la m^me disposition de fruits, 
qui sont aussi monospermes dans tout l£ genre. Voyez Aa- 

DISIE. (j.) 

ANOLIS. Ce genre renferme tous les lizards qui ont le 
corps et la queue allonge, minces, efiilds , rev^tus de pe- 
tites dcailles', avec les doigts longs et garnis, sous leur der- 
niere phalange aplatie , de petites £cailles imbriquees , 
comme aii j echos. Leur gorge pouvant s’enfler en forqie 
de goitre, on les a ranges parmi les iguanes. Ce genre 
renferme huit esp£ces, toutes tres-jolies et remarquables 
par leur grande agilitd , car on pretend qu’elles pe : uvent 
courir sur les arbres et les murs. L’anolis sputateur peut, 
dit-on , cracher une salive here lorsqu’on le provoque ; il 
a des bandes transversales brunes et roses. L’anolis dord 
est d’une belle couleur d’or avec une raie blanche sur 
chaque flanc. L’anolis roquet est vert, avec un goitre rouge 
lorsqu'H est surpris ou en col£re. Tous ces petits sauriens 
babitent en Am^rique. (F. M. D.) 

ANOMA. Loureiro, dans la Flore de la Cochinchine, de- 
crit sous ce nom le ben moringa et quelques autres plantes 
qui doivent lui dtre rdunies. Voyez Ben. (J.) 

ANOMIE, A nomia, genre de mollusques acephales, n’ayant 
ni tentacules articulls ni bras cili£s , dont le manteau est 
ouvert par devant et garni d’une coquille a valves irr^gu- 
li^res , minces, l’une supdrieure convexe, Fautre inferieure, 
plate ou concave, prenant en gdn^ral la forme des porps 
lur lesquels pile est fixle. Celle-ci est ^chancr^e ou percee 
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d’un trou pres de son sommet , dans lequel s’engrfne nne 
sorte d’opercule osseux, qui adhere fortement aux rochers 
ou a d’autres corps solides. La charni&e est composde <Pub 
fort ligament sans dents. 

Ce genre est absolument different de celui de Linnaeus, 
duquel on a fait, i.° celui dont il est question, 2. 0 les pla- 
cunes, 3 .° les cranies, 4. 0 les tlrebratules, 5 .° les cal cdoles, 
et 6.° les hyales. 

Les anomies ont a peu pris la maniere de virre 

que les huftres , ainsi que la m£me organisation. (Voyez 
Huitre.) Elies vivent et meurent fix^es a l’endroit ou leur 
ceuf est £clos , et tiennent quelquefois si fortement aux 
rochers , au moyen de leur opercule , que Ton a beaucoup 
de peine a les en arracher avec cette troisi^me piice. On 
a remarqul que l’animal ne pouvoit plus la fixer une fois 
qu’elle avoit £t£ dltachee. Leur coquille est en glndral fort 
delicate, souvent transparente a if point qu’on peut voir 
l’animal k traverse 

L’espice la plus connue est 

i.° L’Anomie felu&e d’oignon, Anomia tphippium , Linn. , 
Favanne , tabl. 41, B. Brag. Encycl. pL 1 70. Elle est presque o*- 
biculaire, rid<?e , et plissle ou feuillet^e; ses valves son! lui- 
santes, avec une teinte jaune roussAtre, comme celle des 
pelures d’oignon. 

On la trouve sur les c6tes 4 e la M^diterrande , de la 
Bretagne et de l’Angleterre. Les habitans du Languedoc 
pr^ferent l’anlmal k celui des huitres. II y en a ordinaire- 
ment plusieurs groupies ensemble sur les rochers, les gros 
coquillages, les bois flottans , les racines des fucus. C’est 
me me sur ces derniers corps qu’elles parviennent au plus 
gros volume. 

Une autre espice est 

2. 0 L’Anomie ecaille, Anomia squamala^ L ; celle-ci s’at- 
tache , suivant Linnaeus , aux crabes et aux tiges des fucut des 
c6tes de la Suede. Poli l’a Igalement trouv^e dans les mers 
de la Sicile, fix£e en grand nombre avec d’autres esp£ces 
sur des madrepores, etc. Elle est de la grandeur de l'on- 
gle du doigt annuiaire. La valve inferieure est percde au- 
dessous du sommet par une ouverture ovale, qui regoit 
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1’opercule. Cette coquille est stride transversalement, 
brillante, argent£e , transparente. Sa forme est ovale et 
aplatie. (Duv.) • 

ANOMIE SCARAB^E ou Anomie ail£e de Mahon, esp. 
Voyez Fissurelle. (Duv. ) 

ANOMIE a bec de perroquet, esp. Anomie dkRaho n 
unie, esp. Anomie magellanique striee, esp. Anomie 
stiiee de la M£diterranle, a petits oreillons, esp. Voyei 
Trr£bratule. (Duv.) 

ANON, petit de l’ine. Voyez Cheval. (C.) 

ANON, nom sous lequel Oviedo f dans son Histoire des 
Indes occidentales , a d&ignd le corossolier rdticule, anona 
reticulata , L. Linnaeus l’asubstitu^ en latin a celui de 
guanabanusj adopts par Plumier, qui l’avoit ^galement tird 
d’Oviedo. ( J. ) 

ANONE. Voyez Corossolier. 

ANON^ES , famille de plantes dicotytedones polypi tales h 
k famines hypogynes ou insdrles sous le pistil : leur calice 
est a trois lobes persistans. Elies ont six p stales disposes 
sur deux rangs. Les famines en grand nombre, portdes sur 
des filets tr£s~courts , entcurent beaucoup d’ovaires presses 
sur un disque central, surmont£s chacun d’un petit style 
et d’un stigmate. Ces ovaires deviennent autant de capsules 
eu de baies remplies d’une ou de plusieurs semences , tantbt 
rlunies en un seul fruit, tantbt distinctes et sessiles sur 
le disque, ou llevdes chacune sur un support particular. 
L’embryon est tris-petit, cachl dans une cavitd pratiqule 
* la pointe d’un p^rispenne qui occupe tout l’intdrieur de 
la graine. La surface de ce p^risperme est creusde trans- 
versalement par beaucoup desillons para lie les, dans lesquels 
p^netrent des replis de la membrane int^rieure qui l’en- 
toure et qui est recouverte d’une enveloppe extdrieure co- 
riaee. Cette famille renferme des arbres et des arbrisseaux 
dont les rameaux tou jours alternes ont une dcorce un 
peu liche et en rdseau. Les feuilles sont alternes , simples , 
tnti&res et non stipulles ; les fleurs axilla ires. 

Les anooees ont quelques rapports avec les magnolides et » 
renonculles par le grand nombre de leurs diamines 
ft df leurs ovaires; mais c^lui des parties du calice et des 
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pltales , et surtout la structure de la graine, les distingueni 
suffisamment et en font une famille tranche et tres-natu- 
relle. Les genres qui lui appartienpent sont le corossolier, 
la porcelie , l’unone , l’uvaire , le mllodore et la xilopie. (J.) 

ANONYME. C’est le nom provisoire que BufFon donne a 
un qu^drupWe des deserts de l’Afrique, dont Bruce lui fit 
voir une dlpouille et un dessin. Ce quadrupede a depuia 
re$u celui de Fennec. Voyez ce mot. ( G. ) 

ANOPEE. Homlre fait mention dans le premier livre 
de l’Odyssle d’un oiseau de ce nom, que Ton croit Itne 
Thirondelle. ( Ch. D. ) 

ANOSTOME. C’est un poisson du genre des aaumons et 
qui existe dans la mer des Indes. V. Saumon. ( F. M. D.) 

ANOUAGOU, nom cara'ibe donnl a quelques especes de 
haricots des Antilles. (J.) 

ANOUGE. On donne en Provence ce surnom auX bites 
a laine d’un an. (G. ) 

ANOULY. Voyez Anolis. 

ANRAMATICO. Flacourt, dans son Histoire du Mada- 
gascar, p. i3o, designe sous ce nom une espece de ban- 
dura, nepenthes , L., genre de plantes dont les feuilles por- 
tent a leur somme t un tube rempli d’eau et ferml par un 
couvercle. Voyez Bandura. (J.) 

ANREDERA , nom que les Espagnols donnent a une 
herbe du Plrou , longue de deux ou trois pieds , grimpante , 
garnie de feuilles charnues, pltiolees et alternes, les supl- 
rieures ayant chacune a leur aisselle un long epi de fleurs. 
Cette plante, dlcritedans 1’Encyclopldie mlthodique sous le 
nom de basella vesicaria , constitue seule le genre Anredera r 
Itabii et placl par Jussieu pres du genre Basella , dans la 
famille des atriplicles. Son caractlre est d’avoir un calice 
a deux divisions relevles en carlne sur le dos ; cinq Ita- 
mines; un ovaire termine par un style et deux stigmafes; 
une graine couverte par le calice dont les folioles , ayant 
pris de 1’accroissement , sont orbiculaires , appliquees Tune 
contre l’autre, menibraneuses h leur bord et* I chan cries 
aux deux bouts. Cest ce calice membraneux qui distingue 
l’anrcdera du basella, dont le calice est charnu. (Mass.) 

ANSCHUZ. Avicenne designe par cette expression Tibi* 
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des anciens, qui n’est pas celui de Buffon , mais 1*Abou 
bannes de Bruce. Voyez ce mdt. (Ch. D. ) 

ANSERINE , Chenopodium , Linn., Juss., Lam. Illustr. pL 
1 8 1 , genre de plantes de la famille des atriplic£es , com- 
post d’environ vingt-six especes d’herbes ou sous-arbrisseaux 
dont les deux tiers croissent en Europe dans les champs 
et les lieux incultes , et les autres en Asie, en Afrique et 
en Amdrique. Deux especes seulement sont ligneuses , deux 
ou trois vivaces par la racine, et toutes les autres annuelles. 
La hauteur des plus petites est de cinq a dix pouces , et 
celle des plus grandes de trois ou quatre pieds. Leur tige 
est rameuse j les feuiiles sont alternes, entires ou dentdes 
ou decouples, et les fleurs petites, verdAtres et disposdes 
en grappes a l’aisselle des feuiiles supdrieures ou a l’extrd- 
mitd de la tige et des rameaux. Chaque fleur a un calice 
a cinq divisions , cinq dtamines opposes aux divisions du 
calice, et un ovaire a deux ou trois stigmates. L’ovaire de- 
vient une graine brbiculaire , qne le calice recouvre sans 
lui adherer. On distribue les espAces de ce genre en deux 
sections, suivant que les feuiiles sont dentees ou ddcoupdes, 
ou tres-eutiAres k leur bord.^La plupart des esp£ees 
offrent quelque intdrdt. Void les plus remarquables de la 
premiere section: 

L’Ans^rine bon-Henei ou £pinard sauvace, Chtnopo - 
dium Bonus Henricus , Linn., FI. Dan. tab. 579. On trouve 
cette esp£ce autour des lieux habitus et principalement 
>nr les montagnes pr£s des cabanes des bergers. Sa racine, 
grosse et vivace , produit une tige haute d’un pied , por- 
tant a son sommet une pyramide de grappes de petiteA 
fleurs d is poshes par groupes, et garnie a sa’partie infdrieure 
fle feuiiles en fer de fl£che , farineuses en dessous et ayant 
4 leur bord quelques dents obtuses et dcartdes. On mange 
les jeunes pousses de cette plante comme les asperges, et 
les feuiiles comme les £pinards. Elle lAche un peu le ven- 
tre et fait, dit-on, mourir les vers, 

L\Ans6rine verte , Chtnopodium viride , Linn., Vaill. 
^aris, 36, t. 7 , fig. 1. Elle est tr£s-abondante dans tous 
les lieux cultivls de FEurope. Sa tige, haute de deux ou> 
trois pieds , rameuse et garnie de feuiiles vertes rhomboi- 
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dales sinuses, den tees, porte a ses extr£init& de petites 
fleurs disposes en longues grappes, couvertes de poiiSsi£re 
blanch&tre, et munies a la partie inftrieure vde quelques 
feuilles £troites, la n cloldes , tres -entires. Comme les bes* 
tiaux ne mangent point cette herbe , on la seche dans les 
campagnes pour chauffer les fours. 

L’Anserine hibride , Chenopodium hybridum , Linn., 
Curt FI. Lond. t. 248. Cetle herbe a une odeur fdtide et 
tue les cochons qui en mangent, mime lorsqu'elle eat cuite. 
Elle croft dans les champs. Sa tige, haute de deux pieds, 
et tris-peu divis^e, porte de grandes feuilles en coeur, bor- 
ddes d’angles pointus comme celle de Ja pomme £pineuse, 
et se termine par une espece de panicule compose de pc* 
tites grappcs de fleurs d^pourvues de feuilles. 

L*Ans£rine Botays , Chenopodium Botrys , Linn., Blackw. 
Herb. t. 3 1 5. Elle croit dans les lieux sablonneux du midi 
de FEurope, et on la cultive dans le$ jardins, ou elle est 
connue sous le nom de piment. Son odeur est suave et sa 
surface un peu visqueuse. Sa tige , haute de six k douze 
pouces, est rameuse, garnie de feuilles oblongues profon- 
dlment sinuses, et porte^ers les sommit£s, a l’aisselle des 
feuilles, de petites grappes de fleurs. On recommande cette 
herbe en infusion contre la toux, et en cataplasme sur le 
ventre contre les vents des enfans. 

L’Anserine ambroisie ou This du Mexique, Chenopo- 
dium ambrosioides , Linn. , Regnault, Bot. tab. y$. Elle est ori- 
ginaire du Mexique et cultivle dans*les jardins. Sa tige, 
haute de deux pieds, droite et garnie dans toute sa lon~ 
gucur de feuilles lanc£ol£es , den tees , porte a sa partie in- 
f^rieure des rameaux simples , naissant chacun a l’aisselle 
d’une feuille , et a sa partie superieure de petites grappes 
feuillles, naissant chacune a l'aisselle d’une feuille. Cette 
herbe fut un temps tr£s-en vogue .* on la prenoit en guise 
de th£ comme stomachique, sudoriflque et emm^nagogue.* 
Sa saveur est aromatique et approche de celle du cumin. 

L’Ans£rine vermifuge , Chenopodium anthelminticum , 
Linn. , Dill. Hort. Eltham. tab. 66 , fig. 76 , plante vivace 
et odorante , tr£s-CQmmune en Am£rique dans les lieux cub 
tiv^s, et tris-estim^e dans le pays comme vermifuge. Elle 
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tii cultivfe dans les jardins en Europe. Sa tige, haute de 
deux ou trois pieds et rameuse , est garnie de feuilles ova* 
les, oblongues , dentdes, ayant a leur aisselle , vers les som- 
mitds, de petites fleurs vertes, disposdes en grappes nues. 

L’Ans£rine Quinoa, Ckenopodium Quinoa 9 Linn. Willd., 
Feuill. Pdruv. ed. Germ. 2, p. 19, tab. 10, herbe annuelle 
tr£s-fameuse au Chili et au Perou , ou elle est soigneusement 
cultivde. Sa tige , haute de trois pieds et garnie de ra- 
xneaux rapprochds , porte k sa phrtie infdrieure des feuilles 
triangulaires , ovales , un peu dent des , et, vers les sommitds , 
des feuilles triangulaires , lancdoldes , ayant k leur aisselle 
des grappes de fleurs qui par leur ensemble forment une 
panicule serrde. On mange les feuilles comme les dpinards 
ou Foseille , et les graines comme le millet. On fait encore 
arec celles - ci une exceUente bidre. Cette plante prd- 
cieuse sera peut-dtre un *jour naturalisee en Europe pax 
les soins des Espagnols. 

On remarque dans la seconde section : 

L’ANsiaiNE vulvaire , vulgairement la Vulvatre ou 
1 ’Aaroche puante, Ckenopodium vulvar ia, L., Blackw. Herb, 
t 100, herbe commune en Europe dans les lieux mcultes, 
sur les bords des chemins et le long des murs. Ses tiges , 
longues de sept a huit pouces ou da vantage , rameuses et 
eoucfedes sur la terre, portent de petites feuilles ovales, 
rhomboid ales, cotivertes de poussidre farineuse, et sont gar* 
nies, a l’aisselle des feuilles supdrieures , de petites grappes 
de fleurs. Cette plante, facile k reconnoitre a l’odeur detes- 
table qu’elle exhale, est recommandee comme anti-histdrique 
ct employde en lavemens ou en fomentations. 

L’ANsft&iNe a balais ou la Belv^d^re, Ckenopodium 
icoparium , Linn. Elle est originaire de la Grdce et cultivde 
dans les jardins k cause de l’dldgance de son port. Sa tige , 
haute de trois pieds et daVantage, menue, garnie dans sa 
longueur de rameaux rapproches verticalement, et couverte 
de feuilles cilides, longues de deux ou trois pouces sur 
deux ou trois lignes de large , porte, vers son extrdmitd et 
le long des rameaux, de petits paquets de fleurs sessiles. 
On fait des balais avec ceite herbe dans la Grdce et en 
Italie. (Mass.) 
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ANSI-MUGER, nom que porte dans la Pefse le grand 
aigle , falco chiysaetos , L. ( Ch. D. ) 

ANSJELI, nom malabare d’une espice de jaqtiier , or- 
tocarpus hirsuta , Lam. , figure et decrit par Rhdede , Hort 
Malab. 3 , p. 25 , t. 3 a. Son fruit est bon a manger, mais 
pris en trop grande quantite, il donne le dlvoiement, que 
Ton arrlte avec l’lcorce et la racine du mime arbre. Voyez 
Jaquier. (J. ) 

ANTA, quadrupede de l’Amlrique ml rid ion ale , autre- 
xnent nomml tapir ou mcupouri . Voyez Tapir. (C. ) 

ANTAC. Ce sont, dit Flacourt, des esplces de haricots 
assez bons. On cultivc sous ce nom k l’Isle-d e-France deux 
plantes Ilgumineuses grimpantes , dont les graines se man- 
gent en puree : l’une plus commune , k fleur blanche; l’au- 
tre , k fleur rouge : elles font partie du genre Dolique. 
(A. P.) 

ANTACCRA , nom plruvien d’une espece nouvelle de 
pittone, tournefortia potystachisa , Ruiz -Par. Peruv. V. 2, 
p. 24, t 149. a. (J.) 

ANTACE du Nieper, Antac6 du Borysthene ou do Po. 
Rondelet a donnl le premier ndm , Gesner et Aldrovande 
le second, au grand esturgeon appcle par les modernes es- 
turgeon huso. Voyez Esturgeon* ( F. M. D. ) 

ANTACIDES. ( Chim . ) On a pendant quelque temps 
nomml antacides en matiere mldicale clnmique les subs- 
tances destinies a absorber les acides des premieres voies, 
et connues plus ordinairement sous le nom d’absorbans. (F.) 

ANTAFARA , mot malgache qui, suivant Poivre et Ro- 
chon, dlsigne un arbre connu a l’lsle-de-France sous le nom 
de bois de lait, et qui est probablement de la famille des 
apocinles. (A. P.) 

ANTAMBA, esplce de gfand chat de Madagascar, qni 
n’est pas assez bien dlcrite par les voyageurs pour qu’on 
la reconnoisse. Ce pourroit Itre la panthere. Voyez Chat. (C.) 

ANTANA 1 RE ou bien Antan , Antenois. On se sert de 
ces Ipithltes pour dlsigner le premier Age d’un animal 
domestique : ainsi on dit un mouton antanaire , un veatf 
antenois, pour exprimer que c'es animaux sont encore dans 
leur premiere an nle. (G. ) 
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ANTELliE , Antcl&a. Gartner decrit et figure sous ce 
Horn (v. I, p. 277, t. 58 ) un fruit gtiquetg tuna - mcdella , 
trouvg dans une collection de graines de Java. Cest un brou 
de la forme et grosseur d’une olive) contenant un noyau 
osseux a trois loges monospermes , rgunies par le haut 
cn une cavity vide. Les graines con tenues dans chacune 
sont ovales ; leur embryo n est aplati , entourg d’un pgris- 
perme peu gpais. Ce caractgre est insuffisant pour dgter- 
miner s&rement la famille a laquelle il faut rapporter ce 
fruit ; il parolt avoir quelque afEnite avec Folivetier et la 
cassine, dans celle des rh a nidges ou nerpruns. (J. ) 

ANTENALE. Cet oiseau de mer * que l’on trouve prgs 
du cap de Bonne - Espgrance ) a, suivant d’anciens voya- 
geurS) un duvet semblable a une laine trgs-fine* qui s ’ap- 
plique sur l’estomac , pour fortifier cet organe et faciliter les 
digestions. Sonnini pense queerest 1 ’albatros. ( Ch. D.) 

ANTENNA. Le Datura metel^L^ espece de stramoine, est 
ainsi nomine a Ceylan. C’est le hummatu de Rhgede, Mai. 
a , t. 28. ( J. ) 

ANTENNAIRE. On trouve dans les manuscrits de Com- 
merson plusieurs espgces de lophies que ce voyageur paroit 
avoir voulu ranger dans tin genre particulier, quil a nomine 
en latin antennarius , parce qne ces lophie* sont munies 
d’un ou de deux filainens placgs au-dessus de la lgvre su- 
pgrieure et termings par une petite masse ou deux appen- 
dices charnus. 

L’Antennaife k antennes tricornes de Commerson est la 
lophie histribn de Lacgpgde. 

L’Antennaire chironecte est la lophie chironecte de La-» 
cgpgde. 

L’Antennaire double-bosse Cst la lophie doUble-bosse de 
Lacgpgde. 

L’Antennaire bivertex est la lophie Commerson de Lacg- 
pgde. Voyet Lophie. (F. M D.) 

ANTENNARIA. Gmrtner, examinant les graines desdiffg- 
rentes espgces du genre Gnaphale de Linn&us , en a remarqug 
plusieurs portgessurun disque hgrisse de petites dents, et 
Couronnges par une aigrette composge de poils qui gtpient 
nus par le bas et plumeux seulement vers leur extrgmite, 
a i3 
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frepresentant cn quelque sorte des antennes d'insectes. Il 
en a compost tin genre particulier sous le nom d'antennaria, 
auquel peuvent se rapporter , selon lui , les gnaphalium dioi - 
cum , g. alpinum , g. seriphioides , g. mucronatunt , g. muricatum , 
etc. et le fdago Uontopodium ; mais ce caractere n*a pas paru 
suffisant a d’autres botanistes pour former une distinction 
g£n£rique , et ce genre de Gaertner n’a pas encore 6t6 
adopte. (J. ) 

ANTENNES des Poissons. Les ichtyologistes appellant 
ainsi certains barbillons cylindriques et comme articules, 
qui sont places en devant de la t£te de plusieurs poissons, 
entre autres de la scorpene antennae, et qui paroissent 
avoir beaucoup d’analogie avt?c les antennes des. insectes. 
(F. M. D. ) 

ANTENNES, Antenna , terme d’entomologie, sous lequel 
on d&igne des organes places sur la tete des insectes, et 
qui ont ordinairement la forme de petites cornes. 

Cette expression est empruntee des Latins, qui noznmoient 
ainsi la vergue des mats des navires. 

Cornua velatarum obvertimus ahtennarum. . 

Virg. /Eneid. lib. 3 , t. 54q» 

Les premiers naturalistes auront peut-etre employ^ cetfe 
denomination pour indiquer des parties qu’ils regardoient 
comme destinees a diriger le vol des insectes. Les Grecs , 
comme nous le voyons dans Aristote , nommoient cornes, 
(ke'ras), ce que nou£ appelons antennes, et c’est de 
cette ^tymoiogie que sont nes beau coup de noms de genres 
d’insectes, dans lesquels nous trouvons ou les ini tiales ce'ro, 
cerato , ou la terminaison cere. 

Presque tous les insectes parfaits ont des antennes. II n’y 
en a jamais que deux dans ceux qui n’ont que six pattes; 
aussi les a-t-on d^sign^s par le nom de dicircs. On a nommi 
aceres les genres qui n’en ont pas du tout, et qui portent tou- 
jours huit pattes; telle est la famille des aran£ides. Enfin 
les crustacees, les cloportes, qui ont quatre antennes, ont 
£t£ appeles litraccrts. 

On’ ignore encore de quel usage sont les antennes aux 
insectes. Les uns y ont place le siege de l’odorat, d’autrcs 
Torgane de l’ouie j le plus grand nombre.les ont regards* 
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comne propres au sens du toucher : il est facile de eom- 
battre par l’observation chacune de ces opinions. 

Les auteurs qui ont cru que Fodorat des insectes existoit 
dans les antennes, ont M port£s a ^mettre cette id£e par 
Fanalogie et d’apres quelques faits mal observes. Ilsontd’a- 
bord reconnu et prouvt* que les insectes jouissoient de ce 
sens *, et comme dans les animaux vertebras ils en avoient 
tou jours observe Forgone vers la partie anterieure de la 
t£te, ils en ont chercht? le siege Vers la m£me region dans 
les insectes , sans r^fldchir a la niani£re dont s’opere la 
sensation. C’est en effet dans le fluide ambiant que les 
odeurs sont suspendues ; mais elles ne sont palpdes , tou- 
ches, reconnues que par des organes situds vers ou sur le 
passage de ce fluide : or dans les insectes les antennes sont 
bien dloigndes des stigmates ; et il est reconnu qu’elles ne 
font perches d’aucun pore qui puisse permettre Fen trie de 
Fair. Ils s’dtoient appuy^s en outre de quelques observa- 
tions isolees, qui ne peuvent etre coinbattues que par d’au- 
tres absolument contraires sur des insectes jouissant pleine- 
ment de la faculty de percevoir la sensation des odeurs : 
telles sont les antennes en poil simple des mouches, oppo- 
ses aux lames nombreuses et plica tiles de la Xamille des 
p£taloc£res ou scarab^es ; ou bien la petite masse de Fan- 
tenne du genre des anthrenes, comparde a la longue sdrie 
des articulations de celles du capricorne. 

Cest encore Fanalogie qu’on a cru trouver entre les insectes 
et les animaux vertdbrds, qui a conduit a faussement penser 
que les antennes dtoient des orgaiffcs destines a percevoir 
les sons : non qu*on ait attribue a une partie une fonction 
qui est remplie par une autre ; car le sit*ge de Fouie est 
encore inconnu , quoiqu’on ait des preuves positives que ila 
sensation en soit perdue. On a vu dans les antennes des 
comets acoustiques, tou jours pr£t$ k recevoir les sons et se 
dirigeant vers les points d*oii les vibrations paroissoient 
provenir; mais ici encore on a suppose ce qui est d^truit 
par des experiences positives et par la simple observation 
des parties. En effet on a reconnu que des insectes priv^s 
d’aAtennes naturellement , et que d’autres auxquels on lei 
avoit couples , n*en jouissoient pas moin* de l’organe de 
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l’ouie $ et qu'en outre il y a dcs insectes qui entendent fires- 
bien quoique leurs antennes soicnt tres-petites , telles sont 
entre autres les cigales. 

Enfin l’opinion la plus g£n£ralement admise est celle dans 
laquelle on regarde les antennes coinme les organes du tact 
Elle paroiten effet la plus fondle, et Ton ne peutnier que 
dans un tres-grand nombred’insectes , les antennes, lorsqu’ils 
marchent, ne soient dirig^es en avant pour sonder le terrain 
et reconnoitre la nature des objets qui se pr&entent sur 
leur passage. C’est ce qu’on peut observer tous les jours dans 
les capricotnes , les charensons, les ichneumons, les sph£- 
ges , les fourmis, les cloportes et un tr&s- grand nombre 
d’autres especes. Dira-t-on que les antennes aient chez tous 
le m£me usage , quand nous les voyons si courtes , si gr£Ies 
dans d’au'tres especes , qui cependant n’ont point de par- 
ties destinies a se porter en avant et k palper la nature 
dcs corps qui les avoisinent ? N’observe-t-on point en outre 
beaucoup d’insec tes qui ont grand soin de porter les an- 
tennes en arri&re lorsqu’ils marchent , quoique ces pr^ten- 
dus organes du toucher soient Ires-allong^s , tres-flexibles? 
tels sont entre autres les alucites, les safcterelles , les pa- 
pulous, etc. 11 n’y a pas de doutc que les antennes, dans 
un tr^S'-grand noinbre d’especes, ne servent a transmettre a 
Tinsecte la sensation des qualites physiques des corps envi- 
rolinans ; mais on nc peut assurer que ces organes , qui pa- 
roissent si importans, puisqu’ils se retrouvent chez plus dcs 
quatre-vingt-dix-neuf centimes des especes, soient cxclu- 
sivement borons a cette fonction, quand nous leur voyons 
dans quelques-unes des formes telles qu’elles ne peuvent en 
aucune manure se prgter a cet usage. 

Telles sont les diverses opinions des naturalistes sur l’u- 
sage des antennes. Nous avons cru devoir les rapporter et 
les discuter ici, pour faire connoitre au moins que ces or- 
ganes, qui par leurs formes prlsentent des caracteres si 
frappans, doivent exciter ratten lion des physiologistes , et 
que leur veritable fonction reconnue, pourra avancer beau- 
coup les progres de la science. 

Presque tous les entomologistes, depuis Linnaeus, ont dis- 
pose par genres les insectes , d’apres la consideration des 
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formes de leurs antennes. Nous les avons employees nous* 
mimes pour itablir des families qui nous paroissent tres- 
natu relies et dont le nom est souvent emprunti de la 
forme de ces parties. L’itude des antennes est ainsi deve- 
nue un point essentiel de la science; et comme elle a fixi 
davantage l’attention des entomologistes , il en est risulti 
que ces organes } considiris avec beaucoup de details et 
mime souvent, il faut l’avouer, avec une attention minu- 
tieuse, ont re$u un tris-grand nombre de noms qui Torment 
maintenant, pour ainsi dire, une langue technique, une 
sorte d’idiome dont il faut connoitre les termes pour etre 
initid dans la science. Ce difaut est inseparable de toute 
etude approfondie : il faut pour exprimer des idies diffi- 
rentes des termes divers, qui devieiinent d’autantplus avan* 
tageux qu’ils exigent inoins de periphrases ou de repetitions 
des m ernes mots. 

Nous allons exposer, d’une maniere tres-ginirale , lps ter- 
mes principaux qui sont spicialement attaches aux an ten* 
nes comme ipithites distinctives , en renvoyant k chacun 
des mots ceux qui peuvent itre donnes aussi a d'autres or* 
ganes et pris dans d’autres sens. 

On nomine insertion , base de l’antenne, la partie qui 
sort du front, et pointe l’extrimiti opposee. Chacun des 
nnneaux se nomine article. C’est la forme de ces a’nneaux 
qui constitue celle de toute l’antenne : ainsi quand ils vont 
en diminuant de la base k la pointe, on l’appelle seti- 
forme ou en soie ; quand les articles sont egaux entre eux 
et forment un cylindre a peu pris d’igal diametre sur toute 
la longueur , l’antenne prend le norii de filiforme ou en fil ; 
on la nomme grenue ou momb/orme, en chapelet, quand 
les articles sont arrondis et comme etranglis. Si la pointe 
est formie d’anneaux plus gros , l’antenne est dite en masse 
ou clav4e; on la disigne encore sous le nom de dentelie , 
feuilletie, pectinie, flabellie ou en iventail, suivant qu’on 
voit sur la longueur des divisions plus qu moins profondes 
et itroites. C’est ainsi qu’on les appelle perfoliees , sicuri- 
formes, subulies, ensiformes, suivant qu’oo les a compa* 
Ties au fer d’une hache , d’une aline, d’une ipee, ou ik 
des feuilles percies d’outre en outre. (C. D. ) 
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ANTENNULES , Palpi , expression d’cntomologie , syno- 
nyme du mot palpe ; c’est un diininutif d'antenne. On dd&igne 
6ous ce nom des organes qui font partie de la bouche. 
Voyez Palpes. ( C- D. ) 

ANTEUPHORBIUM. La plante que Dodoens nomine ainsi, 
et qui a ^galement citde par d’autres apres lui, est 
le cacalia anteuphorbium , JL. , Pune desespeces de ce genre 
qui ont la tige ligneuse et les feuiiles charnues. Ces au- 
teurs rindiquent comme propre k temp^rer Faction trop 
caustique de leuphorbe. Voyer Cacalie, (J. ) 

ANTHEDON. Theophraste cite sous ce nom le ndflier 
azdrolier. (J. ) 

ANT-H£i.IX, la saillie demi - circulaire qui r£gne a Ja 
partie supdrieurc de. l’orcille externe de l’homme, en de- 
dans du rebord de cette partie, lequel porte le nora d’he* 
lix. (C. ) 

ANTHELMIA. Voyez Baain villi ere. 

ANTHEMIDE, Anthemis. Les especes de camomille deTour* 
nefort qui ont le receptacle dcs fleurs nu , ont £t£r£unies par 
Linnaeus a la matricaire. 11 a nommd anthemis cellos dont le 
receptacle est couvert de paillettes, et qui, etant les plus 
nombreuses, doivent retenir pour ce dernier genre le nom 
fran^ois de £amomille. Voyez ce mot. (Mass.) 

AN'jfHfeRE. ( Physiol, vtget. ) L’anthere est un petit sac 
membraneux, contenant le pollen, poussiere fecondante des 
v^gdtaux pourvus d’organes soxuels : ce petit sac est done 
une partie essentielle dc Fetamine, organe m&le de la fleur. 

11 n’est personae qui n’ait remarque dans la brillante 
fleur du lys, six corps oblongs, tout couverts d’une pous- 
siere jaune , attaches par leur milieu a Fextremite de six 
filets blanchAtres : ces corps oblongs sont les antheres. Les 
filets et les antheres composent les etamines. 

On a compare les antheres aux testicules dcs animaux, 
pareeque, comme les testicules, elles cantiennent cet esprit, 
ce souffle vital, aura vitalis , qui doit feconder les germes. 

L’anthere compose quelquefois a elle seule Fdtamine, qui, 
dans ce cas, est privec de filet, et alors elle part immedia- 
tement du receptacle de la fleur, ou de la paroi interne. du 
Parian the , ou dc la superficie du pistiL 



Digitized by v^ooQle 




ANT 



*99 



L’anthire est souvent continue avec le filet; quelquefois 
elle est fixee longitudinalement a sa partie ant<*rieure ; 
quelquefois aussi elle n’est attachee que par son milieu, et 
si foiblement qu’elle est sans cesse vaciliante. * 

Cet organe est ordinairement ovale ou rond,.rarement 
en forme de-rein: il est dans quelques especes d’une cou* 
leur rouge, ou bleu&tre, ou verdatre; mais le plus com* 

• muniment il tire sur le jaune dor£ ou safran£. 

Presque touj ours Pan thire est form£e de deux petits lobes 
accol^s Pun a 1’autre. Chaque lobe a un sillon longitudinal 
qui indique Pendroit par ou doit s’ouvrir Panthire; car, 
bien qu’avant sa maturity, ce corps paroisse charnu et so- 
lide, il pr^sente a Panatomiste une cavit6 interne divisee 
en quatre logesjpar des cloisons intermediaires. Quelques an* 
theres cependant n’ont qu’une loge , d’autres en ont trois ; 
plusieurs s’ouvrent par un trou qui se forme au somraet, 
ou par un opercule tournant de bas en haut com me $jir 
une charni^re, et les lobes de ces anth£res n’ont point, 
par consequent, de sillon longitudinal. Ces organes portent 
quelquefois des glandes, des houpes, des aigrettes, des opines, 
des callosites, etc. ; mais ces particularity, bonnes a con- 
noitre quand il s’agit de determiner une eSpice , ne sont 
rien dans les considerations generates. 

Lorsque l’anthere est m&re, elle s’ouvrc avec eiasticite 
et lance le pollen qui va’feconder les foetus renfermes danis 
les ovaires. Voyez Pollen, Ivtamine, (B.M. ) * 

ANTHER1C, Anthericum , genre de plante de la famille 
des asphodeiees, et qui comprend des herbes que Pon trouve 
presque touJes en Afrique, dont les caract£re« sont d’a- 
voir, i.° un calice (corolle sui van t Linnaeus, ) a six pieces 
oblongues ouvertes ; a.° six etamines a filamens tr£s-deiies 
et cotonneux ou laineux ; 3.° un ovaire superieur arrondi , 
surmonte d’un style a stigmates presque simple. 

Dans le genre Anth^ric etabli par Jussieu, Pembryon 
de la graine est monocotyledon, renferm£ dans une pe- 
tite cavite pratiqu^e pres la surface d’un perisperme dur 
et presque carry Dans la germination ce ptfrisperme et. 
Penveloppe qui le recouvre, restent adherens et pendant 
par un fil a la premiere gaine qui enveloppe la piantule,. 
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Les feuilles de ces plantes sont fistuleu&es ou succulentea 
et imbriqudes. Les fleurs forment des £pis terminaux ou 
axiliaires , et so nt jaunes. Les graines sont anguleuses et 
renferm^eS dans une capsule a trois loges et qui s’ouvre en 
trois parties. Le genre Anth^ric, tel que nous le presentons, 
n’est qu’une portion de celui de Linnaeus. Nous renvoyons 
au genre Phalangere ( voyez ce mot) toutes les especes 
dont ‘les feuilles sont aplaties , les filamens des diamines 
non yelus , et la coque de 1’embryon portae apres la gen 
mination au sommet de la premiere feuille. 

Parmi les especes que nous conservons , Ton doit distinguer a 
i.° L’Antheric frutescent, Anthericum frutescens , L., 
qui croit au cap de Bonne- Espdrance, dont les feuilles sont 
charnues , cylindriques et raniiassdes en touffes au sommet des 
divisions d’une soucbe ligneuse, haute dun pied. Du mi- 
lieu de ces feuilles sortent des pddoncules longs d’un pied 
efcdemi, et qui portent des fleurs blanches. 

a.° L’AnthiSric a feuilles d’alpe s , Anthericum alooidcs > 
qui se trouve aussi au Cap; ses feuilles partent de la racine, 
elles forment un faisceau et sont charnues, fistuleuses, un 
peu planes en dessus, en aldne vers le sommet. Les fleurs 
sont >aunes et forment un dpi allongd, situd a Textr^mite 
d’un pddoncule qui part d’entre les feuilles. (L*m.) 

ANTHERURE, Anthcrurdy Loureiro, dans sa Flore de la 
Cochinchine, ddorit sous ce nom un petit arbre de la 
mille des rubiacees, dont la fructification, dans le nombre., 
la situation et la structure de ses parties, est absolament 
la mdme que celle de lapsychotrie. II faut en conclure, avec 
'Wildenow, qu’il est seulement une espece de ce dernier 
genre, ayant, comme lui , le fruit marqud de plusieurs sil- 
lons. C’est, selon Loureiro, le carjrophyllaslcr de Rumph, 
Amb. vol. 3, p. an, t, 1 36. Voyez Psych otrie. (J. ) 

ANTHERYLIE , Antherylium , Rohr. , Vahl. , genre de 
plantes de la famille des lythraires, dont le caractere est 
d’avoir un calice ouvert a quatre divisions, une corolle a 
quatre pdlales insdrda a la base des divisions calicinales, et 
• ondulds sur leurs bords. Les staminas sont au nombre dc 
douze a seize, situdes sur le calice; leurs, filets sont filiformea 
et terminus per des anth^res courtes et recourses. L’ovaire 
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est suplrieur et termini par un style et un stigma te. Le 
fruit est une capsule arrondie, k une Joge et a trois valve); 
elle renferme de tres-petites semences attachles autour d’un 
axe centraL 

L’anthlrylie de Rohr, antherylium Rorhii , Vahl. Sylnb. 
bot. 3 t 66, Act. soc. nat. Hafn. a, p, 1 , pag. 211 , est un # 
arbuste observl k file S. Thomas par Rohr et par Ledru. 

Ses feuilles sont opposles, entieres, munies a leur bftse dc 
deux tubercules Ipineux. Les fleurs sont fasciculles , et au 
nombre de trois a huit. Le npm specifique de cette plante 
est celui du botaniste qui i’a observle le premier, p. St. H.) 

ANTHIAS. Ce nom , tirl du grec, a Itl donnl par Aristote 
et Elien a un poisson de mer qui avoit, disoient-ils , assez 
d'adresse pour couperles lignes ou les filets ou il Itoit une 
fois pris, a l’aide de sa nageoire dorsale tranchante. 

Bloch a fait un genre qu’il a nomine barbier ( anthias ), 
et que Laclpede a ensuite rluni a son genre Lutjan, Voyez 
Lutjan. ( F. M. D. ) 

ANTH1CE , Anthicus , nom donnl par Paykull a un 
genre d’insectes collopteres, de la famille des vesicaos ou 
Ipispastiques. 

Ce mot vient probablement du grec etvdor ( anlhos ), qui 
signifie fleur; mais Fabricius , en Fadoptant, a donnl lieu 
kune grande confusion, qui ne peut Itre que trls*prljudi* 
ciable k la science, En effet, il a rangl dans ce genre, comme 
chef de file, Fesplce de colloptere que Geoffroi avoit dl* 
crite sous le nom de cuculle, et d’aprls laquelle Schaeffer 
avoit forml son genre Notoxe, qui signifie dos pointu. An*r 
tlrieuremcnt ce cellbre entomologiste , apres avoir adoptl 
le genre de Schaeffer, en avoit rapprochl a tort certaines 
esplces de clairons *. enfin, en dernier lieu, en conservant 
le genre et le mot de notoxe, il y range les csplces qui 
n’ont de cornes ni sur la t£te ni sur le corselet ; et de 
celles-ci il fait un genre a part, auquelil donne le nouveau 
nom d’anthice, et sous lequel il comprend un petit genre 
nomml psllaphe par Herbst et adoptl par Illiger et nous. 

Ce n’est qu’a regret que nous conservons cette dlnomi- 
nation, sous laquelle nous rangeons un mime genre de pe- 
tits collop tires qui ont cinq articles aux t arses ant^rieurs 
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et in termed) aires , etquatre seulement k ceux de derriere, 
dont les dlytres sont ‘molles, les antennes filiformes a arti- 
cles grenus en forme de chapelet; le corselet noueux ou 
cornu , plus etroit que les dlytres. 

On igrrore absolument le genre de vie de ces insectes 
sous l’dtat de larves. On les rencontre ordinairement sur 
les fleurs, princlpalement sur celles des ombelli feres , lors-' 
qu’ils- sont sous Fdtat parfait. 

Nous les avons divisds en deux sous-genres. 

° Anthices a corselet prolong 6 au - dess us de la tele. 
i.° AnaMice cuculle ou MONoedaos. Anthicus monoceros. 
Geoff. Insect, tom. I, pi 356, pi. 6, fig. 8. Pant. Faun. Germ. a6,8. 

Caract. D’un roux pAle : dlytres avec un point et une petite 
ligne arquds noirs. 

Ce joli petit coldoptere est assez rare aux environs de 
Paris : on le rencontre cependant a diverses dpoques de l’dtd. 
II est facile a reconnoitre par l’espdce de petit capuchon 
que forme le corselet, et qui se termine en une pointe 
noire au-dessus de la tete. On le prend le plus ordinaire- 
ment au vol ou en recueillant avec une nasse les insectes 
qui vivent sur les sommitds des herbes. 

2.° Anthice cornu. Anlhicus cornutus. 

Rossi, Faun. Etrusc. tom. I, tab. a, fig. XIV. 

Caract. Fauve : dlytres a trois bandes noires. 

3.° Anthice rhinoceros. Anthicus rhinoceros. 

Caract. Fauve : a dlytres noires lisses ; a come du corselet 
comme dtranglde au milieu , dentelde a Fextrdmitd. 

Ses antennes sont fort longues; elles sont, comme les pattes, 
de couleur p&le. Fes dlytres, sans aucune espece de tache, 
sont d’un brun lisse brillant. 

Anthices a corselet sans comes . 

4*° Anthice des fleurs. Anthicus antherinus . 

Panz. F. Germ. N.° 1 1 , i4* Linn. Syst. nat* Ins. II, 68 i , 16, Melos. 
Caract. Noir : a jambes rousses. Iilytres a deux bandes 
jaunes, la premiere interrompue. 
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5.® Anthice florale. Anthicus Jloralis. 

Geoff. Bist. tom. I, p. 344 > N.° 8. Rossi. F. Etr. tom. I, p. 387 . 

Myrmicocephalus . 

Caract. Brun : lisse, a base des tlytres fernigineuse. 

6.° Anthice pattes - jaunes. Anthicus Jlavipes, 

Pam. F. Germ. N.° 38, 22 . 

Caract. Noir: antennes et pattes jaunes; ^lytres fauves y k 
base et suture noires. 

7. 0 Anthice du peuplier. Anthicus populeus. 

Caract. Fauve entierement , a 1’exceptjon de la UtQ qui est 

noire. 

Tous ces insectes sont extrfrnement petits et ne peuvent 
£tre conserves que colics sur des cartes. ( C. D. ) 

ANTHIE, Anthia , nom d’un genre d’insectes £tabli par 
Weber et adopts par Fabricius. Ce sont des coleopteres 
de la famille des cr£ophages ou carnassiers; dont aucune # 
espece n’a encore £te trouvde en Europe. 

Pliue a dc*sign£ sous ce nom (lib. 9, cap. 59) une esp£ce 
de poisson qui se p£choit en Asie pr£s des lies des Hiron- 
delles ou de Chgltfonie. 

Ce genre est fort naturel. II a, comme beaucoup de car- 
nassiers , les antennes filiformes non dentees ; l’abdomen 
aplati ; les elytres dures, et des appendices a la base des 
cuisses post^rieures. Ses pattes sont propres a courir : son 
corselet , hors duquel la t£te est d^gag^e par une sorte de 
r^tr^cissement, estapeu pres de la largeur des Elytres, sous 
lesquelles il n’y a point d’ailes. Les pattes de devan t sont 
^chancr^es. 

Nous renvoyons au mot Creophages les caracteres qui 
distinguent ce genre du grand nombre de ceux qui se trou- 
Vent compris dans la m£me famille, et qui lui ressemblent 
presque tous pour les moeurs. 

Ces insectes sont, en glndral, d’une couleur noire ou 
obscure. Ils ont cinq articles a tous les tarses ; les Elytres 
dures, longues, couvrant le ventre; le corps plat; les an- 
tonnes filiformes, ou presque ea soie, mais jamais denies. 
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Leur t£te est grosse , un peu ^trangl^e en arriejre ; les yeux 
tr£s-saillans , places en arriere des antennes, qui sont plus 
longues que la t£te et le corselet pris ensemble, et dont 
le premier article est beaucoup plus long que le deuxieme. 
Le corselet, qui est aussi large que les dlytres, est un pcu 
4trangl4 post^rieurement. Celles-ci sorit ordinairement sou- 
d^es et donnent k l’abdomen une forme ov£e : le plus 
souvent elles sont sillonnees en long. Elies n’ont jamais 
d’lcusson. 

Ces iosectes vivent d’autres animaux qu’ils mangent vi- 
va ns ; ils courent tres-vlte : on ne les rencontre que dans 
les lieax tres-arides et exposes aux plus grandes ardeurs du 
soleil. Ils se retirent sous terre et sortent la nuit: leur 
genre de vie est a peu pres le m£me qqe celui du carabe 
dor£ d’Europe ou du tachype. 

Nous allons d^crire deux ou trois especes principales qui 
se trouvent dans les cabinets, a cause de leur grosseur. 

i,° Anthie thoraciqwe. Anthia thoracica, Fabr. 

Oliv. Coleopt. p. 35, tab. 10 , fig. 5. 6. 

Car act. Noire : a corselet prolong^ en arriere, bilob£ en 
devant, et a bords couverts d’une ^oussiere blanche, 
ainsi que ceux des ^lytres. 

Elle se trouve au cap de Bonne-Esp^rance. 

2.° Antiiie dix- cou ites, Anthia decern- guttata * L. 

Digger, mem* tom. VII, p. 6a4> pi* 4^> %• *5. 

Caract. Noire : £lytres a neuf silions et k cinq taches blan- 
ches form^es par des poils. 

Cette grande espece, qui a plus d’un pouce de long sur 
cinq lignes de largeur, porte une tache blanche sur chaque 
partie ant^rieure du corselet. EUe se trouve aussi au Cap. 

3*° Anthie panach^e, Anthia variegata . 

Forsh. Icon. J>1. a4 > Cicindela , fig* A* 

Caract .. Noire : a. ^lytres planes , bord^es et tachetees de 

blanc. 
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. Cette jolie espdce nous a dte rapportde d’ligypte par 
Savigny. Eile ofire beaucoup de varies pour la taille et 
le nombre des taches. (C. D.) 

ANTHILION, nom mexicain de l’hdliante ou soleil, au 
rapport d’Hernandez. (J.) 

ANTHIST1RE, Anthistjiria, Desf., Andropogon , Linn., genre 
de plantes de la faxnille des gramindes , qui a pour caractdre 
des fleurs polygames, dont plusieurs n’ont que des dtamines 
etsont steriles , et dontuneseule est hermaphrodite. Les fleurs 
m&les sont ordinairement au nombre de six, quatre sessile* 
et disposdes en verticille , deux autres pddonculdes. La fleur 
hermaphrodite est centrale, souvent terminde par une longue 
arete. Les espdces qui contiennent dans le mime dpillet 
plus d’une fleur hermaphrodite , n’appartiennent point a ce 
genre. On n’en connoit que deux espdces, dtrangeres k l’Eu- 
rope, l’anthistire glauque et l’anthistire cilice. (P.) 

ANTHOCERE , Arithoccros , genre de plante de la famille 
des hdpatiques , dont une des fructifications , allongde, cy- 
bndrique et fendue au sommet, est trds-bien exprimde 
parle mot gdndrique avQoc, fleur, et corne. 

Les anthoceres sont des plantes mono'iques ou dioTques, 
privies de tiges, et n’ayant, comme la plupart des hdpati- 
ques, d ’autres feuilles qu’une expansion herbacde et lobde, 
qui s’dtend sur la terre, a laquelle elle estadhdrente par un 
duvet dpais qui couvre sa surface infdrieure. C’est sur cette # 

expansion que naissent les organes de la gdndration , sur la- 
quelle les botanistes les plus cdldbres ne sont pas d’accord. 

Ces fructifications sont de deux sortes , distinctes et sdparees , 
tant6tsur un pied, tantbt sur deux pieds diffdrens. L’une se 
prdsente sous la forme d’un petit godet lacinid a sa marge , 
lorsqu’il estouvert, enfoncd dans le feuillage et contenant 
plusieurs - follicules sessiles et anneldes a la marge : c ’est ce 
que Micheli, Dillenius et Linnaeus ont tou jours considdrd 
comme les semences , et ce que les auteurs modernespensent 
Itre, au contraire, les organes fdcondans. Le second attribut 
nalt dgalerineiUsur le feuillage. C’est un corps allongd cylin- 
drique, entourd a sa base dune espdce de calice oblong, 
d’une seule piece , et tubuleux. Cette fleur s’ouvre ou se par- 
en deux au sommet, et contient au centre un filet auquel 
2 • • 
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sont attaches de petifs corps ronds, semblables a ceux que 
Ton voit dans Turne des mousses et la fleurette en croix des 
jungermannes. Cette poussiere, consid£r£e comme la pous- 
siere fecondante par les anciens , est prise aujourd’hui pour 
les graines par les partisans du systeme d’Hedwig. Quoi qii’il 
en soit, les anthoceres sont des plantes tres-ais^es a dis- 
iingucr de toutes les autres de la famille des h£patiques. 

Hedwig, ayant observe dans les hlpatiques une sorte de 
coifie , a supprimt* cette famille pour en ranger les plantes 
qui la composent parmi les mousses qu’il appelle mousses 
h^patiques, musci hepatici , auxquelles il donne pour carac- 
tere d’avoir un attribut qu’il nomme , comme celui des 
mousses propreraent dites, sporangium. C et attribut est priv£ 
d’opercule ; il s’ouvre longitudinalement en plusieurs 
valves , et contient les semences. 

Ainsi il met les anthoceres au nombre des mousses h£- 
patiques. Ce genre est, selon lui, prive de p£rigone, peri - 
gonium , que nous nommons p^richese dans les mousses, 
mais qui est d’une nature diflferente dans les h£patiques, 
ct qui correspond mieux 4 la gaine des mousses; a mo ins, 
dit-il, que Ton ne prenne po*r tel la gaine qui enveloppe 
la base du sporangium . Cet organe &e trouve dans la plupart 
des h^patiques, mais il manque dans quelques-unes. L’an- 
thoc^re a de plus, suivant Ie m£me auteur, une coiffe en 
' forme de mitre, entire au sommet du sporangium , bivalve 
ct contenant une columelle. Le second attribut, qu’Hed- 
wig envisage comme une fleur m&le , consiste dans des cavil^s 
. superficielles, imprim^es dans le feuillage, recouvertes d’une 
pellicule, et contenant un ou plusieurs pctits corps afrondis 
ct ddprim^s , dans lesquels estcontenue la liqueur f^cond ante. 

Voici au contraire comment Micheli s’exprime en parlant 
de Tanthocere, dont il a connu deux esp£ces : 

L’anthoc£re est un genre de plante k fleur monopetale, en 
forme de corne , s’ouvrant jusqu’au centre en deux especes de 
carenes (valves creuses), contenant au milieu un filament ou 
famine pulv^rulente , sterile , sortant d’un calice ou plutAt 
d’une gaine tubul^e : mais les fruits sont des capsules qu’on 
trouve dans diflferens ^tats sur les individus qui portent 
fleur et sur ceux qui en sont’d^pourvus. Ccs capsules, dans 
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chacune desquelles on trouve depuis une jusqu’a trois se-v 
mences, sont a leur marge divides en plusieurs rayons. 
Micheli dit positivement que le filament garni d\ine pous- 
siere qu’Hedwig prend pour les semences , est sterile. > 
Gmelin d^crit quatre especes d’anthoc£res , et ce nombre 
doit augnien ter lorsque les voyageurs auront fait connoitre 
celles qu’ils ont rfcpportees. Les especes connues sont : 
i.° Anthocebe lisse, Anth. lasvis^ Linn. 9 Dill. tab. 68 , fig. 2 . 
Son feuillage est uni, lisse, creneld a sa marge et divise par 
lobes inlgaux. Elle croft en Europe , aux environs de Paris. 

a.° Anthocere crisfee, Anthoceros crispus , S\v. Nov. pi. 
gen. Cette espece , qui n’est peut-£tre qu’une vari^td de la prd-. 
cddente , n’en differe que par les bords crisp^s de son feuillage. 

3.° Anthocere ponctuee, Anthoceros punc talus , L. , Dill. 
Hist. muse. pi. 68 , fig. i . Le feuillage de cette espece est crispe , 
lacinig etsinut a la marge, et couvert de points asasuperficie. 
Elle croft en Europe. 

4 -° Anthocere multifide, Anthoceros multifidus , Linn., 
DilL Hist. muse. pi. 68 , fig. 4. On distingue cette espece par 
son feuillage tres-divis£ en laniieres Itroites et bipinnatifides. 
Elle croft en Europe, dans l’Allemagne.' ( P. B. ) 

ANTHOCONE, Anthoconum , Marchantia , Linn., genre de 
plantes de la famille des h£patiques, de ma nouvelle m^thode. 

Son caractere diflferentiel est d’avoir les fleurs m&les (ferael- 
les, Juss.) renferm^es dans une ombelle conique, portee sur un 
long p&loncule membraneux , blanc, entour£ a sa base dhrn 
p£rich£se monophylle presque circulaire : les fleurs, au nom- 
bfc de cinq ordinairement, sont renferm^es chacune dans 
une loge, et sortent, par la partie infcrieure de I’ombelle, 
<Fune enveloppe particuli£re qu’on peut regarder comine 
un calice partiel; elles sont support^es par up filet, dont 
Pextr^mite est garnie de quatre ou cinq divisions dgales , 
con tenant un amas de filamens elastiques , auxqiiels sont 
adherens des grains d’une poussi^re tr£s-fine, que je 
regarde comme la poussiere fccondante, et qui s’en deta- 
ehent, comme dans les j unger mannes y etc., par les secousses 
d’irritabilit^ quYprouvent les filamens d£s qu’ils sont frap- 
p^s du contact immediat de Fair atinosph^rique. 

Les fleurs femelles (males, Jussi) sont s^parees sur le nieme 
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pied , en forme de godet , et contiennent des semen ces plates 
et Ichancrles. On ne connolt qu’une seule espece de ce genre. 

Akthoconum conicom , Mar chan tia conica, L. Elle croit 
en Europe et dans l’Amdrique sep ten trio nale, sur le bord des 
eaux et des fossds tres-humides. (P. B. ) 

ANTHODON. Ruiz et Pavon , dans leur Flore du Pdrou, v. i , 
p. 45 , t. 74. b., d&ignent sous ce nom un arbrisseau qui ne dif- 
fire du bejuco, hippocratea , et de la tontelde, que parson 
calice etses pdtales cilids. 11 s n’ont pas vu son fruit, quiseul 
d^terminera auquel des deux on doit le rapporter, an premier 
si c’est une capsule, au second si c’est une baie. (J.) 

AJNTHOLOMA , genre de plantes de la famille des plaque- 
miniers ou dbenac^es , dtabli par Labillardi^re (Voy. a la rech. 
"de Lapdrouse, p. 2 35 , pi. 41 ) > sur une espece d ’arbrisseau de 
la nouvelle Cdphalonie. Ce genre a pour caract^re un calice 
k quatre feuilles ; une corolle monopdtale , dvasde etcrdnel^e 
inlgalement a son bord ; environ qent famines dont les filets 
aont attaches sur un corps ^harnu, et portent des anth^res 
termin^es par une pointe, s’ouvrant par le sommet de leurs 
loges ; un ovaire quadrangulaire , un peu enfoncd dans le 
receptacle et termini par un style surmonte d’uu stigmate 
pointu. Le fruit (capsule) est a quatre loges remplies de 
graines. Cet arbrisseau s’eieve a quinzc pieds environ,* ses 
feuilles sont alternes, Ipaisses, tres-coriaces et placles avec 
les fleurs a Tcxtremite des rameaux. (Mass.) 

ANTHOLYSE, Anthotyza, , genre de plantes de la famille 
des iridees , compose de cinq ou six esp£ces d’herbes du cap 
de Bonne - Espdrance, qui ont la racine tub^reuse , les feuilles 
longues et dtroites comme des lames d'dpde, la tige simple, 
haute d'un a deux pieds j et terming par un £pi de fleurs 
enveloppdes chacune a leur naissance par une spathe de deux 
pieces. Chaque fleur offre, i.° un calice (nomm£ corollepar 
Linnaeus), adherent k l’ovaire et prolong^ au-dessus de lui 
en un long tube courbd, ^panoui au sommet, et divisd en 
six parties, dont les inferieures sont ordinairement plus 
courtes et renversees : 2. 0 trois famines attaches au tube 
du calice? 3 .° un ovaire surmonte d’un style, termind par 
un stigmate fendu en trois, et devenant une capsule a trois 
valves , divis^e eji trois loges remplies de graines. 
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Ces plantes, remarquables par la beauts de leurs fleurs, 
soot n&mmoins tr£s-rares en Europe, m£me dans les Bardins 
de botanique. Elies ressemblent telleraent aux glayeuls, que # 
presque tous les auteurs sont d’avis de rdunir ces deux m 
genres. { Mass. ) 

ANTHOPHAGE, Anthophagus , nom d’un genre d’insectes 
coMopt^res de la famille des brach^lytres ou br^vipennes. 
Latreille avoit Itabli le mt? me genre sous le nom de festive, 
lorsque Gravenhorst publia son travail sur les micropt^res , 
parmi lesquels oi ^ trouve cette denomination , qui sign Hie 
mangeur de fleurs , parce qu’en eflet on trouve ces insectes 
dans les fleurs. Voyez Particle Brach^lytrks. ( C. D. ) 

ANTH0PH1LES ou Floril£ges. Nous appelons ainsi une 
petite famille d’insectes, de l’ordre des hym£nopt£res , tr£s- 
toisine de celle des abeilles. 

Cemot est compose de deux termes grecs, dont Fun, ttvBos 
( antkos ), signifie fleur, et l’autre, QiXtco ( phileo ), j’aime; 
ce qui rend a peu pres cette idee , insecte qui aime les fleurs, 
et que nous avons fait en sorte de rend re par le mot syno- 
nyme , tire du la t i n, Jlorifegce nascuntur apes. Ovid. Mdta- 
morph. XV. 

Cette petite famille se distingue tres-facilement de celle 
des abeilles ou apiaires, par la bri£vete de la langue, qui 
ne depasse pas les mandibules, et de celle des serricaudes, 
nropristes ou mouches k scie, par le pedicule,qui joint le 
corselet a Fabdomcn. On ne les confond point avec les 
chrysides , parce que Pabdoinen est ici arrondi et non con- 
cave en dessous ; ni avec les myrmcges ou formiaires, dont les 
antennes sont coud^es ; ni avec les entomotilles ou insectiro- 
des, ni avec les oryct^res ou fouisseurs, parce que leurs 
antennes n’ont que treize articles au plus ; enfin on les 
s^pare des cryptolarves , parce que leur abdomen n’est ni 
aplafi ni en cceur, et que leurs cuisses de derriere ne sont 
jamais renfl^es. Voyez Hym^nopt^res. 

II n’y a que quatre genres- compris dans cette famille, et 
tous les insectes qu'elle renferme vivent sur les fleurs. Ils 
font leur nid dans la terre; la plupart ne ramassent ni cire 
nimiel: ils nourrissent leurs larves d ’a utres insectes, comme 
nous le dirons en racontant les moeurs de chacun de ces genres. 
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Voici un tableau qtii pr^sente une note caracteristique , 
propre^ a les faire ais£ment reconnoitre. 

, Famille dee anthophiles ou Jloriliges . 

% CuraeL Ailes nonpliles: trompe courte; abdomen arrondi, 

pedicull. 



A antennes 
(C. D.) 



renflees : a abdomen 



bllformes: 



: a chaperon | 



PfllLANTHE* 

velu . • Scol iE. 

m£tallique Fallon. 

non mltallique. Mel line. 



ANTHOPHYLLITE. C’est une pierre ddcrite par Schu- 
macher, dans sa Mineralogie de Norwige. II dit qu’elle est 
encore tris-rare et qu’elle n’a et£ trouv^e qu’hne seule fois 
a Konsberg. II n’a pu la rapporter a aucun des mineraux 
connus, et lui a donnl le uom d’anthophyllite, a cause 
de sa couleur, qui est d’un brun d’oeillet. 

Cette pierre est en masse compacte ; sa texture paroit 
rayon n£e : la cassurc longitud inale est feuillet£e ou rayon n£e , 
la cassure transversale est in^gale et imparfaitement con- 
choide. Elle n’est un peu translucidc que sur les bords tres- 
minces des fractures. 

Elle fait difficilement feu avec le briquet, et est asset 
difficile i casser; sa poussiere est hlanch4tre et seche au 
toucher. 

La pesanteur specifique de l’anthophyllite est de 3, 1 18. Il 
ne se fond pas au chalumeau : sa fusion est mime difficile 
avec le borax; il lui donne uue couleur verd&trc, presque 
opaque. 

Il n’est pas facile, d’apres ccs premieres donnles, de dire 
de quelle espece l’anthophyllite peut se rapprocher, et 
m^me de le reconnoitre parfaitement s’il se prlsentoit a 
d’autres mindralogistes qu’a ceux qui l’ont d£ja vu. ( B. ) 

ANWHORA , espece d’aconit a fleurs jaunes , aeorulum 
anthordy L., ainsi nominee parce qu’elle corrige Taction 
pernicieuse du thora, autre aconit a fleurs bleues. Voyez 
Aconit. ( J. ) 

ANTHOS ou ANTHus. Ce nom et celui de Floras d^* 
signent, dans Aristote , Aldrovande et Ges ner, le verdier) 
loxia chloris , JL. (Ch. D.) 
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ANTHOSPERME, Anthospermum , genre dc plantes exoti- 
ques et frutescentes, que Jussieu rapporte a la famille des 
rubiacles. Elies ont un trls-petit calice a quatre dents, une 
corolle k tube court, termini par un limbe a quatre divi- 
sions; quatre Itamines; un ovaire inflrieur qui devient un 
fruit oblong, partagl, dans sa maturity, en deux graines. 
L’ayortement des Itamines dans quelques dears, et'de l’o- 
vaire dans d’autres, avoit determini Linnaeus a ranger ce 
genre dans sa Polygamie. Les feuilles sont verticillles , les 
fleurs petites et axillaires. 

On connoit trois esplces d’anthospermes ; elles croissant 
enAfrique. La principale, qui est l’anthosperme d’^thiopie, 
anthospermum &thiopicum , L. f offre des individus a fleurs 
mAles et des individus a fleurs hermaphrodites, suivant 
Linnams ; ses feuilles Torment de nombreux verticilles ; elles 
40 nt linlaires et entierement lisses. (Lem.) 

ANTHRACITE. Plusieurs variltls d ’anthracite ressera- 
blent teilement, au premier coup d’aeil, a la houille ou 
cliar bon de terre, qu’on les a prises, pendant long-temps, 
pour une variete de pe combustible minlral. Cependant les 
artisans qui' l’emploient y avoient dlja reconnu une diffl-' 
rence, qui est effectivement un caractlre remarquable, 
eelui de ne brtiler qu’avec une grande diflicultl, et de ne 
point produire en brtilant cette Damme blanche , cette 
fumee noire, et cette odeur bitumineuse que rlpand la 
houille ; aussi l’avoient-ils nommle charbon de terre in- 
combustible , nom sous lequel on l’a dlsignl dans quelques 
ouvrages : en effet, en ajoutant aux carac teres extlrieurs 
de la houille, qui appartiennent aussi k l’anthracite, la pro- 
priltl de ne pas brtiler, on sera presque stir de recon- 
noitre tou jours cette substance. 

L’anthracite est d’un noir moins opaque que 1* houille * 
sa couleur approche davantage par son Iclat du noir mltal- 
lique; il est aussi plus friable ; il tache les doigts en noir 
avec beaucoup de facilitl ; il laisse sur le papier une trace 
qui, examinle avec attention, paroit d’un noir terne. Ce 
petit caractere , joint a eelui tirl de son toucher tipre, 
peut servir a le distinguer du fer carburl ou plombagine, 
dont la trace est brillante et le toucher onclueux. La tex- 
a U 
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lure de I’anthraclfe , tantbt feuillet^e , tantAt compacte, 
tan 16 1 grenue, est trop variable pour lui servir de caract£ee. 
Sa pesanteur spccifique, qui est 1, 8, est inferieure a celie 
du carbure de fcr dans le rapport de 9 a 14, etsup 4 rieure 
a celie de la houille dans le rapport de 9 a 7. 

Ce mineral est absolument opaque ; il laisse passer faci- 
lement l’ytincelle dlectrique ; il ne brule qu’avec difficulty , 
et ne donne jamais dans sa combustion , de quelque ma- 
niere qu’on Pop^re, k l’aide du nitre ou autrement, qu’un 
seul produit, qui est de l’acide carbonique. C’est done un 
combustible simple , comme le soufre et le diamant; aussi 
l’a-t-on placd dans cet ordre. Le corps essentiel a sa com- 
position, est le carbone mdlangy , ou peut-£tre combiny 
tant6t a la silice et au fer, tantbt a l’alumine et a la silice, 
dans des proportions tri s-diffy rentes, selon les ychantillons 
analyses. On sait que ces differences considerables dans les 
parties composantes, s’observent dans l’analyse de presque 
tous les corps non cristallisys. 

Tels sont les caracteres et la nature de l’anthractte , 
dont les varietys, encore peu nombreuses, sont cependant 
difficiles acaracteriser avec exactitude : on peut y distinguer, 

1.* L’Anthracite friable, en masse, a texture grenue et 
non feuilletye, tachant fortement les doigts, et sVgrenant 
facilement. 

2. 0 L’Anthracite £cailleux, divisible en larges ycai Ues 
solid es, dont la surface est inygale, onduiye et ydatante; 
il tache beaucoup moins les doigts que le prycydent. J’ai 
trouvy ces deux variy tys aux bourgs d’Arrache et de Macot, 
dans les environs de Pesey, departement du MonUBlanc. 

3.° L’Anthracite feuillet6, Hally; divisible par feuillefs 
dont la surface est inygale et.un peu onduiye. 

* 4. 0 L’Anthracite globu leux, Hally ; dans de la chaux car- 
bonatee cristallisee ; a Konsberg en Nonage. 

On est tellement habituy a Pidye de regarder le charbon 
comme un produit des corps organises, qu’on a re$u avec 
ytonnement, et qu’on a mime presque regardy comme une 
hyrysie geologique, le rycit des minyralogistes qui ont dit 
que l’anthracite, ou charbon de terre incombustible, se 
trouvoit dans les terrains primitifs , dans ces terrains fo£ 
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mds par crystallisation confuse, et que tous lea gdologues 
regardent comme d’une formation antdrieure a l’existence 
des corps organises. Cependant le fait paroit certain, et 
en y r£ll£chissant un peu , il n’a pas droit de nous etonner. 
Le carbone est un corps simple qui, pour se trouver plus 
ordinairement dans les corps organises, ne leur appartient 
pas plus particuli£rement pour cela que l*oxig£ne, la silice, 
le phosphore, etc. : il a pu exister avant eux; l’existence 
des carbonates dans des terrains encore plus ^videmment 
prirnitifs que ceux qui renferment l’anthracite, le prouve 
sufiisamment. 

L’anthracite ne se trouve pas exclusivement dans les ter- 
rains prirnitifs, comme on Favoit cru. Hericart- Thury , 
ing^nieur des mines, a fait voir que celui que Ton trou- 
voit pris .d’Allemont vers le sominet de la montagne des 
Chalanches , a deux mille cinq cent soixante-trois metres (i3i 5 
toises) au-dessus de la mer , dtoit secondaire. Il est situd entre 
deux bancs de schiste noir, dont les feuillets sont couverts 
d’empreintes v£g£tales. Cetanthracite, dont ila fait l’an a lyse , 
ne contient aucune matiere bitumineuse , mais 97,25 pour 
centde carbone, en sorte que c’est presque du charbon pur. Il 
a visits les couches d’anthracite des Rousses en face de la 
inontagne des Chalanches, celles de Venose pyis le bourg 
d'Oysans, et a reconnu qu’elles appartenoient dgalement it 
la formation secondaire. 

Les gisemens de Fanthracite sont ordinairement les 
*chistes argileux et les roches mi caches , quartzeuses ; il s’y 
trouve tantftt en iilons, tantbt en couches tortueuses et 
contourndes comme ces roches. Dolomieu, un des premiers 
*nin£ralogistes qui aient fait connottre exactement cette 
substance, en a vu un filon dans les montagnes porphyri- 
tiques pr£s la Ghapelle, ddpartement de Saone et Loire j 
dans la Tarentaise, en Savoie. Cette varied contient; 



Carbone..... 72 

Silice i 3 

Alumine .... 3 

Fer 3 

Eau 8 
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En Pigment, au pied du petitS. Bernard; dans le dl- 
partement de There : en rognon ou en amas, au milieu d’un 
poudding compost de roches primitives et sans aucun ves- 
tige de corps organises. 

On en cite k Musy, pres la Clayte dans le ci-devant 
Charolois: a S. Symphorien d’Alais : aux Diablerets, dans le 
Valais , et aux environs de Boston. 

Ramond a fait connoitre , dans son Voyage au Mont 
perdu , dans les Pyr&ntes , une variety int£ressante d’an- 
thracite, qu’il a trouv^e au fond de la valine de Heas, 
plateau de Troumose, au milieu d’une roche schisteuse et 
znicacle ; elle y est ddposde par veines. Cette vari£t£ ne 
contient que du carbone mllang^ d’un peu de silice et 
d’alumine ; il n’y a point du tout de fer, ce qui distingue 
complement Tanthracite du carbure de fer. 

Fleurian de Bellevue a trouv£ Tanthracite cristallis^ en 
lames hexa£dres, rlguli£res, sur une roche granitiforme que 
l*on rencontre en blocs isolls sur les levies de Sardam eu 
Hollande. On soupgonne que ees blocs viennent de Nor- 
vvege. Cet anthracite , d’apres l’analyse de Vauquelin , 
£ioit seulement compost de carbone, de silice et d’alu- 
znine. • , 

La substance nonrmde Kohlenblende par les zninlralo- 
gistes allemands, paroit £tre la m£me que notre anthracite; 
cependant elle en differe par quelques caracteres , comme 
Tobserve Brochant : elle est d’un gris plus bleuAtre , paroit 
moins tachante et plus tendre que Tanthracite. On la cite 
aux environs de Schemnitz dans un fiion ; dans le pays 
de Vaud ; a Konsberg en Norwege , melang^e avec de 
Targent natif ; a Lischwitz pres de G£ra , en Saxe , en cou- 
che dans une montagne de schiste argileux ( thonschiefer). 

Roemer, qui a reconnu cette substance pour de Tan- 
thracite tr£s - pur , a remarque aussi qu’il etoit plac£ entre 
deux couches de schiste argileux, rempli d’empreintes vt- 
getales. 

L’anthracite a £td aussi nomm£ anthracolite par de Born, 
houillite par Daubenton. ( B. ) 

ANTHRACOLITE, nom donnl par de Born k une varied 
(Tanthracite qui paroit plus llgere et moins tachante qne 
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Tanthracite proprement dit ; il la nomrae aussi plombagine 
charbonneuse. Voyez Anthracite. (B. ) 

ANTHRAX, Anthrax , nom d’un genre d’insectes Cabli 
par Seopoli dans l’ordre des dipteres, et que nous avons 
rangd dans notre famille des sarcostomes ou proboscides. 

Ce mot anthrax est tout a la fois grec et latin , et signifie 
charbon. Scopoli l’avoit donne en effet k une espece qui a 
les ailes noires; et la plupart de celles qui sont comprises 
dans ce genre ont les ailes colordes. Fabricius avoit bUme 
d’abord cette denomination dans sa Philosophie entomolo- 
gique, mais enfin il Fa adoptee, et il a ainsi constitue un 
tres-bon genre. 

Les insectes compris sous cette denomination n’ont que 
deux ailes, ordinairement d’un tiers plus longues que l’ab- 
domen, qui est court, sessile, ovale, aplati, pubescent. La 
tete est tres-grosse * presque enticement formee par les yeux 
arrondie, bien distincte du corselet; la bouche est formee 
par une trompe charnue, qui, dans le repos, rentre dans une 
cavite inferieure avec les deux soies dont elle est armee. 
Les antennes sont en palettes terminees par une pointe iso- 
l^e. On les distingue facilement des bibions et des rhagions , 
dont ils se rapprochent sous d’autres rapports, par la' forme 
de leur abdomen qui est obtus et non termine en pointe, 
Enfin la grosseur de leur t£te, et surtout de le'urs yeux, les 
dloigne des genres Henops dllliger ou Oogodes de Latreille. 
Nous caractdrisons le genre Anthrax ainsi qu’il suit: 

Caract. ginAr. : Antennes tr£s-courtes a poil isold termU 
nal; t£te tres-grosse a yeux arrondis; corselet rgtrgci en 
devant, k Cuss on sans dpines ; abdomen sessile, ovale, 
dlprimd , obtus ; ailes dtroites k la base, larges a la 
pointe, Cendues, d’un tiers plus longues que l’abdomen, 
souvent colordes; pattea grlles allongles. 

On ne connolt point encore la larve de ces insectes. On 
les trouve sous I’d tat parfait dans les endroits sablonneux : 
ils volent avec beaucoup de facility, et planent des heures. 
entiCes vers le m£me endroit sans se reposer. Ils sont ex- 
trlmernent agiles dans l’air; mais lorsqu’ils sont une foi* 
§rr£tda , la longueur de leurs ailes devient un obstacle an. 
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soulevement qui leur est n^cessaire pour quails puissent 
frapper l’air. Lorsqu’ils sont pos^s sur le sable, ils y res- 
tent fixes et ne march ent que ires-peu. II est probable que 
leurs larves vivent sous le sable. On les trouve tris-rarement 
sur les fieurs. Ce sont des insectes que la couleur barioi£e 
de leurs ailes rend fort agreables a la vue. Nous en avons cinq 
ou six espices aux environs de Paris ; tels sont : 

i.° Anthrax morio , Anthrax morio. 

Geoff. Insect., tom. II, p. 4^9; Mouche k ailes noires , borddem 
de blanc onde . 

Car act. D’un noir mat, a duvet fauve : ailes d’un brun 
rouge a la base , transparen tes a l’extr£mit£. 

Cet insecte varie beaucoup pour la taille. Nous conservons 
des individus qui sont pres de quatre fois plus petits que 
d’autres, dont ils ne different d’ailleurs en aucune manure. 
On les trouve tres-commun&nent l’£t£, pendant les grandes 
chaleurs, dans les lieux arides, sablonneux, exposes an 
plein soleil. 

s.° Anthrax maure, Anthrax maura. 

Schaeffer, Icon. pi. -76, fig. 8. 

Caraet . D’un brun noir : abdomen a points blancs satinds ; 
ailes brunes, transparentes vers leur bord le plus mince. 

Cette esp£ce est tou jours de moitil plus grosse que les 
plus grands individus de la pr^cddente, dont ellese distingue 
en outre par les points argent^s de l’abdomen , qui sont dis- 
poses circulairement, principalement vers l’anus et la partie 
moyenne du corps. 

Nous l’avons trouv^e en assez grande abondance dans les 
sables de la foret de Fontainebleau, en Juillet. 

3.® Anthrax hottentot, Anthrax hottentota. 

'Caraet. Brun, a duvet laineux jaune : ailes transparentes , 
a c6tes ext^rieures brunes. 

Elle differe de presque toutes les autres par la transpa- 
rence presque complete des ailes, et par le duvet gpais 
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qui rccouvrc la totality du corps a l’exception des pa ties 
et des yeux. L’abdomen est en outre remarquable par deux 
petites toufles de poils noirs, plac£es sur l’avant-dernier 
anqeau pr£s de l’anus. 

Cest aussi la seule espece que nous ayons remarquee vofc 
tigeant autour des fleurs. , 

4-° Anthrax arabe, Anthrax sabceus . 

Caract . Noir ; anneaux de l’abdomen hordes de blanc ; allea 
^ transparentes , a bord externe noir. 

5.° Anthrax belzebuth, Anthrax bclzcbuth. 

Caract. Noir, abdomen jaune, a taches noires en rondache 
sur cbaque anncau. 

Ces deux especes , et quelques autres que nous omettons , 
sont beaucoup plus rares. On les trouve dans les in ernes 
lieux. (C. D. ) 

ANTHRENE, Anthrenus. Geoffroy a d&ignl sous ce nom 
un genre de petits insectes col^opteres, que nous pla^on* 
dans la famille des stdroc£res ou globulicornes , a u pres des 
lethres et des escarbots. 

On trouve ces insectes sur les fleurs quand ils ont des 
ailes, et c’est de la qu’est venu leur nom d’anthrene ; mais 
leurs larves vivent dans les matures animates dess^chees: 
aussi font-elles beaucoup de tort dans les collections dbis-* 
toire naturelle. 

Ces petits coldopteres ont cinq articles a tous les tarses; 
leurs antennes sont courtes, en masse solide et le corps 
ove. On les distingue des escarbots, parce que leurs ely- 
tres sont couvertes de poils ou de petites ecailles, et que 
leurs raandibules sont tr£s-peu saillantes ; comme dans ce 
genre, la tete rentre sous le corselet, et chacune des arti- 
culations des pattes reyoit celle qui la suit. 

Lcur histoire est bien connue ; D^geer l’a d^crite avec 
beaucoup de details. Leur larve vit dans les pelleteries, 
les pieces anatomiques , et dans toutes les parties des ani- 
maux ; elie ressemble a celle des dermestes. Elle est cou- 
verte dc poils dirig^s vers la queue et formant une sorte 
de pinceau. Son corps est compose de douze anneaux, dont 
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les trois premiers supporter) t six pa ties : la tite est £cail- 
leuse; elle supporte des rudimens d’antennes, composes de 
trois articulations. Les mandibules sont tranchantes et soli- 
des. Les poils du corps se redressent a la volontl de l’ani- 
mal, et scrvent a sa progression dans les sinuosit& qu’elle 
se pratique ; elle se cramponne dans ces cavit& , 'et resiste 
ainsi gux secousses les plus violentes qu’on imprime a ces 
substances lorsqu’on s’aper$oit qu’elles sont attaqu&s. 

Nous indiquerons a l’article Insecte les moyens qui con- 
Viennent pour emp£cher les ravages de ces larves. Ils con- 
sistent essentiellement dans les soins qu’on apporte pour 
masquer l’odeur animate, ou dans ceux qui sont propres a 
les d^truire, comme la chaleur, certaines huiles volatiles, 
et les fumigations. 

Ces larves vivent beaucoup plus long-temps sous cet dtat 
que sous celui d’insecte parfait. Elies changent plusieurs 
fois de peau, et c’est sous la derniere de ces peaux que se 
forme la nymphe, ainsi que dans le plus grand nombre des 
col^optires. 

La poussi£re&ailleuse qui recouvre le corps des anthr^nes 
les rend fort agr^ables k l’ceii par l’opposition des couleurs 
les plus diffdrentes. C’est ordinairement le rouge, le blanc, 
le jaune et le noir, qui dominent : uiais ces couleurs sont 
peu solides ; elles s’enlevent aumoindre frottement, et alors 
1’insecte perd les caract^res qui sont tir£s de leur disposi- 
tion, comme on va le voir, 

i.° Anthrene du boucage, Anthrenus pimpinella*. 

GeofFroy , p. 1 1 4 ? tom. 1 . Anthrkne k broderie . 

Car act. Noir, tachetl de rouge et de blanc : £lytres avec 
une large bande blanche vers la base. 

C’est un insecte tres-petit qui u’a pas plus d’une ligne de 
longueur, et qu’on trouve en quantity innombrable sur les 
fleurs de l’aub^pine et du boucage. Sa larve vit dans les 
matieres animates. 

n.°,ANTHRhNE de la scROPHULAiRE , Anthrenus scrophularitr. 

Digger, Mem. tom. IV, p. aoo, pi. VII, fig. ao. 

Ctract. Noir: hords du corselet gris ; ^lytres a tpois bandes 
grises, et suture rouge. 
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Cette seconde espice varie beaueoup par la couleur de la 
suture des eiytres, ee qui l’a fait d^crire sous plusieurs 
do ms divers : on en trouve qui ontla ligne m^diane jaune, 
d’autres rouge, quelques-uns grise ou m£me blanche. £lle 
est encore plus jolie que la pr^cldehte. On la trouve sur le 
laurier S.- Antoine, epilobium,et dans les fleurs des verbal 
cum et des scrophulaires. 

3 .° Anthr^ne varie, Anthrenus varius. 

Geoff, tom. I,p. 1 1 5 , n.° 2, l 1 Amourette , Oli?., Anthrenus musaeo - 
ruin', Encyclop. 

Caract . Jaune en dessus , avec des bandes blanchAtres ; grise 
en dessous. 

C’est la plus petite de ces trois esp£ces ; elle varie encore 
beaueoup par la couleur. Elle est extr£mement commune, 
et les personnes qui font des collections d’insectes, ont 
trop malheureusement occasion de l’observer souvent, car 
la larve vit dans le corps des insectes dess£ch&, et sa pe- 
titesse Fa fait Ichapper aux soins les plus attentifs. On la 
trouve aussi sur les fleurs. . 

4. 0 A^thrbne velu , Anthrenus hirtus. 

Pans. Faun. Germ. N.° n , pi. 16. 

Caract , Noir pubescent : a antennes et pattes jaunes. 

II est bien distinct de tous les autres par les polls qui 
recouvrent son corps, et par la couleur des antennes et 
des pattes. Quant aux autres especes du pays indiqules par 
les auteurs , nous avouons qu’elles ne nous paroissent que 
des varies. ( C. D. ) 

ANTHRIBE, Anthribus , nom donnl par Geoffroy h un 
genre d’insectes de l’ordre des eoleopteres ; il est compost 
de deux mots grecs , de t pt@Z ( tribo ) , je mange, je detruis , et 
de etvbos ( anthos ) , fleurs. Sous cette denomination l’historien 
des insectes des environs de Paris comprenoit des especes 
tr£s-differentes pour la forme, le nombre des articles aux 
tarses , et la maniere de vivre. 

Fabricius, Schaeffer, et la plupart des auteurs qui sont 
Venus depuis, n’ont conserve le nom d’anthribe qu’aux pre- 
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tnieres cspeces de celles que Geoffroy a d Writes. Ces insectes, 
qu’Olivier a nommes macroclphales , n’ont que quatre arti- 
cles a tous les tarses; leurs antennes sont port^es sur un bee. 
11s appartiennent a notre famille des rhinoc£res ou rostri- 
cornes, et sont voisins des charansons. 

Latreille a s£par£ du genre de GeofiTroy les petites especes 
qui ont cinq articles en devan t, quatre en arri^re. 11 leor 
a donnl le nora g^ndrique de Rhynosime, que nous adop- 
tons. 

Enfin le genre Anthribe d’Olivier, ou les petites especea 
que Fabricius avoit plac£es parmi les nitidules qui ont cinq[ 
articles aux t arses, seront dlcrites sous le nom de Pha- 
jlacre que leur a aussi donn£ Latreille. 

Avant de faire connoitre ce genre, il est encore boi» 
d’indiquer que D£g£er avoit employ^ le m£me nom pour 
designer un genre dans lequel il pla$oit l'insecte nonun6 
par Linnaeus sylphe de Russie, et qu’on trouvera ddcrit au 
mot Tri place. 

Les anthribes ont quatre articles a tous les tarses, les 
antennes porl^es sur un bee court, plat; elles sont un pea 
en masse, non briskest l’avant-dernier article de leurs tarses 
est comme form£ de deux lobes, et l’abdomen estde forme 
carrde. Leur couleur est en g£n£ral obscure. 

On ne connoit pas leur larve , mais il est probable qu’elle 
vit daosle bois. On les trouve l’dt£ , courant sur les £corces 
des arbres et principalement sur le tronc. Au moindre 
znouvement qu’ils aper$oivent pris d’eux , ils se pr^cipitent 
et ne remuent aucun de leurs membres. 

On n*en connoit que quatre ou cinq especes aux environs 
de Paris. 

i.° Anthride rucueux, Anthribus scabrosus . 

Geoffroy, Insect, tom. i , p. 3o6, tab. 5, fig. 3. Anthribe marbr£+ 

Car act. Noir : dylres rnugeatres a stries de points £lev«£s* 

noirs. 

Ce petit col^optere est fort commun sur les ormes des 
boulevards de Paris; mais sa couleur d’un rouge terne, et 
1’habitude qu’il a dc courir dans les crevasses des dcorccs. 
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le font long-temps ehercher quand on n*a point eu occasion 
de l’observer : on le trouve en Mai sur les ormes. 

2. 0 Anthribe vari6, Anthribus varius. 

Geoff. Insect, tom. I, p. 3o6, N.° 2 . Anthribe minime . 
Carnet. Noir: a £lytres strides, b runes, pointill^es dc gris# 

II est beaucoup plus rare que le prudent et plus gros* 
On le trouve sur 1’dcorce des arbres verts. 

3.° Anthribe blanc- bec, Anthribys albirostris. 

Pam. Finn. Germ. Insect. N.° i5, tab. i3,pl. 3, fig. 2 . GeofF. 
Insect, tom. II, p. 307 . Anthribe bigarrt. 

Caract. Noir: £lytres blanches, tronquees , a extr^mite ta- 
chettte de noir. * 

Cet insecte est fort rare aux environs de Paris ; on Pa 
trouv£ sur un hgtre carri£ : ses jambes et les articles des 
tarses sont noirs, tachetes de blanc. 

4*° Anthribe a large bec, Anthribus latirostris . 
Schaeffer, Icon. Insect, pi. 85, fig. 6 . 

Caract, Noir: a bcc large, court, aplati ; ^lytres blanches, 
• avec deux points noirs a l’extr^mite. 

Le mMe de cette espece est moiti£ plus petit que la fe- 
jnelle. On les trouve sur les troncs des chines, dans les 
vieilles for£ts de haute fiitaie, vers le mois da Juillet. ( C. D. ) 

ANTHRINE. C’est un nom donnl par Aristote a un in- 
secte hym&ioptere , qui paroit 6tre la gu£pe et le frelon. 
(C. D.) 

ANTHRISCUS. Pline et Dalechamps dlsignent sous ce nom 
une espece de cerfeuil qui est le scandix anthriscus , L. 
Voyez Cerff.uii. et Scan nix. Jean Bauhin pr&ente sous le 
mime nom la plante que Lamarck, et d’autres a pres lui, 
nomment caucalis anthriscus. Voyez Cauc alide. (J. ) 

ANTHYLLIDE, Anthyllis , Linn. Juss. genre de plantes de 
la cinquieme section de la famille des ldgumineuses, qui com- 
prend des herbes et des sous-arbrisseaux. Les feuilles sont 
ternles, ou plus souvent allies avec impaire, et quelquefois 
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simples. Les fleurs sont rapprochees par paquets ; dies ont 
un calice ovale oblong, ou en cloche, souvent renfle dans 
sa partie moyenne et rltrlci a son orifice , velu , a cinq 
dents, in^gal, persistant. L’etendart de la corolie est plus 
long qiie les ailes et la carene; les etamines sont reunies 
en un seul paquet a leur base. II succede aux fleurs une 
gousse petite, renferm^e dans le calice, et a une ou deux 
semences. On compte quinze ou vingt especes d’anthyllides ; 
voici les plus interessantes : 

L’Anthyllide vulneraire , vulgairement la Vulne- 
kaire ^ Anthyllis vulneraria , Linn., Barrel, ic. SiS. Cest 
une plante herbac^e d’environ un pied de hauteur; ses 
feuilles sont aiiees avec impaire ; les inferieures n’ont qu’nn 
petit nombre de folioles , dont la terminale est ovale- 
lanc£olt?e et beaucoup plus grande que les autres. Les t£les r 
form^es par les fleurs, sont partag^es en deux bouquets 
adosses Tun contre 1 ’autre. Cette plante, connue avantageu- 
sement par les paysans, est peu usitee en mldecine. EUe 
est vuln^raire et consolidate ; elle passe pour gu£rir les 
plaies r^centes et les blessures , etant pilee et appliqte 
dessus en cataplasme. 

. L’Anthvllide, de Cr6te , vulgairement I^bIne de Cr£te> 
Anthyllis ere tic a , Lam. Ebenus cretica, Linn., Barrel, ic. 077 
et 9t3, est un arbrisscau de quatre ou cinq pieds de hau- 
teur. Ses feuilles sont aiiees, a cinq folioles, dont la ter- 
minale est sessile ; ses folioles sont oblongues, pointues, et 
couvertes d'un duvet soyeux et d’un blanc argents. La de- 
coction des feuilles de cet arbrisseau, passe en m£decine, 
pour aperitive. Duhamel conseille la culture de cet anthyl- 
lide dans toute la France meridionale, surtout sur les bords 
de la mer, ou il peut passer l’hiver. Ses feuilles argen- 
tees et brillantes le rendent tris-propre a la decoration des 
jardins. On peut le multiplier de boutures, que Ton plante 
pendant l’et£ avec les precautions ordinaires de leur donner 
de l’eau et de les tenir a l’ombre jusqu’a ce qu’elles soient 
bien enracinees : dans nos environs, il est necessaire de 
mettre cet anthyllide en orangerie pendant l’hiver. 11 crolt 
naturellement dans File de Candie. 

Anthyllis est forme dc deux mots grecs qui signifient 
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jleur *elue 9 parce que les calices soni converts de poils. 
(J.S.H.) 

ANTIBAR ILLET, esp. Voyes Maillot. 

ANTICHORE, Antichorus , Linn, Juss., genre de plantes 
de l’ordre des tiliacdes, qui a beaucoup d ’affinity avec les 
coretes, et dont on ne connoit qu’une seule espdce origi- 
naire de l’Arabie. 

Antichore couchM, Antichorus dcpressus , Linn. (Linn, 
fil. fasc. p. 3 , tab. 2 , Lam. 111. tab. 29 5) , J ussicea edulis , Forsk. 
Cest une petite plante annuelle, dont les tiges, longues de 
trois a quatre pouces , sont conchies sur la terre et munies 
de rameaux alternes. Les feuilles dgalement alternes sont 
pdtioldes, glabres , grossierement dentdes en leurs bords , 
presque plissdes , et munies de stipules en aldne. Les fleurs 
sont trds-petite§ , axillaires, de couleur jauue; elles produi- 
sent des fruits qui se renversent sur les tiges. 

Chaque fletir est composde d’un calice de quatre folioles 
caduques , d’une corolle a qnatre pdtales , de huit diami- 
nes, et d’un ovaire chargd d’un style et d’un stigmate. Le 
fruit test une capsule oblongue, en forme de silique, a qua- 
tre Ioges poly sperm es et a quatre valves. (D. P.) 

ANTIDESME, Antidesma , Linn, Juss., Lam. 111. t. 812, 
genre de plantes dont on ne connoit point la famille, et 
composd de cin^ ou six espdces d’arbres qui croissent dans 
Tlnde. Leurs rameaux, garnis de feuilles ovales , allongdes , 
entieres, alternes et accompagndes de stipules, portent, a 
leur somme t et aux aisselles des feuilles supdrieures, des 
dpis de petites fleurs toutes males sur un individu, toutes 
femelles sur un autre, et dans l’un et l’autre cas ddpour- 
vues de corolle et munies d’un calice k cinq divisions. Les 
fleurs des arbres m&les ont cinq dtamines, dont les filets, 
attachds k un disque qui tapisse le fond du calice , sont 
longs ct terminds chacun par une anthdre a deux lobes. 
On trouve dans les fleurs des adbres femelles un ovaire 
portd dgalement sur un disque termind par uh style k cinq 
stigmates ou moins , et devenant une baie ovale , indgale 
a sa surface, et remplie par une graine. 

Deux espdces de ce genre mdritent d’dtre connues. Ces 
cspdces sont : 
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L’Antidesme ALEXiTknE , Anlidtsma alexiteria , Linn, , 
Rheed. Mai. 4, p. i5, t. 56. La tige de cet arbre acquiert 
line ^paisseur et une hauteur moyennes, et se divise a son 
sommet en branches chargees de nombreux rameaux. Ses 
fenilles ovales, oblongues, ses fleurs formant des tfp is plus 
courts que les feuilles, et ses fruits semblables, pour la 
forme , la couleur, la grosseur et la saveur , a ceux de lVpine- 
vinette, le font ais£ment distinguer. Son ^corce est em- 
ployee a faire des cordes. On mange les fruits , qui sont 
tres-rafraichissans , et ses feuilles sont regard^es com me 
sptfcibques contre la morsure des serpens. Cette espice est 
du Malabar. 

L’Antidf.sme de Ceylai* , Antidesma Zeylanica, , Burnt. 
Zeyl. p. 22, t. 10, se distingue de la pr<?c£dente par ses 
feuilles, qui sont ovales, aigu£s, et ses £pis de fleurs, plus 
Jongs que les feuilles, places deux ensemble sur chaque 
p^doncule. Les fruits sont k peu pr£s semblables et tr£s- 
bons a manger. Les feuilles sont ^galement alexit£res et 
passent a Ceylan pour l’antidote du serpent, nomm6 cobra 
dc Capcllo par les Portugal's. 

Le nom d’nntidesme , donne aux arbres de ce genre, est 
compost de deux mots grecs, qui signifient contrepoison. 
(Mass.) 

ANTIDOTAIRE. ( Chim .) Les antidotaires sont les remWes 
des contrepoisons ou antidotes. Ces especes delivres, pleina 
fi d’erreurs superstitieuses, fantastiques , ont^£ti* tr£s- nom- 
breux a une £poque deja ancienne, puisqu’elle remonte 
surtout au temps de Mithridate et a celui des empereura ? 
a ces dpoquos, ou Ton redoutoit beaucoup l’effet des em- 
poison nemens , beaucoup plus frdqucns que de nos jours, 
les mldecins , pour plaire aux grands , imaginoient une 
foule de recettes fastueuses dans leur composition et vaines 
dans leurseffets. Tels sont le mithridate, la thlriaque d’An- 
dromaque, l’orvtetan, etc. (F.) 

ANTIDOTE. (Chim.) On nomine antidote un remade 
propre a detruire les effets d’un poison, et a les ddtruire 
dune maniere certaine et prompte. On admettoit autrefois 
des antidotes sp£cifiqucs pour chaque genre ou chaque es- 
pice de poison. Les meillcurs de ces hemWes sont ceux 
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qui, agissant par des forces positives et bien connues, dl- 
naturent en effet par cela seul l'activite et le caractere 
des poisons: ainsi les alcalis et les terres, en saturant et 
neutralisant les acides , leur Atent leur Inergie destructive; 
l’aeide muriatiqne oxiglnl, en dlnaturant et dlcomposant 
le produit des plantes, annulle les effets des poisons vl- 
getaux. On a regarde le vinaigre comme l’antidote de 
l’opium, Tether comme celui des champignons vlnlneux. 

II est presqu’inutile de faire remarquer ici que les anti- 
dotes ne doivent produire leur effet que lorsqu’on les ad- 
ministre au moment mime oil le poison vient d’etre avail, 
surtout quand il est caustique. Un poison vlgltal permet 
l’emploi plus tardif de l’antidote. 

Les anciens admettoient une foule d’antidotes auxquels 
ils attribuoient des vertus presque merveilleuses , et aux- 
quels on ne croit plus depuis long- temps : telles Itoient sur- 
tout quelques pierres taillees*en vases, qui se brisoient au 
contact des' liqueurs empoisonnles ; celles qui, portles en 
amulettes, lloignoient les serpens ou rendoient leur mor- 
sure innocente , etc. ( F.) 

ANTILOPE , genre de quadruples de l’ordre des rumi- . 
nans, qui a pour caractlre distinctif des cornes creuses, 
rondes, marqules d’anneaux saillans ou d’arctes en spi- 
rale , et dont les chevilles osseuses sont solides intlrieu- 
rement. 

On ne peut rien ajouter de plus, si on veut conserver 
ce genre tel que Pont etabli Pallas et Gmelin , car il n’y 
a point d’autre caractere qui soit constant dans toutes les 
especes. Les larmiers , les brosses de poils aux genoux ou 
plutbt aux poignets, la taille llancle et llgere, les enfon- 
cemens de la peau des aines, qui existent dans les especes 
les plus connues , se trouvent manquer dans quelques-uues. 

Il n’y a pas mime, dans toutes, les huit dents incisives a 
la m&choire inflrieure, que Gmelin leur attribue. Ce peu 
de fixitl de caractlres est d’autant plus f&cheux qu’il est 
difficile de diviser ce genre, tant les formes des especes 
passent de l’une a Pautre par nuances peu sensibles. Ces 
especes sont fort nombreuses. Gmelin en compte vingt-sept, 
et il n’a pas compris dans son Enumeration toutes celles 
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gui £torent d^crites avant l’impression de son livre : il 
est vrai aussi qu’il a fait quelques doubles emplois. 

Les antilopes appartiennent toutes a l’ancien monde, et 
on n’en trouve que deux en Europe. Ce sont en g£nlral des 
animaux doux, sociables, qui vivent par grandes troupes, 
et qui se laissent ais&nent apprivoiser. Ces quality appar- 
tiennent surtout £minemment aux premieres esp£ces, con- 
nues sous le nom de gazelles. 

Quoique le nom d’antilope ait une tournure grecque, il 
n’est point employ^ par les anciens : on trouve seulement 
dans l’ouvrage des Six jours, attribu£ a' Eustathius , qui 
vivoit sous Constantin , le nom d 'antolopos , pour signifier 
un animal a longues cornes dentel^es en scie. Albert-le- 
grand a dlsign£ depuis le m£me animal par le mot de calo- 
pusy et d’autres lerivains du m£me temps, par ceux d’arwz- 
lopos , d 'antaplos et d ’aptalos. 

. Gesner croit que c’est le m£me dont parle la lettre non 
authentique d’Alexandre k Aristote sur les merveilles de 
Tlnde, et dont les longues cornes pointues et dentel^es 
pe^oient les boucliers des Mac^doniens. 

Quoique les descriptions que nous venons de rappeler, 
contiennent quelques faits fabuleux, il est assez facile de 
voir qu’elles tiroient leur origine d’un animal rttel , savoir 
l’espece appel^e aujourd’hui pasan , antilope oryx , ou peut- 
etre de l’algazel. 

Bochard croit que ce mot antolopos vient du copte pan- 
thalopsy qui signifie licorne. Comme le pasan est tres-vrai- 
semblablement 1’animal qui a donn£ lieu au recit fabuleux 
de la licorne et de l’oryx, la conjecture de Bochard s’ac- 
corderoit assez bien avec la n6tre. 

Quoi qu’il en soit, c’est Ray qui a le premier employ^ le. 
nom d’antilope pour designer une des especes qui le j»or- 
tent aujourd’hui, et c’est Pallas qui en a rendu l’acception 
g£nerique , lorsqu’il a s£par£ ce genre de celui des chevres, 
avec lequel Linnams le confondoit. 

L’histoire des gazelles Itoit fort embrouillee autrefois ; 
Buffon a commence a y mettre de l’ordre. Allamand, For- 
ster et Pallas ont ajoute plusieurs especes a celles que Buffon 
aYoit d£ter minxes. Pallas a fait un examcn general des e*- 



Digitized by CjOOQle 



ANT 



220 



pices, et en a considerablemcnt rectify la synonymie. 
Daubenton a cherchi k les diviser en plusicurs genres , 
mais avec peu de succes. Gmelin a suivi Pallas , ajoutant 
seulement quelques espices souvent peu certaines, que lui 
cmt fournries Schreber et Pennant. Nous n’avons fait que 
combiner les travaux de ces diffirens auteurs de la xnaniere 
qui nous a paru la plus conforme a la vdriti, et surtout 
propre a effacer des doubles emplois, qu’une critique in- 
attentive leur avoit fait commettre. 

Antilopes a comes a double courbure , la pointe en avant . 

La Gazelle, Antilope dorcas , Buff. Schreb. cclxix. La 
Corinne, Antilope corinna , Buff. Schreb. cclxxi. Le Kevel, 
Antilope kevella , Buff. Schreb. cclxx ; et le Tscheiran, 
Antilope subgutturosa , Petrop. 

Nous avouons que nous ne pouvons apercevoir dans les 
descriptions qu*on a donnies de ces animaux, ni dans les 
individus que nous avons ite k portee d’observer, aucun 
caractere sufEsant pour en faire des espices diffirentes les 
unes des autres. 

La gazelle est grande coniine un chevreuil, et en a toute 
la gr&ce et toute la ligereti. Ses comes sont noir&tres , 
assez grosses , marquees d’anneaux saillans , se recourbant 
en arriire et s’ecartant en dehors , excepti la pointe , qui 
se redresse en avant en forme d’un arc de grand cercle. 
Le cou entier, le dos et la face externe des membres, sont 
d’un beau fauve clair; le dessous du corps, la face interne 
des membres et les fesses, sont d’un beaublanc. Sur chaque 
Banc est une bande d’un fauve obscur ou d’un brun plus 
ou moins fonci. La t£te est fauve, excepti le soramet qui 
est gris clair, et une bande blanch&tre de chaque c6t£, 
qui , apris avoir fait le tour de Fceil , se rend vers les 
narines : au devant 4? chaque c£il est un larmier, comme 
dans le cerf. Les poignets, vulgairement dits genoux, 
portent chacun une petite brosse ou touffe de poils bruns. 
Les oreilles sont gran des , d’un gris fauve k leur face con- 
vexe, blanch&tres a leur base en devant, noires en de- 
dans avec trois lignes de poils blancs : la queue est courte 
et bien garnie de poils ; son extrlmiti est noire. Dans 
2 i5 
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cfcaque afne est une poche form^e par un repli de la peau f 
et dont les parois internes produisent une matiere graisseuse 
et assez fetide. 

Le fcevel a les cornes un peu plus longues k proportion 
et plus comprim^es a leur base que celles de la gazelle : les 
anneaux y sont plus nombreux , et la pointe seule y re- 
vient en avant presque subrtement ; ses yeux et ses orbites 
Sont plus grands : il lui ressemble du reste enticement. 

La corinne differe des deux autres seulement parce que 
les cotnes sont beaucoup plus menucs, presque droites, et 
que leurs anneaux sont moinS apparens; mais il y a des 
variates i n term £diai res a tous ces £gards. 

La gazelle est tris^commune en Barbarie; elle se rtfpand 
d'Cpuis la Syrie et 1’ Arabic jusqu’au S£n£gal. On en voit 
dans tous ces pays des troupes innombrables courir dans 
les campagnes ; iorsqu’on sen approche , eiles se serrent 
les unes contre les autre£ , et prtfsentent les cornes de tou- 
tes parts. Quoique timides , lorsqu’elles sont pouss^es a 
bout , eiles ont encore assez de forces pour blesser dange- 
reusement avec leurs cornes ; eiles ne peuvent cependant 
resister aux grands quadruples earnassiers , et ce sont 
eiles qui sont la pAture la plus ordinaire du lion et de la 
panthere. Les lures et les Arabes les chassent avec le 
cbien 'et le faucon , ou bien avec l’esp^ce de chat sauvage 
appele once. La chasse au faucon est surtout ramusement 
des gens riches en Syrie ; on habitue l’oiseau k saisir la ga- 
zelle a la gorge , et a lui entamer les gros.vaisseaux avec 
les ongles. On prend aussi ces animaux en vie en chassant 
dans la campagne avec quelquq individu apprivois£, aux 
cornes duquel on attache des cordes qui se terminent par 
des noeuds con la ns. Les gazelles sauvages , auxquelles eiles 
#e inelent, se prennent dans ces nceuds par les cornes ou 
par les pieds, et tombent promptement. 

La chair des gazelles est assez bonne et tient un peu de 
celle du chevreuil ; eiles ont beaucoup de graisse en , 
et maigrissent en hiver. 

Les voyageurs n’ont rien rapportd sur les circonstances 
de leur propagation et de leur d£veloppement. 

Iilien a tres-bien d^crit les gazelles sous le nom de dor - 
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cas, que les Grecs plus anciens avoient employd pour le 
chevreuil. Leur nom de gdfcelle est arabe : les auteurs de 
cette nation les citent sans cesse dans leurs Merits com me 
des symboles de douceur et des modules de graces et de 
beautd. Les beaux yeux se nomment simplement en Orient, 
yeux de gazelle, et e’est bien avec raison, car il est im- 
possible d’avoir le regard a la fois plus doux et plus vif 
que ce charmant animal. 

Le kevel et la corinne ont dtd rapportds du Senegal par 
Adanson ; mais il ne faut pas croire que ce soit leur seule 
1 patrie. Noils avons vu a la mdnagerie du Museum d’histoire 
naturelle trois individus qui ne nous ont point .paru dif- 
fered de la corinne , et qui venoient de la Barbaric. 

L’un d’eux , que nous avons observd particulidrement , 
£toit femelle j il etoit &gd de dix-huit mois lorsqu’il est ar- 
rivd, et en a vdcu dix-huit autres, toujours doux, familier, 
caressant tout le monde ; il lui prenoit seulement des ac- 
ces de galtd, dans lesquels il sautoit irrdgulidrement et 
blessoit les jamb^ des assistans avec ses comes. Il fai- 
soit entendre alors un petit cri , assez semblable a celui 
d’un lapin blessd ; le reste du temps il dtoit muet. Pen- 
dant qu’il a dtd ici, il a mud deux fois, mais sans au- 
cun changement de couleur; ses cornes n’ont pas sensible- 
ment augments. 11 dtoit extrdmement sobrej une livre et 
demie, soit de pain , d’orge ou de foin , et un.verre d’eau, 
lui suffisoient chaque jour ; la plus grande proprdtd rdgnoit 
toujours autour de lui \ ses excremens ressembloient a ceux 
d’un mouton pour la forme et pour la consistance , mais 
ils eloient beaucoup plus petits. 

Le tscheiran ou Pantilope de Perse , que Kaempfer a 
nommd mal a propos ahu , et que Gttldenstsedt a ddcrit 
en ddtail sous le nom d 'antilope subgutturosa , ressemble en- 
core tellement au kevel qu’il est bien difficile de ne pas 
croire* que e’est le mdme animal. La seule difference que 
citecet auteur, est une saillie de la gfosseur d’une noisette, 
que forme le larynx au devant du cou; mais cette saillie, 
qui existe plus ou moins dans toutes les gazelles , pent 
n’avoir toute sa grosseur que dans certain temps, et avoir 
par consequent echappd a ceux qui ont ddcrit le kevel. 
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G ill dens taedt dit qu’on lui a rapporte que la Feinelle dti 
tscheiran n’a point de cornes ; prepend ant Kaempfer repre- 
sente la sienne avec des corncs , mais fort courtes. 

Le tscheiran habite depuis la Bucarie jusqu’a Constanti- 
nople; il lie done par une chatne continue les pays ha- 
bites par la gazelle commune, et ceux qu’occiipe le dseren 
ou gazelle goitreiise. Ce nom de tscheiran est turc. 

Le Dseren ou l’Antilope goItreuse, Antilope gultu- 
rosa , Pall. Spic. fase. 12, tabl. 2 et 3 ; Scbrcb. cclxxv. 
Cette antilope est d’une forme un peu plus trapue que les 
gazelles ; sa taille est celle d’un daim. Elle se distingue t 
particulierement par la grosseur de son larynx, qui forme 
tiue saillie tres-visible et mobile au devant du cou , sur- 
iout dans le mile adulte, ou il devient presque monstrueux. 

Le mile a encore un sac sous le ventre , au m£me endroit 
que le muse, mais sans y produire de matibre odorants* 
Les larmiers sont fort petits. Les cornes sont noires comme 
dans la gazelle , et non jaunes comme dans le saiga ; elles 
sont moindres a proportion que dans les autres especes : la 
femelle n’en a point. La couleur de Tun et de Pautre sexe 
est en £te gris-fauve en dessus et blanche en dessous ; l'hi- 
ver ils sont grisitres et paroissent presque blancs de loin : 
les genoux 11*01) t que de tres-courts bouquets de poils et 
non des brosses comme les gazelles. 

- Cette cspece se trouve seutement dans le pays des Mon- 
goles, dans les deserts situ^s entre la Chine et le Thibet, 
et dans quclques portions de la Siberie orientale : elle n’est 
nulle part si abondante que dans le grand \ddscrl sablon- 
neux de Cobi. 

En glnlral, elle dvite les forets ct pr^fere le s^jour des 
plaiues aridcs , sablonneuses et rocailleuses ; elle ne craint 
pas non plus les montagnes, pourvu quel les ue soient pas 
couvertes de bois, Elle va par troupes plus nombreuses cn 
automne qu’en ; elle s’approche des habitations en hi- 
v^r, et on la voit quelquefois se m 'ler avec le b^tail do- 
mestique ; elle prtfere, pour se nourrir, les plantes douces 
aux ^alees : son agility egale au moins celle des autres ga- 
zelles, et elle ne se fatigue pas si vfte que le sa’iga* Lorsqu’elle 
est poursuivie , elle fait des sauts 4norme$ v 
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Cette antilope goitreuse entre en chaleur beaucoup pins 
tard que le saiga, et ne met bas qu’a la mi-Juin ; ses pt*- 
tits sont.aussi plus long-temps 4 croitre, mais ik s’apprivoi- 
sent tous aussi aiseinent , lorsqu’ils sont pris jeunes. 

Lorsqae cet animal est sauvage , il crain t Feau au point, 
qu’il se laisse prendre ou tuer plut6t que de s’y jeter ; 
mais lorsqu’il y tombe par hasard, ou que dans une course 
rapid e il s’y pr^cipite d’uije berge escarp^e, il y nage tres- 
bien. Elies ont la m£me horreur pour les bois , et si oa 
les y pousse en les chassant , elles ront se heurter contre 
les arbres et ne tardent point a s’y faire prendre. 

Les Chinois nomment cette antilope hoang-yang : le nom 
de dseren est celui que hii donnent les Mongoles : trans- 
ports en Turquie et en Perse , il s’y est un peu alt^rd ; il 
a ete changd en dscheiran et en jairan ou jarrain , et appliqud ik 
la gazelle ordinaire ou 4 quelqu’une de ses variates, car le 
Yrai dseren ne se treuve point en Perse. 

blesserschmid et Gmelin l’aind en ont donnd de bDnncs 
notices , que Buifon a iiiser^es dans son Histoire et dans, 
ses Suppl^mens ; mais ayant confondu le dseren etle Ischei- 
ran, il a dt£ conduit 4 une foule d’erreurs. 

D’abord il a rapportd 4 notre dseren tout ce que Olearius 
et d’autres disen t du tsebeiran ou de la gazelle de Perse; en- 
suite il a donn£ pour appartenir au tschei'ran ou dseren^ 
une corne qu’il avoit trouv^e au cabinet du roi, et qui 
n’est ni de l’un ni de Fautre,. mais qui vient de Fantilope 
bleue. Il avoit peu t-$tre £td conduit 4 cette erreur, parce 
que Aldrovande a fait repr6senter cette m£me corne a la 
t£te de son chapitre du Bdzoard , et que Kaempfer attribue 
au tschei’ran la production de cette fameuse pierre. 

En fin, Allamand ayant trouv£ I’antilope bleue entiere* 
l’a d^crite sous le nom de tschei'ran, quoiqu’il aper^tit bicn 
qu’elle n’^toit pas le veritable tschei’ran, et encore moins le 
dseren; et cette figure a passl sous ce nom dans les Sup- 
pllmens, tom. 6, sans aucune observation qui puisse fajre 
remarquer que ce n’est pas Fesp4ce dont elle acconipagne 
Thistoire v 

Le Saiga, Antitope saiga , Pall. Spic. zool. t. 1 et 5. Le 
saiga est la seule vraie gazelle qui habite cn Europe, ca$ 
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nous yerrons que le chamois s’dcarte d^ja beaucoup de ce 
genre. Les cornes du saiga sont sembl^bles , pour la forme, 
a celles de la gazelle commune ; mais leur couleur est jau- 
nAtre , et leur substance demi-transparente au point qu'on 
peut les employer pour faire des lanternes, et qu’elles sont 
tr£s-rechercltees a la Chine pour cet usage. II est grand 
coirnne un daim ; mais il a le corps moins dtegant et plus 
trapu que les cerfs et les gazelles ordinaires : sa couleur 
est fauve sur le corps et sur les flancs, et blanche sous le 
ventre ; son poil d’hiver est plus long que celui d’£t£, et 
d’un gris qui paroit blanchAtre de loin. Un caractire parti- 
culier k cette espece est la grosseur et la forme bomb^e 
de son nez , et ses narines larges et ouvertes , surtout quand 
l’animal court. Ce nez est entierement cartilagineux , ses 
os propres et son vomer ne s’ossifiant jamais entierement. 
Cette saillie du nez fait que l’animal ne palt qu’en retro- 
gradant ou en saisissant l’herbe par le cbte. La femelle se 
distingue du mAle , parce qu’elle a le poil plus doux et 
qu’elle manque de cornes. Les mAles m^me varient singu- 
lierement par le nombre des cornes : on en trouve quel- 
quefois qui n’en ont qu’une , * et d’autres qui en ont trois. 

Le saiga habite une espice de terrain bonte a l’Occident 
par les regions peuptees et cultivles de la Pologne et de 
la petite Russie , au Midi par les monts Crapachs, le Da- 
nube, la mer Noire, le Caucase, la mer Caspienne et celle 
d’Aral; k l’Orient par l’lrtich, l’Ob et les monts Altai; 
et vers leSeptentrion par le froid, quile retienttoujours en- 
deqa du 55.* degr^ , et quelqucfois bien plus bas. Presque 
tout ce pays est aride , d^couvert, sablonneux et sal£ ; on 
n’y voit que des absynthes , des arones , des armoises , des 
arroches, et d’autres plantes Acres ou satees, qui font la 
nourriture principale du saiga, etdont plysieurs conservent 
leur verdure en hiver. Ces herbes donnent a sa chair une 
odeur d&agr£able ; die est cependant mangeable en hiver ; 
mais on la rejette en 6t6 a cause des larves d’aestres, dont 
elle fourmille. II recherche aussi beauqoup le sel et les 
sources satees. 

Les saigas sont des animaux sociables et voyageurs. Us 
le rassemblent vers l’automne en grands troypqaux , quel* 
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quefoia de dix mille, pour se rend re dans les deserts plus 
mlridionaux ; mais ils reviennent au printemps , isol£s ou 
par petites troupes ; ils ne sVloignent point des eaux , et 
les sentiers par lesquels ils vont boire, sont tou jours tr£s- 
battus. On les voit rarement seuls, et pendant que la troupe 
dort, il en reste toujoUrs quelques-uns qui font la garde; 
cet instinct se conserve mime parmi les saigas domestiques. 

Ce sont des animaux foibles et sans resistance , qui voient 
mal pendant le grand jour; et quoiqu’ils soient fort rapi- 
des a la course, ils se fatiguent tris-vlte malgre la gran- 
deur de leurs narines et de leur larynx, qui sembleroient 
devoir les favoriser ; enfin ils sont d’un temperament si de- 
bile que la moindre blessure les fait perir. ' 

Le temps du rut tombe & la fin de Novembre : les m&les 
alors repandent une forte odeur de muse; ils se battent 
pour leurs femelies , et le plus fort chasse tous les autres 
cts’empare pour lui seul de toutes les femelies de la troupe * 
qu’il mene vers le Midi et qu’il garde et retient ensemble 
avec la plus grande jalousie. II montre aussi a cette epoque 
du courage pour les dlfendre contre les loups et les renarda. 
Les Russes pr^tendent qu’il s’accouple jusqu’a vingt fois 
de suite, et qu’il reste pendant vingt-quatre heures comme 
demi-mort, mais qu’il se rltablit en mangeant d’une cer- 
taine plante. Ce sont la sans doute autant de contes popu- 
lates. Les femelies mettent bas an mois de Mai, le plus 
souvent un seul petit. Les m&les croissent beaucoup plus 
vlte que les femelies ; ils ont des vestiges de cornes des le 
premier mois. On les £l£ve assez ais&nent eq domesticity 
mais lorsqu’on les prend vieux, ils restent toujours farouches 
et refusent de manger. Les sa’lgas domestiques vont librement 
a la campagne sans se joindre aux sauvages ; ils reconnois- 
sent la voix de leur maitre et le flattent. Ils ne prennent 
dans le foin que les feuilles des herbes et rejettent les gra- 
mens ; ils refusent aussi les pousses d’arbustes. 

Ces animaux plongent leur museau entier dans l’eau 
lorsqu’ils veulent boire , et e’est par leurs narines qu’ils 
en prennent la plus grande partie , comme l’avoit d£js 
remarqul Strabon ; mais ils ne peuvent pas y en garder, 
comme il l’a cru, Ils sont fort sujets k une espice parti- 
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culiere d’aestres , qui se lo gent dans leur peau, eta des by- 
datides, qui s’attachent a leurs intestins. Les aigles et les 
Joups sont leurs ennemis les plus dangereux. 

Les anciens ont connu le saiga. Strabon l’indique asser 
bien sous le nom de colas : quant aux modernes , les id£es 
qu’ils en ont eues ont eti assez confuses jusqu’a Tallas , 
qui en a donnl une histoire complete, dont nous avons 
extrait cet article. 

L*Antilope a bourse ou Spri n c-bock , Antilope euchore , 
Forst. Ap. , Schreb*. 272. Cette gazelle pr&ente la mime 
courbure de cornes , et presque la meme distribution de 
couleurs que la commune ; mais elle s’en distingue d’abord 
par une grande raie blanche, qui occupe la partie poste- 
rieure du dos , et qui est formee par de longs ppils , qui 
s’^cartent quand Tanimal saute , et rendent alors cette 
raie beaucoup plus large ; c'est que la peau forme a cet 
endroit un repli, que le pannicule charnu. d^veloppe lors- 
qu’ii se contracte par l’eiFort du saut. 

L’antilope a bourse est d’un tiers plus grande que la ga- 
zelle commune, et a le corps plus trapu. Les cornes du 
m&le sont beaucoup plus grosses a proportion de leur lon- 
gueur que celles de la gazelle ; mais celles de la femelle sont 
menues comme dans la corinne : la queue de celle-ci est aussi 
plus longue , blanche et tcrminee par un flocon noir ; sa 
tile est presque toute blanche avec une ligne lat^rale noire. 

Cette espece est tres-nombreuse dans les environs du Cap ; 
on en voit quelquefois des milliers qui se rendent ensemble 
d'unc contree dans une autre, surtout lorsque la s£cheressc 
les y force. Ces troupes sont , comme on l’imagine bien , 
suivies de nombreux animaux carnassiers , tels que lions , 
pantheres, hyenes, qui en devorent des quantity. Les pre- 
miers rangs de ces immenses troupeaux sont bien nourris ; 
mais les derniers, qui trouvent tout broutl et qui sont 
obliges d’arracher les racines pour vivre , sont maigres 
et affam&. Ainsi rassembl^es , ces antilopes ne marquent 
aucune crainte , et il faut les frapper pour se frayer un 
chemin au travers de leur troupe ; elles font cercle ct 
menacent des cornes ceux qui les attaquent. Elles s’appri- 
voisent ais^ment en captivity. On leur attribue quelque 
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prtvoyance des mauvais temps , qu’elles presagent par des 
sauts et des bonds plus multiplies qu’a Fordinaire : c’est 
sans doute a cette habitude qu’elle a d tk le nom de spring- 
lock ou ch^vBe sautante , que lui ont donnd les colons 
bollandois. Ils l’appellent encore, a cause de sa beautd, 
pronk-book ou chivre de parade, et a cause de ses migra- 
tions, chevre de passage. 

Les deux sexes sont cornus ; mais la grandeur et la cour- 
bure des cornes varient selon FigS et le sexe. 

C’est a Gordon, a Allamand et a Forster, qu’on est 
redevable de la premiere connoissance de cette espice. 
Yosmatfr l’a ensuite ddcrite en detail d’apres un individu 
qui a vdcu a la menagerie du stathouder : nous ne savons pas 
pourquoi Gmelin ne l’a point admise dans son Enumeration?. 

Le Klip-springer ou Sautkur de rochers, Antilope 
onotragus, For st. Ap. Schr. 259. Cette espece, nomuide 
kainsi par les Hottentots, a EtE indiquEe par Kolbe et dE- 
crite par Forster. Buff, suppl. 6, pi. 22. 

EUe est grande comtnc une chevre, mais plus haute sur 
ses jambes; tout le corps est d’un fauve jaun&tre, exceptE 
le tour des yeux et des lEvres, qui est noir&tre, et les jam- 
bes et les oreilles, qui sont blanchdtres : les cornes sont 
petites, menues et presque drpites ; elles manquent a la 
femelle. Le sauteur mErite son nom , car il va dans les 
rochers avec autant de vitesse et d’adresse que le chamois 
cFEurope : son sabot, au lieu d’etre pointu comme celui 
des autres antilopes, est arrondi par le bout; et comme en 
courant il n’appuie que la pointe et non le talon , son 
cmpreinte est tres-reconnoissable. La figure que Schieber 
endonne est mal b propos revEtue d’uue teinte verd&tre. 

Sa chair est bonne a manger , et son poil , qui tombe 
aisement, s’emploie pour faire des matelas. Au rapport de 
Levaillant, ce poil est plat et rude: il suffit de frotter el 
mime de toucher Fanimal pour l’Epiler, et il est par con- 
sequent impossible d’en conserver“la fourrure ; il est encore 
si fragile qu’on le rompt en le tordant un peu. 

Gmelin n’a pas non plus rangE cette espece dans son ca- 
talogue des antilopes. 

Antilope poxjrpre, Antilope py gar ga, Schreb. 273. C’est 
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une dcs plus belles antilopes : sa grandeur egale ou surpasse 
m^rae celle du cerf ; ses cornes sont se in b tables a celles 
de la gazelle commune , mais elles sont plus grosses a pro- 
portion, et les anneaux, au nombre de dix ou douze, en 
sont beaucoup plus saillans. I>a couleur de son cou et de sa 
t£tc est un brun bai , si vif qu’il ressemble presque a la 
couleur du sang ; mais tout le cbanfrein est occupy par une 
large bande blanche , qui se retr^cit entre les cornes. Le 
dos est d’une couleur singulfere , comme d’un brun bai 
qui auroit £te glac£ de blanchktre ; une large bande brune 
s^pare cette couleur d’avec le blanc du ventre , et s’&pnd 
sur la face ext^rieure des cuisses ; leur face interne, le 
ventre et les fesses, sont d’un beau blanc : cette derniere 
couleur est surtout fort large sur les fesses, oil elle sVleve 
jusqu’au-dessus de la racine de la queue. 

Cette espece a gravee dans la traduction hollandoise 
de Linnaeus par Houttuyn, d’apr^s un dessin fait au Cap 
par Burman. Houttuyn l’avoit con fondue avec l’antilope 
cervicaprfi.. Pallas la deorivit ensuite sur des peaux qu’il 
vit en Hollande, et fut tris- long- temps a en d^brouiller 
la nbmenclature ; car il l’avoit d’abord nominee dorcas , 
ensuite il l’avoit confondue avec le tscheiran. BufFon ne l’a 
pas connue. 

Nous avons atijourd’bui au Museum une peau bounce, 
absolument conforme a la description de Pallas .* nous y 
poss£dons aussi des cornes semblables, mais encore plus 
grosses ; elles indiquent sans doute une variety de sexe. 

Le Kob, Antilope kob , et la Leawee , Antilope lerwi& 
On ne connoit la premiere de ces gazelles que par sa t£te 
d£charn£e et par ses cornes rapport^es par Adanson du 
Senegal, ou l’animal qui les porte est nomnuf par les Fran- 
* $ois petite vache brune. V. Buff. 12, pi. 3 a, f. 1. 

Les cornes different de celles des gazelles ordinaires, parce 
que leur convexity de la base est presque nulle , en sorte 
qu’elles paroisscnt n’avoir qu’une seule courbure, concave 
en avant On y voit sept ou huit demi-anneaux saillans a 
la face ant^rieure et interne : la moiti£ supdrieure est 
lisse, leur longueur est d’un pied. La t£te du kob ne 
paroit point avoir eu de larmiers. Adanson n’a point donnd 



Digitized by KjOOQle 




ANT 



255 



«le description de l’animal. Pallas Pa pris d’abord pour la 
chevre bleue ; il a cru ensuite le retrouver dans la lerwle 
ou jish-tall de Shaw, inais il ne donne aucune preuve de 
cette conjecture. Shaw se borne a dire que la lerwle est 
grande comme une genisse d’un an ; qu’elle a le corps plus 
rond , une touffe de poil de la longueur de cinq pouces sur 
les.genoux, et une autre a la nuque dans l’espace d’un 
pied ; que sa couleur est rousse et sea comes cannelles et 
courbles en arriere , comme celles des chlvres : ce dernier 
point exclut absolument le kob. 

En examinant la copie qu’Aldrovande a donnle du damn 
de Cajus , on seroit tentl d’y reconnoitre les comes du 
kob ; mais en consultant la figure originate, on voit que 
les anneaux de celle d’Aldrovande y sunt ajoutls par le 
copiste. 

Buffon a ensuite cherchl a rapprocher le kob et le koba 
du bubale , mais ces animaux n’ont point de rapport. 

Le Koba, Antilope scnegalcnsis. On ne connoit aussi le 
koba que par ses cornes Igalement venues du Slnlgal, 
ou nos Francois le noinment grande vache brune. V. Buff. 
12 , pi. 32 , f. 2. 

Ces cornes ont la mime double courbure que celles de 
la gazelle ; mais elles sont du double plus longues. On y 
Temarque dix-sept anneaux , et leur quart suplrieur est 
lisse. Le koba, it en juger par son crane,' doit approcher 
de la taille du cerf. Pallas Fa cru le mime qtie l’antilope 
pourpre. Pennant paroit Pavoir confondu avec le caama : 
Buffon lui-mlme a donnl , d'apres Forster, dans cette der- 
niere opinion ; mais elle n’en est pas moins erronee. 

L’Antilope propremen t dite, Antilope ccrvicapra , Pall. 
Spic. , Buff., Schreb. 268. Les cornes ont une triple cour- 
bure et se contournent en mime temps sur elles -mimes 
en spirale , de maniere qu’elles reprise n tent ensemble 
une double lyre ; les anneaux y sont aussi beaucoup 
mieux marques : du reste , elle ressemble a la gazelle, 
par la forme , par les larmiers , qui sont inline encore 
plus grands , par les brosses des genoux , et mime par 
la distribution des couleurs. Tout le dessus du corps est 
d’un brun fauve , le dessous est blanchcktre- Le tour des 
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yeux est blanc; la queue courte, noire dessus et blanche 
dessous. 

La femelle differe du mAle en ce qu’elle n’a point de 
corncs et par une bande blanche qui lui vient a 1’Age 
de six ans de chaque cbtd de lupine da dos. Cette 
antilope est presque aussi grande qu’un daim. II paroit 
qu’elle se trouve en Barbarie et dans les Indes; du moins 
est - il certain qu’on en a amend plusieurs du Bengale a 
la mdnagerie du stathouder, et que les faquirs indiens se 
font avec leurs cornes, jointes par les bases, t une espece 
d’arme offensive , dont ils se servent comme d’un baton a 
deux bouts. Peut-dtre cst-ii moins stir que la lidmde de 
Shaw soit de la mdme espece ; et c’est cependant le seul 
fait qui prouveroit que l’antilope vive en Afrique. Cet auteur 
se borne en effet a dire que sa lidmde a les cornes lon- 
gues de deux pieds , et que du reste elle ressemble a la 
gazelle. Thdvenot et Mandelslohe oht bien ddcrit l’antilope 
comme un animal indien. On ignore quelles sont ses ha- 
bitudes dans son pays natal. Dcs antilopes ont vdcu et mul- 
ti pile en Hollande pendant plusieurs anndes : on les tenoit 
avec des axis, et elles vivoient paisiblement avec eux. Les 
nicies dtoient un peu sauvages , mais les femelles devenoicnt 
fort familidres. Tons les individus se tenoient ensemble et 
marchoient lentement d’abord , ensuite par petits bonds, 
et finissoient pdr courir et sauter comme des cerfs. 11 n’y 
a point de temps marqud pour l’accouplemcnt ; la femelle 
porte neuf mois et ne fait qu’un petit. Celui-ci reste cou- 
chd pendant huit jours, apres quoi il accompagne la troupe; 
il est trois ans a crotlre , et ce n’est qu’au bout de ce temps 
qu’il peut engendrer. Les premiers vestiges des cornes pa- 
roissent a sept mois ; elles forment deux tours de spire, et 
portent douze anneaux a trois ans ; elles croissent fort len» 
tement. 

Buffon a pensd que c’dtoit ici le strepsiceros des anciens; 
mais nous ne voyons pas plus de preuves en faveur de 
cette espdce que de beaucoup d’autres ; et, comme le dit 
Pallas, ses cornes ne ressemblent pas autant a des ly re5 
que celles des gazelles communes. Voyez Addax. 
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Ant Hopes a courlure simple ou nulle , pointe en ar- 
ri&re ou en dedans . 

Le Pasan ou Chamois du Cap , ou plutAt PAntilope a 
cornes droites, Anlilope oryx, Buff; I’AlgazeI, Antilope 
gaztlla , et le Leccoryx, Antilope leucoiyx. On conserve 
depuis long-temps dans les cabinets deux sortes de cornes 
fort singtrli£res ; elles sont tres-longues , fortaigues, noires, 
lisses et marquees , vers leur tiers inftrieur, d’anneaux 
saillans et obliques, com me ceux qu’on voit aux cornes des 
autre s gazelles. Ces cornes n’ont entre elles d’autre diffe- 
rence sensible que celle-ci, c’est que les unes sont abso- 
lument droites, et les autres uniform£ment arqu£es dans 
toute leur longueur. 

Gesner et Aldrovande ont fait representer celles qui sont 
arqu£es; et un m£decin allemand, nomm£ Major, aavance, 
sans aucune preuve , que Panimal qui les porte est le 
mime dans les intestins duquel on trouve le b&oard. Ray 
a decritje premier, mais tres-sommairement , l’.mimal qui 
porte les cornes droites sous le nom de gazelle des Indes. 

Buffon a donnl la figure des deux sortes de cornes , ct 
appliquant aux droites ce que Major avoit dit des arqu£es, 
il a jug£ qu’elles provenoient de l’animal du b£zoard. 
Or Kaempfer dit que 1’animal du b£zoard se nomme en 
Perse paseng : Buffon a done transport^ ce nom de paseng 
ou pasan a l’antilope a cornes droites ; et cependant ce pa- 
seng) bien decrit et figure par Kaempfer, est une chevre 
barbue , dont les cornes ne sont rien moins que droites. 
Quant aux cornes arqu^es , il a cru les retrouver dans 
ce que B£lon et Prosper Alpin disent de celles de la ga- 
zelle d’£gypte ; en consequence il a donn£ le nom d’algazcl 
a l’animal qui porte ces longues cornes arqu^es , en quoi 
il a ete suivi par Pallas et Gmelin. Il est cependant bien 
certain que Beion n’a voulu parler que de la gazelle com- 
mune ; et quoique la figure de Prosper Alpin semble avoir 
des cornes pareilles a celles qui nous occupent, il est en- 
core bien certain que cette mauvaise figure ne reprlseote 
point un animal qui se trouve aujourd’hui en ligypte. En- 
fin Palias ayant trouv£ dans le cabinet de l’acadlmie de 
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Pdtersbourg une corne droite, mais plus mince que celles 
que Ton voit commun^ment, a anneaux plus saillans , plus 
nombreux et non obliques, et ayant lu dans le pere Vin- 
cent Marie qu’il y a pres de Mascate un animal semblable 
a on cerf , mais blanc comme une herraine, dont les cornes 
droites et longues de trois ou quatre palmes sont noueuses et 
semblent tournees comme des poulies, il ne douta pas que ce 
ne ftit la l’espece dont cette corne provenoit, et il l’a pla- 
cde dans le systerae sous le nom de leucoryx. 

Voil&sur quelles conjectures on a dtabli ces trois espdces 
d’animaux , et pourquoi on leur a assignd a chacun un pays 
natal et une histoire particulidre. 

Nous ne voyons absolument rien de prouvd dans ce qu ? on 
dit de l’algazcl , ct son histoire est encore tdute entierc a 
faire. 

Celle du leucoryx nous parolt au moins douteuse, car 
quoique Pennant ait trouvd un dessin d’un animal a poil 
blanc et a' cornes droites, fait cn Perse, et qu’il rapportc 
au leucoryx, ce dessin ne nous parolt reprdsenter qu'une 
varidtd de l’oryx ordinaire ou pasan de Buffon. Heureu- 
semeot l’histoire de ce pasan est aujourd’hui derenue plus 
certaine ; nous la devons aux Hollandois. Elle se trouve 
absolument contraire a ce que les combi naisons drudiles 
de Buffon avoient, pour ainsi dire, crde; ce qai doit nous 
mettre en garde contre ces tours de force ou l’on cherche 
a supplier aux faits par des tissus de conjectures plus ou 
moins ingdnieuses. 

Ces cornes droites viennent done d’un animal qui habile 
au nord du cap de Bonne- Espdrance , et que les colons 
hollandois nomment chamois du Cap. 11 a quatre pieds de 
hauteur au garrot, e’est-a-dire , qu’il est plus grand qu’un 
cerf, et ses cornes en out trois de longueur; ce sont' des 
armes tris-dangereuses lorsque l’animal est irritd : la fe- 
melle en porte aussi, mais moindres que celles du mile. 
Le poil est d’un cendrd bleu^tre; la tdte est blanche, avec 
un dessin bizarre compose de taches et de lignes d’un noir 
plus ou moins foned. Une bande noir&tre regne le long 
du dos, et une autre sur chaque Banc. On yoit sur les 
dpaules ct sur les cuisses une tache marroo foned : le ven- 
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tre et les jambes sont blanch A tres ; la queue est assez lozigue 
et garnie de poils noir&tres. Une particularity remarquable 
est que le poil qui r£gne sur l’ypine du dos, est dirige 
vers la t£te, chose contraire 4 ce qu’on voif dans la plu- 
part des animaux. 

Les sabots, plus longs a proportion que ceux des gazelles 
de plaine, font croire que cette espece fr^quente les lieux 
escarpls ; et c’est sans doute ce qui lui a fait donner le 
nom de chamois : elle ne va point en troupes, znais seule- 
znent par paires. 

Cet animal est assez rare aux environs du Cap : on ne 
sait pas jusqu’ou il s’en trouve dans l’interieur de l’Afrique. 
Si le prytendu leucoryx de Pennant est vraiment une va- 
ri£t£, et s’il n’a pas yty ameny en Perse par quelque Arabe 
qui Faura tiry d’Abyssinie , il faudra croire que Fespece 
de l’oryx existe aussi en Asie ; mais nous avouons que 
nous en doutons encore beaucoup. La gazelle d’Hasselquist, 
que Gmelin rapporte a Falgazel , n’est qu’une gazelle or- 
dinaire. 

Ce nom d’oryx, qui a yty appliquy a cette espece par 
Pallas , ytoit tres-cyiebre chez les anciens ; mais ils n'ont 
pas tous eu des idyes bien justcs de Fanimal qu’il dysignoit. 
Aristote, qui ne le connoissoit que par oui-dire , le decrit 
com me ayant le pied fourchu et une seule come. Pline re- 
pute cette description; et, dans un autre endroit, il dit 
qu’il a le poil & rebours des autres animaux. 

Oppien en parle avec plus de dytail ; il le; reprysente 
comme grand et fyroce. Son poil est blanc, dit-il, excepte 
ses joues, qui sont noires ; ses cornes sont yievyes , tres- 
aigues et plus dures que le fer : il s’en sert avec avantage 
pour combattre les animaux les plus robustes. 

En supposant un peu d’exagyration dans la description 
podtique d’Oppien , il est facile de reconnoitre dans ces 
difFdrens traits notre antilope a cornes droites, surtout sa 
variyty blanche. 

L/oryx d’Aristote sera un individu qui avoit perdu par 
accident une de ses cornes, ou n’en avoit jamais eu qu’une 
seule, comme il arrive a d’autres antilopes et notamment 
iru saiga. 
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Ce qu’on (lit des usages dcs comes de l'oryx s’accorde 
assez ayec les formes de celles de notre antilope. H£ro- 
dote rapporte qu’on en faisoit des branches d’instrumens de 
xnusique ; Strabon , que certains peuples d’Afrique s’en ser- 
voient comme d’armes offensives , et Lampride , qu’on 
en pouvoit percer meme un elephant. 

Les Romains virent l’oryx dans leurs jeux. Martial en 
fait mention. 

L’antilope bz.bue.9 Antilope leucophcea , Buff. Suppl. 6, 
sous le nom de Tsejran , Schreb. 278. Sa taille surpasse 
quelquefois celle du ccrf ; son pelage est d’un cendrt l£g£- 
rement bleu&tre , excepte le ventre, le bout de la queue 
et une tache an devant de chaque ceil , qui sont blancs - 
la queue est courte : ses cornes , longues d’un pied et 
demi et l^gerement comprim&s, n’ont qu’une seule cour- 
bure uniforme ct en arri£re ; elles existent dans les deux 
sexes et ont environ vingt anneaux : les genoux n’ont 
point de brosses. 

Cette antilope habite au Cap , oil les colons hollandois 
lui ont donn£ le nom de ch£vre bleue. Kolbe pretend 
qu’en vie elle est d’un beau bleu celeste, qui devient terne 
apres la mort 

C’est elle qu’Allamand et Buffon ont fait repr&enter 
sous le nom de tseiran , qui ne lui appartient point du tout 

Aldrovande en avoit fait figurer une corne qu’il attri- 
buoit a la ch£vre du b^zoard. 

Nous avons au Museum une corne semblable A celles de 
la figure de la chevre bleue, donn«*e par Allamand sous 
le nom de tseiran ; elle a trois pieds deux pouces de long 
et pres de cinquanle anneaux. 

La Grimm, Antilope grimmia , Pall. Spic. , Buff. Suppl., 
Schreb. 260, charmante petite gazelle -a peine haute d’un 
pied, ainsi nominee d’apres celui qui 1’a decrite le premier. 
Son caractere dislinclif est un petit bouquet de poil 
saillant sur le front. Le m&Ie a deux petites comes droi- 
tes , un peu comprimecs , annexes a la base , et presque 
horizon talement dirig^es en arriere , dont la fcmelle est 
privec. L’tin et i’autre sexe ont de tres-grands larmiers, 
un poil brun foncd en dessus* blanc cn dessous, avee une 
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ligne noire sur )e chanfrein , sur la queue et sur chaque 
jambe ; la queue est fort courte. 

Ce joll animal habite la Guin£e, le Congo et les envi- 
rons du cap de Bonne-Esp£rance. 11 est timide : le bruit, 
le tonnerre reffraient; et il marque son £pOuvante en 
soufflant par les narines. En esclavage il s’apprivoise ais£- 
ment et aime beaucoup la "proprete. On le nomme au Cap 
ch£vre plongeante , parce que , sit6t qu’il apergoit un 
homme, il s’£l£ve par un saut pour d£couvrir ses mouve- 
mens ; il se replonge dans les broussailles , et s’enfuit £n r£* 
petant de temps en temps la m£me manoeuvre. 

Le Gudvfei ou Roi des ch evrotains , Antilope pygmoea. 
On a nommd ainsi cette gazelle, la plus petite des espe- 
ces connues , parce qu’elle ressemble absolument k un 
chevrotain qui auroit deux petites cornes. Elle n’a que 
npuf pouces de hauteur au garrot : ses cornes noires , 
lisses et annexes a leur base , n’ont que deux pouces ; 
elles manquent k la femelle. Le pelage est d’un brun roux 
uniforme. Ce charmant petit animal est d'une agilitd telle 
quil saute quelquefois a douze pieds de hauteur, selon Boss- 
man : on le trouve dans les contr£es les plus chaudes 
de l’Afrique ; son temperament est d’une dllicatesse ex- 
treme. 

Antilopes a double courbure , points en- arriSre. 

Le Bubale ou Vache de Barbarie , Antilope bubalis , 
huff. Suppl. 6, pi. 14. Les proportions uti 'peu lourdes du 
hubale , la longueur et la grosseur de sa t£te , et la hau«* 
teur de son garrot, le distinguent siir-le-champ des gazelles 
ordinaires. 11 ressemble asSez a uhe petite Vache pour 
qu*on ait pu lui en donner le nom ; inais ses cornes sil- 
lonnles obliquement en travers , et ses jambes de cerf, ne 
permettent pas de le ranger ailleurs qu’avec les antilopes , 
dont il a aussi les larmiers, mais non les brosses aux ge- 
noux. 

Ses corned pr&entent Un cafact^re tris-particulier : elles 
ont bien aussi une double courbure , mais c’est dans un 
sens contraire k celles des gazelles ordinaires, c*est-4-dire, 
que, dans le bubale, la courbure infdrieure est concave en 
2 1 fr 
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avant, ct la sup«*rieure convexe, de mani£fe que la points 
est dirig^e en arriere. Aussi n’est- il pas douteux que ce 
ne soit le bubalis d’Aristote , et le bubalus de Pline et 
d’Oppien, qui tenoit le milieu entre le cerf et le veau, et 
dont les cornes a pointes dirig^es en arriere ^toient inu- 
tiles pouf le combat. 

Le bubale est grand comme un cerf : son pelage est d’un 
fauve a peu pres uniforme , excepts le bout de la queue , 
qui est noir ; elle est de longueur mediocre et termin^e 
par un flocon de poils. Les cornes sont noires, grosses , 
courtes , et les courbures en sont arrondies ; les anneaux 
en sont obliques et comme effaces. V. Buffon 12, pi. 58 , 
fig. 1 . 

Cette esp£ce nous vient de Barbarie , oil elle est asset 
commune et oh les Arabes la nomment bceuf sauvage. On 
ne sait rien de particular sur ses inoeurs dans l’dtat sau- 
vage ; Shaw dit seulement qu’il marche en* troupes , et 
que ses petits s’apprivoisent aisement et paissent avec les 
boeufs : il court, s’arrete et se defend comme la gazelle. 

Ceux qu’on a eus dans des menageries etoient assez doux 
et mangcoient toule sorte de substances v«*g£tales. Le pre- 
mier moderne qui en ait parie, est le m^decin anglois 
Cajus, dans l’ouvrage de Gesner; il le nomine bceuf cerf, 
bos celaphus. 

Beion l’avoit decrit auparavant sous le nom de bceuf 
d’Afrique : il avoit i$marqul que c’^toit le bubale des an- 
ciens ; mais comme la figure iHoit mauvaise, on ne l’avoit 
pas reconnue. Buffon l’a cru le m£me que l’£lan du Cap 
de Kolbe, qui est le canna. Il l’a ensuite confondu avec 
l’espece suivante. 

Le Caama ou Cerf du Cap, Antilope caama , Buff. Suppl. 
6, pi. i 5 , Schreb. 278. Cette espece a confondue jus- 
qu’ici avec la prec^dente, a la quelle elle ressemble par la 
forme g£n£rale et par la direction des cornes ; mais la 
courbure de ces conies en avant et en arriire y est beau- 
coup* plus prononcee , leuf extremity est lisse et tr&s- 
pointue. 

Le caama a encore la t£te plus longue a proportion que 
le bubale * sa couleur est un fauve bai , plus bruu sur lc 
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dos : une grande tache noire entoure la base des cornes - t 
il y a de plus une bande noire sur les deux tiers infdrieurs 
du chanfrein. Une ligne Croite sur le cou , et une bande 
longitudinale sur chaque jambe, sont de la m£me couleur, 
ainsi que le bout de la queue. Ces differentes marques sont 
brunes plutbt que noires dans la femelle, qui a aussi 
les cornes un peu plus pefites que le male. Voyez ses cor- 
nes, Buff. 12 , pi. 38, fig. 2 . 

Cot animal est nommd caama paroles Hottentots. Les 
Hollandois l’appellent hartebeest ou cerf. 11 est fort com- 
mun au Cap* oft il vit en grandes troupes. Sa vltesse est 
telle qu’un cheval ne peut l’atteindre ; son cri est une es- 
p£ce d’Cernuement. Les femelles ne font qu’un petit , 
qu’elles mettent bas en Septembre et quelquefois en Avril. 
La chair da caama est bonne 4 manger, on la fait s£cher 
pour la conserver. 

Ant Hopes a simple courbure , pointe en avant. 

Le Nanguea, Antilope damn, haut de deux pieds et 
demi; fauve dessus, blanc dessous , sur les fesses et sous 
le cou : a comes longues de six ou sept pouces, recourses 
fortement en avant par la pointe ; elles existent dans les 
deux sexes. Pallas dit qu’il n’a que six dents k la m4- 
choire inferieure, dont les deux intermddiaires sont fort 
'larges. 

C’est un quadrupede des rives du S£n£gal, qu’Adanson 
a fait con noitre : ilparoit, d’apr4s Forster, qu’on le trouve 
aussi au Cap, oil on le nomine steenboc , c’est- 4 -dire, 
bouquetin , parce qu’il vit principalement sur les rochers. 
Sa chair est bonne. Il n’est gueres douteux que ce ?e soit 
le dama de Pline. Rupicapris cornua in dorsum adunca , da- 
mis in aversum. Les cornes de ce nanguer sont en effet 
presque celles du chamois retournles. 

Le Nagoe, Antilope redunca , un peu plus petit tjue le 
nanguer , a cornes plus ldgCement courbdes , mais dans la 
m^me direction , a corps enticement fauve. Les deux es- 
p4ces out la queue courte. Le nagor est du mime pays 
que le nanguer , et en a Ite rapportd par le mime na- 
turaliste. 
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La description qu’&ien donne de son k£znas s’accord e- 
roit asset avec celle du nagor , si le naturaliste grec ne 
donnoit a son klmas une queue blanche et un poil tr£s- 
touffu. 

Le Grisbock, Antilope gri$ea 9 gris-brun, a museau et 
a tour des yeu x noirs ; a cornes courtes, courb^es en avant, 
ridges a lcur base. 11 est aussi des environs du Cap , ou 
il vit, avec le steenbock , sur les plateaux des montagnes ; mais 
quoiqu’il ait les jambes plus longues, il n’est pas si l^ger 
a la course, et les chiens le prennent plus ailment. Cest 
4 Forster qu’on doit la connoissance de cette espece. 

Le Rict-Rhbe-sock ou Nagor des roseaux , Riivbock , 
Antilope ettotragusj Schreb. 266 : haut de deux pieds neuf 
pouces au gar rot ; le dessus du corps gris cendr£ , tout le 
dessous blanc 4 commencer de la gorge ; les cornes longues 
de dix pouces , antfetees jusqu’4 moitie de leur longueur, 
uniformement courb^es en avant ; elles manquent dans les 
femelles. La queue mediocre est blancMtre : l’espece, asses 
nombreuse 4 cent lieues au nord du Cap, .marche en 
petites troupes ^ quelquefois mime seulement par paires. 
Elle se tient pres des Fontaines parmi les roseaux , et plus 
rarement dans les bois. Gordon l’a envoys 4 A llama nd , a 
qui on en doit la description. 

Ces quatre especes ont des larmiers. 

Antilopes a cornes a aretes en spirale. 

Le Canna, Antilope oreas, Buff. SuppL 6, Schreb. 2 56 . 
Cest la plus grande des antilopes , elle £gale les plus forts 
chevaux en hauteur et en grosseur ; et ses cornes droites , 
eutourles d’une ar^te saillante qui monte en spirale de la 
base 41a pointe , ont plus d ? un pied et demi de longueur. 
Un animal aussi grand ne pouvoit avoir les proportions 
legires de la gazelle ; il ressemble da vantage au cheval 
pour le port Le garrot s'^ieve un peu entre les deux ^pau- 
les ; des poils un peu plus longs que les autres , Torment 
une petite crini4re sur le front et le long du cou jusqu’aux 
^paules. Sous la gorge est un fanon assez semblable 4 ce- 
lui du baeuf, dont le bord est aussi garni de longs poils; 
la queue 9 m^diocrement longue, se termine par un flocon 
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de crins noirs. La couleur g#n#rale-du canna est un fauve 
grjs&tre ; une raie noire rigne le long du dos ; sous la 
gorge est une loupe saillante , ou une sorte de goitre , vrai- 
semblablement produite par le larynx. 11 n’a point de 
larmiers. 

Canna est son nom en langage hottentot ; ies Cafres 
le nomment inpoot , et les colons hollandois, #lan du Cap. 
Ce dernier nom, rapports par quelques voyageurs, auroit 
pu faire croire mal^a propos qu’il y a des dlans en Afrique ; 
on ne connoit ^veira le Cap aucune espece de cerf. 

Ces animaux vivent dans les montagnes situles au nord 
du Cap, par troupes de cinquante a soixante. Quelquefois 
on en rencontre jusqu’a deux ou trois cents pria des sour- 
ces. Les deux sexes se tiennent le plus souvent nn troupes 
6#par#es ; ils sont d’un naturel fort doux , et on peut s’en 
approcher sans rien craindre : leur course n’est pas tr#s- 
prompte, hi a is ils grimpent et sautent parmi les rochers 
avec beaucoup de force et d’agilit# ; ils francfaissent , dit- 
to, des murs de huit a dix pieds de hauteur. On ropnge 
leur chair et leur moelle , et on fait ' de bons cuirs avec 
leur peau. Les Hottentots font des pipes avec tears comes. 

Ils s’apprivoisent ais#ment, et pourroient pedt-#tre faire 
le mime travail que les boeufs. Pallas avoit d’abord done# 
au canna le nom d’oryx ; mais Allamand et Buflbn ayant 
montr# depuis qu’il n’est pas l’oryx des anciens , Pallas a 
Chang# ce nom en celui d’oreas , que le canna porte aii- 
jourd’hui dans la nomenclature linndenne. 

Buffon n’en avoit vu d’abord qu’une come, qu’il croyoit 
venue de Pondichery; ce qui a fait peoser a quelques au- 
teurs que lc canna se trouve aussi dans les Indes .* e’est 
une erreur. 

C'est a Gordon et a Allamand qu'on doit la premiere 
connoissance de cette espece remarquable. Vosmae’r en a 
vu depuis un vivant dans la menagerie du stadhouder, 
dont il a donn# l’histoire^ 

Le Guib, Antilope scripta , Buff. 12, Schreb. 258. Le 
guib a la forme svelte et l#gire des gazelles , mais ses cor- 
ues ressemblent k celles du canna ; elles sont droites , un 
peu comprimles , et ont deux arltes saillantes , qui les con- 
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tournent en spirale allongde. Son pelage eit brun marron , 
avec plusieurs lignes blanches en long et en travers ; les 
cuisses sont tachetdes de blanc ; le dessus du cou. les 
j ones , la face intdrieure des pieds et une tache sous 
l’beil, sont encore blancs; le ventre est noir&tre; une 
ligne noire r£gne le long du dos. Sa hauteur au garrot 
n’est que de deux pieds et demi. 

Cet animal vit en grandes troupes dans les plaines et 
les bois le long des rives du SdnlgaL C’est Adanson qui l’a 
fait connoitre ; il n’a point dit s’ii a des larmiers. 

Le Bosch-bock, Antilope sylvalica , Buff. Suppl. 6, Schreb. 
258 , B. Ses comes sont presque droites, ont quelques tfta- 
neaux a la base , et une longue spirale qui monte jusqu’au 
milieu de leur hauteur ; elles n’existent que dans le mile. 
Les deux sexes manquent de larmiers. Le dessus du corps 
est brun fond , le dcssous blanc, ‘et la croupe est cou- 
verte de taches blanches et rondes ; la queue est courte. 
Cette gazelle est a peine aussi grande que la commune; 
elle habite les for£ts au nord du Cap , ou elle se fait sou- 
vent entendre par des aboiemens semblables a ceux d*un 
chien. On dit qu’elle vit par paires et que chaque mile 
n’a qu’une femelle , comme dans l’esp£ce du chevreuil. Sa 
chair est mangeable. Sparrman et Allamand sont les pre- 
miers qui l’aient ddcrit. 

Le Condoma ou plutbt le Coudous, Antilope strepsice - 
ros, Buff. Suppl. 6, Schreb. 267. C’est encore ici une de 
ces especes qui s’dcartent du type commun du genre. Le 
condoma a sous le menton une petite barbe qui se conti- 
nue le long du dessous du cou, et qui le rapproche du 
genre des chivres, ainsi que l’ar£te saiJlante qu’on re- 
marque a ses comes. Celles-ci sont d’une grandeur tres- 
considdrable, quelquefois de plus de trois pieds de longueur ; 
elles se courbent deuxfois en se tordant un peu en spirale, 
et Bnissent en pointe aigue : 9 leur surface est lisse, ct leur 
couleur d’un jaune p&le. Des poils plus longs que les au- 
tres forment une crini£re le long du dos, et une autre sous 
le cou et le ventre. La couleur gdndrale du poil est un 
brun clair, vari£ de plusieurs lignes blanches transverses, 
et d’une autre qui suit la direction de l’dpine. Une ligne 
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blanche marque chaque cbti du museau. Il y a des lar- 
xniers ; la queue est fort courte. 

Les comes du condoma avoient 6t6 apportles depuis bien 
long-temps en Europe , et dlcrites par plusieurs natnralis- 
tes qui crurent y retrouver les caractires que PHne donne 
k son strepsiceros ; mais nous avons vu que ce nom d£- 
signe une autre espice. Cajus eu avoit fait connoitre la 
tele dans l’ouvrage de Gesner. Houttuyn , Allamand , Col- 
lini , Pallas et BufFon , ont d£crit et figure l’animal entier. 

Le condoma se trouve dans Pint6rieur de l’Afriqtre, au 
nord du cap de Bonne-Esp«*rance ; il ne va point par trou- 
pes comme les gazelles, mais il montre encore plus de 
force et d’agtf it£ qu’elles : on en a vu fraa&ir des barrieres 
hautes de dix pieds. 

On en a elev£ plusieurs k la menagerie du. Cap, et le 
stadhouder en a poss£d£ un vivant en Hollande : son na- 
turel s’est tou jours montr£ fort doux. Son veritable nom au 
Cap est coesdoes (prononcez coudous ); le nom, de condoma 
n’est venu que d’une etiquette mal dcrite et mal lue* 

Antilopes a comes lisses . * 

Le Gnou ou Nrou, Antilope gnu , Buff. Suppl. 6, Schreb. 
270. Ses cornes lisses, sans anneaux sa ilia ns , se dirigeant* 
d’abord en bas et en dehors, et se redressant ensuite, le. 
rapprochent du genre des boeufs. Ses jambes sont fines 
comme celles des cerfs et des antilopes : sa grandeur est 
eelle d’un ine, et la forme de son encolure et de sa croupe 
lui donne de loin Pair d’un petit cheval, k quoi contri- 
buent a us si la longueur des poils de sa queue , et la cri- 
niere qu’il a sur le cou ; il en a une seconde sous le fanon , 
et des poils dirig^s vers le haut forment un cercle autour 
de son museau. Tout son poil est fauve gris, except^ de 
grands poils autour des yeux, ceux qui entourent le mu- 
seau , ceux qui forment la queue * et la racine de ceux 
qui forment la crini&re, lesquels sont plqs ou moins blancs. 
La femelle est cornue comme le mile. 

Cet animal ne se trouve qu’i deux cents lieues au nord: 
du Cap : son natural est farouche et indocile; ses excrd- 
wns ressemblenja ceux de la vache. On ne connott ni 
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sa manure de vivre dans son pays natal, ni m£mesa voix, 
guoiqu’on en ait eu un vivant a la Haye. 

AUamand croit que oc pourroit £tre le cheval cerf de 
Lobo , et le tanreau cerf de Cosnjas , peut-£tre meme l’hip- 
pelaphe d’Aris tote. 

Le Nyl-gautou Taureau cerp des Indes, A ntilope picta , 
Buff. Suppl. 6 . Schreb. a 63 et a65 B. Son caractire prin- 
cipal consiste en une barbe qui pend sous le milieu do 
cou , dans les deux sexes : ils ont aussi 1’un et l’autre une 
crini^re eourte’ sur le cou, et le mile porte des conies 
lisses, noires , coniques et ldg£rement courb&s en avant, 
assez semblables a celles de certains boeufs , et qui man- 
quent k la femelle; la queue est mediocre^et terming 
par un flocon. La grandeur est plus forte que celle des 
serfs ; mais les proportions son! a peu pr is les zndmes, 
exceptd que les jambes sont plus massives, en quoi le nyl- 
gaut approcbe d>u boeuf, auquel il ressemble encore par 
une sorte de fanon. La couleur est un gris cendrd dans le 
mile, et fauve dans la femelle, avec des anneaux noirs et 
planes sur les doigts, qui ont valu a cette espece son sur- 
nom latin picta. 

Cet animal court de mauvaise grace , parce que ses jam- 
bes de derri£re sont plus courtes que celles de deyant ; 
son naturel est vif et vagabond , mais assez doux et facile 
a priver. Lorsqu’il veut se battre, il se jeite sur les ge- 
noux pour s’41ancer avec plus de force sur son ennemi. 

Phisieurs individus de cette espece ont vdcu en Angleterre, 
e t ils y ont multiple. Son pays natal est le nord de Plndostan, 
te pays de Cachemire , et les autres valines qui s£parent l’lnde 
de la Tartarie. On en trouve aussi dans les provinces occiden- 
tals, a Guzarate et a Bombay. Son nom indien uyLgha* 
signifie taureau bleu. On le regarde dans l’fnde com me une 
carets ; e’est beaucoup plut6t lui que le gnou qu’on pour- 
roit regarder com me le taureau cerf de Cosmas et l’hippe- 
laphe d’Aristote. 

11 a dt£ decrit dans ces derniers temps par Pennant, 
Hunter et Buffon ; mais il l’avoit ddja auparavant par 
Parsons, Trans, phil. vol. 43, p. 463 : car il est facile dr 
yoir que le quadrupede de ce dernier , dont Pallas et 
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Gmelin ont fait icur trago-camelus , n’est qu’un nyl-gaut, 
dont le peintre a un peu exagerd la saillie du garrot , et 
oublie les anneaux b lanes et noirs des pieds. Voyes Schreber, 
262. 

Le Chamois Du 1 ’Isard, Antilope rupicapra , Linn., Buff., 
Schreb. 269. Le chamois, ainsi que le gnou etin nyl-gaut, 
a dte mal a propos range parmi les antilopes ; car il dif- 
fere des autres especes de ce genre par la forme, et plus 
encore par le naturel. Son poil est plutbt eelui de la eh^vre 
que eelui du cerf ; ses jambes sont plus courtes et son 
corps plus gros a proportion que dans les antilopes ordi- 
naires : du reste son caract£re distinctif le plus frappant 
consiste dans ses cornes , qui sont petites , droites , ron- 
des, lisses, et dont la pointe tris-aiguif se recourbe en 
arriere comme un hame^on. On remarque encore qu’il n’a 
point de larmiers. La taille du chaidois est a peu pr£s 
celle du daim. La couleur de son poil varie selon les sai- 
sons; au printemps il est d’un gris cendrd, en ete d’un 
fauve clair, et en hiver il tire sur le noirAtre : il y a en 
tout temps une ligne noire qui s’etend tout le long du 
dos jusqu’a la queue. Sa fourrure d’hiver est double ; un 
duvet plus serre pres de la peau, etdes polls plus rares qui 
le depassent. 

Le chamois est connu pour n’habiter que les lieux les 
plus sauvages de nos grandes chalnes de montagnes ; il ne 
s'eieve pourtant pas, comme le bouquetin, jusqu’a leurs 
sommets les plus dlev^s , mais se tient seulement dans leur 
second etage et dans leur region boisee .* jamais on ne le 
voit dans les plaines. Ses forces physiques sont proportion- 
ates au sejour qu’il frequente ; quoique un peu moins vif 
et moins agile que le )> ou <I u etin, il court cependant avec 
rapidity sur les pentes les plus escarp^es des montagnes , 
il franchit les precipices en bondissant de roqhers en ro- 
chers. On le voit souvent sauter, en descendant, de vingt 
a trente pieds, et s’ arr£ter ferme pour peu qu’il trouve 
une pointe de roc pour le recevoir; aussi sa chasse est- 
elle tr&s-pdnible et souvent dangereuse , lorsque , ne trou- 
vant plus de moyen d’dchapper, il se jette sur les chasseurs 
ft les fait tomber dans les precipices sur les bords des- 
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quels ils sont obliges de le suivre. Lea c^tiens sont presque 
inutiles pour cette chasse : le plur stir moyen pour y rgus- 
sir, e'est de tirer l’animal de loin, en se portant subitemenfc 
sur quelque Eminence qui domine le lieu ou il se tient. 

Le chamois court avec facility sur la neige , mais il ne 
peut se tenir sur la glace unie ; quoiqu’il craigne le chaud, 
il n’aime non plus le grand froid , et on le voit chercher 
en hiver le c6te meridional des m€mes montagnes dont il 
fr^quente le c6te septentrional en £t£. On a remarqu£ qu’il 
est encore plus sujet que la ch£vre a des vertiges presque 
semblables k des acces d'lpilepsie. 

Le chamois se nourrit des meilleures herbes des mon- 
tagnes , et surtout de celles qu’on regarde comme les plus 
medicinales, tel les que la car line et le genepi ; et e’est sans 
doute ce qui a fait croire que son sang Itoit un sp£cifique 
dans la pleur^sie. *En hiver il mange principalement les 
pousses nouvelles des pins, des sapins et des genevriers. 
On a remarqu^ en Suisse qu’il se plait a lecher certaines 
roches sablonneuses , ou il produit de cette maniere des 
creux assez considerables : il est a supposer que ces roches 
contiennent quelque principe salin qui datte son gotit. 

Il pait surtout le matin et le soir ; rarement le voit-on 
pendant le jour. C’est un animal tres-sociable , qui se tient 
en troupes de quinze ou vingt , et quelquefois de beau- 
coup plus. Les vieux m&les restent le plus souvent isol£s, 
excepts vers le temps* du rut , ou ils s’approchent des 
troupes, dont ils chassent les jeunes m&les, afin de resier 
seuls en possession des femelles. Celles-ci ne s’isolent que 
pour mettre bas; elles con$oivent a la fin d’Octobre ou a 
la fin dc Noyembre, et font, en Mars ou en Avril, un et 
rarement deux petits, quisuivent leur mere jusqu’en Oc- 
tobre suivant. 

Cet animal vit environ vingt a trcnle ans. Quoique le 
m&le ait une odour plus forte que celle du bouc , la chair 
de chamois passe pour bonne a manger ; cependant Gaston- 
Phoebus dit qu’elle est malsaine et qu’elle occasionne des 
fievres. Un chamois donne dix a douze livres de suif. On 
sail que sa peau est ferine et souple, et qu’on l’employoit 
beaueoup autrefois pour les v£temens ; mais aujourd’hai 
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que les chamois $ont rares , on la remplace par celle de 
daim, de cerf, de mouton, etc. 

La voix ordinaire du chamois est un b61ement fort bas, 
semblable a celui d’une chevre enroutfe; c’est ainsi qu’ils 
sappellent entre eux : mais lorsqu’ils sont effrayds par 
quelque dagger ou par quelque objet inconnu , ils s’aver- 
tissent rdciproquement par un sifflement aigu et tr^s-fort, 
qu’ils rendent par les narines. Cest surtout lorsqu’ils sen- 
tent ou qu’ils entendent un homme sans le voir, qu’ils font 
retentir les montagnes de ce sifflement, en courant et s’agi- 
tant jusqu’a ce qu’ils aient aper^u cet, objet de terreur; 
alors ils prennent subitement la fuite. 

Malgrl la timidity du chamois et son goftt pour les de- 
serts les plus dearths, on dit qu’il s’approche quelquefois 
des troupeaux de chivres domestiques , ce que le bouque- 
tin ne fait jamais, et m£me qu’il s’y mile pour paitre 
avec elles ; mais on n’a aucune preuve qu’il se soit jamais 
accoupld avec des chivres , et encore moins que de telles 
unions aient dtd f^condes : nous ne pouvons done nous 
rendre a l’id^e singuliere de Buffon , qui regardoit le boi*- 
quetin et le chamois comme deux races dans l’esp£ce de 
notre chivre, dont la premiere participeroit davantage aux 
quality du sexe m&le, et l’autre a celles du*sexe femelle. 

Ces animaux ne se trouvent que dans les Alpes , les Py- 
*£n£es> les montagnes de la Gr£ce et les lies de l’Archi- 
pel} encore deviennent-ils de plus en plus rares dans les 
deux premieres chain es. (C.) 

ANTIMOINE. (Chim.) C’est le nom d’un mdtal cassant, 
nom donn£ autrefois a sa mine, dont Torigine vient, dit- 
on, de ce que le premier essai , qui a fait sur les 
moines, les a fait p£rir. On le nomine stibium en latin. 11 
Itoit peu connu des anciens. Depuis deux si£cles on l’a 
beauQoup £tudid et beaucoup employ^ en mddecine. 

L’antimoine extrait de sa mine par des detonations avec 
le nitre et le tartre, est blanc, a faoettes larges et bril- 
lantes, dur et cassant. On le trouve natif dans la terre et 
le plus souvent minlralisd par le soufre. II se fond quand 
il est rouge ; il cristallise par le refroidissement ; 11 se vo- 
latilise a une grande chaleur. Il brAle avec flamme par une 
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hsfute temperature, et il donne alors une Fumee blanche 
qui se condense en aiguilles fines , transparentes , d’un oxide 
nomine autrefois fleurs argentines de rdgule d'antimoine. 
Le metal etoit alors appeie r^gule par le rapprochement de 
son etat metallique avec celui de For, qu’on nommoit le 
roi des metaux. Cet oxide , qui contient quinze a dix-huit 
pour cent d’oxigene , peut perdre une portion de ce prin» 
cipe par Taction d’un feu lent, et il passe par les nuances 
successives du jaune, de l’orange, du brun et dii noir : dans 
ces deriiiers eta ts il ne contient que trois a cinq pour cent 
d’oxigene. L’oxide blanc fortement chauffe se fond en un 
verre couleur d’hyacinthe. 

A Fair froid l’antimoine ne s’altere pas ; dans I'eau 
chaude ou froide il n’eprouve pas plus d’alteration. L’a- 
cide sulfurique l’attaque a peine ; le nitrique va jusqu’a 
l’enfiammer et le rdduit en oxide blanc difficile a reduire. 
Le muriatique le dissout lentement, el cette dissolution se 
precipite par I’eau; le gar acide muriatique oxigene brfileet 
enflamme toutaeoupl’antimoine qu’on y jette enpoudre fine. 

Les sulfates sont decomposes k la chaleur rouge par Fan- 
timoine et passent a Fetat de sulfures antimonies. Les ni- 
trates brfilent le metal avec une damme vive. 

L’antimoine s’onit au phosphore, au soufre et a beau- 
coup de metaux, qu’il durcit et rend cassans. Ses oxides s’u- 
nissent au soufre par la chaleur et se fondent avec lui en 
un verre transparent ou opaque , qu’on nomme verre ou foie 
d’antimoine. 

Ce metal sert a fabriquer des alliages durs , comme les ca- 
ract£res d’imprimerie , et k preparer plusieurs medicamens 
tres-actifs et tr£s-oi tiles. 

On l’emploie plus frequemment sous la forme de sulfure 
d’antimoine que sous celle de ifietal pour la preparation 
d’un grand nombre de composes pharmaceutiques. On doit 
consulter a ce sujet l’article Sulfure d 1 antimoine. (F.) 

ANTIMOINE. Un blanc argentin tirant sur le bleu&tre, 
une cassure lamelleusc et facile a operer, une grande ten- 
dance a la cristallisation , sont les premiers carac tires qui 
frappent dans l’antimoine, et le font distinguer des autres 
metaux fragiles , lorsqu’on a deja acquis quelque habitude 
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de les voir : roais ces caractdres ne sutKsent ni pour le faire 
connottre compldtement, ni m£me pour le faire distinguer 
avec certitude y il faut y aj outer les caractdres suivans. L’anti- 
moine exposd.au chalumeau se fond facileigent et se dis- 
sipe en une fumde blancMtre; son oxide est blanc et com- 
munique au verre une couleur jaunitre ; il est dissoluble 
dans l’acide nitrique en grande partie ; sa pesanteur spd- 
cifique est exprimde par 6,7021. Enfin, en examinant avec 
attention la direction des lames qui le composent , on re- 
marque qu’elles sont paralleles aux faces d’un octaedre 
regulier et a celles d’un dodecaddre rhomboid al. 

La rdunion de cer caractdres suffit pour distinguer l’anti- 
moine mdtallique et pur de l’antimoine sulfurd, qui donne 
une odeur sulfureuse par la fusion; du fer arsenical, qui 
a la cassure grenue ; de 1’argent antiraonial , dont l’argent 
se sdpare par faction du chalumeau; du bismuth, dont la 
couleur tire sur le jaune ou sur le violet et qui se laisse 
un peu aplatir sous le znarteau. 

On connott dans la nature quatre espdces distinctes dans 
ce genre : l’antimoine natif, l’antimoine sulfurd, l’anti- 
moine oxidd , l’antimoine hydrosulfurd. 

1. Antimoine natif. Il a tous les caractdres de 1 ’anti- 
moine du commerce et est sensiblement trds-piir ; il se fond 
asset facilement au chalumeau : on le trouve en rognons. 
Ha dtd trouvd pour la premiere fois , en 1784, a Salberg 
en Sudde , par A. Shwab. L’inspecteur des mines Schreiber 
farencontrd ensuite a Allemont; celui-ci est ordinairement 
enveloppd d’une croi Me d’antimoine oxidd, blanc, terreux. 
Souvent cet antimoine est allid avec de l’arsenic dans une 
proportion qui varie de 2 A 16 pour 100 ; sa cassure prend 
alors la forme concho'ide et la texture d’une coquille. IL 
prdsente aussi des facettes plus petites et plus brillan tes. 
On le nommoit antimoine tqstacd : Hatty l’appelle anti- 
moine natif arsenifdre. Il rdpand par le choc et surtout 
par faction du chalumeau une fumde blanche, plus abon- 
dante que celle produite par l’antimoine natif, et qui 
donne une £orte odeur d’ail. L’arsenic et l’antimoine sont 
unis ici k l’dtat mdtallique. Cette modification se trouve 
aussi k Allemont. 
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' 2. Antimoixf. suLrcui On donnoitA cette csp^ce, dont 
le nom. indique la composition, le simple nom d’antimoine 
ou celui d’antimoine cru. II se presen te tou jours sous la 
forme d’aiguilles , ayant un brillant m^tallique fort ^bla- 
tant. Ces aiguilles sont tr^s-fragiles ; elles sont extrdmement 
fusibles , merae a la tiamme d’une chandelle. Lorsqu’on leur 
fait eprouVer sur un charbon Taction de la chaleur du cba- 
lumeau , elles se fondent et disparofssent en s’imbibant dans 
le charbon. La poussi^re de Tantimoine sulfur^ est noire et 
tache fortement; sa pesanteur specifique est de 4,1 a 4,$. 
Quoique cette esp£ce ait beaucoup de tendance a la cristalli- 
sation , Haily n’a pu encore en determiner aVec certitude la 
forme primitive. On apergoit facilement deux coupes paral- 
lels a Taxe des prismes ; mais les autres coupes ne sont point 
assez nettes , ni les formes secondaires assez varices , pour 
qu’on puisse arriver par leur moyen a la forme primitive. 
Lorsque les aiguilles d’antimoine sulfure sont assez grosses 
pour qu’on puisse en determiner la forme, elles offrent gd* 
neralement celle d’un prisme k quatre pans , termine par 
une pyramide a quatre faces. Ces cristaux sont tantbt die 
gros canons canneldsyidont les cassures longitudinales prt- 
sentent des faces d’un poli extremement vif ; tantAt des ai- 
guilles moyennes divergen tes , ou reunies en faisceau ; ou de 
petites aiguilles capillaires, d’un gris sombre, deiiees et comme 
melees. Haiiy nomme ces trois varietes cylindro*ide , acicu- 
lairc et capillaire. On doit remarquer que cette deraidre 
variete, contenant quelquefois de l’argent, a ete regardee 
comme une espcce particulidre et m£me nominee mine d’ar- 
gent en plume. 

II y a, independamment de cette variete, un antimorne 
sulfure argentifere, en cristaux prismatiques finemeut stride 
longitudiualement et termines par des sommets diddres. 
On a trouve cette modification k Himmelsfurst pres de 
Freyberg avec le fer carbonate, et au Mexique. 

L’antimoine sulfure est quelquefois orrje des plus belles 
couleurs d’iris. Cette* espece etant la seule <jui soit ex- 
ploit^ , nous parlerons de ses gisemens et de ses localites 
dans les annotations generales. 

3. Antimoine oxide. D’autres mineralogistes nomment 
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cette espece antimoine muriate : les raisons pour adopter 
Tun oil i’autre nom sont Igaiement pubs antes. Vauquelin 
a’a pu dlcouvrir un atome d’acide muriatique dans cette 
mine ; Klaproth assure au contraire y avoir reeonnu cet 
acide : il est probable que ces deux chimistes ont Igale- 
ment raison, et que les deux esplces existent (e’est aussi 
Topinion de Brochant , Traits Him. de min. t. 2 , p. 38 a ) r 
mais elles auront etl confondues sous le nom insignifiant 
de mine d’antimoine blanche ( Weiss - Spiessglanzerz ) , car 
tous les chimistes s’accordent a reconnoitre k cette esplce 
a peu prls les mimes caractlres. Elle est d’un blanc na'crl, 
d’une fusion facile ; elle est tendre au point de se laisser 
en tamer avec le couteau : sa structure est lamelleuse *, elle 
dlcrlpite sur les charbons ardens, et se volatilise par Tac- 
tion du chalumeau. La facile fusion est le seul de ces ca- 
rac teres qui ne doive pas convenir Igalement aux deux 
especes, en supposant qu’elles existent. L’oxide d’anlimoine 
pur n’est fusible qu’a un haut degrl de chaleur : on peut 
s'en assurer en faisant cet essai sur celui qui enveloppe 
Tantimoine natif d’Allemont. 

Cest a la mine d’Allemont prls de Grenoble , k Przi- . 
bram enBoheme, a Braunsdorf en Saxe, sur du plomb sul- 
furl, a Malazka en Hongrie, dans une gangue argileuse, 
que s’est trouvee la mine blanche d’antimoine. 11 est pro- 
bable que celle d’Allemont est de Tantimoine oxidl pur, 
tandis que celle des autres lieux appartient a Tantimoine 
muriatl. 

4. Antimoine hyd&osu lfu he. Nous rlunissons sous ce 
nom, et a Texemple d’Hatly, deux varietls qui avoient Itl 
regardles comme des especes distinctes. Celle qui avoit Ite 
prise pour un sulfure d’antimoine arsenil , et dlsignle par 
de Born, par Daubenton , etc., sous des noms qui indi> 
quent cette composition, est le veritable, antimoine hydro- 
sulfurl, le kermes mineral natif. Elies ont Tune et l’autrc 
les mimes carac teres : leur couleur est d’un rouge sombre 
ou briquetl; elles se couvrent dans l’acide nitrique d’un 
enduit blanchitre ; elles brtilent souvent avec la fla/nme 
bleue de soufre et s’evaporent totalement au chalumeau. 
Tantdt cet antimoine est sous forme de petites aiguilles 
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luisantes d’un rouge tres -sombre ; c'est. l'antimoine sul- 
fur^ aciculaire. Tant6t il est sous celle d’un enduit gra- 
nulcux, d’un rouge de brique meld de jaunAtre ; c’est Fan- 
timoine sulfurd amorphe : le soufre presque pur dont il est 
mdld , lui donne sa couleur jaune et sa propridtd tres-com- 
bustible. Cette espece accompagne souvent l’antimoine sul- 
furd ; elle en recouvre radme les masses : on la trouve a 
Braunsdorf en Saxe, k Felsobanya en Hongrie , 4 Kapnik 
en Transylvanie, et en Toscane. Elle est tou jours en trop 
petite quantity pour dtre d’aucun usage. 

L’antimoine sulfurd est la seule espece qui se trouve en 
masses ou en filons de quelque dtendue ; les autres sont tou- 
jours en petite quantity dans les filons des autres mines, 
et accompagnent l’antimoine sulfurd. 

Les filons de cette substance mdtallique pafoissent ap- 
partenir dgalement aux terrains primitifs et aux terrains 
secourlaires, sans qu’on puisse dire cependant qu’ils entreat 
dans la composition des terrains primitifs, comme quelques 
autres mdtaux ; ses gangues ordinaires sont le quartz, la 
baryte sulfatde, la chaux carbonatde. Qn remarque que ces 
minerais contiennent trds-frdquemment de Tor : tels sont 
ceux de Transylvanie, de Daourie, d’Espagne, etc. 

L’anlimoin? natif et arsenifere d’Allemont se trouve 
dans les fissures multiplies d’une roche micacee, dvidem- 
ment primitive. Les mines de ce mdtal les plus remarqua- 
bles sont : 

En France, celles du ci-devant Languedoc, dans les 
environs d’Uzds : celles de Massiac et de Lubillac en Au- 
vergne ; l’antimoine sulfurd y est en canons trds-volumi- 
neux , strids et reunis en faisceaux ; sa gangue est la baryte 
sulfatde : celles du Vivarais ; Gensanne dit y avoir remar- 
que un filon d'antimoine dans la houille (Chaptal) : celles 
du Poitou. 

En Hongrie, dans les mines de Cremnitz, de Chemnitz, 
et dans celles de Felsobanya , il adhdre ordinairemeut a 
la baryte sulfatde. 

En Toscane, k Pdrdta , dans les martmme du Siennois. 

En Bohdme, en Saxe, en Angleterre, en Sudde , a Sal- 
berg. 
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En Stbdrie, dans les mines de Daourie voisines du 
fleuve Amour, il est dans une gangue quartzeuse ( Pa- 
trin). 

En Espagne, dans les provinces de Castille, de Galice 
eft dans l’Estramadoure : mais ces mines ne sont point 
explores ; les seules qui l’aient £te sont siftu^es dans les 
montages de la Manche pris de Santa-Cruz de Mudela. 

Traitement mitallurgique des mines d* antimoinc. 

L’antimoine sulfnrd ytant la seule espice qu’on trouve 
en masse volumineuse , c’est aussi la seule que Ton traite 
en grand. Ce traitement a pour objeft, i.° de slparer l’anti- 
xnoine sulfury de sa gangue , cetfe combinaison sulfureuse 
ytant fr^quemment employee dans les arts ; 2. 0 d’en extraire 
le‘ m^ftal pur. 

On pourroit souvent arriver au premier r&ultaft par les 
lavages ordinaires , du moins quand l’antimoine sulfury 
n’a pas pour gangue la baryte sulfa t^e, donft la pesanteur 
spycifique est a peu pres ygale & la sienne ; mais la fu- 
sibility tres-facile de l’antimoiile sulfury donne un njoyen 
plus yconomique et plus sAr de le syparer de sa gangue. 
Le proc^dy le plus suivi consiste a mettre le sulfure d’an- 
timoine concassy dans des pots ou creusets perc^s dans 
leur fond de plusieurs ftrous ; on place ces creusets sur 
d’autres creusets a moitiy enfoncys dans la terre ou 
dans le sol du fourneau; on entoure de bois enflammy les 
creusets supyrieurs : le sulfure d’antimoine fondu aban- 
donne sa gangue et coule dans les creusets infyrieurs ; il 
a’y solidifie en une masse ordinairement aiguiliye. Lorsque 
l’opyration est terminye , on est obligy de laisser refroidir 
tout 1’appareil pour vider les creusets supyrieurs et les 
creusets infyrieurs : c’est une dypense asset considyrable de 
pots , de combustibles et de temps. On peut la diminuer 
par Tun ou l’autre des procydys suivans. Le premier est 
proposy par Gensanne. On place les creusets renfermant 
l’antimoine et sa gangue dans l’intyrieur d’un fourneau; 
on met en dehors les creusets qui doivent servir de ryci- 
pient; on les fait coinmuniquer avec ceux du dedans par 
un conduit de terre. On peut chauffer le fourneau avec de 
2 17 
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la houille. L’antimoine fondu coule dans les creusets exte- 
rieurs ,■ et en est enleve sur le champ ; sa gangue est retiree 
des creusets superieurs, et ceux-ci sont remplis de nou- 
veau minerai sans qu’on soit oblige de laisser refroidir 
le fourneau. 

On pourroit employer encore avec plus d’avantage, pour 
oplrer cette separation , des fourneaux k reverb^p doat 
le sol seroit un peu incline. C’est ce qu’on a execute a la 
mine de la Ramie , prls Pouzange , dans le dlpartement de' 
Ja Vendee. On s’est servi d’une espece de fourneau a rd- 
verbere circulaire. On plagoit sur le sol hrasque et con- 
cave de ce fourneau le minerai : lorsque I’antimoine sul- 
fure etoit fondu, il se reunissoit dans la partie la pins 
basse du fourneau ; on le faisoit alors couler par une percee 
dans un bassin de reception qui etoit auprls du fourneau. 

Lorsqu’on veut retirer l’antimoine pur du sulfure d’an- 
iimoine obtenu par ces premieres operations, il faut d’a- 
bord en degager le soufre par une chaleur lente. On le 
concas se ; on place ses fragment sur le sol d’un fourneau 
de rlverblre, ou simple on a plusieurs Itages; on chauITe 
doucement : le soufre se volatilise en partie, l’antimoine 
reste a l’etat d’oxide gris un peu sulfure. On met cet oxide 
dans de grands creusets avec rooitie de son poids de tartre 
du vin ( tartride acidule de potasse), et on place ces creu- 
sets dans un fourneau de fusion ou sur le sol d’un four- 
neau de rlverblre. 

Le carbone de l’acide tartareux, decompose par Faction 
du feu et reduit k ses molecules integrantes, desoxide ra- 
pidement I’antimoine; la potasse s’empare du soufre qui 
restoit, facilite la fusion du metal, et en l’enveloppant 
l’einpeche de s’oxider et de se volatiliser : le metal se 
rassemble alors dans le fond des creusets. 

Un 'fait asses remarquable, c’est qu’on ne peut point 
arriver au m^me res ui tat en employant la poussilfe de 
charbon et les fondans terreux ou salins. On n’obticnt 
qu’une trls-petite partie de l’antimoine, et encore est-elle 
disslminle en petits globules au milieu de la masse vi tri- 
file du fondant 11 paroit que la chaleur que Ton est force 
d’employer pour fondre ces flux terreux, est trop eievec, et 



Digitized by Google 



gu’elle volatilise une partie du m£taloxid£, avantqu’il ait 
pu 6tre rovivifit* par le charbon que Ton a ajoutl ; le char- 
bon grossier est eti effet bien moios apte k la combinaison 
que celui qui , s£par£ de 1’acide tartareux lors de sa de- 
composition , est r£duit k ses molecules integrantcs. 

L’antimoine obtcnu par ce moyen est mis dans le com- 
merce sous le nom de rdgule d’antimoine ; sa surface pre- 
sente ordinairement une cristallisation Ibauch^e, ofifrant 
une ou plusieurs grandes etoiles, dont les rayons figurent 
assez bien la forme jiea feuilles de certaines foug^res. ( B. ) 

ANTIMOINE SPliCULAIRE. C’est un nom que Ton a 
donne k quelques var fetes de 1’antimoine sulfure cylindroide , 
lorsque les prismes qui le composent sont assez volumineux 
pour presenter dans une cassure longitudinale de larges 
lames eclatantes comme une glace. Voyez Antimoine sul- 

FUSE CYLIN D BO IDE. (BL) 

AT3TIMONIAUX. ( Chim .) On donne le nom d’antimo- 
niaux aux composes chimiques dont Fantimoine fait ou la 
base ou le caractere. Ce nom est surtont applique aux pre- 
parations pharmaceutiques. (F.) 

ANTI-NOMPARE1LLE, esp. Voyez Maillot. 

ANTIOPE, nom d’un papillon de jour qu'on appelle 
aussi le morio. Voyez Papillon. ( C. D.) 

ANTIPATHES, Antipalhes , Pallas, vulg. Corail noir, 
genre dc zoophytes de la section des C^ratop hites (voyez 
ce mot), dont l’axe solide est reconvert d’une chair sensi- 
ble , des creux de laqueUe sortent les polypes. Cet axe 
forme, dans les antipathes, une tige de mature corn^e , 
noiritre , transparente et comme vitree dans quelques es- 
p£ces , disposle par couches lamelleuses , ordinairement 
hdrissle de petites opines, tr^s-branchue , ou simple et sans 
aucune ramification , Margie k sa base et fix^e an sol. La 
xnatiire gllatineuse qui la recouvre, ne contient aucune 
partie calcaire , comme dans les gorgones j elle tombe et 
disparolt ordinairement apr£s la dessiccation. Aussi est-il 
.jure d’en trouver des restes dans les indi vidus conserves 
dans les collections. Plusieurs des especes de ce genre sont 
representees dans les ouvrages des anciens botanistes comme 
faisant partie du regne v£g£tal. La plupart de celles qui: 
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sont connues vivent dans les xners des Indes : nous indi- 
querons de prdfdrence les espdces qui habitent les mers 
d ’Europe. 

i.° L’Antipathb fenouil de mer, Antipathes fanicvla~ 
tea, Pall., Zooph. Faniculum marinum , Rumph. Herb, t 6, 
p. 208, tabl. 80, f. 3. La tige est tres-branchue et ramifide 
des la base : les rameaux s’aplatissent en dventail; il en 
nalt alternativement de chaque cbtd de plus petits. Sa subs- 
tance est noir&tre, opaque, hdrissde d’dpines tris- fines. 
Dans les individus conserves dans les collections, il reste 
encore quelque peu de matidre gdlftineuse dessdchde et 
formant des nceuds a l’extrdmitd des rameaux, oil elle pa- 
roft avoir ltd plus >dpaisse. 

Cette espdce vit dans la Mdditerrande et dans la mer 
des Indes. 

2. 0 L’Antipathb dichotome, Antipathes dichotoma , Pall/ 
Zooph. Mars. Hist de la mer, p. io5, tab. 21 et 2 2, % 
201. Sa tige est droite, diancle, cylindrique, mince, quel- 
quefois dichotome. Marsigli a vu dans la substance gdlati- 
neuse qui recouvroit les bouts des rameaux, de petits 
globules, qui s’dpanouissoient dans 1’eau en forme de 
petits fleurons allongds, pourvus de deux cirrhes qui se 
contractoient lorsqu’on les retiroit du liquide. 

, On le trouve dans la Mdditerrande. 

3 .° L’Antipathe spiral, Antipathes spiralis, Pall. Zooph., 
Cuv., Tab. dldm. esp. 1, Gorgonia abies , var. Spiralis, Linn., 
Syst. nat. , dont la tige noir&tre, cornde, trds - cassante, 
mince , tournde en spirale , s’dleve quelquefois b la hauteur 
de cinq pieds. Sa surface est hdrissde de plusieurs rangs 
longitudinaux de points saillans. Comme la tige est tres- 
foible, son extrdmitd se recourbe quelquefois et se colic 
contre la base. Rumphius l’a trouvde dans la baie d’Am- 
boine ; elle vit encore dans la mer de Norwdge et dans la 
Mdditerrande. 

4. 0 L’Antipath* dvENTAit, Antipathes Jiabellum , Pall. f 
Cuv. , Tab. dldm. La tige est mince et courte : il en natt y 
de chaque cfttd, un grand nombre de petits rameaux , quise 
subdivisent dans le m£me plan , et dont quelques-uns sont 
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toad As ensemble, ce qui donne a cette espAce *la forme 
d’un Aventail : elle vii dans 1’ocAan asiatique. (Duv.) 

ANTIPE, nom donnA par DAgAer a un insecte du Cap * 
qu’il a figurA et dont il a fait un genre, tom. VII, p. 659, 
ct qui parol t Atre une espAce du genre Clytre de la famiile 
des phytophages ou herbivores. ( C. D. ) 

ANTI RR HAS A , genre de plante de Commerson, qui doit 
dtre rAuni au malanea. Voyei Malanea. (J. ) 

ANTIRRHINUM, nom grec employ.A depuis Galien pour 
luie plante que la forme singuliAre de sa fleur a fait nommer 
en frangois gueule de lion ou muffle de veau. Voyez Muf- 
plier. Pline Acrivoit plus rAguliArement anthirrhinum (fleur 
en grouin) par th, com me dans Rhinanthus. Voyez ce 
mot et Mufflibb. (D. de V .) 

ANTITRAGUS, la petite saillie conique qui se trouve 
au has de Poreille humaine, 4 1’extrAmitA infAricure de 
1’anthAlix, au-dessus du lobule et vis-a-vis d’une autre 
aaillie situAe du c6tA de la joue et qui porte le nom de 
tragus. ( C. ) 

ANTITRAGUS. Gaertner indique sous ce nom une plante 
grain i nee , que Linnaeus a successivement rapportAe k se s 
genres Schtenus , Phleum, Anthoxanthum, et qui est main te- 
nant la premiAre espAce du genre Crypsis Atabli par Aiton, 
adoptA par Lamark, Vahl, Desfontaines et d’autres. Voyen 
Caypsis. (J. ) 

ANTLIATES, Antliata , nom donnA par Fabricius k une 1 
classe entiAre d’insectes qui, dans son systAme, fondA essen- 
tiellement sur les organes de la bouche, renferme ceux 
chezlesqueb il a cru observer un sugoir non articulA : de 
la ce nom d'antliatAs , tirA du gnec etvr\n (antte), un su- 
$oir. Tous les insectes a deux ailes sans exception se trou« 
vent rangAs dans cette classe, qui forme la douziAme et der- 
niAre de son systAme, avec quelques aptAres , tels que le 
pou, le ricin et la mite. Voyez les articles Bo u cue dan a 

LES INSECTES, DlPTKRES et PARASITES. (C D. ) 

ANTOLANG, Balasbas. Camelli cite sous ces noms un 
arbrisseau des Philippines, cultivA dans les jardins, ou on 
le plante en palissades. D’apres sa description et sa figure f 
e'est certainement une espAce de camentine, jiwtici*, tres- 
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voisine du justieia picta, L. Voyez 1’article Cakmentink. 

(J) 

ANTOLFLE, Anthopkyllm. On nomme alnsi le fruit nadr 
du giroflier, qui porte dgalement les noms de mere ou ma- 
trice de girofle. Ce fruit est rempli d’une gomme ou rdsine 
dure et noire, tres-odorante et aroma tique. Voyez Giro- 
flier. (J.) 

ANTSJAC, nom que porte k Java un figuier figure dam 
Rumphius , Amb. 3 , t. 91 , sous le nom d'arAor conciliorum , 
et que Burman regarde comme une varidtd du ficus itli - 
grosa. Ii est remarquable par son tronc tres-irrdgulier et 
sinud profonddment, par ses rameaux tres - entrelacds et 
quelquefois rdunis dans leurs points de, contact. Les hahi- 
tans mangent ses fruits ; son feuillagfc sert de nourriture 
aux animaux. (J. ) 

ANTURE, Antura . Ce genre deplante, dtablipar Forskal 
dabs son ouvrage sur les Plantes de PArabie, a dtd depuis 
long-temps rduni, ainsi que Yarduina , L,au genre Calac, 
qui est le carissa de Linnaeus. Voyez Calac. ( J. ) 

ANULIN. Voyez Anoxinc. 

ANUS. On appellc ainsi dans les insectes Pextrdmitd de 
l’abdomen : on comprend plus particulidrement sous ce 
nom toute la partie postdrieure du ventre, que Pouverture 
qui livre passage aux oi^ganes de la gdndration , aux ceufs, 
k‘ Paiguillon et aux .excrdmens. Les diverses dpithdtes qu’on 
lui donne se rapportent done aux anneaux et non a Pou- 
verture elle-mdme : e’est ainsi qu’on le dit en tarriere dans 
la trichie hdmiptere , le hanneton , Purocdre ; en queue, 
dans les sauterelles femelles , les grillons ; laineux, dans 
quelques bombyces ; plumeux, dans quelques sphinx ; den- 
teld, dans les chrysides, les buprestes, etc. (C. D. ) 

ANUS. ( Anat . ) C’est Pissue par laquelle sortent les ex- 
crdmens solides; elle est placee k la derniire extrdmitd de 
la dernidre partie du canal intestinal , qui se nomme le 
rectum, 

• Tous les animaux ont un anus distinct de la bouche, ex- 
cep td plusieurs genres de zoophytes qui n’ont qu’une seule 
ouverture pour prendreleurs alimens et pour en rejeter le 
rdsidu. Voyez Acxinie, Zoanthe, Hydrx, etc. 
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Dana toils lea animaux qui ont un bass in , le reciirm Ira- 
Terse cette ceinture osseuse, et l’anus se trouve au-dela; 
par consequent, dans tous lea animaux qui ont le bassin* 
attache a repine du dos, l’anus ae trouve a l’extr£mit£ pos^ 
terieure du tronc et a la racine de la queue : tcls sont lea 
anammittrea , lea oiaeaux et les quadrupedes ovipares. La 
anlme chose a encore lieu dans les animaux vertebres qui 
n’ont point de bassin , tels que les cdtaces et les serpens r 
xnais dans les poissons, oh le bassin n’est point attache a. 
repine et oil sa position varie , celle de l’anus varie aussi. 
Les poissons jugulaires ont l’anus a la partie anterieure du 
tronc, les thorachiques vers le milieu, les abdominaux a 
la partie posterieure : la direction du rectum varie en con- 
sequence. 

Dans tous les animaux l’anus a un sphincter, ou muscle 
circulaire, qui le tient ferine tant que l’animal ne veut 
pas rendre ses excremens , et d’autres muscles qui l’ouvrent 
dans le cas contraire. 

Les mollusques ont des dispositions d’anus tres -varies. 
Dans les seches Pextr&nitd du rectum pend dans un en- 
tonnoir situe au-devant de la gorge et dans lequel tombent 
aussi l’encre et la semence. Voyez Skche : dans le limapon 
et la limace sans coque, il est perce au bord du trou dc 
la respiration, au c6te gauche du tronc : dans l’aplysie , il esfc 
k l’un des c6t£s du dos * dans la doris, sue l*ex tre mite pos- 
terieure : dans la phyllidie, au c6te : dans la patelle,sur la 
tete. Les bivalves l’onten general a la partie posterieure,. 
et il donne dans un tube forme par le maateau qui trans** 
met les excremens au dehors. Dans les anatifea, e’est un> 
long tube que piusieurs ont pris pour leur trompe. Les in** 
secteset les crus taces, et mime presque tous les vers, l’ont 
k l’cxtremite posterieure du corps. Parmi les zoophytes lea 
oursins Pont a l’opposite de la bouche. 

L’homme et les mammifires ne rendent par l’anus que 
les seuls excremens : dans les autres animaux vertebres , 
il sert en m£me temps d’issue k l’urine, aux mufs et a la 
liqueur a em inale , ou au moins leurs verges rent rent dans 
le rectum par Panus et sortent par cette mime ouverture* 
Beaucoup de mpllusques , et surtput les cdphalopodea et lea 
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gas tiro pod es , ont pour la glnlratkm une issue difflreute 
de l’anus ; mais dans les insec tes ordinaire* il n’y a qu’une 
seule ouverture pour les deux fonctions , exceptl toute- 
fois beaucoup d’apteres , tels que l’AnAiGNiE, le Phalanx 
ceb, le Jule et les CrustacIs. Voyez ces mots. (C.) 

ANVALI, nom bra me de remblique.ou n.oix emblique, 
petit arbre de la famille des euphorbiacles , que IinMua 
avoit rduni au genre Phyllanthus , et que Gaertner en sd- 
pare sous le nom glnlrique d 'emblica , dont le caractire di*- 
tinctif principal est d’avoir la coque renfermle dans une 
baie, etles loges remplies de deux sentences, line faut point 
le confondre avec 1 'Amvallis du inline pays et de la mime 
famille, qui est la cheramele , cicca disticha . Voyez Embli- 
^ue et Phyllante. (J. ) 

ANVOYE, nom que l’on donne dans quelques parties 
dela France k Yanguis fragilis de Linnaeus. Voyez Orvet. ( C. ) 

ANYCHIE, Anychia , nom d’un nouveau genre de la famille 
des amaranthacles dlcrit dans la Flore d’Amlrique de Mi- 
chaux. 11 est composl de trois especes de petites berbes de 
3’Amlrique septentrionale , qui offrent presque tous les ca- 
racteres des panarines. Leurs tiges sont tres - rameuses , 
couchles , garnies de feuilles opposles , munies de stipules , 
et portent de petits faisceaux de fieurs slparles par des 
bractles. Chaque fleur offre, i.?.un calice a cinq divisions, 
ay ant a l’exllrieur une petite pointe au-dessous du sommet? 
3 .° cinq Itamines (quelquefois moins par avortement ) dont 
les filets sont libres et ne sont point slparls, comme dans 
les panarines , par des Icailles alternes ; 3.° enfin un ovaire 
surmonte d’un style et de deux siigmaies. L’ovaire devient 
une capsule qui ne s’ouvre point , ceinte par le calice et 
remplie par une seule graine ; celie-ci est fixle au fond de 
la capsule par le moyen d’un long cordon ombilical qui 
part de sa partie laterale. 

La plante connue par Linnaeus sous le nom de queria 
Canadensis est une csplce d’anichia selon Michaux : aucune 
esplce de ce genre n’offre ni agrlment ni utilitl. ( Mas. ) 

AOCACOUA, nom caraibe d’un arbre de la famille des 
rubiacees, qui parott appartenir au genre Psycbotrie. (J.) 

AODON. Ce nom grec signifie sans dents j il estemployd 
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par Lac«*p£de pour designer un genre nouveau qu’il a s<*- 
parl des squales, et qui forme son quatri£me genre. 

Les aodons sont des poissons cartilagineux du m^me ordre 
que les requins ou sqoales , dont ils ne paroissent diiftrer 
que par les caraetires suivans : 

Cartel, gdn. Ils out leurs m&choires sans dents , et cinq 
ouvertures branchiales de cheque c6t£ du corps. 

K° Aodon massada, Squalus idem, For&kal. 

Ses n age o ires pectorales sont tres-longues. II a 6t6 trouvd 
dans la mer rouge par Forskal , ainsi que le suivant. 

2 . # Aon on kdmal, Aodon kumal , squalus kumal , Forskal. 

Ses nageoires pectorales sont courtes, et il a quatre bar- 
billons aupres de l’ouverture de la bouche. 

3.* Aodon cornu, Aodon cornutvs. 

Squalus edcntulus , Brunnich. 

II a un long appendice au-dessous de chaque mil. Cet 
animal n’est pas suffisamment connu, car Brunnich n’en a 
observd que la t6te dessdchde dans la collection de l’aca- 
d&nie de Pise. ( F. M. D. ) 

AORTE (Anal. ), Part ire principale qui part du ernur, 
etdont les branches portent lc sang dans toutes les parties 
du corps. Chacune de ses branches prend un nom propre, 
et Faorte perd le sien au bas du tronc , lorsqu’elle se divise 
en deux grands rameaux pour se porter aux cuisses. 

Dans Fhomme il n’y a qu’une aorte, qui s’dl^ve d’abord, 
puis se eourbe en forme de erosse pour descendre le long 
del’dpine du dos; e’est de cette erosse que partent sdpard- 
ment les branches qui vont aux bras et a la t£te : mais dans 
beaucoup de quadruples elle se partage d’abord en deux 
troncs, dont Fun fournit les branches dont nous venons de 
parler, et dont F autre descend, C’est de la qu’est venue la 
division dtablie par les anciens , d’aorte ascendante et des* 
tend ante. Dans Fhomme, les mammif&res et les oiseaux 9 
l’aorte ne donne point le sang qui doit aller respirer dans 
le poumon (voyez Respiration ) j mais dans les grenouilles 
et les salamandres Fartere pulmonaire n’est qu’une branch* 
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de l’aorte. Dans les poissons , l’artire qui sort du ccedr ti 
toute enti£re dans les branchies pour la respiration, et ce 
n*est que par la reunion des veines des branchies qu’il se 
forme une espece d’aorte qui distribue le sang dans le corps. 
Les s£ches ont deux aortes ; les limaQons et autres gastl- 
rop^des n’en ' ont qu’uiie ; mais dans les uns et les autres 
elles partent du caeur. Voyez Aatese et Circulation .(C.) 

AOUACA. Voyez Agu agate et Lauaiee. 

AOUAAA , espice de palmier dont Aublet ne deceit que 
le‘ hunt. ( J. ) 

AOUARE, nom guyannois du sarigae, au dire de Barr&e, 
dans sa France Iquinoxiale. (G.) 

AOUAROUCHI, Voiiiodchi, suif jaunitre, extrait dels 
graine nominee a Caienne ieaieamadou , fournie par le voi- 
rouchi ou virola des galibis , virola sebifcra , Aubl. Guyan. 
904 , t. 345 , qui a une grande affinity avec le rauscadier et 
n’en est peut - 6tre qu’une espice. Pour retirer ce suif, on 
pile les graines auparavant slchdes , nettpyles etsdpar6ea.de 
leurcoque; on les rdduit enune p 4 te sur laquelle on verse 
de l’eau bouillante. Le suif s’en sdpare, a’dlive a la surface 
et s’y durcit lorsque l’eau est refroidie ; on le fond de nou- 
veau et, aprds 1'avoir passd au travers d’un tam is, on ea 
forme des chandelles employees dans la colonic de CaieBne, 

(j) 

AOUBA. Voyez Aube. 

AOUROU. Dans la Guyane on donne ee nom et cclui 
d’aouarou au couricaca , espice de courlis , tantalus local 0- 
ior de Linnaeus. ( Ch. D. ) 

AOUROU -COURAOU, perroquet amazone qui se troure 
au Bresil et a la Guiane. C’est l’ajuru-curau de Marcgrare, 
de Jouston et de Salerne , l’ajuru- euros de La€t, l’ajuru- 
curaou de Ray, et le psittaeus astivus de Linnaeus. ( Ch. D. ) 

AOUT 1 MOUTA, atimouta, nom galibi de deux bauhi- 
nies, bauhinia outimouta , Aubi. 375, t 144, et bauhiaia 
Guianensisj Aubl. 375 , t 145. (J. ) 

APA, nom groenlandois du lumme, colimbus aroticus , L. 
( Ch. D. ) 

APACARO, nom brachmane d’un petit arbre figure dans 
lUort Malab. 5 , p. 3 i f 1 16 , sous celui de tsierou-pancl f qu* 
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parolt rlunir tous les carac teres d’un uvaria dans la famille 
des anonles, et mime se rapporter a Y uvaria cerasoides de 
R os burg. Voyez Uvaria. (J. ) 

APACHYCOATL, nom donnl par lea Mexicains au eolu - 
her petalarius de Linnaeus. Voyez Coulecvre. (C. ) 

APACTIS , Thunb. Jap. p. 191, Juss. , genre de plantes 
dont la famille n’est pas dlterminle , et composl sur une 
leule espece. 11 a pour carac tire une corolle a quatre pl- 
tales et dlpourvue de calice; seize a vingt l ta mines ; un 
ovaire libre surmontl d’un style. Le stigmate et le fruit ne 
sent pas connus. La plante sur laquelle Tbunberg a Itabli 
ee genre, est un * arbrisseau du Japon; ses rameaux sont 
tres - nombreux , alternes et garnis de feuilles Igalcment 
altera es. Les fleurs sunt disposes vers les extrlmitls dea 
ramifications , en grappes ovales. (Mass.) 

APAHU, Apas, espice de liseron de Ceilan. ( J. ) 

APALACHINE, arbrisseau de l’Amlrique septentrionale, 
ainsi nomnuf parce qu*il crott sur les monts Apalaches. 
Lmfusion de ses feuilles est recommandle dans la Loui- 
aiane pour aoulager l’estomac , faciliter la digestion 9 reU- 
cker doucement le bas-ventre et faire couler les urines. On 
fa vantl aussi dans les douleurs nlphrltiques , et les autres 
affections des reins et de la vessie. Quoiqu’on en fasse men- 
tion dans divers traitls de drogues , elle n’est pas usitle en 
Europe, peut-ltre a cause de la difficult^ .de s’en procurer. 
On n’a pas inline bien connu la vraie apalachine , qui avoit 
regardle tantbt comme un clanothe, tantbt comme un 
prinos; maintenant elle est rapportle s&rement au genre 
Houx, sous le nom de ilex vomitoria , qui est peut-ltre 
impropre, puisque cette plante n’a pas jusqu’l present ltd 
Wgardle comme dmltique. Voyez Houx. (J.) 

APALANCHE, Prinos , Linn., Juss., genre de plantes de 
b seconde section des nerprunles , qui renferme des ar- 
brisseaux peu remarquables de l’Amlrique septentrionale. 
Leurs feuilles sont alternes , e^ quelques-uns les conser vent 
toute Fannie. Les fleurs sont petites, sans Iclat; elles ont 
im calice trls-petit, k six divisions, une corolle plane eta 
llx dlcoupnres. Les Itamines sont au nombre de six; leurs 
filamens sont en tube et portent des anthlres oblongues* 
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Le style est court et a un seul stigmate ; le fruit est une 
baie arrondie et contient six osselets k une seule semence. 

L’Apalanche a feuilles de prunier, Prinos verticillatus , 
Linn., Duham., Arb. > p. 6a , t. 23, est un arbrisseau de huit 
a douze pieds de hauteur ; ses feuilles sont alternes, pdtio- 
1 des , ovales , pointues , denies en scie dans toute leur lon- 
gueur, et ressemblent assez k celles du prunier. 

L’Apalanche glabre, Prinos glaber , Linn., Lam., a lea 
feuilles assez ressemblantes k celles de la petite pervenche. 
C’est un arbrisseau tou jours vert, originaire du Canada. 

On donne quelquefois le nom d’apalachine a ces ar- 
brisseaux; mais d’apres les dchantillons rapportds par Mi- 
chaux de l’Amdrique septentrionale , la veritable apala- 
chine ou the desapalaches est 1 ’ilex vomitoria . Voyez Houx 
et Apalachtne. (J. S. H, ) 

APALATOU, Apalatoa , Aubl., Juss. , genre de plantes de 
la.dixidme section des ldgumineuses , qui ne comprend, 
jusqu’a ce moment, qu’un arbre observe par Aublet dans 
l’Amdrique mdridionale. 

L’Apalatou de la guiane, Apalatoa Guianensis , Aubl., 
Guia. 38a, tab. 147, s’dldve a trente ou quarante pieds de 
hauteur ; ses feuilles sont alternes , aildes et composdes de 
quatorze folioles ovales, lancdoldes , entieres , vertes, liases, 
et soutenues chacune par un petiole trds-court. Les flenrs 
sont en dpis axillaires et accompagndes d’une stipule ; leur 
calice est d’une seule pidce k quatre divisions, et muni de 
deux brailles a sa base; on ne trouve point de corolle. Lea 
diamines sont au n ombre de dix. L’ovaire est supdrieur, 
pddiculd et cotonneux; ilse change en une gousse arrondie, 
comprimde, jaunatre, bordde d’une feuillet large, mem- 
hraneux et onduld : eile renferme une seule semence reni- 
forme. Cet arbre croit dans les grandes fordts de la Guiane .* 
on l’y trouve en fleurs dans le mois de Novembre; ses fruits 
sont mtirs en janvier. ( J. S. H. ) 

APALE , Apaltis , genre djnsectes coldoptdres , fonnd par 
Fabricius d’une cspece de meloe de Linnaeus. Ce nom est 
entidrement grec, owratAeV ( apalos), et signifie mou. C’est 
un genre tris-voisin de celui des cantharides et des myla- 
bres, et que nous avons rangd dans la mdme famille des 
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vlsicans ou dpispastiques , qui ont cinq articles aux (arses 
anterieurs et intermedia ires, quatre sculement a ceux de 
demure, et les dytres molles. 

On distingue facilement ce genre de tous ceux de cette 
famille , parce que ses antennes ne sont ni en masse ni 
m on iHform es , mais en forme de fil et du tiers de la lorn* * 
gueur du corps , qui est bossu , portant une tete tr£s-inclin£e, 
et dont les yeux sont taillls en croissant. 

On n’a encore trouvd qu’une seule espece de ce genre en 
Europe , celles qu’Olivier a d^crites dans l’Encyclopddie 9 
n’en paroissant £tre que des varidtds : on la nomine 

Apale deux-tachbs, Apalus Limaculatus. » 

Dtgfer, Mem. tom. V, p. a3, n.° a. Pjrrochroa , pi. 1 , fig. 18 . 

Caract. Noir : dytres rouges ou testacies. 

Sa longueur est de cinq k sept lignes. 11 varie beaucoup : 
le plus ordinairement la t£te et le corselet sont noirs , et 
les dytres ont une grande tache noire en arriere; mais 
quelquefois elles en ont trois ou n’en ont plus du tout, et 
aiors le corselet et la t£te prennent souvent une couleur 
fauye presque testacde en dessus. 

On trouve cetinsecte au nord de FEurope, dans les lieux 
s&blonneux, vers les premiers jours du printemps.il porte, 
lorsqu’il est vivant , une odeur fort agrdable. ( C. D. ) 

APAUKE. C’est le nom vulgaire d’une espece de hareng 
qui devient fort gros , et dont la cbair a un mauvais gofit. 

II vit dans la mer entre les Tropiques, et remonte quel- 
quefois dans les rivieres. Cest le clupea cyprinoidcs , JL 
Voyez Hareng. ( F. M. D. ) 

APALYTRES ou Mollipennes. Cest le nom sous lequel 
nous avoos ddsignd une famille d’insectes coldoptdres, qui 
ont cinq articles k tous les tarses , les dytres molles, le 
corselet plat, et les antennes filiformes variables. 

Ce mot nouveau est formd du grec etna Xo$ (« apalos ), molle , et 
de tXurgor ( elutron ) , dlytre ; ce qui equivaut a dytres 
molles, et quejrend le mot latin francisd mollipennes . 

Ces insectes se reconnoissent facilement aux caracteres 
que nous venons d‘ ex primer, comme onle verra mieux 
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encore dans l’exposd gdndral de l’ordre des coldopt£res. 11s 
constituent une famille tres-naturelle. En voici la distribu- 
tion prdsent^e en un tableau synoptique , oil nous n’avons 
indiqu£ qu’une seule note caractdristique pour chacun des 
genres , et dans lequel la sdrie des numdros vient corriger 
la disposition systdmatique et reproduire l’ordre natureL 

Famille des apalytres ou mollipennes . 

CaracL Cinq articles k tons les t arses : dlytres molles ; 
corselet aplatL 



(simple* non dentdet) k *n- J pl***^* pspit- 

neaux da ventre ] •• Tfctwoie. 

( non plisads. • • • 3. Gmo>. 

J 4 demi-den tee*, reticule* retractile* k lapoitrine.a. Mmoiit 

! k deux dent*.* 6. Okaum. 
•ana dent* ni 

rebordi. . . • • 4 . Dnu. 
rebordd en de- 

rant 7. EjYqus. 

I ovale, convexe en detaua 8. Melt a*. 

L demi-circnlaire , cacbant la tdte 5. Lamptil 



nil 



en *cie on en 
peigne , 4 
corps 



(C.D.) 

APAMA , nom brachmane de l’alpam des Malabares. 
Voyez Alfam. (J.) 

APAMEA. Ce nom est donnd aux amphisboenes t selon 
l’abbd Ray. Voyes Amphisboenb. (C.) 

APAN, espece. Voyez Pinne. 

APAR. On appelle ainsi, au Brasil , le tatou a trois ban- 
des. Voyez Tatou. ( F. M. D. ) 

APAREA. Voyez Ap^bea. 

APARINE, nom sous lequel Tournefort, et d’autres avant 
lui , ddsignoient le gratteron et d’autres plantes analogues , 
aemblables par la fructification augaillet, dont elles ne dif- 
ferent que par l’aspdritd de la tige , des feuilles et quelque- 
fois du fruit Linnceus n’a pas regards ce caract^re distinctif 
comroe suffisant, et il a rduni avec raison les deux genres. 
Voyez Gaillet. (J.) ' 

APAS. VoyetAPAHU. 
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APATE ancien nom, citd par Dalechamps , de la laitue 
vivace, lactuca perennis , L. (J.) 

'APATE, Apate. Fabricius a npmmd ainsi un genre d’in- 
sectes coldoptires, qui ont qua t re articles a tons les tarses, 
les antennes en masse perfolide, le corps allongd, arrondi, 
le corselet plus large que la tete, et les tlytrea de forme 
cubique. 

Nous avons place cet insecte dans la troisidme section de 
aotre systdme, auprds des bostriches et des scolytes, dans la 
famille des Gohcyloides ou formes. Voyezces mots. 

Le mot careers ( apate ) , est entierement grec, et signifie 
fraude ou imposture. 11 est probable qu’on Fa donnd aux 
insectes qui font le sujet de cet article, parce qu’aussitbt 
qu'ils se voient prlts k itre saisis, ils tombent dans une 
paralysie volontaire, et se prdcipitent comma s’ils dtoient 
morts. 

Ccs insectes rivent dans le bois sous la forme de larves mol- 

les, blanch&tres, qui sont deux ans k passer k l’dtat paifait ? 
mm elles attaquent principal ement les racines mortes. On 
les trouve sur les troncs d’arbres, Ils ne voient gudr^s que 
le soir. Ils ont beaucoup de rapport avec les bostriches ,et 
les scolytes, dont ils different d’abord par la masse des an* 
tennes , qui n’est pas solide , ensuite par la forme du corse* 

let, qui n'est pas creusd profonddment pour recevoir la tdte 

comine dans un capuchon ,* en outre les deux articles in- 
termddiaires des tarses sont beaucqup plus courts que les 
deux autres. • 

Nous ne trouvons qu’une seule espdce de ce genre aux 
environs de Paris, e’est celle qu’on nomine, 

a . 0 Apate capu ci n , jApate capueinus. • 

Geoff. Insect, tom. I, p. 3oa, n.° 1 , pi. 5, fig. i. Oliv. Coldop. p. 

77 , pL ii, fig. i. 

Caract. Noir : k dlytres et abdomen rouges. 

Les dlytres foment plus des trois quarts de la longueur 
de cet insecte, qui a la tdte in cl in de et articulde au-dessous 
d'un corselet bossu, extrdmement rugueux. Tout le corps est 
aoir, k ['exception des dlytres et desanneavx del'abdoraen, 
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On le trouve en Juin sur les racines des arbres qui 
sont mises k ddcouvert par des ebranlemens de terre dans 
les endroits sablonneux. On le rencontre aussi quelquefois 
sous ou sur les dcorces des chines et des ormes. On en a 
trouvd une yaridtd k abdomen noir. 

Linn® us avoit placd ce genre parmi les dermestes ; Geof- 
froy et Olivier, parmi les bostricbes. Fabricius y a fait 
entrer, comme especes, celles dont nous faisons avec Geof- 
£roy le genre Scolyte. 

Voyez pour les moeurs le genre Bostricbes. (C. D.) 

APATITE. Werner a donnd ce nom aux varidtds dechaux 
phosphate qui sont en masses , et k celles qui sont ordinai- 
rement cristallisdes en prismes, k six pans sans pyramide 
terminate ; a celles enfin que Ton trouve dans les filons dea 
mines detain ou en couche dans PEstraraadure. Le nom d’apa- 
tite vient d’un mot grec qui veut dire tromper, parce qu’on 
a long-temps confondu cette pierre avec des substances qui, 
semfilables au premier aspect, en different cependant essen- 
tiellement. 

Voyez k Particle Chaux phosphat£e les varidtds qui ont 
dtd ainsi nommdes. ( B. ) 

APATTA. Ce nom , impost par les ndgres a Poie de Gui- 
nde, anas cygnoides , L. , exprime, dit-on, la raretd de 
l’oiseau dans ce*pays et le cas qu’ils en font ( Ch. D. ) 

APAU ou Tatu-apara, nom brasilien du tatou a trois 
bandes, dasypus tricinctus . Voyez Tatou. (C) 

APECA-APOA. Ray nomine ainsi ftspdce d’oie ddcrife 
par Marcgrave sous le nom d'ipecati apoa , et qu’il dit dtre 
remai*quable en ce que lamandibule supdrieure, recourbde 
a son extrdmitd , porte k sa base un tubercule fort grand 
en forme de crdte, dont la couleur est noire avec des tacbes 
blanches. L’oie sauvage de Madagascar, dont Flacourt et 
Rennefort parlent sous le nom de rassangue, parol t aussi 
dire la mdme, et BufTon la regarde encore comme syno- 
nyme de Poie bronzde, anas melanotos , celle qui est figurde 
n.° 987 de ses planches enlumindes. (Cb. D.) 

APEIBA, Apeiba , Aubl. , Juts., Aubletia , Scbreb. , genre 
de plantes de * la famille des tiliacdes, qui comprend des 
arbres dc FAmdrique d’un beau port, remarquables par 
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la forme singuliire de leurs fruits ressemblant a des 
oursins. Leur calice est grand et divist* profondlment en 
cinq parties : la corolie a cinq p£tales : les famines sont 
n ombre uses, leurs filets sont courts et soutiennent des an- 
theres lin^aires, fpliacles et pointues a leur sommet. L’o- 
vairerst velu, surmonte d’un style et d’un s tig mate perfore, 
infundibuli forme , dentel£ a son limbe. Le fruit est une 
capsule orbiculaire, un peu aplatie en dessus, coriace, h&- 
?iss£e de poils roides et serres, ou chargee d’asp^rit^s notn- 
breuses, semblables aux dents d’une lime, multiloculaire 
et polysperme. Les graines sont tres-petites et attaches a 
un placenta charnu. 

Ce genre, auquel Lamarck, Jussieu et Schreber, rlunissent 
le Sloanea de Linnaeus et de Loefling, renferme cinq esp£ces. 

A Pei ba clabre, Apeiba glabra, Aubl. Guian., t. 214, vulgai- 
rement bois de miche. C’est un arbre qui s'&eve a environ 
douze pieds de hauteur ; le tronc est recouvert d’une Icorce 
lisse et verdatre ; son bois est tendre, blanc et fort llger. A son 
extr£mitd sup^rieure il pousse des branches grlles et pendan- 
tes, qui se divisent en plusieurs rameaux; ses feuilles sont 
alternes , o vales , pointues, glabres, tres-entieres et longues 
de quatre pouces , sur deux ou un peu plus de largeur. Leur 
petiole est court et garni a la base de deux stipules cadu- 
ques. Les fleurs sont verdAtres et naisse&t au sommet des 
rameaux en grappes opposdes aux feuilles. Le fruit est ar-» 
rondi, coriace, rude et charge, dans toute sa surface, de 
petites asplritls. Cet arbre croit dans la Guiane. Les Gari* 
pous et les Galibis se servent de son bois pour avoir du 
feu j en frottant l’un corftre Tautre , avec beaucoup de vl- 
tesse , deux morceaux de ce bois arrondis et pointus , ils 
parviennent bientftt a en obtenir .* c’est par rapport k cet 
Usage que les Creoles on t donn£ a cette espece d’ap£iba le 
i^oift de bois de m£che. 

Apeiba velu, Apeiba hirsuta , Lam. Diet. n.° 1. Apeiba 
tibourbou , Aubd. Guian. tab. 21 3. C’est un arbre dont le 
tronc est haut de sept a huit pieds ; il croit k Caienne et 
dans les champs de la Guiane : ses feuilles sont ovales, 
oblongues, en cceur a leur base, vertes en dessus et char- 
ges de poils rouss&tre* en dessous. Les fleurs sont jaunes* 
^ 18 
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les capsules son! arrondies et Iteriss^es de pointes mol les 
un peu velues. Cet arbre est connu des Galibis, sous le 
uom de tibourbou. (D. P. ) 

APER. Plusieurs anciens auteurs ont employ^ ce nom , 
latiu ; Plime etSalvian, celui de cape*, et Rondelet , celui de 
pore , pour designer le batiste caprisque. Voyez Baliste. 

Ce hom a aiiasi donn£ au capros sanglier. Voyez . 
Capros. ( F. N. D. ) 

APEREA, nom que porte, au Brasil et au Paraguai, un 
quadruple du genre des cabiais, et yoisin du cochon 
d’fnde, quoique un peu phis petit. Cavia aperta , L. Voyez 
Cabiai. (C. ) 

AP^RIANTHACtfES. Nom donn<* par Mirbel k une section 
des foU££res de Jussieu , dont il a forate une famille. Voyez 
Perianth e. ( B. M.J 

APIilRISTOMATES , Aperistomates , premiere classe des 
mousses de la ntethode de Bridel ; elle ne comprend qu’un 
t seUl genre ^ le phuscum , priv<£ de peristome par la perma- 
nence de l’opercule. Cette classe correspond au premier 
ordre de ma ntethode, les apogones. { P. B. ) 

AP^TALE, Ape talus , e’est-a-dire sans p^tale. C’est une 
fleur qui , pourvue seulement des parties essentielles a la 
reproduction de son tsp£ce , savoir , de l’antltere et du 
stigmate, manque de l’enteloppe in t£rieure que l’on nomme 
corolle. (L. P. Rad. ) 

APETTE ou Avette , nom denne dans quelques parties 
de la France k Pabeille domestique ou a miel. ( C. D. ) 

APHACA, Aphace. Ces noms , cites par Theophraste, 
Dioscoride et d’autres anciens auteurs , ont M appliques 
k difterentes plan tes : les uns ont cru que c’^toit l’oro- 
banche; d’autres * une plante chicorac^e qui , d’apris les 
figures qu’on en donne , paroft 6tre une espice de cre- 
pide. Dioscoride parle d’un aphace qui est un arbrissean 
tegumineux. Enfin l’aphaca de Lobe! et des modernes, que 
Dodo£ns nommoit orobanebe, est une herbe tegumineuse 
dont Tournefort a fait un genre, etque Linnaeus a rCunie a 
celui dela gesse sous le nom de lathprus aphaca , distincte de 
sea cong£n£res parce qu’elle n’a pas de feuilles, mais seule- 
xnent des yrilles garnies a leur base de larges stipules. ( J.) 
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APHARCA. Theophraste dlsignoit sous ce nom un arbre 
que plusieurs auteurs croient dtre Palatine, rangl mainte- 
nant dans le genre Nerprun. ( J. ) 

APHIDE , nom latin du genre Puceron. Ce mot est entiire- 
mentgrec: il sign i fie qui attire en sugant >; c’est,en effet le 
moyen qu’emploient les pucerons pour se nourrir. On a com- 
post avec ce mot les termes aphid ivo res , aphidiphages , 
qui divorent , qui mangent les pUcerons , et on les a donnes 
aux larves de coccinelles , de stratyomes ou mouches ar- 
mies, d’hlmlrobes , etc. ( C. D. ) 

APH 1 DIVORE ou Manoeue db puceeons. On a disign l 
sous ce nom les larves de plusieurs insectes tres-difflrens , 
telies que celles des Coccinelles, des Hem&robks, des 
Steatyomes , etc. Voyez ces mots. (CD.) 

APHIE, Aphye, ou Aphye du cduJON. Aphie vient d’un 
mot grec qui signifie sans mire. Les anciens croyoient en 
effet que les aphies naissoient de l’lcume de la mer. 

On a donnl ces difflrens noms a deux petits poissons: i.* 
aagobie aphie, qui vit dans les eaux de la Mlditerranle,sur- 
tout k 1 ’embouchure du Nil ; 2. 0 au cyprin aphie, qui se plait 
sur les rivages de la Baltique et a Pembouchure de presque 
toutes les rivieres du Nord de l’Europe. Voyez Gobie et 
Cyprin. ( F. M. D.) 

APR1T&E , Aphyteia hydnora , Linn. Suppl. 3 oi, Hydnora 
africana , Thunb. Act. Stockh. an. 1775, t. 2 , et 1777,14, 
£ 1 , 2, plante parasite qui croitau cap de Bonne-Esplrance, 
sur l’euphorbe de Mauritanie. Cette plante singulilre n 7 a 
ni* tiges ni feuilles , et consiste absolument en une fleur. 
Elle est figurle en entonnoir , longue d’environ trois pojices , 
Ipaisse, coriace, charnue, et composle d’un calice k trois 
dlcoupures , auxquelles sont attaches trois pi tales et trois 
Itamines dont les filets sont rlunis k la base ; lWaire, a 
demi enfoncl dans le fond du calice, est termini par un style 
court, Ipais, surmontl d’un stigmate a trois faces. Le fruit 
est une baie pleine de pulpe et de graines ; il rlpand , ainsi 
que la fleur, une odeur agreable qui attire les renards, les 
civettes et les mangoustes, animaux trls-friands de cette 
plante parasite. Dans le pays des Hottentots on la mange 
crue ou cuite sous la cendre. (Mas.) 
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APHODlE, Aphodius* C’est le nom qu’llliger a donnd 
a un genre d’insectes de l’ordre des coleopteres voisin des 
scarabdes, et que nous avons placd dans la zndme famille 
des pdtaloceres ou lamellicornes. 

Ce nom est grcc, ctf ocTec ( aphodos ) , et signifie ordure t 
excrement, ce qu’on trouve le long des chemins ( anro eJVc )- 
Le genre Scarabde, dtabli par Linnaeus, comprenoit un 
si grand nombre d’espdces qu’il dtoit Irds-difficile de parve- 
nir a les reconnoitre. Cependant, il faut l’avouer aussi , ce 
genre dtoit trds-uaturel et les espdces se convenoient par- 
faitemeut par la maniere de vivre , par la forme des antennes 
et par celle des membres. Aussi les entomologistes qui sont 
vcnus depuis n’ont-ils fait que subdiviscr , d’une maniire 
plus ou moins arbitrairc, une coupe ddja bien tranchde. 
Tons les genres qu’ils oiit formes ont tanl de rapport entre 
eux qu'ils constituent une des families les plus naturellea 
parmi les coldoptdres. 

En adoptant le genre Aphodie, comme l’a fait Fabricius, 
nous avouons que la note caracteristique, qui sert k le dis- 
tinguer des genres ’voisins, ne suflit pas pour le faire con- 
siderer comme absolument different; car les larres ont les 
mdmes formes, les mdmes habitudes, les mdmes ; metamor- 
phoses que celles des scarabees. Ainsi , en ddcrivant ici les 
espdces de scarabdes qui se conviennent par quelques ca- 
ractdres de formes, nous observons que cette division est 
entidrenient systdmatique et n’est propre qu’a fa ci liter l’d- 
tude de ce genre nombreux. 

Nous ne ddcrirons qu’i Particle Pj^talo ceres les maeurs 
de oes insectes, afin d’dviter les repetitions. Nous allons 
seulement rapporter ici les caractdres qui les font recon- 
noitre. 

Caract. gdn. Les aphodies ont cinq articles h tous les tarses; 
les dlytres dures, longues, couvrant le ventre , les antennes 
en masse, lamelldes a l’extrdinitd. 11s sont voisins des trox 
etdes scarabdes, des gdotrupes, des bousiers et des han- 
netons de Linnaeus. On les distingue, i.° des deux pre- 
miers genres , par Imminence saillante que forme la 
partie supdrieure de la tdte qui s’nvabce en forme de 
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chaperon pour rccouvrir la bouche; 3.* ce chaperon est • 
arrondi et non en lozange comme dans le troisieme genre ; 

3. ° les bousiers et les onites ? dont le chaperon a la 
mdme forme, n’ont point d’ecusson entre les dlytres ; 

4. ° enfin, les cdtoines , les trichies et le genre Hanneton , 
ont un chaperon transversalement tronqud en avant. 

Ces coldoptdres sont en gdndral les plus petits de la fa- 
mille dmsca rabies. Leur corps est convexe en dessus , de 
devanf^P arridre , et de droite k gauche, plat en dessous. 

La t£te est un peu inclinde. Les yeux sont petits, a peine 
visibles en dessus, situds tres en arriere. Les antennes sont 
courtes : le premier article est le plus long, le second ar- 
rondi, le troisieme conique ; le quatrieme, le cinquidme et 
le sixieme en godet; le septidme et les suivans dlargis en 
forme de feuilleis plicatiles , formant une petite masse glo- 
buleuse. Le chaperon est souvent garni en arridre de deux 
tubercules; le corselet est lisse, bossu, souvent luisant, 
couvert dans beaucoup d’especes d’une poussidre blanche , 
d’une sorte de glauque qui se reproduit pendant la vie lors- 
qu’elle a dtd enlevee. Les dlytres sont le plus souvent strides 
sur leur longueur; elles sont roides , cassantcs ; elles enve- 
loppent l’abdomdn de toutes parts; et les derniers anneaux, 
en frottant sur les extrdmitds, produisent un petit bruit 
assez sonore. Les pattes sont courtes, a cuisses larges , apla- 
ties ; toutes les jarnbes sont denteldes extdrieurement , 
plus larges a leur extrdmitd tarsienne, surtout les antdrieu* 
res. Les articles des tarses sont trds-petits, principalement 
les intermddiaires ; ils sont termines par deux crochets. 

Ce genre est tres-nombreux : Fabricius en a ddcrit plus 
de soixante especes. Nous allons faire connoltre celles qui 
*e rencoutrent le plus frdquemment aux environs de Paris ; 
et pour en faciliter le*s recherches nous les rangeons d’aprds 
la couleur des dlytres : peut-dtre cette cotileur n’est-elle pas 
d’accord avec la diffdrence des sexes; c ? est ce (^u’aucune 
observation n’a encore ddmontrd. 
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• • l* Aphodies a tlytres rouges en tout ou en partie* 

i.° Aphodie du fumier, Aphodius Jimelarius. 

Gloff. Insect. tom. I, p. 8 1 n.° 18, le Scarabs bedcau . Piiu. 

Faun. Germ. ini. n.* 3i, a. 

Caract . Noir : deux taches sur le corselet , et £lylres 
rouges a s tries de points enfonc&. 

C’est un des insectes les plus communs dans les bouses, 
principalement dans les excrfmens du cheval. Soncorps eat 
tou jours propre, quoiqu’il vive habituellement dadfl^irdure. 
Son chaperon est garni de deux petits tubercules ; on en 
trouve une variltl dont le corselet porte en ayant une petite 
depression. 

s.® Aphodie puant, Aphodius fattens . 

Panz. Faun.' Germ. n.° ^8, l. 

Caract. Noir: deux taches sur le corselet, £lytres a stries 
de points enfonctta, et abdomen rouge. 

, Cette e«pice a’beaucoup de rapport avec la suivante, dont 
elle ne diflere que par la taille qui est plus petite, et par 
le bord des tflytres qui est brun. 

5,° Aphodie scrutateur, Aphodius scrutator . 

Oily. Collop. tom. I , p. 77, pi. 8 , Scarab asux rabidat . 
Caract. Noir: k llytres, abdomen , jambes et tames rour. 
C’est une des plus grandes especes du pays; elle est de la 
taille du fouisseur. On la trouve dans la for£t de Fontaine- 
bleau. Ce n’est peut-^tre qu’une varidt^ de l’espice prdcdr 
dente. 

4.* Aphodie dbux~tAches, Aphodius bimacuiatus. 

Oliv. Insect. i3 , p. 85, n.* 91, pi. 9. fig. 7a. 

Caract. Noir : t£te a trois petits tubercules ; ^lytres noire* 
strides avec une grande tache rouge k la ba^e. 

Illiger pense que cette espAce n’est qu’une varidtd de 
celle nomm^e terrestre. 

|,° Aphodie quatrevtachbs, Aphodius quudrimaeulatus , L. 

Pans* F. G. init. 43, n.° 5 . Quadripustulatus. 

Caract . Noir ; a dlytres strides avec un point et une feclic 
rouges ; pattes noirea. 
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6 .® Aphodie qu at re-co uttes , Aphodius quadriguttatus. 

Caract. Noir : un. peu aplati ; herds du corselet, deux taches 
sur dlytrei et pattes rouges. 

Cest la plus petite des espdces de cette division el le est 
cTun beau noir, lisse, brillant : on la trouve dans les c rot- 
tins de cheval, et dans les lieux trds-sablonneux , comme au 
champ de Mars pr^s Paris. 

00 2 . Aphodie* a ilytres livides ou jaunatres , en tout 
ou en parties 

7. 0 Aphodie sali , Aphodius conspurcatus. 

Caract. D’un noir brillant *. chaperon tuberculd $ dlytres 
livides, strides k points noirs. 

Cet insecte prdsente beaucoup de varidtds , et a did ddcrit 
sous plusieurs noms. Tant6t ses dlytres noires n’ont qu’une 
petite tacherousse k l’extrdmitd; tantbt dies ontdes taches 
ou des points noirs. Les pattes sontquelquefois grises, le plus 
souvent noires. 

11 est fort common dans les bouses. 

8.° Aphodie tach£, Aphodius contaminatus. 

Caract. Noir : pattes et bords du corselet p&ies ; dlytres 
strides, grises, a taches noires. 

Un grand nombre de varidtds paroissent encore dtre de 
cette espdce; quelquefois, outre les caractdres que nous ve- 
nons d’exprimer , on voit deux petites taches grises sur la 
tdte, une grande tache obscure au centre de cfraque dytre, 
ou seulement la suture de couleur brune. 

9. 0 Aphodie gadouaed, Aphodius scyballarius. 

Paoz. Faun. Germ. n.°* 1 et 3. 

Caract. Noir : lisse, dlytres grises strides, 
io.° Aphodie meediee, Aphodius merdarius. 

Caract. Noir : dlytres p&les strides , a suture noire ou 
brune, ainsi que les pattes. 

n.° Aphodie livjde, Aphodius lividus. 

Caract. Noir brillant : dlytres lisses, strides, jaunes? cor** 
aeletnoir, bordd de jaune? avec un point noir de chaque 
c6t£ 
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12.° Aphodie erratique, Aphodius erraticus. 

Caract . Noir : t£te k un seul tubercule ; llytres brunitres^ 

pAles. 

000 3. Aphodies a ilytres noire s ou brunts en ma- 
jeure par tie, 

i 3 .° Aphodie fouisseur 9 Aphodius fossor. 

Oliv. Coleopt. 3 ,p. 75, n.° 78 , fig. 184, a. 6. 

Caract . Tout noir, k llytres strides : chaperon a trois cornes; 
corselet dlprital en devant. 

C'est une des plus grandes espices, qui atteint quelque- 
jFois cinq lignes de longueur. Rareinent on trouve des in- 
dividus avec des IlytreS brunAtres. II cst fort commun. 

14.° Aphodie pattes noires, Aphodius nigripes. 

Pant. Faun. Germ. 47 ? pi- 9* 

Caract . Noir *. ocrselet fine meat ponctul ; llylres strides j 
pattes noires. 

i 5 .° Aphodie pattes rousses, Aphodius rufipes. 

Pant. Faun. Germ. 4 "> pi* 10. 

Caract. Noir : corselet lisse,* llytres strides; pattes rousses. 
16. 0 Aphodie hemorrhoidal, Aphodius hamorrhoidalis. 

Caract. Noir : a leusson allongl , ponctul ; elytres a stries 
crlnelles, fauves U la pointe. 

17.° Aphodie granaire, Aphodius granarius. 

Caract. Noir: corselet pointing; Elytres a stries ponctuees, 
testacies a la pointe. 

18. 0 Aphodie apre, Aphodius asper. 

x Caract. Noir ; a tlte et corselet sillonnls transversalement i 
llytres striles. 

Cette petite esplce est tres - remarquable par Ies stries 
fransverses de son corselet. Ses llytres sont couvertes d’une 
poussiere blanche trls-fine ; ses pattes sont rousses. On le 
trouve an premier prin temps dans Ies terrains sablonneux , 
pr is des excrlmens de rhomme. ( C. D. ) 

APHRIZITE. Hatiy a prouvl que cette pierre, que M. Dsn^ 
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dfcwla avoit d£erite comxne une espece particulidre, dtoit 
une tourmaline, et il Fa rapportdea sa varidtd- nonoduode- 
cimale ; les raisons qu’il donne pour prouver cette identity , 
sont prises de la ressemblanee des caractdres essentiels, ct 
paroissent convaincantes. Aphrizite vient d’un mot grec qui 
signifie dcume, parce que cette pierre bouillonne vivement 
lorsqu’on la fond avec du borax. M. Dandrada Fa trouvde 
dans la petite ile de Langoe, prds de Krageroe enNorwdge. 
Voycz Tourmaline. ( B. ) 

APHRODITE, genre de versmarins, qui a pour caractere 
des plaques membraneuses en forme d Ycaille , qui lui for- 
ment deux rangles sur le dos, oil elles sont attachdes par 
leur milieu, une paire de deux en deux anneaux. Les bran- 
ches sont placees sur ceux des anneaux qui ne portent pas 
d’dcailleS, et si petites qu’on a peine a les apercevoir; 
chaque anneau porte d’ailleurs des pieds composes de soies 
roides, qui varient pour ie nombre selon les espdces. 

Le corps des aphrodites est ordinairement plus large et 
plus plat, a proportion de sa longueur, que celui des au- 
tres vers de la merae famille. On leur a attribud des tenta- 
cules articulds autour de la bouche : c’est une erreur ; il 
n'y a que des filamens simples et charnus, semblables a 
ceux qui sont attachds aux anneaux et seulement un peu 
plus grands. Leur oesophage peut rentrer et sortir de ma- 
niire & representer une espdce de trompe . lorsqu’il est tout- 
i-fait allongd en dehors, Fouverture du gdsier se prdsente, 
ct avec elle quatre petites dents qui y sont attachdes, deux 
en haut et deux en bas ; ce gdsier est charnu et tres-forf. 
Le canal intestinal est droit et donne, de chaque cOtd, une 
multitude de coecum qui se terminerit tant6t par une simple 
dilatation , tantdt par quelques ramifications. 

Les vaisseaux sanguins des aphrodites sont un peu plus 
petits 4 proportion que ceux des ndrdides et dt»s arenicoles ; 
ce pendant il est aisd de les apercevoir et de s’assurer qifils 
<ont auisi remplis d’un fluid,? rouge. Leur systeme nervelix 
«t trds-apyarent, et consiste en un cordon mddullaire qui 
rtgne dans toute la longueur du ventre, et se renfle en au- 
tant de ganglions qu’il y a de segmens au corps. 

On dit que les sexes sont sdpards dans les aphrodites , et 
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gu’elles sotit oviparea. Dans certaines saisons on trouvie le 
corps des femelles plein d’oeufs qui n agent dans un liquide, 
et celui des m&les plein de laite; mais on n*a point trouvd 
d’organes intdrieurs destines a les produire, ni d’ouverturea 
extdrieures pour les dvacuer. 

i.° L’aph rodite HERissie, Aphrodita aculeata , Pall. Misc~ 
tool. p. 7. C’est la plus grande des aphrodites, et le plua 
beau de tous les vers connus : les poils flottans et soyeux 
des c6tls de son cc«rps rdunissent a l’dclat mdtallique le 
plus vif les couleurs les plus varides , et pr&entent a lter- 
native men t loutesles teintes de la topase et de l’dmeraude T 
du saphir et de l’escarboucle. Cet animal est assez com- 
mun sur toutes nos c6tes, principalement en 6td. On en 
trouve depuis le Groenland jusqu’a la M^diterrande. 11 se 
nourrit de coquillages et se tient principalement sur lea 
fonds de sable. La mer en rejette beaucoup dans certaines 
saisons : il est gdndralement connn des p£cheurs sous lea 
noms bizarres de taupe ou de souris de mer. * 

Swammerdam a cru que cVtoit le pkysalus d’£lien, mail 
il s’en faul beaucoup que sa description s’accorde avec 
notre animal. 

Le corps de l’aphrodite est long de cinq a six pouces, et 
large d’un pouce k un pouce et demi; son contour est & pets 
pres elliptique ; le ventre est presque plat , et le dos un peu 
convexe. Celui-ci est absolument recouvert par un tissu sem- 
blable a de l’etoupp, formd de poils gris&tres qui naissentsur 
les c6t^s du corps, et qui Torment, en s’entrela$ant, un man- 
teau telleraent serre qu’on nepeut l’ouvrirsans le couper, et 
qui cache a la vue les branchies et les dcailles membra- 
neuses. Les anneaux ne se marquent que par de l£g£re» 
rides transversales, un peu plus profondes sur les c6t& : il 
y en a aux environs de quarante; les derniers sont si petits 
qu’il est diffitfle de les compter. Ils portent tous un pied 
de chaque c6id , form£ d’une saillie cylindrique, garni en 
dcssous d'un petit filament charnu, et faisant sortir de son 
extr^mitd trois rang^es de soies roides du plutdt d’^pines 
courtes. La rangde sup^rieure est de deux soies , la seconde 
de deux, trois, quatre ou cinq, et la troisi£me de neuf 
ou dix. Au-dessus de chaque pied naft une toufie de ces 
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beaux poils soyeux et dclatans dont nous avons parld, puis 
uoe rangde de neuf ou di~ grosses dpines qui percent le 
tissu feutrd du dos pour se montrer au dehors. C’eat entre 
ees ran gees d opines que sont placdes les bran chies , qui res- 
semblent a de tres-petites crates charnues. Les dcailles sont 
un peu plus pres du milieu du dos ; #1 y en a quinze ou 
vingt paires. Les deux tentacules charnus, les plus voisins 
de ia bouche, sont, un peu plus grands que les au tres, et 
represen tent en quelque sorte * deux petites antennes. 
Baster assure que les poils ou les dpines des pieds peuvent 
se retirer au-dedans du corps , au point de ne presque plus 
se laisser apercevoir. 

2. 0 L’aphrodite bcailleuse, Aphrodita squamata , Linn*, 
Pall. Misc. zool. , pi. 7, fig. 14. Cette espdee est aussi 
commune dans nos mers que la prdeddente : oil la trouve 
sur toutes sortes d’herbes marines, et parmi les tubes des 
serpules et des amphitrites ; elle n’a ni les poils brillans ni 
les etoupes qui caractdrisent la prdeddente, et Ton voit a 
d&ouvert sur son dos les deux rangdes d’ecailles qui le 
recouvrent entierement, empidtant les unes sur les a u tres 
comme des tuiles. Le nombre des dcailles de chacune de 
ces rangdes est de treiae , savoir, une pa ire d’dcai lies pour 
deux paires de pieds. Les pieds sont en effet au nombre 
de vingt-six, en forme de petits cilindres courts, faisant 
Jortir de leurs extrdmitds une yingtaine de soies roides , 
souleur d’or, disposdes dans une double rangde verticale , 
et porta nt en dessus un fil charnu un peu plus long qu’eux 
ti em dessous un autre plus court Les filamens charnus, 
superieurs, de ladernidre paire de pieds, sont un peu plus 
longs que les autres. Les branchies sont de petits faisceaux 
de filamens, situds sur chaque pied entre ses soies et so^ 
tentacule. On remarque encore de trds-petits filamens char- 
mis, cylindriques , placds alternatrvement entre les origines 
des pieds, mais un jpeu plus i>as et six ,fois plus courts 
qu’eux. « 

Cet animal a un pouce ou quinze lignes de long ; ses 
dcailles sont elliptiques,-posdes obliquement, garnies de poils 
& leur bord extdrieur^ de couleur gris&tre , point iMdes de 
HoMtre, et un peu rudes au toucher* 
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3. ® L’aphrodjte armadille, Aphrodita armadillo,. B osc, 
Vers, t 1, p. 157, pL 6, fig. 1, assez semblable a l’dcail- 
leuse, ayant vingt-quatre ecaillessur le corps, qui lerecou- 
vrent entiirement, sept longs filamens pointus a la tete, et 
cinq a la queue. L’auteur dit que le nombre des pa ires de 
pieds et des segment du corps, est le xn£me que celui des 

f paires d’dcailles; cette difference d’avec les autres especes 
seroit bien remarquable. Elle a dte trouv^e sur les c6tes de 

• la Caroline. 

4. * L’Aphrodite ponctu ^ e , Aphrodita punctata , Mull. 
Cette espece, confondue avec lVcailleuse par Muller lui- 
xnlme et par tous ceux qui ont dcrit apres lui , en est ce- 
pendant assez diffdrente. Ses ecailles ne se touchent point 
sur le milieu du corps, et y laissent un espace nu qui va 
d’une extrdmitd a l’&utre. De deux en deux pieds, il y a 
des filamens du triple plus longs qu’eux, et terminus par une 
petite massue qui tient sans doute lieu de brauchies. II y a 
aupres de la bouche deux petits filamens pointus. On trouve 
cette esp£ce sur les c6tes de l’lslande et de la Norwege, et 
probablement sur beaucoup d 'autres. 

• 5.° L’Aphrodite aplatie, Aphtodita plana , Linn. , Muller, 
Vers. pi. i4« Elle est plus allong^e que la pr^c^dente : elle a 
trente-six paires de pieds, et dix-huit paires dVcailles et de 
branchies en forme* de filamens, termines en massue. Les 
£cailies de chaquec6t£ se touchent ; les pieds sont fourchus , 
terminus par deux touffes de soie, et portant en dessous un 
filament conique aussi long qu’eux. Les deux filamens co- 
niques, voisins de la bouche, sont cinq ou six foia plus 
longs que les autres; il en est de mime pour les filamens 
a massue les plus voisins de la queue. On la trouve sur les 
chtes du Groenland et de l’lslande. Il y a des individus de 
yingt lignes de long. 

Jusqu’a present nous avons suivi Muller : Otton Fabricius 
dlcrit, sous le nom d'aphrodita eirrataL un animal qu’il croit 
le m6me que celuiici, et qui ne differe en effet de la descrip- 
tion de Muller, que parce qu’il a de chaque c6td vingt-un a 
vingt-deux filamens terminus en massue, dont les deux pre- 
miers et les deux derniers seulement sont plus longs que 
les autres. 11 en a trouvl des individus de trois pouces de 



Digitized by v^ooQle 



A P H *85 

long. Cest un des vers' Ies plus voraces; il n’lpargne pas 
m^me sa propre espece. 

UAphrodita imhricata de Linnaeus, qui n’est connue que 
par une phrase de cet auteur, oh il lui attribue simplement 
t rente-six Icailles sur le dos, he parol t pas different* de 
la pr eseote espece. 

UAphrodita Upidota de Pallas ne paroft differer de noire 
aphrodite plane que parce qu’elle iTa que qua torse paires 
d’ecailles. Comme 1’individu qu’il a dlcrit Itoit fort petit, 
il pourroit les avoir mal comp ties ; il venoit de la mer 
d’Allemagne , oh 1’espece en ett commune. 

UAphrodita cirrhosa du mime auteur ne nous semble 
encore qu’un individu mal conserve de la mime esplce. 
Il est vrai qu’il n’y a compte que onze paires d’lcailles j 
mais on voit par sa figure, que la partie postlrieure du 
corps en Itoit dlpourvue, et il est probable qu’elles en 
avoient Itl enlevles. 

6.°L’Aphrodite rude, Aphrodita scabra . Otton Fabricius 
a fait connoltre cette espice, a laquelle il a appliqul, un 
peu au hasard, un nom employ l par Linnseus sans descrip- 
tion suffisante. Elle a , dit-il , trente-quatre paires de pieds 
semblables a ceux de la prlcldente , mais ne portant point 
de filamens coniques. Lesfilamens terminls en massue sont 
au noinbre de dix-sept, et les Icailles au nombre de quinze 
de chaque cdtl, se touchant dans le milieu du dos sans le 
rccouvrir et un peu rudes a leur surface. Leur couleur est 
un blanc verdhtre. 

7. 0 L’Aphrodite scoiopandre, Aphrodita longa , Gmel. , 
observle au Groenland par Fabricius, est si Itroite k pro- 
portion de sa longueur, qu’elle ressemble plutbt a une nl- 
rlide qu’a une aphrodite. Son corps est compos* de soixante* 
six anneaux et d’autant de paires de pieds, portant chacun 
quatre petites soies dories. Il y a cinquante-six paires d’l- 
• cailles: il y a deuxyeux, et deux filamens a la tile; mais 
il n’y en a point sur les pieds. On la trouve dans les fonds 
argileux ; elle a trois pouces de long sur une ligne et demie 
de large : elle se creuse une multitude de petits canaux 
dans lesquels elle se tient. 

B-® L’Aphrodite pigmjSe, Aphrodita minuta. Elle est longue 
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de huit lignes: elle a quarante-huit segmens et quarante-huit 
pa ires -de pieds, courts, fourchus, portant deuxsoies a leun 
lobes in&rieurs; trente-huit paires d^cailles violettes , mar- 
quiet d’une tache dorle en forme de croissant; quatreyeux* 
les tentacules comme dans l’esplce prlcldenfe. Elle est du 
mime pays, et a Itl observle par le mime naturaliste. ( C. ) 

APHRONATRON. ( Chim. ) , nom donnl a l’espece de 
natron ou carbonate de soude natif, qui recouvre les terres, 
ou les cavernes, ou les vieux Edifices, en efflorescence II- 
gere *. comme qui dfi'oit leume de natron. Les anciens em- 
ployoient le mot aphronitrum ou aphronitre, comme syao* 
nytne d’aphronatron. ( F. ) 

APH YE. C’est un poisson de la Mlditerranle qui remonte 
dans le Nil, et qui est connu vulgairement sous le nom de 
loche de mer : il Itoit recherchl des anciens a cause deson 
go tit exquis. Ce poisson est une petite espece de gobie* 
Voyez Gobie. (F. M. D. ) 

APHYLLANTE, Aphyllantes monspelicnsis , petite plante 
de la famille des joncees, dont elle a le port, et parmi les- 
quels elle constitue un genre. Sa racine donne naissance a 
des tiges simples, grlles, nues en partie et simplement gar- 
nies a la base de quelques feuilles tres-courtes et planes. 
Chaque tige se termine par une ou deux ileurs blanch&tres 
ou bleu&tres, et composles, i.° d’une enveloppe extlrieure 
forinle par des Icailles imbriquees; a.° d’un calice a six 
pieces Igales , rapprochles a la base ; 3 .° de six Itamines 
courtes, attaches sur les pieces calicinales, et a antheres 
oblongues; 4. 0 d’un ovaire charge d’un style, termini par 
trois stigmates. Le fruit est une capsule a trois loges et a 
plusieurs graines. Cette plante croit dans les lieux secs et 
arides de la France mlridionale. Les Languedociens lui 
donnent le nom de bragalou. Lamarck en a donne la figure 
dans ses Illustrations, planche 252; il lui donne aussi les 
noms de jonciole et de non-feuillle. ( Lem. ) 

Le nom d’aphpllantcs a ltd donnl antlrieurement a di- 
verses plantes, telles que la jasione , jasione perennis , L. ; 
deux esplces de globulaires , globularia vulgaris et globula- 
ria nudicaulis , L.; quelques centauries ou jac des : main- 
tenant il est rlservl pour le bragalou des Languedociens. (J.) 



Digitized by LjOOQle 



fi87 



A?L 

APHYLLE , Aphyllus, sans feuilles. On nomme ainsi une + 
plante dont la tige est nue, et mime celle qui segoit re-' 
couverte de petites dcailles qui ne sont pas considers 
tomme feuilles. ( L. P. Rad. ) 

API, nom languedocien de l’Ache ou cdleri, apium gra- . 
veolensj L. , espece de persil. (J.) 

API. Voyez Pom mbs. 

APIABA , nom caraibe de l’herbe carrle des Antilles , t 
qui paroit £tre une espece d’hyptis dans la famille des la- 
Irides. ( J. ) 

APIAIRES , nom d’une famille d’inseetes hymdnoptere* , 
correspondant au mot Mellites. Voyez ce mot (C. D.) 

APIATRE ou Afiastre, nom donnl au gulpier, du mot 
latiQ apiastcr. (Ch. D. ) 

APICHU. Voyez Batate ou Patate. 

APILIG, espece d’dbenierde montagne des lies Philip- 
pines. {J. ) 

APINEL, nom de pays de Paristoloche anguicide , qui 
croft dans les Antilles. (Mas.) 

APIOS , espece de tithymale ou euphorbe, euphorbia apios 7 
h , , dont la racine tub^reuse , en forme de poire , lui avait 
fait donner le nom de pyraria dans File de Candie, et 
*1 ’-apios dans la Grice , ou elle etoit encore nominee ischas , 
c’est-h-dire, figue, pour la merae raison. Dioscoride, Piine 
et Tbeophraste, annoncent ^ propriety hydragogue , purga- 
tive ou em£t*que, selon les parties de la plante que Fon 
emploie. Dalechamps , en parlant de V apios 9 cite les divers 
passages de ces auteurs qui lui sont relatifs. On a donni 
poBtlrieorement le mime nom au terre-noix, bunium bul - 
bocastanum , L. ; k la gesse tube reuse, laihyrus tuberosus , L., 
et h une espece de glycine, glycine apios , L., probablement 
parce que leur racine est dgalement tublreuse et a peu .. 
pris de la m£me forme. ( J. ) 

APIRA, nom donnl en langue gariponne de la Guiane, 
k jPouette ou cotinga rouge, ampelis carniftx , L. Get oiseau 
s’appelle aussi , dans la m£me langue , arara. ( Ch. D. ) 

APL1TE. Les mindralogistes Suedois, dit M. de Galitzin, 
donnent ce nom k une roche com pose e de quartz et de 
feld-spath blanc ou rouge&tre, ea gros grains ouen .grains 
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^ fins. Elle forme des motifagnes enticres en Dalecarlie. II 
pense £ue c’cst un g rani tin de Daubonton. Voyer Gbanite. 

(B-) 

. APLOME. C’est une pierre qui n’est pas encore tres-conr 
nue , et qui a quelques rapports avec le grenat qt I 1 id o erase. 
La seule forme sous laquelle elle se suit pr£sent£e , eit 
celle du dod^caedre a faces rhombeidales. On remarque 
que les rhombes sont strips parallelement a leur petite 
diagonale : cela supposeroit qu’ils ont pour forme primitive 
le cube, et qu’ils sont le r^sultat d’un d^croissement par 
une seule rang^e swr tous ses bords. Cette loi de d^crois- 
sement est une des plus simples, et c’est d’apres cette supr 
position que Hatty a donnd p cette pierre le Qom d’aplome , 
qui veut dire simplicity 

La couleur des cristaux que l’on connoit, est le bran 
fonce ; ils dtincellent par le choc du briquet. Leur pesanteur 
sp^cifique de 3,4444 est de beaucoup inferieure a celle du 
grenat: ils different encore de cette pierre par leur cassure, 
qui est llgereinent conchoide et presque vitreuse dans 
certains points j celle du grenat est la’melleuse et beaucoup 
plus £clatante. Enfin ces cristaux sc fondent au chalumean 
en un verre noiritre. 

On ne connolt point le lieu d’ofi viennent ees cristaux f 
qui sont encore tres-rares. On voit par les caractered que 
nous venous de donner, en jpioi ils different du grenat 
Ils se distinguent de 1’idocraM par leur forme primitive , 
qui ne peut Gtre, comme dans cette derniire pierre, le 
prisme droit k base carrde. ( B. ) 

APLOP£RISTOMATES , Aploperislomates , troisieme classe 
de la Muscologie de Bridel , comprenant les mousses qui 
n’ont qu’un seul pdristome. Cette classe correspond aux 
as tomes, haplopdristomes et ochyvostomes de l’ouvrage pos- 
thume d’Hedwig. Voyez Hymenodes, Ectopogones, En- 
topogones. ( P. B. ) 

APLUDE, Apluda, Linn., genre de plantes de la familledes 
grannnles, dont le caractere est d’avoir sur le mime Ipi 
des fleurs de deux sortes, les unes miles et steriles, les 
autres femelles et fertiles j ces dernieres ont un style ter- 
mini par un stigmatc simple. C’est par ce dernier caracterq 
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qu’elles different essentiellement des barbons, andropogon , 
qui ont deux styles. 

La bile est composite de deux valves qui renferment trois 
fleurs , savoir deux miles pldoncutees etsteriles, une femelle 
sessile. Dans toutes ces fleurs, les biles florales ont deux 
valves inlgales. Les semences sont oblongues et adhdrentes 
aux valves de la corolle. On distingue trois ou quatre es- 
peces de ce genre, toutes originaires des Indes. ( P.) 

APLYSIE. Voyez Laplysie. 

APOA. Voyez Apeca-apoa. 

APOA. C’est, selon Ray, un serpent du Br&il, d’utt 
gris bronz£ , varte de taches rouges et blanches, avec le 
ventre roux et les £cailles de la partie postlrieure bord^es * 
d’dcarlate en dentelures. Ce reptile n’est pas suffisamment 
connu. ( C. ) 

APOCAPOUC. Suivant Flacourt, c’est un arbre dont la 
feuille est comrae celle de la laur£ole et qui fleurit de xn£me. 
Son fruit est gros comme une grosse amande. C’est un grand 
poison ; cependant le noyau , qui est gros comme celui de 
l’aznande , sert k faire une huile propre a graisser les che- 
veux. (A. P. ) 

APOCHICOALT. Voyez Apachycoatl. 

APOCIN, Apocynum , genre de plantes qui doit son nom 
k l’opinion des anciens qu’une de ses esp^ces faisoit mourir 
les cbiens: ce m^me nom a depuis fornte celui de la famille 
des apocinles. Ce genre appartient k la section des plantes 
dont le fruit est compost de deux follicules, et dont les 
semences sont aigrettes. Ses caract£fes sont , un calice a 
cinq divisions, tr£s-petit et persistant; une corolle campa- 
nula a cinq lobes routes ; cinq corpuscules glanduleux en- 
tourant l’ovaire ; les antheres rapprochees , bifides a leur 
base; le style a peine apparent; le stigmate bilobtf ; les 
follicules longues ;acurainles; les semences k longues aigrettes. 

Le genre des apocins, d^pouilte d’une grande partie des 
esp£ce<s qui le composoient suivant Tournefort, par Peta- 
blissementde nouveaux genres, etparla r^forme Linndenne 
de quelques autres de la m£me famille, ne comp to it plus 
pendant long-temps que quatre a cinq especes, dont trois 
seulement se trouvent chez les amateurs, savoir: 

2 .to 
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L’Apoctn cobe - MOtrcrtF. , Apocjynum androsctmifolium , 
Linn., Bocc. Sic. 35 y tab. 16 , f. 3 ; et Moris. Hist. 3, sec. i5, 
t. 3 , fig. 16. 

L’Apocin chanvrard ou a fleurs herbacles , Apocynum 
cannabinum f Linn., Moris, sect. 1 5 , t. 3 , fol. 14. 

L’Apocin adriatique ou maritime, Apocynum vent turn, 
Linn., Esula rara. Lpb. observ. 201. 

i.° Le Gobe-mouche , qui crolt dans la Virginie et le Ca- 
nada, fleuriten Juillet. Cest une plante trapante, qui s’ll£ve 
a un demi-mitre, en buisson d’une jolie forme : les feuilles, 
opposes, ovales, pointues, entieres, sont glabres des deux 
p6t£s : les rameaux se terminent par des bouquets ou om- 
belles, un peu tombant, fornl^s de petites fleurs d’un rouge 
p&le et se refermant engrelot com me celles du muguet. Le 
nom de gobe-mouche a rapport a la mani£re dont quelques 
especes de mouches , de mediocre grandeur, se trouvent 
prises chacune dans une de ses fleurs, lorsque, pour sucer 
le sue mielleux qui est au fond, elles insinuent Iqpr trompe 
entre les filets des famines jusqu’au pied des ovaires, et 
s’engagent tellement qu’elles ne peuvent la faire ressortir 
par le passage tftroit dans lequel elles Tavoient insinule 
facilement ; leurs efforts rlussissent d’autant moins a la re- 
tirer du* pi£ge, qu’on pretend qu'ils ne tendent qu’a refer- 
mer la fleur de plus en plus. 

2. 0 L’Apocin phanvrard, qui est aussi venu de Virginie, 
trace moins que le gobe-mouche ; il est du double de hau- 
teur et moins rameux. # II fleurit en Aofit et en Septembre. 
Ses feuilles, termin^es en pointes, sont blanch&tres en des- 
sous, ses fleurs verd&tres. L’abondance de ses tiges, la na- 
ture fibreuse et filainenteuse de leur ^corce , et la vigueur 
de sa v^g^tation , ont fait croire qu’on pourroit en former 
des plantations utiles, et employer cette filasse pour faire 
des cordages et m£me des toiles, a d'autant plus bas prix que 
la plante est vivace et peu difficile sur le choix du terrain. 

3.* L’Apocin maritime, k fleurs blanches , a tiges d’un vert 
plus pMe et plus rameuses, s’eleve d’un tiers de moins que 
le chanvrard, maisil pourroit bien n’en £tre qu’une vari£t& 

11 est commun aux environs de Venisej mais n’y porta nt 
fruit que rarement, il paroit n’en Stre pas originaire. Le 
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lait dont il abonde l’avoit fait nommer esule - par Lobel et 
par Bauhin. Ce lait est un poison tr£s-actif, mais il se dtS 
cele trop facilement pour £tre dangereux. 

Dix autres especes observes au cap de Bonne-Esp^rance , a 
Cfcilan et dans les autres parties de l'lnde , a Caienne , ou meme 
dans l’Am^riqueseptentrionale, sont jusqu’ici moms connues. 
Plusieurs sont cultivtfes dans les jardinsde botanique, et la 
plupart ont besoin de la serre chaude. Loureiro en a d«£- 
termin£ deux des I rides. 

L'uue, sarraenteuse, a feuilles etafleurs j au n es, apocjynum 
reticula turn , figur^e par Ruinphius sous le nom d'olus crudum , 
sa'ior des Malais, dont les feuilles sont bonnes a manger 
crues, et dont il se fait aussi une grande consummation 
pour l’assaisonnement du poisson. 

L’autre espice est un arbrisseau dont la racine est regardee 
comme un remede tres-actif, propre a ranimer les esprit^ 
chez les vieillards, ce qui lui a m£rit£ le nom d’apocin 
rajeunissant , apocjynum juventas 9 

Les apocina sont faciles a multiplier de drageOns, pourvu 
qu’ils soient bien enracin^s. 11 est bon de les detacher d£s 
l’dtd, pour que les racines se fortifient avant de les lever 
dans l’automne. ( D. de V. ) 

APOCINIiES , famille de plantes dicotyledones monop<*« 
tales , a corolle insdr^e sous le pistil, Leur calice est a 
cinq divisions. La corolle est rlguliere , d^coupee en cinq 
lobes prcsque toujours tourn£s obliquement, tant6t nus , 
tantbt accompagn^s de cinq appendices. Les famines , atta- 
ches a la corolle, sont au nombre de cinq, alternes avec 
ses lobes. Le pistil est compost d’un ou de deux ovaires, 
sur le sommet desquels s’articule un *seul stigmate dd- 
pourvu de style , ou un seul style surmont^ de son stig- 
mate. Le fruit qui succede a un seul ovaire, est une 
baie ou plus rarement une capsule, ordinairement bilo- 
culaire et polysperme : celui qui remplace les deux ovaires , 
est compost de deux baies, ou plus souvent de deux fol- 
licules , c’est-a-dire, de deux capsules allong^es , membra- 
neuses, fendues dans leur longueur du c6t£ ou elles tfe 
touchent, renfermant chacune dans une seule loge plusieurs 
sentences, ou nues ou couronn^es d’une aigrette, et se re- 
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couvrant les.unes les autres sur plusieurs rangs disposes 
en mani^re de tuiles, et attaches a un receptacle mem bra - 
neux, aplati, central dans le follicule. L’embryon est 
plane, droit, a radicule dirig^e sup^rieurement entoure 
d’un p^risperme mince et charnu. Les plantes de cette 
s^rie sont des herbes , des arbrisseaux et des arbres , la 
plupart remplis d’un sue laiteux. Les feuilles sont oppo- 
sites ou alternes, garnies ordinairement a leur aisselle d’un 
rang de poils tris-petits, quelquefpis presque impercep- 
tibles. Les fleurs n’affectent aucune disposition uniforme. 

Cette famille est reconnue comme tr£s-naturelle , et son 
caractere general, tel qu’on vient de le presenter, se re- 
• trouve dans tou tes les sections qui la composent Cependant 
trois de ses genres dffrent , dans la structure de leurs prga- 
nes sexuels, une difference remarquable, qui sembleroit 
'devoir les placer dans une famille distincte , quoique tous 
leurs autres caract£res, leurs deux follicules et leur port, 
les placent naturellement parmi les apocinees. L’ascl£piade, 
le cynanque et la 5 stapllie poussent du fond de letir co- 
rolle un tube central , charnu , peirtagone , embrassant 
etroitement les deux ovaires , couronnt? par le stigmate 
sessile et tronqutf, qui le ferine sup^rieurement et semble 
s’articuler avec lui en affectant dans son contour la mime 
forme pentagone. Les cinq angles du tube sont sillonnes 
dans leur longueur par une fente qui p^netre dans son 
int^rieur jusqu’aux ovaires; ses cinq faces sont cachees par 
cinq antheres ou productions anthlriformes et biloculaires , 
qui prennent naissance a leur base. Sur les cinq angles du 
stigmate , au-dessus des fentes du tube , sont pratiquees 
autant de fossettes arrondies, dans chacune desquelles est 
implants un tr^s-petit corps brun ou noir&tre, fendu par 
le bas, qui se prolonge par les c6t& en deux appendices 
d’abord minces, coud^s dans leur milieu, et stelargissant 
au-dela en forme de spatule, dont la substance est ferme, 
grenue et jaun&tre. Ces corps plongent leurs appendices 
dans les loges des antheres, avec lesquels ils sont alternes, 
de sorte qu’un corps correspond ainsi a deux antheres , 
et une anthere a deux corps. II sera difficile d’expliquer la 
nature et l’action de ces divers organes , sur lesquels plu- 
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sieurs auteurs ont donn£ des dissertations intlressantes. 
Ces appendices grenus qui remplissent les loges des an the- 
res, sont-ils une.poussiere slminale concrete, ou seulement 
un organe qui pompe dans ces loges une mature flcondante 
imperceptible ? Le petit corps plac£ dans la fossette est- 
il le dlpdt de cette matiere fecondante , qu'il transmettroit 
aux ovaires par le sillon angulaire du tube P Dans cette 
supposition , quel nom faut-il donner a chaque organe ? 
Quels sont ceux que Ton doit nommer avec precision an- 
theres et s tig mates P En laissant cette solution en suspens , 
on sera oblige de reconnoitre que cette organisation est au 
moins tr£s-particuli£re et diffcrente de celle qu’on observe 
dans fes autres genres de la famille. Les naturalistes qui 
auront occasion de l’observer sur des ileurs dont les di- 
mensions seront plus grandes, devront £tudier avec soin 
cbaque partie pour bien determiner ses fonctions. 

La famille des apocin&s , qui tire son nom de Tapocin , 
un de ses genres les plus connus , se subdivise en deux sec- 
tions principales : la premiere a fruits doubles ou bifolli- 
culaires ; la seconde a fruits simples. Les fruits bifolliculaires 
contiennent des semences nues , dans la pervenche , la ma- 
telde , le cynoctone , l’ochrosie , le cerbera , le tabern£ , 
le cameraria et le frangipanier ; des semences aigrettes f 
dans le laurose, Tlchite, la c£ropt*gie, la pergulaire, le 
periploque , l’apocin , la stap£lie , le cynanque et l’ascld- 
piade. Les fruits simples se retrouvent dans Tambllanier, 
l’orelie , le m£lodine , le gynopogon , la dissolve , le rau- 
volGer, l’ophioxyle, l’ahouay , le calac. 

Quelques genres sont places. a la suite de la famille 
comme ayant simplement des affinites avec elle plus qu’a- 
vec toute autre, sans offrir l’ensemble de tous ses caract£- 
res : tels sont la vomique , l’oncine , le coquemollier , 
l’anasser, la fagr^e et le gelsemie. (J.) 

APOCRYPTES. Osbeck a donn£ ce nom a un genre qu’il 
a voulu etablir et dans lequel il pla$oit les gobies) Voyez 
Boulerot et Pectin i rortre. Laclpede n’a pas jug£ conve- 
nable d’admcttre ce genre dans son ouvrage. Voyez Gobie. 
(F. M.D.) 

APODE ( Ornith .) , nom vulgaire du martinet noir ou grand 
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martinet , hirundo apus , Linn. Plusieurs naturalistes ont 
aussi donne les noms d’apos et d 'apus a di verses especes d’hi- 
rondelles ; et Aldrovande appelle Toiseau de paradis apw, 
parce qu’on croyoit de son temps que cet oiseau dtoit priv4 
de pieds. ( Ch. D.) 

APODE (Entomologie) , mot grec qui sigqifie sans pattea. 
Ce nom ne peut convenir qu’aux larves de certains insec* 
tes. Les abeilles , les ichneumons, les mouches, ont des 
larves apodes en forme de vers. Souvent les larves ne pa- 
roissent point avoir de pattes , parce qu'elles sont trks- 
courtes ; telles sont celles de la plupart des col£opteres. 
(C.D.) 

APODES ( Icht . ). Lvs naturalistes ddsignent sous cfc nom 
tous les poissons qui u’ont pas de nageoires ventrales. Quel- 
ques auteurs n’ont rangt* parmi. les yrais apodes que les 
poissons k ar£tes, tels que les murines, les gymnotes, les 
trichiures, les rdgaldes, les ophidies, les ammodytes, les 
anarchiques, les xiphias et les stroniatd'es ; mais Lacepede 
a dtendu ce nom d’apode a tous les poissons cartilagineux 
et osseux , qui n’ont pas de nageoires inferieures ; aussi 
range-t-il parmi les poissons apodes les p^tromysons , les 
gastrobranchcs , les ostracions, les tetrodons, les ovoi'd<p, 
les diodons , les syngnates et les autres genres indiques ci- 
dessus. Voyez Cartilagineux et Osseux. (F. M- D.) 

APOGON. Ce nom grec signifie sans barbillons. 11 a 
donnd par Lacdp&le a son cent-unieme genre des pois- 
sons ; il est rangd parmi les osseux thoracins , seconde 
sous-classe , premiere division , troisieme ordre. 

Caraet. g4n. Ses dcailles sont grandes et faciles k detacher; 
le soromet de la t£te est £lev£ : il a deux nageoires dor- 
sales et pas de barbillons au dessous de la m&choire 
infdrieure. 

Ce genre ne comprend qu’une seule espece , que Lac£- 
pede a s£par£e du genre Mulle. 

Apogon rouge, Apogon ruber , Mullus imberbis , Linn. 

Il a six rayons aiguillonnls a la premiere nageoire dor- 
salc. 

x /• D< — 6 . a* D — IQ, P. — 13. Th. — 6 . A, — io, C. — 20. 
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II habite dans la mer M£diterran£e parroi les rochers de 
Malte. Sa couleur est d’un beau rouge ; on le peche quel- 
quefois sur les c6tes d’ltalie, sur tout pres de Livourne. 
(F. M. D ) 

APOGONES , premiere section de la famille des mousses > 
correspond ant aux apcris tomes de Hedwig et aux gymnop£- 
ristomates de Bridel. 

Le caract^re diff^rentiel des mohsses de cette section 
est d’avoir l’orifice de l’urne nu, c’est-i-dire priv£ de 
dents et de cils. 

Elle contient sept genres, qui se distinguent de la ma- 



niere suivante : 

I urne pedonculee. 

{ se divisant en quatre portions Awdrjkee. 

\ entire: 

C opercule caduc Tourbette. 

( opercule persistant Phasc. 

urne tubulee : 

C opercule persistant quadridentd TzTRArnf. 

( opercule caduc ; 

game depourvue de perich&se : 

C fleurs terminates Gtmuostome. 

( fleurs laterales Awictaptcie. 

gaine renfermee dans un perich&se... Hedwigie. 



. Voyez ces differens mots pour les caracteres gln&riques , 
et Particle Moi/sses pour de plus amples details. 

Cette famille, extr£mement naturelle, n’avoit pas 6t6 saisie 
par Linnaeus : c’est a Hedwig que nous sommes redevables 
de la nouvelle distribution des mousses par la presence , 
par l’absence et par les differences du peristome. , Cejfc ha- 
bile observateur a le premier public ses recherches. De- 
puis ce temps lVtude des mousses est devenue plus simple 
et plus facile. 11 resteroit tres-peu de choses a d^sirer s’il 
n’etit pas lui-m£me complique sa mlthode* eri y faisant en- 
trer comine caracteres ce qu’il appelle les fleurs mAles. de 
ces plantes. ( P. B.) 

APOLLON. C’est le nom d’un papillon de jour qui se 
trouve sur les xnontagnes. Voyez Papillon. (C. D.) 
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APONAR ou Aponat. Les oiseaux de cc nom, que Thd- 
vet a trouvds a Tile de F Ascension , dtoient vraisemblable- 
ment des manchots ; mais les aponars qu’il dit avoir 
rencontres en allant de France au Canada, ne pouvoient 
dtre , suivant Buffori, que des pingouins. (Ch.D.) 

APON^VROSE. (Chim.) Quoique la connoissance et la 
description des apondvroses appartiennent vdritablement 
aux articles d’anatoniie , je crois devoir donner ici quel- 
ques notions sur la nature chimique de cette par tie du 
corps des animaux. Une membrane ou couche apondvro- 
tique , qui recouvre les fibres charnues ou musculaires, ou 
qui les pdnetre en feuillets, est exactement de la m dme 
nature que le tendon. Quand on la fait tremper dans 
l’eau froide , elle se divise en feuillets , qui se gonflent et 
s’dcartent les uns des autres. Dans Feau bouillante et par 
les progres de l’dbullition, elle[se fond et se disaout dans 
Feau , k laquelle elle donne la forme de gelde , qui se 
prend et se fige par le refroidissement. Les chimistes doi- 
vent done classer l’aponevrose parmi les matieres animales 
gdlatineuses, et ddja les anatomistes la regardent comme 
un tendon aplati , comme une membrane tendineuse. (F.) 

APONOGETON, Aponogeton , Linn., Juss. , Lam. I1L t 
^jGj genre de plantes de la famille des naiades, compost 
de trois especes d’herbes aquatiques , qui croissent dans les 
ruisseaux et les lieux inondds des Indes orien tales et du 
cap de Bonne-Espdrance. Leurs feuilles naissent d’une ra« 
cine tubdreuse, sont portdes sur de longs pdtioles, et na- 
gent a la surface de Feau comme celles des njymphara; elles 
sont en eoeur, ovales ou elliptiques lancdolees. Les ileurs sont 
trds-petites ct Torment au sommet cFune hampe un dpi tres- 
serrd qui s’dleve au dessus de Feau. Pour calice et corolle 
chaque petite fleur offre une dcaille colorde. A la base de 
1’ecaille sont attachccs des etamincs , dont le nombre varie 
de six a dix-neuf. Entre les dtamines et l’axe de Fepi se 
trouvent trois ou quatre ovaires, terminds par autant de 
styles et de stigmates. Ces ovaires deviennent autant de 
capsules . et chacune d T ellcs contient trois graines fixdes 
a Sit base. 

Les trois espcces de ce genre sont : 
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L’Aponogeton aun £pi, Aponogeton monostaxfoy on, Linn., 
Mant p. 227. II a les feuilles en coeur, ovales, et l’dpi aim- # 
pie. Cette plante est le saururus natans de Linnaeus fils , eft 
le spathium chinense de la Flohe de Cochinchine. 

L’Aponogeton a deux ±?i s, Aponogeton distacftyon 9 
Linn. p. 21 5. 11 a les feuilles elliptiques lanclolles et l’dpi 
divisd en deux. Ses flours ont plusieurs l famines et rlpan- 
dent une odeur tris-suave ; ses racines sont bonnes a 
mange r. 

L’Afonogeton a feuilles ^troites, Aponogeton angus - 
tifolium , Ait. Hort. Kew. 1 , p. 495. On le distingue du 
prlcldent par ses fleurs k six ^famines. (Mas.) 

APOPHYSE ( Anat .), protuberance pointue d’un os. (C.) 1 

APOPHYSE. ( Bot. Mousses.) L’apopjiyse, en termebotani- 
que , dans la famille des mousses, est un renflement que 
Ton remarque a la base de l’urne des polytrics , des pogo- 
nates , des splancs , de quelques bifurques , etc. L’apophyse 
est plus ou moins apparente et de formes diifdrentes dans 
ces diflcrens genres : tantbt elle reprlsente une poire ou 
une bouteille , ou une ombelle ; tantAt elle resemble k 
un petit bourrelet qui auroit Ite interpose entre l’urne et 
son tube 9 avec lesquels ndanmoins elle est continue. L’a- 
pophyse est sujette k varier dans quelques genres , non- 
seulcment parmi les especes entre elles , mais inline parmi 
les indiridus de la mime espece, notainment dans les bi- 
furques ; ce qui ne permet pas tou jours de faire usage de ce 
caractere pour 111 distinguer. II ne fa\it cependant pas pon- 
fondre Tapophyse dans les mousses avec une base charnue que 
l’on remarque intdrieurement dans quelques especes (quel- 
ques mnies ) , et supportant immddiatement la capsule ( colu - # 
me lie , Hedw.). Cette base charnue donne presque toujours 
al’urne une forme de poire, mais ne produit jamais comme 
Tapophyse une saillie extlrieure. Les botanistes n’ont pas 
jusqu’a present fait usage de cette base charnue dans la 
distribution de leurs mdthodes; fe ne l’ai pas t non plus 
employee, parce que je n’ai pas eu occasion de l’observer 
sur un grand nombre de mousses qui manqucnt dans nos 
collections ; mais je itie propose d’en faire usage dans la suite. 

En attendant les botanistes ne devroient pas nlgliger 
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cette observation , qui paroit devoir m^riter leur attention* 

(P. B.) 

APOR^TIC. Aporetica. La plante que Forster d&igne sous 
ce nom gln£i*ique paroit, d’apres ses caract£res, ne pou- 
voir £tre distingu^e du genre Ornitrophe, dont elle n’esf 
qu’une espece. Voyez Ornitrophe. (J.) 

APORHAIS. esp. Voyez Ptehocere. 

APOSSUME ou Opossum. Voyez Didflphe. 

APOUCOUITA , nom galibi d’une espece de casse de la 
Guiane, cassia apoucouita , Aubl. 379, t. 146. (J.) 

APOYOMATLI, nom mexicain d’un souchet, figure dans 
Hernandez, p. 33 , qui paroit £tre 1 e cjrperus articulatus , JL, 
ou une espice tres-voisine. (J.) 

APOZEME. ( Chim .) Le nom d’apoz£rae est plut6t phar- 
maceutique que chimique. Cependant il est utile de savoir 
que ce nom dlsigne une decoction assez forte de plusieurs 
plantes a la fois, et que c’est en cela que l’apoz£me diflftre 
de la simple tisane, qui n’est que l’infusion ou la ddcoc- 
tion legere d’une seule ou de deux ou trois plantes peu 
abondan^s. (F.) 

APPAREIL. (Chim.) On nomme appareil en chimie un 
ensemble ou un systeme de vases , de machines ou d’us- 
tensiles, necessaire a certaines operations. On dit dans 
ce sens appareil pour la distillation des acides, appareil 
deWoulfe, appareil de Lavoisier pour la decomposition de 
l'eau. On dit encore monter un appareil, defaire un appa- 
reil, pour designer ^’arrangement des vises distincts dans 
une operation, ou la separation de ces vases apres une ope- 
ration. 

En cmployant le mot appareils au plurier, on designe 
dans son ensemble toutes les reunions possibles de vai$- 
seatix et d'instrumens destines a faire toutes les operations 
de chimie. C’est ainsi qu’on dit souvent appareils chimi- 
ques. (F.) 

APPARENT. Geoflfrdy a donne ce nom au bombyce du 
Saule. Voyez Bombyce. (C. D.) 

APPXT. On appelle ainsi , en terme de chasse, toute subs- 
tance alimentaire employee pour attirer des oiseaux ou 
d’autres animaux dans un piege. Le choix de l’app^t de- 
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pend de la connoissance des go tits particulars de chaque 
espece. C’est la chair qui convient pour les oiseaux de 
proie 9 et dififerentes sortes de graines ou de fruits pour 
les esp^ces frugivores; la graisse , le suif, sont un objet de 
friandise pour les m&anges les figues , les vers de terre 
pour la rouge -gorge. (Ch. D.) 

APPEAU 9 sifflet compost d’une anche semblable k celle 
de l’orgue, et dont les sons varient suivant la forme de # 
la boite dans laquelle cette anche est renferm^e. On imite 
avec cet instrument le cri de la perdrix, de la caille, etc. 

On fait aussi avec une feuille de lierre 9 ou une plaque 
fort mince d’ycorce de cerisier , des appeaux propres a 
frouer , c’est- a- dire , a exciter Pattention et la curiosity 
des qiseaux par une sorte de bruissement; et avec le chien- 
dent des appeaux pour piper, ou rendre des sons imitatifs 
de ceux des ^etits oiseaux : mais ce n’est que dans les pi- 
p^es ou chasses aux gluaux qu’on les emploie. ( Ch. D.) 

APPEL. L’arbre dysigny sous ce nom dans le Hort. Malab. 
vol. I, p. 99 , t. 53 , paroit £tre le premna integrifolia , L. , 
auquel se rapportent sa figure, sa description et ses vertus. 
Rh^ede dit que son application exttfrieure gutfrit les dou- 
leurs de t£te , et a l’lsle - de - France 1 e jpremna est nomine 
l’arbre a la migraine , parce qu’on assure qu’il 1^ calme 
sensiblement. Comraerson , qui n’avoit pas eu d’abord l’o'c- 
casion d’observer sa fructification et de la rapporter a son 
vrai genre, l’avoit nommy anLicephalea , a cause de sa pro- 
priety. Voyez Premna, Andarese, (J.) 

APPELANT. On donne ce nom et celui de chanterelle 
a un oiseau de l’espece de ceux qu’on veut prendre , et 
qui, en fenny dans une cage placye pres de filets tendus, 
ou meme dans leur enceinte , attire par son cri ceux qui 
l’entendent. Quand cette chasse a lieu dans le temps des 
amours, on doit se servir de femelles, dont le cri fait ve- 
nir les nudes. (Ch. D.). 

APPELLE. On nomme ainsi une espice de grand sca- 
raby du cap de Bonne-Espyrance. (C. D.) 

APPEND 1 CE , terme d'entomologie , par lequel on dy- 
signe certaines parties qui excedent , qui sont comme ajou- 
tyes : telles sont les pointes des ailes dans quelques papillons t 
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comme dans le machaon ; telles sont encore les Eminences 
qu’on observe a la base des cuisses , au-dessous de la han- 
che , auxquelles nous conservons le nom de Trochante&s. 
Voyez ce mot. (C. D.) 

APPENDICE. {Bo tan . ) On a donne ce nom a des pro- 
longemens ou parties ajoutees a la base des feuilles et sur 
leur petiole, comme dans l’oranger, tantbtaubas du calice 
9 de la violette ou dans l’interieur dq la corolle de plusieurs 
plantes , dans les families des borraginees, des sapotilliers , 
des apocin^es , etc. .Ces appendices de fleurs portent aussi 
le nom d’lcailles ; elles sont sous celui de nectaires dans 
les descriptions faites par Linnaeus. (J. ) 

APPLIQUE, Applicatus. Toute feuille, tout petiole, tout 
pedonculc, qui se releve pour suivre de tres-pres , sans y 
adherer, la direction de la tige ou du rameau, remplit la 
definition d’appliqul. (L. P. R.) 

APPRfiT. ( Chim .) Le mot appr£t designe dans les arts 
chimiques unc preparation faite sur les eto fifes pour leur 
donner le plus souvent un certain aspect, une certaine con- 
sistance, qui les rendent agreabies aux consommateurs. 11 
y a des apprlts pour les etoffes de soie , le taffetas , les 
satins , les gazes , l£s rubans : il y en a pour les etoffes de 
fil, de.laine, etc. La plupart des appr£ts sont des especes 
de mucilages vegetaux ou de geiees animales que Fon ap- 
plique sur les etoffes, ou dans la dissolution desquels on 
trempc les tissus. L’apprGt cache souvent des defauts , et 
communique aux etoffes une apparence trompeuse, un lui- 
saut, etc., qtfi seduit les acheteurs. Souvent les vrais con- 
. noisseurs preferent les etoffes sans appr£t. 

Le mot appr£t est quelquefois employe dans les arts 
chimiques pour designer une preparation plus utile que 
celle qui a rapport au simple coup d’ceil des etoffes ou des 
tissus. L’appret destine a rendre les draps impermeables a 
Feau est de ce nombre. (F.) # 

APPROPRIATION. (Chim.) Les anciens chimistes expri- 
moient par ce mot certaine ou plutht toute disposition 
qu’ils donnoient aux corps pour les rendre susceptihles des 
combinaisons qu’ils vouloient en faire , ou des effets chi- 
miques qu’ils vouloient produire : la pulverisation , la fil- 
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tration, la solution, toute attenuation , toute division, Itant 
le plus souvent nlcessaires pour l’exercice des forces 
chimiques, son t une* appropriation dans le sens des anciens 
chimistes. Ce mot a vieilli et n’est plus employl. (F.) 

APRON. Ce nom a Itl donnl par Rondelet et par les 
oaturalistes modernes a une espece de poisson que Lace- 
p£de a placl sous ce nom dans son 4 genre d’lrTERODON. 
Voyez ce mot. ( F. M. D.) 

APTliNODITES. Ce nom dlsigne les oiseaux vulgairement 
appells manchots , dont les ailes sont courtes et sans pennes, 
et qui n’ont qu’un ongle a la place du pouce. (Ch. D. ) 

APTERE, Apterus , adjectif, par lequel on dlsigne un 
insecte parfait qui n’a point d’ailes. 

On verra dans Particle suivant que le caractere d’un 
tres-grand nombre d’insegtes est de n’avoir point d’ailes, 
et que cette seule absence des ailes, Itant pour ainsi dire 
une quality negative, n’ltablit pas dans la reunion qu’elle 
produit une similitude d’organes et de parties analogues 
a celle que nous observons dans les autres ordres : en outre, 
quoique cette mlthode, etablie sur la presence, le nombre 
et la forme des ailes, ait procurl des rapprochemens trls- 
heureux , il faut avouer que beaucoup d’insectes, apparte- 
nant essentiellement a d’autres ordres par la conformation 
des parties de la bouche, par la forme glnlrale^lu corps 
et enfin par la maniere de vivre, se trouveroient classls 
naturellement dans l’ordre des aptlres , si Ton s’en tenoit 
a la rigueur a cette simple observation du dlfaut des ailes. 

Nous ferons connoitre , au mot Insecte, les avantages 
de cette classification par les ailes ; mais nous ne cache- 
rons pas ici non plus les inconvlniens dans lesquels cette 
disposition mlthodique peut entratner. C’est pour parer a 
cette difficult^ que nous proposons un moyen accessoire de 
parvenir a la connoissance des insectes qui, quoique pri- 
yls d’ailes, appartiennent cependant a des ordres diflflrens 
par la disposition des autres parties du corps, et surtout 
par leurs inceurs et leurs metamorphoses. 



Digitized by CjOOQle 




3 02 



• APT 



Tableau indicatif des ordres aux quels des insec tes sans axles 
peuvent appartenir , quoiquils ne soient pas ranges dans celui 
des aptires. 

k elytres, et k machoires sans galette : qtielqnec 

COLioPTtlES. 

avec ou cans Clytres , et A raachoiret a?ec nne 

galette : quelques Orthoptehes. 

cinq articles : quelques HYMEnorrtars. 

moins de cinq articles : quelques. NivnowiaES. 
bee articull : quelques.. Hemipt£res et Dimutas. 
langue spirale k corps Icailleux : quelques Liri- 

DOPTERES. 

(C.D.) 

APTERES, Aptera , nom donnl au huitilme ordre de la 
class c des insectes. Aristote avoit fait une classe de toutes 
les especes d’insectes privls d’ailes : nous avons restreint , 
avec Linnseus et le plus grand nombre des auteurs, le sens 
de cette denomination ; nous l’avons adoptee pour designer 
par un seul mot une reunion de six families d’insectes qui 
se ressemblent entre eux sous certains rapports , et qui 
different par la forme, l’organisation et lesmoeurs, de tons 
ceux qui ont ete compris dans les sept ordres qui prlcl- 
dent. * 

Cel ordre a beaucoup moins de caractlres positifs que 
chacun de ceux qui sont places auparavant. C’est, il faut 
l’avouer, une section dans laquelle on a rejetl tous les 
insectes qui n’avoient aucun rapport avec ceux compris 
dans les autres ordres : de telle raaniere qu’il y a main- 
tenant plus de difference entre deux families de la section 
qui nous occupe , qu’entre deux ordres, mime les plus 
lloignls, comine les collopteres et les hlmipteres. Aussi 
plusieurs auteurs ont-ils essays de faire des classes particu- 
lilres du regne animal , de quelques-unes de ces families en 
particulier. 

Le caractere de l’ordre des aptires consiste , ainsi que le 
nom l’indique, dans le dlfaut des ailes ; mais cette simple 
note ne suffit pas en elle-m£me pour se faire une idle 
juste de ce que nous comprenons ici par ce mot d’apt£rcs. 
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U faut comparer cet ordre avec ceux qui precedent , et les 
cn distinguer par voie d’exclusion. 

Les col£opt£res ont tou jours des m&choires nues et au 
mo ins des ^lytres ou rudimens d’^lytres dans l\*tat parfait ; 
la femelle du ver luisant ou lampyre fait seule exception : 
Jes apt£res n’ont jamais ni ^lytres ni rudimens d’^lytres ; 
le plus souvent iis ont plus de six pattes. 

Les orthopt^res ont toujours des gal£tes h la m^choire, 
ce qu’on n’a point observe dans les apt£res. 

Les n^vropteres ont pi*esque toujours quatres ailes, et 
alors on ne peut les regarder comme apt^res ; ou bien , com me 
quelques psoqubs et termites, ils ont l’abdomen arrondi, 
ce qui emplche de les confondre avec la famille des n£- 
moures ou slticaudes , les seules esp£ces qui aient six pat- 
tes , des m&choires et 1'abdomen distinct. 

Aucun apt£re n’ayant 1’abdomen p4dicul£ et moins de 
huit pattes en mime temps qu’il a des michoires, on ne j>eu t 
les ranger parmi les hymlnopteres. 

Quant aux h£mipt£res , aux lipid op tires et aux diptl- 
res , la puce et le pou seroient les seuls insectes aptlres 
qu’on en pourroit capprocher , et surtout des hlmiptlres ; 
mais d'autres caracteres Itablissent une difference tres- 
tranchle. 

Comme il est impossible d’exprimer d’une autre manilre 
glnlrale le caractlre de cet ordre , , nous allons en pre- 
senter ici la distribution suivant l’ordre de notre method©, 
pour indiquer ensuite les generalites de chacune des six 
families que nous avons formees. 

On peut d’abord etablir cette grdnde coupe parmi les 
aptlres, que les uns, comme les genres Pou, Puce , Tique, 
que nous avons designes sous les noms de parasites ou de 
rhingaptlres , n’ont pas de m&choi res, mais seulement une 
Louche allongee en forme de bee ou de su£oir. 

Tous les autres apteres ont la bouche garnie de michoires , 
ou au moins d’une sorte de mandibules. Parmi ceux-la , 
les uns ont 1’abdomen slparl du reste du corps par une 
sorte d’ltranglement : les autres ont l’abdomen confondu 
avec le corselet, ou plutbt, quoique la tlte soit bien 
distincte -9 il n’y a pas de corselet apparent ; tels sont les 

• 
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myriapodes on tnilie-pieds , qui ont des pattes a tous left 
anneaux du corps, etles polyg nates ou tetraceres, qui n'ont 
que sept paires de pattes- 

II y a trois families comprises dans la division des ap- 
tlres a m&choires , et dont l’abdomen est distinct. L’une 
comprend les insectes qui ont huit pattes , la tete et le 
corselet rlunis, c’est celle des aranlides ou aceres : les 
deux autres families renferment les insectes aptlres k m4- 
choires, qui n’ont que six pattes et Tabdomen distinct; 
ce sont le genre Ricin , qui forme k lui seul une petite fa- 
mille , et celui des nlmoures ou slticaudes , dont Tabdo- 
men est termini par deux ou plusieurs filets en forme 
de soie. 

Le tableau suivant p risen te d’une manilre synoptique 
la division que nous venons d’exposer. 



Ordre huitUme. Insectes aptires . 

♦ /peu distinct: (tout le# anneaux. •• V. MruiroDO. 

. , . I * p»tte# 4 1 quelnue* anneaux. VI. Polygrathes* 
Dec machoires I „ * s 

, , ( f nulles : huit pattes : tete 

4 abdomen I V 

I tr4#>distinct : J et corselet rlunis.* IV. ABinrinrs. 

\ ^ antenne * y existantes: ( ptoilu. «. III. Nbmocre*. 

( * anUi ( tans poils. II. Ricihs. 

Point de mtchoires, un bee ou su$oir I. RHiitCAniaes- 



Nous pouvons main tenant, en parcourant chacune de 
ces families, montrer en quoi elle difftre de celles qui 
s’en trouvent ici rapprochles, et indiquer combien sont 
grandes les differences dans les moeurs, dans les formes, 
et mime dans ^organisation. 

La famille des rhingapteres ou parasites comprend tous 
les insectes sans ailes et sans # m&choires, com me la puce, 
le pou, le ciron. L’un de ces genres, celui de la puce, 
subit une metamorphose complete , et paroit ainsi se rap- 
procher des diptlres ; mais il en difflre par la forme des 
organes de la bouche, qui ressemblent a ceux des hlmipte- 
res. Aussi Fabricius avoit-il placl les puces dans son ordre 
des ryngotes , aupres des punaises et des pucerons. Les 
deux autres genres ne subissent pas de metamorphoses : 
celui des poux n'a que six pattes et paroft se ragproefcer 
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de quelques dipteres, et particuliirement des hippobos- 
ques ; Pautre est tres-voisin des ricins, dont ir differe par 
l’absence des inandibules et le nombre des pattes , c*est 
la mite* 

La petite famille des ricins ne renferme qu’un seul genre : 
elle se distingue de toutes les autresparla forme de labou* 
cbe , qui est garnie de deux crochets ou mandibuJes , et 
par celle du corps, qui est arrondi en arriere , el surtout 
par la maniere de vivre, puisqu’on ne trouVe ces insectes 
que sur le corps des oiseaux. 

Sous le nom de ndmoures ou de caudisetes la famille 
des insectes a p teres , que nous avons ainsi rapproch^s, 
renferme trois genres qui ont beaucoup de rapport avec 
les n^vrop teres et les orthopt£res, par la forme des anten~ 
nes , de la bouche et des pattes $ mais ils ne subissent pas 
de metamorphoses. Fabricius les avoit places dans son ordre 
des synistates , sans trop de raison , et aupres dqp phriga- 
nes : ce sont les forbicines et les podures. 

Les araneides ou ac£res forment l’ordre le plus naturel. 
Tous les genres que renferme cette famille ont entfe eux 
la plus grande analogie , et different de tous les autres 
insectes ; car aucun n’a d’antennes , ni de t£te s^par^e du 
corselet, et tous ont huit pattes au moins, comme on le 
voit dans les araignles et les scorpions. 

Parmi les myriapodes ou milJe-pieds sont places des gen* 
res qui ont beaucoup de rapport avec la classe des crus- 
iac^s ; mais chez lesquels on n a point encore d^couvert 
de branchies ni d’organes de la circulation. Le Gorselet est 
confondu avec l’abdomen j toutes les pieces du corps sont 
garnies de pieds, et la tete ne porte que deux antennes : 
cesont les jules et les scolopendres. 

Enfin les polygnathes ou t^traceres ont encore plus d*a- 
nalogie avec les crustaces par le nombre de leurs antennes 
et par Ja maniire dont ils portent leurs ceufs ; mais on ne 
leur connoit pas non plus de branchies : tels sont les Clo- 
portes, les Aselles. Voyez ces mots. (C. D.) 

APTERONOTE. Ce nom, tir£ du grec, signifie sans na- 
geoires sur le dos : Lacep^de l’emploie pour son yingt-neu* 
vieme genre des poissons* 

a no 
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L’aptdronote est Un poisson osseux et apode , qtie lef 
naturalistes ont confondu avec les gymnotes, et qui doit 
cependant former un genre sdpard, a cause des caracteres 
suivaiy. 

Caract . ginir. 11 a une nageoire caudale , pas de nageoire 

dorsale, et ses m&choires ne sont pas extensibles. 

i.° Apteronote passan, Apleronolus passan, Gymnotus 
albifronsy Linn. Ce poisson a un long filament charnu, 
placd au bout de la partie supdrieure de la queue ; son 
museau est tres - obtus ; la surface de sa tdte est poreuse 
et visqueuse : 1’anus est situd prds de la tdte entre les deux 
membranes branchiales, et on voit derriere lui une autre 
ouverture , sans doute destinee a la sortie des oeufs ou de la 
laite. 

P. — i 5 a 16. A. — 147 a i 5 a. C. — 20 a 24. 

Longueur, quatre decimetres. 

On le trouve dans la mer, aux environs de Surinam. Le 
long filament charnu de ce poisson, convexepar dessus, con- 
cave par dessous , imite une lanidre attachde par son gros 
bout vers le milieu du dos , et pouvant se coucher dans 
une gouttidre longiludinale qu’il remplit alors en entierjle 
corps est couvert de petites dcailles arrondies. 

J’ai observd dans la collection de feu Poissonnier une 
seconde espece d’aptdronote , qui n r en diffdroit que par les 
caractdres suivans , et qui doit avoir dtd achetde pour 
Herinaun de Strasbourg. 

2. 0 Apt^ronote a gros n ez , Aptcronotus nasutus. Son 
museau est trds - obtus et tres - renfld a son extrdmitd su- 
pdrieure; sa tdte est un peu rude au toucher, surtout vers 
les operculex des branchies ; l’anus est placd sous le milieu 
du ventre. 

P. — i 3 . A. — 149. C. — 19. 

Longueur, deux ddcimdtres et demi. 

Cette seconde espece a dtd sans doute ddcolorde ; carelle 
dtoit d’un gris brun&tre, sali et terne. L’apteronote passan 
est d’un noir plus ou moins foncd ; le dessus du museau , 
une bande longitudinale sur chaque flanc, l’extrdmitd pos- 
tdrieure du corps et de la nageoire anale, ainsi que la 
caudale, sont d’un blanc tela la 11 1. 
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Lacipede a aussi donni le no m d’aptironote a une es* 
pice de raie. Voyez Raie. (F. M. D.) 

APUA. Ce nom a iti donni par Belon, Gesner et Char-' 
leton a l’aphye. Voyez Gobie. (F. M. D.) 

APUE. •C’est le nom que Bloch et Lacip&de ont donni a 
Une espece de bodian du Brisil. Voyez Bodian. (F. M. D.) 
^lPULEIA. La plante composie que G&rtner disign e 
sous ce nom , itoit d’abord une gspice de gortcria de 
Linnaeus ; puis cet auteur Pa fait passer dans le genre 
Atractylis . Le caractire tres-distinctif des paillettes du ri- 
ceptacle, qui par leur reunion forment des cavitis alvio- 
laires, avoit ditermini Jussieu a en faireun genre distinct* 
qu’il a noznmi agriphyllum , k cause de ses feuilles ipineu- 
ses comrne celle de Vilex. C’itoit antirieurement le crooo - 
ddoides d’Adanson : Gaertner en a fait son Aro leia ; Schreber* 
son Be & ck h eya pHouttuyn, son Baste ra; et Vahl , son Ro h aia# 
Ces diverses dinominations, faites k peu pres dans le mime 4 
temps, prouvent au moins que ce genre doit itre distin- 
gui, et que plusieurs auteurs en ont reconnu la nicessiti, 
Voyez ces divers mots et surtout Roimia. (J.) 

APUS. (Poisson.) Bloch a donni ce nom a une esjpice 
de bodian du Brisil, nommi dans le pays piratiapia , selon 
Jlarcgrave- Voyez Bodian. (F. M. D.) 

APUTl£-JUBA, perruche d’Amirique , dont le plumage 
est vert et jaune, avec des pennes blanch&tres aux ailes et 
k la queue. C’est le psittacus pertinax de Linnaeus! (Ch. D.) 

APYRES. ( Chim .) On nomine apyres en chimie les subs- 
tances qui sont inaitirables et surtout infusibles au feu* 
quel que fort qu’il soit : ainsi le cristal de roche est une 
substance apyre. II y a tres-peu de corps qui soient dans 
ce cas. (F. ) 

AQUART, Aquartia , Linn., genre deplantes de la famille 
des sqlanies, assez voisin de la morelle , et dont le caractere 
easentiel est d’avoir un calice campanuli, dont le limbe est 
divisi en deux grands lobes; une corolla en roue, a tube 
tris-court, a quatre dicoupures oblongues lineal res ; quatre 
i famines , un stigmat'e simple; une baie globuleusef a une 
loge * a plusieurs semences. Ce genre ne contient que deux 
ctpices. 
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L’Aquart £fineux , Aquartia aculeata , Linn., Jacq. 
Amdr. t i5, arbrisseau de deux a trois pieds, dont let 
jeunes rameaux sont cotonneux et sans djiines ; les vieux 
sont glabres et munis d'dpines courtes, charges de feu i lies 
alternes , petiolees , ovales et cotonneuses. Les fft^urs sont 
blanches, solitaires, la td rales : elles produisent de petites 
baies jaunes et lisseS. Cet arbrisseau crolt au bord de£ 
mer sur les rochers, a.Saint - Domingue. 

L’Aquart a petites feu il les , Aquartia micropkjrlla , 
Lam. 111. tab. 82, f. 2, arbrisseau dpineux et tres-ra- 
meux, k feuilles entieres, tres - petites , assez semblables 
a celles du serpolet observd a Saint -Domingue par Jos. 
Martin. ( A. P. ) 

AQUEDUC. Voyez Oreille. 

AQU1LA. On donne encore ce nom dans quelques con- 
trdes de 1’ltalie a la raie aigle. Linnaeus a mdme conservd 
*ce nom pour ddsigner cette espece de poissoh. Voyez Raie. 

( F. M. D.) 

AQUILARIA. Voyez Garo. 

AQUILICE, Aquilicia , Linn. Une seule espdce compose 
ce genre , qui qppartient a la famille des mdliacdes. 

A$u i lice des Indes, Aquilicia sambucina , Linn., Lam. 
pi. 57 et 108. C’est un arbrisseau qui a l’aspect du sureau, 
et qui croft naturellement au Malabar, a Java, dans les 
Molucques, et a l’lsle-de-France, ou il est connu sous le 
nom de bois de source. Sa tige parvient a la hauteur de 
dix a douze pieds-. ses rameaux sont noueux, verdAtres, 
anguleux, et contiennent beaucoup de moelle; ils sont gar- 
nis de feuilles petioldes, alternes, une ou deux fois pen- 
ndes. Leur pdliole commun est canaliculd ct divisd en trois 
parties, qui chacune soutiennent trois ou cinq folioles op- 
posdes, oblongues, glabres, pointues, dentdes en scie, d’un 
vert foiled en dessus et d’un vert clair en dessous. Les 
tleurs sont petites , d’une couleur purpurine a rextdrieur t 
blanch A tres intdri^urement, et disposdes en corymbes situds 
sur la base des pdtioles. Elies ont un calice turbind k cinq 
dents ;>cinq pdtales ovales ; cinq dtamines, dont les filets, 
re u 11 is en un tube urcdold, a cinq lobes, soutiennent des 
anlheres stipitdes , alternes avec les lobes ; 1111 stigmate 
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obtus. Le fruit est une baie globuleuse, sillonndc a une loge 
qui renferme cinq a dix graines. 

Le s baies sont d’un bleu noir&tre dans leur maturity , et 
contiennent un sue violet ou bleuAtre, un peu visqueux , . 

qui , lorsqu’on les met dans la bouche , y excite une dd- 
mangeaison brdlante. 

La decoction de racine de l’aquilice calme les douleurs 
de 1’estoinac, les coliques et les tranchdes; celle de son bois 
apaise la soif des malades : ses feuilies broydes, torrd*. 
tides et appliqudes sur la tdle, soulagent .dans le vertige et 
la foiblesse du cerveau. La vapeur de leur decoction sus- . 
pend les douleurs de la goutte ; *le sue exprimd de ses 
feuilies tendres , etpris en boisson , aide la digestion. (D. P.) 

AQUIQUI, nom d’un alouate au Bjrdsil. Voyez Since. (C.) * 

ARA. (Ornith.) L’azur, 1’or.etle pourpre, font l’ornement de 
ces beaux et grands perroquets du nouveau continent , dont 
les espdees se distinguent de toutes celles qui composent 
cette nombreuse famille, par une queue longue et dtagee, 
ft une place ddnude de plumes sur chaque joue. La peau 
nue qui .les recouvre et se prolonge ( sur la base de la 
mandibulc infdrieure , pourroit mdme*suflire pour en for- 
mer un genre particular, et e’est ce qu’a ddja fait Lacd- 
pede ; mais il n’y a que quatre a cinq especes dans cette 
section , et leur separation procurejoit peu d’avanlage, 
tan (I is que d’un autre «6td la nuditd des joucs se retrouve 
dans plusieurs perruches. 11 auroit aussi dtd difUcile de pla- 
cer dans le nouveau genre les aras k trompe de Levaillant; 
ces oiseaux , remarquables par leur large huppe et la forme 
extraordinaire de leur langue , etant propremen t des ka-> 
katoes de la Nouveile-Hollande. On se bornera done a 
suivre les divisions dtablies dans la famille des Perroquets* 
Voyez ce mot. (Ch. D.) 

ARA. (Poisson.) Kaempfer, dans son ouvrage sur l’historre 
naturelle du Japon, a figure sous ce noin, tom. i , pi. 1 1 , 
fig. 5 , un poisson que Lacdpecle regarde comme un syno- 
nyme de son caranx trachure , scomber trachurus , L. 
Voyez Caranx. (F. M. D.) 

ARABATTA, nom d’un alouate dans les terres de FOre* 
noque. Voyez Since. (C) 
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ARABETTE. Voyez Tourette. 

ARAB! , c’est le nom que donnent les Arabes au muge k 
Jevres cr^nclees de la mdr Rouge , selon Forskal. Voyei 
Muge. ( F. Ml D.) 

ARABOUTAN. Voyez Bresillet. 

ARACA - GUACU , nom br^siiien d'une goyave, psidium 
pomifcrum , L. On nomme dans le m£me pays araca-miri 
une autre espece plus petite dont le fruit tres- suave a le 
goiit de la fraise. Pis. Bras. i5i, i52. (J.) 

ARACANGA. Ce perroquet d’Aradrique, quel’on nomme 
pussi aracaranga , est une varidt^ de l’ara rouge, psittacus 
macao , que Linnceus ddligne comme une espece plus petite 
sous le nom de psittacus aracanga. ( Ch. D.) 

ARACARI. Les oiseaux auxquels on donne ce nom dans 
le Brasil forment une section du genre Toucan, dont les es- 
pdces plus petites ont le bee moins allonge, d’une substance 
plus solide, et la queue dtagde et plus longue. Voyez Tou- 
can, (Ch*. D.) 

ARACHIS, Linn., Juss. , genre de la cinqui^me section 
des ldgumineuses de Jussieu. 

On ne connoft quHine seule espece de ce genre , que le 
Dictionnaire du commerce nomme pisfache de terre, et que 
les auteurs nomment arackis hypogea (nom qui veut dire 
souterraine) , et qui seroit mieux nomm^e hypocarpogea , 
c’est- a -dire, a fruits souterrains^ car la plante entidre 
n’est pas cachde sous terre. Elle est aussi connue sous les 
no ms vulgaires de mani, manoti , manovi, manli, manobi 
et cacahuete. Elle est indigene a la Floride, auPdrou,au 
Brasil et a Surinam. 

Nous donnerons quelque dtendue k cet article k raison 
des propriitds dconomiques de cette plante. Les descrip- 
tions qu’on en a donndes jusqu’ioi sont incompletes , inline 
dans les meilleurs auteurs. Lea regies de sa culture, qu’an 
a tiroes des ouvrages espagnols , ne peuvent s’appliquer au 
climat de 'France- On nous saura quelque grd sans 'doute 
de placer ici le rdsultat de qi elques observations suivies 
sur cette plante, ainsi que sur la culture que nous eft, 
avons faite en plein champ pendant quatre anndes dans la 
S#mpagne de Rome t 
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Le calice cst divise profondement cn denx levres ; il cst 
Sous -di vise en quatre portions dans sa partie suplrieure. 

La parti e inferieure est enliire et lin^aire; la fleur, porttre 
sur un pedoncule tris-long, est renvers^e en arri£re ; les 
ailes de la corolle sont connivences , c’est-a-dire , rapprochees 
Tune de l’autre ; la carine est courte, la fleur est jaune ; 
mais 1’etendart est orange et seme de veines rouges. Cba- 
que fleur est environnle d’une bractee : ces fleurs nais- 
sent au n ombre de cinq k sept dans l’aisselle de chaquc 
feuille ; elles s’ouvrent la nuit et se fietrissent le lende- 
main a midi. 

Les parties de la fructification ofirent dix etamines dia- 
delphes, dont quatre sont toujours avorteesi Les anth^res 
sont a deux loges : le style est tres-long, filiforme, subule, 
veloute a son sommet ; il traverse un tube forme par la 
reunion des filets dcs famines, et s’attache lateralement 
au bee d’un ovaire arrondi , acumine , veloute, qui se 
lrouve etroifement coiffe par la base du tube de la corolic. 

Apres la fecondation cet ovaire se prolonge au moyen 
d’un pedoncule tris-lorfg , articule a sa base , qui prend une 
direction courbe d£s sa naissance , a fin d’atteindre jusqu’a 
la terre, dans laquelle il s’insinue pour y dilater un fruit 
llgumineux, ovale oblong, coriace, rdticulairemcnt veind, 
dtrangld vers le milieu, quand il contient deux graines ; 
ces graines sont ovales, aplaties sur un point, et recou- 
vertes d’un arille fauve. 

La plante est une herbe touffue, couleur d’un vert-pon\me. 

Les feuilles sont pennies, sans impaire, de folioles ovales, 
supportdes par un petiole tres-court* elles sont placdes deux 
a deux : chaque feuille est garnie a sa base de deux stipules 
en forme d’dpde, ciliees, adh^rentes au petiole dans une • 
portion de leur longueur, et embrassant la tige. Les pe- 
tioles sont intdrieurement sillonnde^ et veloutdes; la racinc 
se sous-divise en beaucoup de fibrcs*«t se recourbe cn 
forme d’un 5 , si le terrain cst fort. 

La culture de cette plante, hors de son cliuiat nalurel . 
doit etre fondde sur la consideration attentive des prin- . 
cipaux points dc la description que nous en avons donnee .* 
en consequence, a raison de sa racine fibreuse et delicate, 
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elle exige un terrain sablonneux, qui se laisse facilement 
pen^trer par les pedoncules fructifcres ; elie veut, coimne 
toutes les legumineuses, assez d’humidite pendant son accrois- 
sement ; mais elle exige surtout beaucoup de soleil pour 
la maturity de scs graines. ^exposition veut etre a l’abri 
du* retour impr^vu des vents froids. 11 ne faut pas la se- 
iner dans un terrain engraisse de fumier frais ; les insectes 
devoreroient les graines avant leur germination. Un petit 
ver de couleur fauve, qu’a Rome on appelle d’un mot qui 
correspond dans notre langue a celui de gitnbelette, en 
est tres-friand. Elle a produit cent pour un sur le terri- 
toire de Rome, et peut produire jusqu’a deux cents dans 
un terrain moins argileux et d’une chaleur £gale : on la 
dit originaire d’Am^rique. Rumphius cn donne la descrip- 
tion dans son Herbicr d’Amboine; il represente ses rameaux 
couches a terre : est-ce la difference du climat qui cause 
cette direction P car a Rome elle vient constamment dans 
une direction verticale. Elle commence a fleurir du pied; 
alors les pedoncules se fichent en terre sans se recourber: 
ces pedoncules ne grainent point bors d’elle, ils s’allon- 
gent continuellement pour la chercher. C’est sur cette ten- 
dance naturelle qu'est etablie la regie qui present de seiner 
l’arachis dans de petits sillons. On la rechausse pour rap- 
procher la terre des pedoncules de la lloraison supdrieure 
de la plante, afin de h&ter le moment de la formation des 
graines. Cette operation se fait en tra 9 ant un sillon sur 
l’ados forme par le sillon prudent ou Ton a seme. On 
ne peut pas fixer gen^ralement lVpoque precise de cette 
fa$on ; elle depend de celle oil les pedoncules du premier 
et du second rang sont d£ja fichus en terre, et de celle oi 
* ‘ les pedoncules superieurs sont deja inclines pour la re- 
chercher. On pourroit croire qu’il est utile de renouveler 
cette fa$on, quand les fleurs du sommet sont fecondecs: 
mais dans nos climnts , cette fa$on seroit superfiue ; car 
alors la saison est trop avancee pour don ner esperance de 
voir les derniers fruits parvenir a leur maturite. 

Par la m£me raison on s’est trompe en assignant le mois 
d’Octobre pour sa recolte : cela peut etre vrai pour TEs- 
pagne ; mais cela seroit faux pour nos departemens min-* 
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dionaux, qui sont les sculs ou Ton peut en essayer la culture 
ayec quelque espoir . de succes. Nous avons observe qu’a 
lVpoqoe des plus grandes chaleurs la floraison de c.ette 
plante est entierement suspend ue. Ce n’est gueres qu’apr£s 
la canicule qu’elle recommence a fleurir ; mais quoiqu’alors 
ses legumes parviennent a quelque grosseur, ils ne grainent * 
pas. Ainsi , inline sous le climat de Rome , nous nous 
sommes contends des fruits produits par les premieres fleurs ; 
d’ou nous pourrons conclure que le degr£ de chaleur qui 
cause une stase dans la floraison , est celui qui communique 
a la ter re le degre convenable a la maturity des graines dont 
elle est d£positaire , et cette chaleur nest plus assez forte 
dans l’arriire -saison pour aider au d£ veloppemen t des 
graines tardives ; il faut done la f^colter apr£s les grandes 
chaleurs , avant les pluies d’automne. Pour cela faire , on 
donne un coup de b£che a quelque distance de la plante 
pour la soulever, afin que les graines ne s’arrachent pas. 
On les laisse sdcher quelque temps sur la plante, soit pour 
qu’elles se detachent facilement , soit pour slcher la plante 
elle-m£me, qui fournit un tr^s-bon fourrage pour les bes- 
tiaux ; ce qui est encore un motif de lar^colter dans le temps 
ou la chaleur du soleil a conserve quelque activity. 

11 faut la seiner quand le soleil a acquis de la force, et 
r£sister a l’envie de le faire aux premiers beaux temps ; car 
alors la germination lente et les insectes la dlvorent, ou 
bien elle moisit sous terre. LVpoque la plus convenable est 
du milieu de Mai jusqu’a la fin de Juin. Les graines doi- 
vent £tre situtteJ a la distance d’environ un pied et deini , 
et deux a deux, afin que Tune puisse supplier au d^faut 
de Tautre. 

On s^pare les graines des plantes en les battant avec des 
fldaux lagers; on les conserve dans un lieu sec, jusqu’au 
moment oil l'on veut en extraire Thuile. 11 faut choisirun 
temps chaud jpour cette operation ; les graines se sepnrent 
des gousses en les battant, ou mieux* en les faisant passer 
entre deux cyiindres cannelds dans une proportion r^glee 
sur la grosseur &e la graine. L’extraction de Phuiie est la 
mime que pour celle des amandes douces ; elle se fait 
d’abord sous un c6ne roulant, puis sous un pressoir dans 

• 
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des sacs. La rac his donne la moitid de son poids d'huile , si 
on la fait torrdfier avant de la presser.. Cette huile est bonne 
a tpus les usages auxquels sont propres celles d’olives et 
d’amandes douces : elie est excellente a manger et surtout 
i la cuisine , car elie rancit difficilement On fait d’excel- 
lentes pralines avec ces graines torrdfidcs : mdldes dans In 
proportion de deux tiers sur un de cacao , elie fournit un 
chocolat t res- bon , qui exige un quart moins de sucre que 
le chocolat ordinaire. 

Une notice lue a l’athdnde de Vaucluse par Gudrin , et 
publide a Avignon en 1 8o3 , donne le ddtail de quelques 
cxpdriences, parmi lesquelles on doit remarquer let rdsul* 
tats suivans. 

Onze onces trois gros de pite d’arachis ont prodnit qua- 
tre onces quatre gros d’huile. 

Deux lampes d’unc jauge parfaitement dgale, et garnies 
de mdches dgales, ont dtd remplies , Tune d’huile d’olive, 
l’autre d’huile d’arachis. La premidre a durd une heure huit 
minutes quinze secondes, la secoilde, une heure quinze mi- 
nutes cinq secondes. 

En mettant l’huile d’olive dans la lampe qui avoit servi 
a l’huile d’arachis , et l’huile d’arachis dans celle qui avoit 
servi a l'huile d’olive, laissant les mdmes mdches dans 
chaque lampe, la radme expdrience ainsi rdpdtde a donnd 
le rdsultat SUivant : l’huile d’arachis a durd tine hjeure 
quinze minutes quinze secondes j l’huile d’olive a durd une 
heure huit minutes quinze secondes. Ainsi l’avantage en 
faveur de l'huile d’arachis est de sept minutes sur une 
heure environ. La lumiere qu’elle produit est d’ailleurs 
tres- claire et ne donne point de fumde* 

On con$oit combien la culture de l’arachis mdrite d’etre 
encouragde dans nos climats mdridionaux , par la double 
propridtd qu’elle a de supplder a la rdcolte des amandes et 
des Olives, qui est, comme on le sait, trds-casuelle , et de 
fournir de plus un trds-bon fourrage, qui est naturellement 
rare dans les climats chauds qu'elle exige. (L. P. Rad.) 

ARACHNOIDE ( Anat . ), semblable k une toile d’arai- 
gnde. On a donnd ce nom k une membrane ftes-fine, ou 
plutftt a une cellulositd ldgere , situde entre la dure-m&re et la 
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pie -mere, qui sont, comme Parachnoide, des enveloppes 
du cerveau. Voyez Ceeveau. Voyez aussi M^nierges. Le 
mime nom sc donne encore a une membrane supposee 
coorrir la partie convexe de la retine, mais qui n’est rdel- 
lement qu'une couche de cette derniire. (Voyez Ratine et 
GEil.) (C.) 

ARACHUS, ce nom a dtd donnd par les anciens a di- 
▼erscs esp£ces de plantes ldgumineuses, telles que plusieurs 
vesces ou ers, des gesses , un orobe, l’arachide ou pistache 
de terre. L’Abrus ou R^ci.isse des Antilles est nommd dans 
quelques livres Arachus de l’Inde.* Voyez ces mots. (J. ) 

ARACHUS. Voyez Arousse. 

ARACINAPPIL, nom indien d’une esp£ce d’orangc, au 
rapport de Bauhin. (J. ) 

ARACOUCHINI, baume extrait par incision d’une es- 
pece d’iciquier de la Guiane , idea aracouchini. Aubl. 343 , 
t. 1 35- Les habitans en font un usage familier pour 4a gu dr 
rison de leurs blessures. Les Galibis le mdlent dans le rocou , 
dont ils senduisent tout le corps. ( J. ) 

ARAD A. Cet oiseau de Ca/enne,* cdlibre par la douceur 
et la varidtd de son chant , a dtd place par BufFon k la suite 
des fourmiliers. II en a, en effet, les caractdres extdrieurs ; 
mais parses habitudes il se rapproche plus des grives, qui , 
i la vdritd, sont du m£me genre Turdus de Linnaeus. L’a- 
rada est le turdus cantans de ce naturaliste, et le turdus 
arada de Latham , qui a eu d’autant plus de raison de subs- 
tituer le nom du pays natal &l’dpith£te cantans , que ddji il 
yavoit, parmi les grives et les merles, oiseaqx assez gdnd- 
ralement chanteurs, le turdus cantor , le turdus music us , le 
turdus canorus et le turdus orpheeus. (Ch.D. ) 

ARADECH , nom languedocien de Taireile , vaccinium 
vsyrtillus , L. (J.) 

ARAGNE, nom vulgaire du gobe-mouche, qu’on nomine 
aussi araigne ou araignde , suivant Salerne, tant parce que 
les toiles d’araignde entrent dans la composition de son 
nid, que parce qu’il mange ces insectes. ( Ch. D. ) 
araguAgua. Cc poisson du Brdsil , ddcrit par Marcgrave , 
est rapportd par les modernes, i.° au squale scie, voyez 
Squale; 3.° au diodon orbe, voyez Diodon. ( F. M. D.) 
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ARAIGNE. Ce filet , qui sert partlculierement h la chasse 
des merles et qu'on nomine aussi araignle, a sept a huit 
pieds de largeur sur environ six de haut. II est compose 
de fil menu , re tors et teint en brun, ou de soie. On passe 
dans le rang des mailles superieures une ficelle de la lon- 
gueur du filet, qui est retenue a chaque bout par un petit 
coin de boi$. On se transporte ayec le filet et Un b£ton 
long de six pieds , un peu fendu par un des bouts et pointu 
par Fautre , pr£s d’une haie oil Ton sait qu’il y a des 
merles. On saisit une branche d’environ six pieds, et a 
Fextremite qui d^borde*la haie, on la fend pour y ficher 
l^gerement un des petits coins de bois attaches a la ficelle. 
Si Fon fait cette operation dans un chemin entre dear 
haies , on attache de la m£me man i ere a une branche cor- 
respoudante de la seconde haie, Fautre extr^mit^ de fa- 
raigne ; et s’il n’y a qu’une haie , on fiche le second coin 
dans lg fente du b&ton qui vient d’etre dtterit On se rend 
ensuite a une certaine distance du filet en prenant un detour, 
et revenant sur lui , on fait Reveries merles , qui , par l’ba- 
bitude de voler bas, donnent dans le filet, le font tomber 
et s’y trouvent enveloppes. Cette chasse reussit principale- 
raent l’orsqu’il fait du brouillard et quand le temps est 
humide et couvert. ( Ch. D. ) 

ARAIGNE ou Araignee de mer. ( Poissan . ), On nomme 
ainsi, dans les parties mdridionales de la France, la vive, 
esp£ce de trachine. Voyez Trachine. (F. M.D.) 

ARAIGNEE, Aranea , nom d’un genre dinsectes apteres 
qui sont si connus que nous avons cru devoir en empronter 
celui de la famille dans laquelle nous le rangeons et que 
nous appelons aran&des ou acires. 

Ce mot est tirifdu latin aranea , qui est lui-mdme prisdu 
grec atpet%vn$ ( arachnes ) : c’est un terme tr^s-ancien dans 
x le langage des entomologistes , et Fun de ceux qui a •dprouvtf 
. le moins de variations. 

Nous comprenons dans ce genre tous les insectes qui out 
huit pattcs, la t£tc reunie au corselet, point d’antennes; 
des mandibules ou pieces cylindriques de come, garnies d’un 
palpe a la base et termin£es par un ongle ou crochet unique, 
mobile; six a huit yeux lisses, et enfin Fabdomen distinct. 
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La reunion des caract£res que nous venons dVnoncer, 
suffit pour faire distinguer les‘ araignies de tous les autres 
genres, et mime de ceux du mygale et de la trombidie, qui 
en sont les plus voisins. On ne les confond pas avec les 
mygales , parce que dans ceux-ci les palpes maxillaires sont 
insiris a l’extremit^ du cylindre et non a la base, etqu’en 
outre les crochets qui terminent leurs tarses, ne soi^ jamais 
crenelis en dessouf comme on l’observe dans les araignies: 
l’a bd omen pidicul£ et le nombre de leurs yeux les iloignent 
aussi du genre Trombidie, comme on peut a i segment s’en 
convaincre en jetant un coup d’oeil sur le tableau que nous 
avons offert au mot Aran des. 

La forme des araignies est tr£s-bizarre et tout-a-fait dif* 
firente de ce'que nous observons dans les autres insectes : 
leur corps ne parolt et n’est en effet compost que de deux 
pieces principales : le corselet r£uni avec la t£te, et l’abdo* 
men. C’est sur la partie ant^rieure , que nous nommerons 
synciphale, que sont fixies latiralement les huit pattes, en 
avant les parties de la bouche , et sur le sommet les yeux 
qui, le plus ordinairement , sont au nombre de huit. 

La figure du synciphale ou corselet prisente beaucoup de 
varies : c’est la partie la plus solide et la plus risistante 
du corps. Ordinairement il est convexe en dessus, plat en 
dessous, ovale ouquadrilatere, creusi , latiralement etpres- 
que en dessous, d'une rainure dans laquelle sont articulies 
de chaque cbti les quatre paires de patfes. Dans presque 
foutes les espices on peut remarquer une ligne, soit creuse , 
soit saillante, en forme de chevron ou de V, dont l’angle 
rentrant est antirieur, et qui parolt la comme une trace 
de la soudure qui auroit uni la tite au corselet. 

1 Les yeux sont toujours simples, ou de la sorte de ceux 
que nous nommons lisses ( voyez Yeux ) ou stemmates. 
'Quelquefois , et dans quelques eftpeces seulement, ils sont 
au nombre de six, mais le plus souvent de huit: ils sont 
*t6u jours places au-dessus et un peu en arriere de la bouche. 
Leur grosseur et leur disposition respective varient beaucoup 
etparoissint itre en rapport avec leur maniire de vivre ; aussi 
Vest-en servi , avec ie plus grand avantage , de eette const* 
diration dans Fitabiissement des sections qui composentee 
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genre. En gdndral, lcs yeux sont disposes sur dctix rang^es, 
quelquefois sur trois lignes , dont Tune, toujours antdrieure, 
tant6t droite , tant6t convexe , pr^sente le plus souvent 
qua tre yeux de face. Les dispositions principales sont, i.° 
sur deux rangdes para lilies , en lunule, en carrd, en ovale 
large; s.* sur trois ou plusieurs rangs en sautoir, en carr6 
allonge ^en double quadrille , eu fer a cheval, en chevron 
allonge, en ovale allongd, etc. # 

La bouche des araign^es est compos^e de*deux mandibules, 
de deux m&choircs , de deu$ palpes et d’une levre inf^rieure. 
Les mandibules sont forinees de deux pieces. L’une, qu’on 
peutregarder comme la base, est plus grosse, plus allong^e, 
souvent cylindrique, quelquefois aplatie, arm^e presque 
toujours en dedans de deux ou plusieurs rang£es d ? £pines 
roides, qui laissent entre elles une rainure dans laquelle se 
place le crochet acdd qui termine la znandibule, et qui ne 
peut que se fl^chir et s’dendre , land is que sa base jouit de 
mouvemens d’adduction , d'd^vation , d’abduction et d’a- 
baisseinent, et se dirige presque dans tous les sens. Ces 
mandibules different en cela de celles de presque tous les 
insectes, dont le mouvement est n£cessairement tres-born^ s 
aussi a-t-6n donne a ces sortes d’armcs des noms particulars r 
comme griffes, serres, pinces, tenailles, crocs. Ces man* 
dibules sont surtout remarquables par leur usage : c’est qu’atl 
lieu de servir simplement de serres, elles font l’office de 
sugoir , au mo ins dans quelques esp£ces que nous avons dis- 
sequles. L’extr£init£ du crochet acerd est perc^ d’une petite 
ouverture a laquelle vient aboutir un petit canal, qui se rend, 
de Tun et de l’autre c6t£ , dans un estomac unique, qui paroit 
ainsi garni de deux cesophages particulars , a peu pr£s comme 
les crochets ,des larves d’hem£robe et de fourmi-lion , qui 
sucent toutes les humeurs d’un insecte qu’elles tiennent 
cependant fort i£loign£ de leur corps. Cependant nous n’o- 
sous point assurer que les araigndes aient toutes la mime 
manure de se nourrir; car si quelques-unes rejettent leur 
proie apres quel les Toot suc£e, de maniere a ce qu’on n’y 
apergoive aucune esp&ce de plaie, il faut avouer que pin-* 
sieurs aussi devorent presque enticement leur victime, et 
n’en rejettent pas toutes les parties solid es. 
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Les ftiAchoires varient beaucoup quant a leur forme £t k 
la manure dont elles sont unies a la livre inf^rieure , qui 
elle-m€me esttantdt carrde ou triangulaire, tantbt semi-cir- 
culaire, ovale. Les palpes different toujours entre les feme lies 
et les m&les, parce que, dans ce dernier sexe, ils sup por- 
tent et re n ferment les organes de la glnlration ; ils offrent 
toujours ce caractire constant que leur premier article est 
inslr£ au c6te externe de la base des m&choires. Ces palpes 
semblent tenir lieu d’autennes et de pattes ; l’insecte les 
agite en marchant, et aemble t&tonner le chemin qu’il par- 
court et les divers objets qu’il rencontre. Dans les femell'es, 
le dernier article , un peu renfle , est termini par un crochet 
courb£ en dessous, ordinaireraent dented comme celui des 
pattes. Dans les m&les, ainsi que nous l’expliquerons mieux 
en traitant de la glndration , ce dernier article est beau- 
coup plus gros , souveut arme de crochets lat£raux et 
pr&entant toujours une fente par laquelle sortent les orga- 
nes de la generation , qui sont ainsi doubles , puisqu’il y en 
a sur chaque palpe. 

Les pattes sont toujours au nombre de huit. Elles pa- 
roissent, au premier abord, com poshes de sept pieces , parce 
que les trois premieres sont comme renAles par une ligne 
qui pr&ente a l’intlrieur une plus grande surface k l’in- 
sertion des muscles, qui doivent les mouvoir. Les hanches 
sont tr£s-allong£es, avec un trochanter ou appendice coxal 
tres-marqul. Le tarse est forme de deux articles , dont le 
dernier est ordinaireraent arm£ de trois crochets et de 
plusieurs Ipines. Les crochets latlraux sont toujours den- 
tel^s iinement en dessous : l’interm^diaire ne Test jamais; 
il est plus courb£; quelquefois il se bifurque. La longueur 
respective des pattes varie beaucoup; en glnlral, la iroi- 
sieme paire est la plus courte. 

L’abdomen est toujours distinct flu sync£phale , sa figure 
varie beaucoup; cependant il est proportionnellement beau- 
coup plus gros dans les femelles, et fait reconnoitre facile- 
ment ce sexe, parce qu’il porte k la base, du c du ven- 
tre, une ouyerture avec des bords relev^s, qui est proprea 
la gln£ration. On n’y remarque aucune division en anneaux , 
ct la maniere dont ces insectes respirent n’est point encore 

• 
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connue. On volt a Textremit^ du corps et un peu en dw- 
sous, dans les deux sexes , une ouverture arrondie, ordinai- 
re inent enfoncde, par laquelle sortent les excrtmens sous 
forme liquide. Au pourtourde ce trou se remarquent quatre 
mamelons plus ou moins rapprochds, qui, examines a la 
loupe, sont percds d’une infinitude pores par lesquels sort 
Thuineur visqueuse , qui , expose a Fair, s’y durcit et devient 
cette sorte de soie avec laquelle les araignttes tendent leur 
filet, ou se transportent sans accident d’un point de l'espace 
a un autre fort £loign£. 

Les araign£es ne subissent point de metamorphose : dies 
vivent plusieurs anuses et pondent plusieurs fois dans le 
courant de leur vie; ce qui est un exemple presque unique 
dans la classe des insectes : elles changent plusieurs fois de 
peau a mesure qu’elles grossissent, a peu pres conime cela 
arrive dans les chenilles. Voyez Mue. 

Leur accouplement prdente plusieurs particularity Ires- 
4tonnantes. Corame ces insectes sont tres - earn ass iers, ils 
n’^pargnent* pas meme leur propre espece : ce n’est qu’avec 
la plus grande precaution que les miles viennent visiter 
leur fcmelle, lorsque le besoin impdieux de la reproduc- 
tion les y force, parce qu’ils craignent d’en £tre devoirs* 
ce qui arrive a quclques - uns, quand la femelle dont ils 
s’approchent n’est pas d’hurneur k recevoir leurs caresses. 
Nous avons deja dit que les organes du mile sont doubles, 
places a l’extremite des palpes; que ceux de la femelle sont 
places au-dessous du ventre et a la base de l’abdomen* 
voila une organisation qui n’est gu£re propre a la fecon- 
dation , a moins qu’il n’y ait consentement mutuel. Crou- 
tons des observateurs qui ont ete temoins de quelques-unes 
de ces singulieres amours : voici ce que Lyonnet et Degtfer 
nous en rapportent. 

Cest un spectacle* fort amusant que de voir faire 
« l’am'our aux araignees. L’ufle et l’autre s’approchcnl avec 
« circonspection et a pas mesures. Placees sur leurs tapis, 
« elles allongent les jambes, secouent quclques fils, sero- 
c blent s’interroger et se titonner du bout du pied corame 
# n’osauts’approcher. Apress’etre touchdes,souvent la frayeur 
« ljes saisit, elles se laissent tomber avee precipitation ct 

t 
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« demeurent quelque temps suspendues a leurs fils ; le cou- 
« rage ensuite leur revient, elles remontent et poursuivent 
« leur premier manage. Apres s’ltre titonnles assez long- 
t temps avec une egale defiance de part et d’atitre, elles 
« commencent k s’approcher davantage, a se fainiliariser : 

« aiors les approches mutuelles deviennent et plus fr 6- • 

« quentes et plus hardies; toutes craintes cessent, et enfin, 

« de privautls en privautes, le mile parvient 9 itre prlt a 
c conclure. 

« Quand on connolt, continue Lyonnet, le principe qui 
t les fait agir de la sorte, rien n’y paroit Strange,. et l’on 
« ne peut qu’admirer Inattention qu’elles ont de ne pas se 
« livrer trop aveugiement a une passion qui pourroit leur 
« deveuir fatale. Cest un avis qu’elles donnent au lecteur. 

« Enhardi enfin a achever la besogne, le mile se met 
v en position convenable et de manilre que son ventre se 
t trouve k peu prls vis-a-vis de celui de sa femelle, et leur 
f tlte dingle du mime cite. C’est aiors qu’on voit sortir • 
f de la masse du palpe et de la fente qui s’y obscrvoit , 
t un petit corps charnu, blanchitre et humide; bient6t il 
« porte brusquement cette extrlmite du palpe vers la vulve 
« de la femelle, l’y plonge, l’y laisse tranquillement pen- 
« x dant quelque temps , comme immobile. L’afFaire achevle , 

« le mile quitte brusquement sa femelle , et se trouve aiors 
« suspendu a un fil qu’il a eu la precaution de divider et 
t d'attacher quelque part pour lui servir de soutien a l’ins- 
« tant ou il croiroit nlcessaire de s’lloigner : ce qu’il fait 
« au plus vlte , aussitit qu’il a rempli sa fonction. * 

Digger a observe plusieurs fois cet accouplcment : souvent 
il a vu le male sacrifie et dlvorl par la femelle k la suite 
de cette action importante, spectacle qui l’a saisi d’horreur 
et d’indignation. 

Mais si l’accouplement des araignles nous offre quelque- 
fois des seines aussi tragiques, la ponte des femelles , les 
precautions qu’elles prennent pour la sfiretl de leurs ceufs, 
les soins attentifs qu’elles prodiguent a leurs petits aussi t6t 
qu’ils sont Iclos , nous presenteront un plus gra nd'' inter It. 

Toutes les araignles, mime celles qui ne filent point or- 
dinairement pour attraper leur proie, enveloppeut leurs 
2 • * j 
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ceufs dans une coque de soic, dont le tissu et la forme varieni 
beaucoup dans les diverses families. Souvent les oeufs son! 
agglutincs et colics les uns sur les autres, tantftt en ua 
globule sphtfrique, tantbt en un tas lenticulaire : quelquefois 
ils sont libres et retenus seulement par quelques fils de soie* 
# Les unes les enveloppent ainsi d’abord par un tissu l&che, 
puis elles recouvrent de terre ou de poussiere tris-seche 
cette premise enveloppe au-dessus de laquelle elles . blent 
une coque d’un tissu tres-ferme et impenetrable a l'humiditd, 
D’autres Vtendent au-des4us du premier cocon , qui est alors 
plus serre , une deuxieme enveloppe a mailles Uches et es-, 
pacees, comme une sorte de bourre. Quelques especes en- 
ferment ce cocon dans une cavite de muraille ou dans un 
cylindre qu’elles Torment avec des feuilles , et aupres des- 
quels elles restent en gardiens vigilans. Enfin ces coques 
varient a l’infini pour la forme. 11 en est qui ont la gros- 
seur et la forme d’unpois, qui restent suspendus a Textr^- 
• mitd d’un fil attach^ a quelque corps solide. D’autres cocons , 
d’un tissu tres^err^ et du plus beau blanc de neige, ont la 
forme de matras ou de petites bouteilles a long cou, aplaties 
par leur extr^mite la plus large. 

Le plus ordinatrement ces cocons sont fix£s par la mere 
dans un lieu dont elle sVloigne peu ; mais quelques especea 
transportent partout avec elles leur prog^niture, quand elles 
n’ont pas le talent ou Tinstiuct de vivre des moyens de 
la chasse aux filets : telles sont presque toutes les especes 
d’araign^es vagabondes ; celles-ci portent, attache a leur 
abdomen, le petit sac qui contient les oeufs, ou elles les 
transportent, comme les chats font de leurs petits, en saisis- 
sant d^licatement ce pr^cieux d£p6t entre leurs mandibules. 

Les oeufs varient beaucoup pour la coulcur et la forme $ 
il en est de blancs, de jaunes, de verdatres, de roses, de 
noirs : d’abord ils sont transparens ,* mais ils changent plu- 
sieurs fois de teinte, a fur et a mesure que les petites arai- 
gnles se d^veloppent. Ils sont ordinairement sphlriques , 
mais aplatis sur les cfttls par lesquels ils se touchoient lors- 
qu’ils ^rtHent agglutines. Lft .peau qui les recouvre n’est pas 
dure ni ^dailleuse: elle est molle * flexible, et prend par 
son extension a peu pres la forme extlrieure du corps de 
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l’araignde qu’elle renferme. On voit d’abord par oftre des 
plis a l’endroit qui correspond aux pattes et k la separation 
de Tabdomen ; mais l’insecte parolt alors aomme emmaillot£ 
dans sa chrysalide: aussi i’exclusion de l’oeuf s’op^re- t-elle . 
coimne dans toutes les metamorphoses. La pellicule se fend 
par le milieu et le long du dos ; elle laisse degager succes- 
aivement toutes les parties, et se rdduit en une poussiere 
ecailleuse , qui ressemble k du son tris-fin. # 

La petite araignde , sortie de l’oeuf , ne peut encore marcher ; 
ses membres n’ont point assez de consistance, et il faut plu- 
sieurs jours pour qu’elle puisse changer de lieu. Dans quel- 
ques especes cet etat de langueur dure plus d’un mois ; mai$ 
a cette dpoque il se fait une seconde mue qui donne a Tinr 
secte toute son agilite : alors la petite araignee sort de su 
coque, soit par une ouverture qu’elle s’est faite elle-mlme , 
soit en profitant de celle que la mire vient souvent i 
pratiquer avec ses mandibules, quand elle juge le moment 
favorable. 

Dans quelques especes les petites araigndes , k peine sorties 
du sac ou de cette raatrice secondaire, montent sur le corps 
de leur mere et se cramponnent autour de son abdomen, 
de fa$on k le cacher presqu’entiirement; elles donnent au 
corps de l’araignee une apparence hideuse et difforme. Il 
pourroit se faire que quelques auteurs aient mdconnu cet 
acte de maleroitd, et l’aient regards comme une maladie* 
car nous trouvons dans plusiqurs le ditail d’une sorted’af- 
fection a laquelle ils disent que les araignees sont sujettes, 
dans laquelle leur corps se trouve hirissi de petites dcailles 
parmi lesquelles on observe des especes de mites ; que lorsque 
l’araignde marche, elle se secoue souvent et se dibarrasse de 
ces insectes. On voit en eflTet le plus grand rapport entre cette 
sorte de inaladie et la maniere dont quelques mires trans* 
portent leurs petits aussitdt apris leur naissance. 

Digier a ouvert un de ces sacs, ou il a trouvi cent soixante- 
dix petites araignies vivantes : il a supputi que si la moitii^ 
de ces petits itoient fcmelles , en supposant qu’eiles pussent 
toutes vivre et produire, elles auroient donni quatorze mille 
quatre cent cinquante petits a la deuxiime giniration. 

11 paroit qu‘un seul accouplement suffit pour ficonder une 
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femelle, non-seulement dans les trois ou qua t re pontes qu’eNe 
fait souvent la mime annde, mais inline pour celles dc 
l’annde suivante. 

Nous avons vu chez Audebert, auteur de Fhistoire des 
singes , plusieurs cases de verresL dans lesquelles it nourris* 
soit des araigndes domestiques. Dans l’un.e d’elles dtoit ren- 
fermde la mdre de toutes les autres : elle avoit pondu deux 
anodes de suite sans avoir de m 41 e, et ses oeufs avoient 
produit k chaque ponte des petits dont il avoit eu soin de 
conserver quelques individus. Nous ignorons s’il a laissd 
quelques notes dcrites sur les observations curieuses dont il 
-nous a fait part plusieurs fois. 

Les araigndes ne se nourrissent que d’insectes vivans, 
principalement de mouches , de phryganes , de tipules, 
d’dphdmeres et de phaldnes ; mais elles n’en prennent ordi- 
nairement que les humeurs. Giles sont forcdes de leur dresser 
des pidges, puisqu’elles n’ont pas les annes ndcessaires poor 
les poursuivre dans Fair. La plupart font une pdche aerienne 
et tendent des filets de formes diverses. D ’autres sont con- 
tinuellement errantes j mais elles ont la facultd de sauter 
sur leur proie k Faide d’un fil qu’elles ont prdalablemeat 
fixd sur un point solide et qui s’oppose a une chute preci- 
pitee trop violente : ainsi , quoique toutes ne filent pas, 
elles sont cependaiit pourvues des organes ndcessaires i 
produire des soies plus ou moins solides et visqueuses. 

, Rdaumur a ddcrit, dans les Mdmoires de FAcaddmie 
( 1713, p. 218), Forganisation des glandes qui paroissent 
dtre destindes a dlaborer cette humeur. Pour les bien obser- 
ver, on fait pdrir Finsecte en le plongeant dans Falcool 
ou dans Feau bouillante. Les parties qu’on observe alors 
sont d’abord, vers la base de Fabdomen, un parenchyma 
vasculaire mais coinme grenu , et dont les particules sc 
ddtachent les unes des autres tres-facilement. Nous ignorons 
si cet organe est un poumon ou un foie : dans son dpaisseur 
on trouve Festomac et les intestins; mais en outre on y 
remarque six especes de canaux ou d’appendices en cul dc 
sac , qiii se terminent au mamelon par un filet trds-raincc. 
Deux autres petits canaux, en forme de larmes, envoient 
un petit prolongement dans chacun des autres , et founds- 
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sent pent -lire la matiere visqueuse qui doit en engluer 
les fib. 

Quoi qu’il en soit, c’est an mamelon que les canaux 
viennent abontir extlrieuremenh Chacun d’eux , vu ail 
microscope, paroit cribll dune infinite de petits irons, par 
lesqueb sort lasoie; ils sont plus ou moins allongls, selon 
les esplces : leur saillie et leur mobility sont plus grandes 
dans les esplces qui filent bcaucoup. La soie qui sort de 
chacun des pores est un fil d’une finesse extreme ; on ne 
peut rien p rod u ire de semblable dans les arts : aussi se sert» 
od de ces fib isolls pour construire les meilleurs micro- 
mitres, ceux dans lesqueb les traces, grossies par le micros- 
cope doivent donner des lignes le moins Itendues possibles 
en largeur. Cependant ce fil n’est sou vent lui - mime que 
l’assemblage de huit a dix autres in time merit collls et con- 
fondus dls le moment ou ib ont lil secrltls et a la sortie 
mime de l’organe. . 

Pour terminer Pkistoire de ce genre singulier d’insectes , 
il nous reste a parler de Part avec lequel chaqne esplce 
construit les pilges dans lesqueb elie doit arrlter sa proie ; 
mais comme l’ordre dans lequel nous les avons disposes , 
en traitant des esplces, a Itl, pourainsi dire, Itabli d’apres 
eette particularity des mceurs, nous allons seulement rap- 
porter ici la maniere dont s’y prennent quelques-unes pour 
filer leur toile. Commen$ons t par celles qui font des toiles 
verticales, et qu’on peut avoir si souvent occasion d’obser- 
ver dans nos jardins pendant Pautomne. 

Apres . avoir observl un endroit convenable , soit entre 
deux branches d’arbres, soit a l’ouyerture d’une croi see, 
l’araignle orbitele monte k peu prls verticalement au-dessus , 
ct arrivee lh, elle y fixe un fil a Paide duquel elle descend 
comme suspendue. Abandonnle ainsi , la moindre impulsion 
de Pair la fait balancer ct la transporte vers un autre point 
solide inflrieur, mais latlral, ou elle s’accroche et fixe le 
premier fil, qui se trouve ainsi attachl par ses deux extrl- 
mitls ; e’est le premier cordage de toute la maeffine : elle 
Pen sert bicnt6t pour remontcr vers le haut ; mais parvenue 
vers la partie moyenne, elle attache une seconde corde et 
sc pr^ipitc de* nouveau, tou jours suspendue par Panus. 



i 
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Portae encore de c6td par cette impulsion , elle va s’accro- 
cher sur quelque corps solide situc a 1’ opposite. Le point 
dont elle est partie cette seconde fois est ordinairement le 
centre de la toile, celui oil viennent aboutir une quin- 
xaine de rayons qui divergent en tout sens, en haut, en 
bas, a droite et a gauche. Ces fils en rayons sont ordinaire* 
xnent peu visqueux ; ils constituent , pour ainsi dire , la 
chaine de la toile, les parties solides sur lesquclles l’insecte 
pourra marcher. Bient6t apres la trame est fil^e : celle - ci 
est form^e d’un seul til englu£, tourne en spirale ; il part 
du centre du rayon , et il d^crit quinze a quarante circon- 
f^rences de cercles concentriques, de maniere a former avec 
la chaine autant de mailles qu’il y a d’intervalles entre les 
iiJs principaux. 

Cette toile leg£re et k peine visible est le pi£ge tendu 
aux imprlvoyans niouc herons, qui, ^ peine donnant dans le 
panneau, s’y trouveront accroches par les ailes et tellement 
embarrasses qu’ils ne pourront s’en dep^trer. L*araignee , im- 
mobile un peu au-dessous de la toile, est bientdt tir^e de sa 
l^thargie apparente par les efforts que fait sa vjctiine et 
qui impriment a toute la toile des mouvcmens rapides 
d’ondulation. Si l’insecte est petit, Taraignt^e lemporte et 
lesuce; s’il est trop gros, elle le saisit subitement, leroule 
entre les pattes de derriere, l’enveloppe d’un millier de 
cordages qui s’opposent & ses mouvemens , pour le sucer 
en&uite tout a son aise. Nous possedons dans nos coliections- 
de tr^-grandes especes de scarables que nous avons retirees 
de pareiiles toiles , et dont les cadavres de&s^ches sont 
eucore revtftus de la chemise de supplice dont laraign^e 
les avoit envelopp^s dans ce moment fatal. 

Les tapiteles, ou les especes qui font des toiles horizon- 
tales, semblables a celles que nous pouvons observer tous 
les jours dans les angles des parois des appartemens quo 
nous habitons peu , s’y prennent d’une maniere un peu 
diff^ rente pour construire leurs diets, Elies commcncent a 
•coller leurs quatre mamelons contre un point quelconque 
d’un mur ; il cn sort quatre fils paralleles, qu'elles vont fixer 
et coller de l’autre c6t£, absolument a l opposite : elles 
peuvent suceessivement ainsi disposer des fils qui fprmept 

. t 
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comme une sorfe de chafne a leur toile; puis marcbant eh 
travers elles y placent d’autres fils qui viennent croiser les 
premiers et qui en constituent la trame. Cest ainsi que 
cette toile est forrnee. 

' Ou se sort de la toile d’araign^e pour arr£ter lesang dans 
les coupures ; elle agit a peu pr£s , comme l’agaric , en 
formant une sorte d’eponge fine, qui se colie k l’extremite 
du vaisseau ouvcrt, et qui s’iinpregne facilement du sang, 
dont elle ne laisse passer qne la partie sereuse. Cest un 
moyen qu’on a facilement sous la main et dont Peffet est 
tris-assure dans les blessures legpres; mais cette toile n’agit 
la que d’une maniere absolument m^canique. 

On avoit cru pouroir aussi tirer parti de la toile des arai- 
gn^es , en essayant de la filer apres lui avoir fait subir 
quclques preparations : mais cette mature, outre qu’elle est 
<r£s-diffieile & se procurer, a l’inconvenient de se dissoudre 
dans l’eau bqpillante, et par consequent elle ne peut £trrc 
d’aucun avantage comme vetement. 

Comme on craint beaucoup la morsure des araignecs, et 
qu’on les regarde comme venimeuses, nous devons chercher a 
detruire ici ce prejuge : car aucun fait bien avere n’a prouve 
Jusqulci que la piqtire de ces insectes puisse causer la mort 
fit m6me une maladie un peu serieuse, a moins que l’ima- 
gination n'ait ete tr£s-aifectee ; ce qui seal a pu produire 
des accidens fres-graves. Plusieurs auteurs, Clerck, Lebon , 
Degeer, se sont fait pincer expres par plusieurs esp^ces 
d’araigndes , et n’y ont reconnu d’autre accident qu’une 
Idgere donleur, analogue a celle que peut produire un cousin 
Ou nn stomoxc. II en est a peu pr£s de in^me de la piqAre 
de la tarentule, ainsi que nous le dirons a la fin de cet 
article. 

Les araignecs forment un genre tres - nombreux en 
especes; et comme les mAlcs sont souvent tr£s-diff£rens des 
feraelles, il est bien difficile d’assigner leur caractere com- 
mun. Ce qui rend encore leur etude plus d£sagr£able, e’est 
que leurs couleurs sont tres - fugaces et leur forme tres- 
variable par la dessiccatiou *, dc la 1’impossibilite de com- 
parer et , par consequent , de bien determiner. 

11 y a pres de deux cents especcs d’araignees aux en- 
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virons de Paris. Un habile naturaliste s’est occupe partis 
culierement de leur etude, et a fait connoitre les carac- 
teres et le plus souvcnt les moeurs d’environ cent cinquante 
especes : c’est Walckenaer, auteur de la Faune pari- 
sienne. II nous etit ete impossible de faire aussi bicn que 
lui; aussi avons -nous adopts ses divisions prineipales et 
le plus souvent le caractere specifique : cependant nous 
n’en avons decrit qu’une soixantaine, en nous* attachant 
principalement a celles qui, dans chacune des divisions 
qu'il a etablies et qui sont au nombre de dix-huit, pou- 
voient offrir quelques observations curieuses, soit par leur 
forme , soit par leurs moeurs. Souvent aussi nous avons 
ajoute quelques details, doht les uns nous sont propres, 
mais dont le plus grand nombre sont empruntes des auteurs 
que nous avons cites. 

Walckenaer nous a indique lui - meme les changemens 
qu’oii pourra remarquer dans la denomination des sections, 
qu’il a designees sous le nom dc families dans son ouvrage. 

A.) i. TC Section. Orbitiles y Orbicularia. °oooo° 

Car. gJn. Yeux presquVgaux, places ainsi • • # # ou* # * * 

m&choires larges , courtes, arrondies, ecartees, tres-etroites 
a leur insertion ,* corselet allonge, carre en devant, ar» 
rondi, plus large en arriere; abdomen diversemeot co- 
lor e ; pattes terminees partrois onglets, la premiere paire 
plus longue, la troisieme plus courte. 

Toile sur un plan en spirale, croisee par des fils en 
rayon qui partent d’un meme centre; ceufs agglutines 
en une masse, entoures d’etoupes soyeuses , et fixes contre 
les corps ou ils sont abandonnes. 

* Araigndes a abdomen ovale : deux tubercules char nut 
en dev ant et en dess us ; deux croissant jaunes y 
courbes , opposes en dessous • 

l. Araignee anculaire, A rant a angulala. 

Degeer , tom. 7 , pi. 1 3 , fig. 1 et 1 a. 

Caract. Abdomen brun ou noir; deux bandes plus fonc4e$ % 
. en festons anguleux, qui se rendentra Fanus. 
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L'abdomen varie pour la couleur, et mOiiic par l'absence 
des taches jaunes. On la trouve dans les bois. Sa toile est 
grande, verticale. Elie pond en Sep tern bre. Elle se cache 
?ous les feuilles. 

2. Araign£e bicorn e , Aranea bieornis . 

Caract. Abdomen vert, avec deux bandes festonnees, angu- 
leiises , noires foncdes , longitud inales. 

Quelquefois J’abdomen est jaune. Walkenaer l’a trouvle 
en hirer sur une £corce. Elle est petite. 

3. Araignee bossue, Aranea gibbosa. 

Caract. Abdomen vert latlralement , rouge au milieu ; ligne 
dorsale d’un noir vif. 

Trouvle au printemps dans un potager. 

4. Araignee bitubercul^e, Aranea bituberculata. 
Caract. Abdomen large , fauve , a ligne anguleuse d^prim^e,' 
transverse entre les tubercules, avec des taches jaunea 
pres du corselet. 

Elle est de grosseur moyenne et fait sa toile dans l’herbe. 

#0 Araigndes a abdomen ovale sans tubercules devis 
en dessus; deux croissans jaunes en des so us. 

5. Ahaignee MELLiTAcnE, Aranea mellitagra. 

Caract. Abdomen jaune rdticule de brun ; deux bandes 
dorsales jaunes, larges, festonnees. 

6. Araignee diadem e , Aranea diadema. 

Geoff. Insect, tome 2, pag. 647 , n.° 10. Araigntfe a croix pap ale. 
Caract. Abdomen rouged tre , ou brun&tre, ou noiritre , avec 
une ligne dorsale de points jaunes ou blancs, travers^e 
par trois autres lignes semblables. 

Cette espece offre beaucoup de variates par la couleur de 
son abdomen. Elle est tres- commune dans lesjardins; elle 
s’introduit quelquefois dans les appartemens. Ses excisemens 
tr^s-Iiquides tachent les ^toffes com me de l’encre. Elle pond 
en automne : les petits nYclosent qu’au printemps suivant; 
ils sont jaunes avec une tache noire au-dessus de l'anus. 
On la trouve tout l^ttf. 
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7. Araignee quadrille, Aranea quadrat a. 

Caract. Corselet a ligne dorsale et bords bruns; abdomen a 
quatre taches jaunes 011 blanches, disposes en quadrille. 

Non-seulement la couleur de l’abdomen varie , mais m£me 
les deux lignes latdrales qui le bordent. Sa toile est grande, 
yerticale. Elle se construit un d6me k une certaine dis- 
tance de la toile. Un fil y conduit eft par ses vibration! 
avertit l’araign£e en cxnbuscade des insectes qoi s’y trouvent 
arr£t£s. Elle devient plus grosse que la diad£me. On la 
trouve dans les bois et les lieux humid es. 

8. Araignee a Schells, Aranea scalaris, 

Caract. Corselet blanchatre; abdomen jaune citron avecnne 
ligne dorsale dentle, noire en arriere, eft deux points 
noirs au-dessus. 

Cette espece est tres-remarquable par le dessin'et la con- 
leur de son abdomen. Elle estaussi grosse que la diademe. 
et fait comme elle une toile verticale sans d6me. On la 
trouve dans les bois , sur les herbages qui bordent les etangs 
et les ruisseaux. 

9. Araignee apoclise, Arqnea apoclisa. 

Geoff. Insect. 3 ,'pag. 647. Araignee it feuille coupee , pi. ai .fig. a. 

Caract. Abdomen brun, bord^ d’une bande fes ton nee blan- 
che , travers^e de deux auftres bandes blanches non fes- 
tonndes. 

Les sexes son t sou vent tres-diffdrens quantauxcouleurs, qui 
varient du blanc au jaune vif. Elle est presqu’aussi grosse 
que la diademe. On la trouve dans les lieux humides.* Elle 
se construit un nid au-dessus de sa toile, qui est verticale: 
l’ouverture de ce nid est tris-^troite ; Tinsecte qui y est 
renfermt* en resserre les bords lorsqu’on veut l’y saisir. Ses 
ceufs sont envelopp^s dans un double cocon de bourre 
soyeusc. Aux approches de l’hiver elle agglutine autour de 
son nid beaucoup de matures dftrangeres j elle s’y enferme, 
s’y engourdit et n’en sort qu'au printemps suivant 

10. Araignee ombraticole , Aranea umbra tic a . 
Caract. Abdomen un peu deprimd; dos brun&tre avec nn 
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ovale festonnl et des points enfoncls, roads, disposespar 
paires. 

Le corselet est plus large que dans les especes prlcl- 
dentes. Cet insecte ne fait gu£res la chasse que la nuit. Sa 
toile est verticale. II se nourrit principalement de pha- 
lenes. 

11. Araicn^e cratere, Aranea crater a. 

Carnet. Abdomen a lignes dorsales b runes , bordles dc 
jaune. • 

Sa toile est verticale ; son nid est placl a quelque dis- 
tance sur les plantes llevles : le fond est comme un puits; 
l’insecte s’y tapit et y reste immobile, les pattes ram assies 
contre le corps. 

la. AraicniEe cucurbitine, Aranea cucuriitina. 

Geoff, tom. a, p. 648, n.° it. jdraignie rougedlre U venire jaune 
ponctui dc noir. 

Caract. Abdomen vert pistache; avec dcs points noirs en- 
fonces, dorsaux et lateraux. 

11 y a souvent une tache rose au-dessus de l’anus. Les 
pattes sont rouges, an n el les de noir ou de vert. Sa toile 
est horizontale. Elle pond vers la fin de Juin une quaran- 
tine d’oeufs'qu’elle recouvre d’une bourre jaundtre et qu’elle 
enveloppe dans une feuille aupres de laquelle elle se ttenf. 

000 A rhi gnies a abdomen irrdgulier triconique. 

1 3. AbaignIe coniqux, Aranea conica. 

Digger, tom. 7, pi. i3, fig. 16, p. a 3 i, n.° 7. 

Caract. Corselet noir, abdomen terming cn pointe conique 
avec une tache noire den tie. 

Sa toile est grande, verticale, a mailles laches , et a plus 
de quarante cercles eoneibtriques. On la trouve dans les 
hois ombragls. Lister a observl et Walkenaer a vlrifil qne 
lorsque cette araignle a sued un insecte, elle en suspend 
le cadavre a un til , de sorte que sa toile est une veritable 
fourche patibulaire. 



OS- 
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B.) 3.* Section* Spiralittlcs , Spiralicularie. 

• • • • 

Caract. gdn. Yeuxlgaux, places ainsi'en Iravers : • •• •; 
xn&choires tres -allong^es , cylindriques , un peu plus 
grosses aux extr£mit£s ; corselet arrondi, deprim^, plus 
large dans son milieu ; abdomen allonge*, cylindrique, un 
peu plus gros k la base ; pattes grgles tres - longues , let 
ant<*rieures moiti£ plus longues que le corps , et la se- 
conde paire encore plus longue. 

Toile en spirale, crois^e par des fils en rayons. 

14. Araignbe Vendue, Aranta exttnsa. 

Geoff, tom, a , p. 64*, n»° 3. 

Caract. Abdomen d un vert argents en dessus , noir et bord6 
de jaune en dessous ; pattes vertes. 

On la trouve tres-commun&nent sur les bords des eaux; 
elle est surtout tres*abondante autour des marres de la for£t 
de Bondy. Lister a observe que cette esp£ce enveloppe set 
oeufs dans un cocon de soie d’un vert bleu&tre , recouvcrt 
d’une bourre plus obscure; elle l’attache aux joncs. Sa toile 
cst grande , verticale. Elle se met en embuscade sur la tige des. 
gramin<*es , les deux paires de pattes ant^rieures portles en 
avant, et les deux post£rieures en arri£re, sur la mime 
ligne'que le corps. 

C.) 3. e Section. Rdtitdles , Retiariae. 

Caract . gendr. Yeux presque dgaux, places e| travers et 
ainsi : J * * J; corselet beaucoup plus petit que;rabdomen, 
pointu en devant, arrondi en arri^re ; abdomen ovale 
ou globuleux , articuld verticalement ; pattes gr£les courtes, 
la premiere plus longue. 

Toile irreguli^re, sur plusieurs plans j oeufs envelopes 
de soie et gardes par leur mere. 

1 5 . Ahaignee sisiphe^ Aranca sisiphia. 

Caract. Abdomen vari£ de blanc, de rouge et denoir; dos 
marqu6 d’une etoile de lignes blanches. 

On la trouve dans les bois, les jardins, pris des habi- 
tations. Sa toile est grande. Son nid est recouvert de ma- 
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fibres £trang£res , qui, plucees au milieu de la toile, ont 
Lapp are uce d’y etre arr6t£es fortuitement ; ellc est cach^e 
au-dessous. Elle enveloppe ses oeufs dans une coque rou- 
ge at re tres-serr£e, qu’elle ouvre elie-m6me lorsque les 
petits sont pr£ ts d’^clore. 

iG. Ahaicn£e fesnte , Aranea picta. 

Caract. Abdomen bord£ de jaune , avec une bande dorsale 
dent<?e, d’un rouge vif. 

On la trouve dans les ronces, sur les bords boisls des 
ruisseaux. Son cocon est rond ^plomb^; elle le file et pond 
ea Octobre. 

17. Araign£e bien faisante, Aranea benigna. 

Caract . Abdomen noir, ferrugineux sur le dos, avec une 
tache carr^e , noire a 9a base. 

Le m&le de cette espice differe beaucoup de la femellc. 
Son abdomen n’a point de taches, et ses pattes sont rouges. 
Ils s’accouplent vers la mi - Mai. 11 y a trois pontes dans 
le mime £t£. Le cocon est d’une soie serree , tres-blanche; 
aplati et lenticulaire. 

Elle fait son nid dans l’intlrieur des fcuilles, a l’extrtf- 
mite des bouquets de fleurs en corymbe, dans les grappes 
de raisin , de groseilles. 

18. Araicnee quatre points, Aranea quadripunc tala. 

Degler , tom. 7 , p. a 55 , n.° 16. Araignee it points concaves. PL 

i5, fig. 1. 

Caract. Abdomen brun , d^primd , avec un demi-ccrcle a la 
base et une ligne dorsale plus pile ; d’un jqune p&le en 
* dessous. 

On la trouve dans les appartemens, ou les toiles qu’elles 
construisent sont Inches et diffuses. Qifand un insecte se 
prend dans ses filets , elle ne l’attaquc pas d’abord , mais 
elle court Tenlacer avec de nouveaux tils; et ce n’est que 
lorsqu’jl est bien lte qu’elle le blesse , le met 4 mort et 
l'entralnc dans le nid , qui sc- trouve ordinairement dans 
quelque trou voisin. 
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29. Araicn^e ovale, Aram a ovoid. 

Geoff, tom. a , p. 648, n.° 12. Araignce a bands rouge. 

Caract . Abdomen jaune avec un ovale rouge sur le dos , une 
ligne mddiane noire en dessous. 

Elle fait sa toile sur les spin mites des plan tes et des 
arbres verts peu dlevds, comme le genevrier, le tuya et 
le cypres. 

D.) 4 / Section. Filitdles • 

Caract. ginir. Yeux presque dgaux , places ainsi en travers 
sur le corselet : ; corselet aussi large , mais moins 

long que l’abdomen, rond, aplati ; abdomen allonge, 
cylindrique ? presque transparent ; pattes tre$-gr£le$ , tres- 
longues , dont la premiere a cqpq fois la longueur du 
corps. 

Toile composde de fils 1 Aches et dcarids, diffus ; oeufs. 
agglutinds, sans coques , portds entre les mandibnles. 

20. Araicnee pualanciste , Aranea phalangioides. 

Geoff, tom. *2, p. 64 * > n.° i 3 . Araignee do me si i que , sembhble 
au faucheur. 

Caract. Abdomen cylindrique, pAl^ou d’un jaune sale trans- 
parent. 

Cet insecte est fort commun sur les plafonds des appar* 
temens , ou la tenuitd de son corps et sa semi-transparence 
ne permettent pas de l’apercevoir. II fait une toile tres- 
lAche , et ne marche gueres que la nyit. II court tres-vite 
sur des plans horizon taux, le corps en bas. 

E.) 5. e Section. Napitdles y Filaloriac. 

Caract. giner. Yeux places en travers et disposes ainsi: 
% ^ * ; corselet ovale allongd , bordd, moins large et moins 

long que l’abdomen ; abdomen lisseparabolique, plus gros 
' a la pointe ; pattes allongdes , la premiere paire plus 
longue. 

Toiles grandes, d’un tissu serrd , surmontd d’au tres plans 
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plus Inches ; ceufs non agglu tines dans une hourre Uche ; 
cocon suspendu ; point de nid. L’insecte se tient renversd 
sous sa toile. 

21. Araign£e triangulaire , Aranea triangularis. 

Degeer, tom. 7, pi. 14, fig- *3, t4, i5, 16, p. a44* Araignce 
renwersee , sauuage. 

Caract. Abdomen triangulaire, noir, marqud de jaune sur 
le c6td ; ligne dorsale de points triangulaires ; pattes 
vertes. 

On la trouve pendant tout l’dtd, mais surtout k la mi-Sep- 
tembre, sur les buissons, principalementsur les arbres verts. 
L’abdomen n’atteint gueres plus que la grosseur d’iyi pois. 
Quand une mouche se prend dans les fils , souvent l’avaignde 
prend le chemin le plus court, et fait un trou a la toile 
pour y faire passer l’insecte , qu’elle entrafne et suce encore 
vivant. Les miles different beaucoup des femelles. Leur 
accouplement a dtd observd par Ddgder. II paroit que la 
femelle ne mange pas le m&le, qui vit souvent avec elle 
sur la mime toile ; exemple rare dans ce genre , oil la 
gynecocratie est bien prononcde. 

22. Araignce Montagnarde, Aranea montana. 

Deg&r, tom. 7 , p. a5i, n. # i3. Araignie rcnversde, domestique. 

Car. Abdomen ovale , blanchltre avec des taches cen% rdes; 
pattes a taches noires. 

Ddgder regarde cette espece comme 'une varidtd de la 
prdcddente- 

F.) 6. c Section. Tapit&les , Vestiariae. 

Caract. gin. Yeuxsituds ainsi en travers : \ # # *ou ; 

corselet grand , allonge , presque aussi large et aussi long 
que l’abdomen , carrd, convexe et relevd en avant, dd- 
prime en arridre ; abdomen pubescent ou velu, avec deux 
appendices sdtiferes ; pattes longues , propres a la course. 

Toile horizontale serrde, avec une retraite ou nid cy- 
lindrique. % 
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25. Araicn^e domestique, Aranea domestica: 

Caract. Abdomen noir&tre, avec deux lignes dorsales de 
taches fauves ; les antlrieures plus grosses. 

On la trouVe communement dans les maisons. 

24. Araign£e velout^e, Aranea murina. 

Caract. Abdomen ovale convexe, d’un beau noir veloug, 
sans taches. 

25. Araign£e priv^e, Aranea cirilis. 

Caract. Abdomen ovale, d’nn rouge terne et pAle, k taches 
irrlgulieres b runes. 

Les deux esp£ces priced entes se trouvent dans les habi- 
tations. 

26. Araign£k dks champs, Aranea agrestis. 

Caract. Abdomen brun , avec une tache plus fonc^e , carr^c 
• a la base ; a ligne dorsale de taches triangulaires. 

27. Araigk&k labyrinthe, Aranea labyrinthica. 

Schaeffer, Icon. pi. 19, fig. 8. 

Caract. Abdomen brun avec des lignes blanches en A A 
sur le dos. 

Les%oies abdominale$ sont ici plus longues que dans les 
pr£cldentes. £lle fait son nid dans les bois au pied des 
arbres et buissons ; elle se retire dans un nid cylindrique, 
sou vent sous terre. 



G.) 7.® Section. Camiritdles , Caznerariae. 

• • • • 

Car. gin. Yeux places ainsi en travers : \ 9 • ou *• % # • » 
corselet grand , allonge , large , relev£ et convexe en de- 
vant ; abdomen pubescent, renfll k la base ; pattes fortes, 
in^diocres, propres a la course , de longueur variable. 

Toile serrtfe renfermant Taraign^e dans son int&rieur, 
ordinairement dans un paquet de feuilles ou dans des 
cavites de murailles. Elies sont vagabondes , sortent la 
nuit; soigncut les petits Ursqu’ils sont £clos. ' 
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28. Araignee at&oce, Aranea alrox. 

Degeer, tom. 7 , p. a53., n.° i5, pi. 1 4 ? fig* 2 4* 

Caraet. Abdomen noir avec une tache quadrangulaire noirel 
hordde de jaUne. 

Cette araignee babite dans lqs trous des murailles , dans les 
fentes des lambris, des fenfires : elle se construit une de- 
weure ou un nid cylindrique , d’unesoie blanche. Etle projette 
aux environs de son gfte quelques fils irrdgulidrs , mais 
corame visqueux, de sorte que les insectes qui viennent a 
s'en approcher se collent a cette matiere gluante : l’araignde 
accourt vers sa victime aussitbt quelle la sent atrdtde; elle 
sesaisit du moindredes membres, de l’extrdmitd de lapatte 
par exemple , et elle ne l&che pas prise que l’insecte ne soit 
mort, ce qui ne tarde pas a arriver. II paroit qu’un venin 
subtil parvient par cette blessure dans l’intdrieur de l’in- 
secte ; car tout insecte qui a £te ainsisaisi par un membre, 
be tarde pas a mourir , m£me lorsqu’il est abandonnd par 
l’araignde. Ce n’est que lorsque le cadavre ne donne plus 
de signe de vie que l’araignde l’entralne dans $a daverne, 
pour l’y ddvofer a son aise. 

L’accouplement a lieu vers la mi-Septembre. La femelle 
jiond se s ceufs en un tas de couleur jaundtre, qu’elle revdt 
• d’une premiere cbuche de soie blanche ; elle les enveloped ' 
ensuite d’une bourre plus l&che, et fixe la coque, dans un 
lifu obscur et sec , sur un corps solide. 

29. Araignee amarante, Aranea amaranta. 

Caraet. Abdomen rouge amarante, ovale, plus large k 1 * 
base ; mandibules noires. 

On la trouvd sur les feuilles des arbres. ^ 

3 0. Araignee soyeuse, Aranea holosericea . 

Degeer, tom. 7 , p. 266 , Araignee satinee. PI. i5, f. i3, i4> i5. 

Caraet. Corps gris de souris, soyeux ; deux taches jaunes k 
la base du ventre ; pattes verdAtres. 

: On la trouve dans les maisons et les jardins. Elle fait son 
hid entre deux feuilles d’arbres qu’elle joint, ou dans une 
. 2 a 2 
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ieule qu’elle plie et retient roulde au moyen de fils tris- 
blancs. Elle pond vers la fin de Juillet dans ce nid, ou elle 
reste avec les petits qui en ^closent, et dont la couleur est 
d’abord d’un vert p&le a ventre plus clair ; elle laisse 
plutftt dltruire son nid que d’en sortir lorsque les petits 
sont £clo$. 

H.) 8. e Section. Cbllulitiles , Cellulariae. 

CaracL g4n4r. Yeux cgaux entr’eux, places en travers sur 
deux rangs, de * cette sorte : g q o o ’ corse * et gbUbre, 
pointu erf devant, ^largi en arriere ; abdomen pubescent, 
deprirn^, en ovale allong^ , plus large a la base; pattes 
courtes, fortes, la quatrieme pa ire plus longue. 

Toiles blanches serrdes, formant une cellule. 

3i. Araicnee lucifuce, Aranea lucifuga. 

Schaeffer, Icon. PI. Cl, fig. 7. 

Caract . Abdomen d’un brun fond, veloute, satine. 

Elle se trouve dans les caves , derriere les pierres. 

3a. Araignee brillante , Aranea fulgens. 

Caract. Abdomen m^lang^ de bleu , de rouge et de vert . 
a reflets metalliques ; une lunule dorec a la base. 

• On trouve sur l'herbe cette petite espece , qui est une 
des plus brillantes du genre. 

I.) 9 * e Section. Tub i teles 7 Tubulariae. 

Caract. ginir. Six yeux seulement, presque egaux , places 
•ainsi: 0 °o o° 0 ; corselet cylindrique, allong^, presque 
aussi large que l’abdomen; abdomen allonge, pubescent 
ou velu; pattes longues ; cuisses renfl^es, les deux pre- 
mieres paires plus longues. 

Toiles en tube allonge , cylindrique , etroit , oil elles 
se tiennent les six pattes ant^rieures en avant sorties 
du tube et portees sur autant de fils dltachls des plans 
voisins , et venant se r^unir en rayonnant a l’entr^e du 
tube ; ceufs dans un cocon cylindrique, souvent emport^s 
par la mire entre les mandibules. 
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53. Ahaicn£e six-yeux, Aranea senoculata. 

* 

Degeer, tom. 7, p. a58, n.° 18, pi. i5 , fig. 5,6,7, 8,9, 10. 

Car act . Corselet brun , abdomen cylindrique , avec une 
bande d£coup£e plus brune. 

On la trouve au dehors des maisons , principalement dans 
les angles des murailles. 

34. Araign^e pbrfide , Aranea perfida* 

Caract. Brune, a mandibules grandes , dW bleu brillant 
m^tallique. 

On la trouve dans les lieux humides. 

K.) io. c Section. Claus tr a li tiles , Claus trariae. 

Caract. gin. Six yeux seulement presque £gaux, ainsi situes : 
°o o° » corselet allongl, ovale, £largi a la base ; ab- 
domen cylindrique, velouti* ; pattes presque £gales en 
longueur. 

Toiles en cellules ovales , sous les pierres ; ceufs dans 
un cocon blanc, serr£. ^ 

35. Araign^e erythrine , Aranea ejythrina. 

Caract. Corselet rouge ; abdomen cylindrique rouge. 

L.) n. c Section. Grot ti tiles , Arcellariae. 

Caract. gin. Yeux presque Igaux, situes ainsi : * 0*0 o*o i 
corselet en coeur , beaucoup plus large a la base , con- 
vexe, nu; abdomen nu, allonge, un peu renfld k la base; 
pattes alio ng^es, la quatrieme paire plus longue. 

Toiles consistant en fils propres a ployer les feuilles et 
les fagonner en grottes. Araign les vagabpndes , ne se re- 
tirant da,ns leur nid 4jue pour muer et pondre ; ceufs con- 
ten us dans un cocon rond , non agglutinls. 

36. Araign^e accentu^e , Aranea accentuata. 4 

Caract. Abdomen ovale, d’un jaune p41e, marqug de deux 
accens circonflexes sur le dos. 

% 

Se trouve sur les feuilles seches. ^ 
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37 * Araign^e km krau din e ,■ Aranea smaragdtlla. 
Caract. D’un beau vert transparent , ligne dorsale plus fon* 
cde sur l’abdomen. 

Elle est tris - commune dans les bois au printemps; elle 
court tr£s-vite sur la terre ; elle s’enveloppe dans les feiiillcs 
seches pour pondre : ses ceufs sont verts et tr£s-gros. 

M.) I 2 . c Section. Corditdles , Laqueolarias. 



Caract. gdridr. Huit yeux eii croissant, concaves en arriere: 
o° °oou°o°®ou n °°°; corselet court , large, 



■ O O w u o o ° oooo 
en coeur ou arrondi ; abdomen variable , allongd , rond 
ou pyriforme ; pattes etal^es , ton jours dtendues, et ser- 
vant a une marche laterale. 

Fils solitaires, tendus en cordes, ne formant pas de 
toiles ; ceufs deposes dans.un nid, renferm^s dans uii 
cocon de soie blanche , ordinairement aplati , et gardes 
par leur mere. 



38 . Araicnee paresseuse, Aranea pi gr a. 

Caract. Abdomen allongd, plus gros k la base, rouge sur 
le dos, et entourC de noir. 



39. Araignee deux-lignes, Aranea bilineaia. 

Carpet. Abdomen allonge, plus gros a la base, coup<* sur 
le dos par trois sillons transversaux, a deux bandes noires, 
lat^rales, lavdes de gris. 

40. Araicnee £chancr£e, Aranea emarglnala. 

Cdract . Abdomen en coeur , d’une teinte brune , m£lde de 
taches vertes. 



41. Araicnee citron, Aranea citrea . 

Geoff, tom. a , p. 64* , n.° a , id. 

Caract. En forme de crabe ; abdomen jaurie citron, large 
# a la base, k deux taches laterales, rouges. 



N.) i3. e Section. Nayades , TVayades. 



O O O o 



Caract. gdndr. Yeux places ainsi : o c o 0 ; corselet allong^ 



plus large 






^ en arriere , carend au milieu ; ab- 



/ 
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domen ovale , pubescent ; pattes allotigdes , la premiere 
paire plus longue. 

Pageant dans Feau , l’a bd omen enveloppd dans une * 
bulle d’air. Elies pondent dans l’eau , dans une bulle d’air 
retenue par des fils de soie, comme la cloche des plon- 
geurs. Elies tendentdans Feau des fils qui aboutissent a un 
ballon, ou ellesvivent auprds des oeufs , enveloppds dans 
un cocon d’une soie trds-blanche. 



42. Araign^e aquatiqdf. , Aranea aquatica. . 

Degcer, tom. 7 , p. 3o3, pi. 19 , fig. 5. 

Caract. Noire , ou d’un brun foncd , avec une tache dor- 
sale plus brune. 

Le corselet est d’un' brun obscur, tirantsur le ph&tain; 
le ventre est gris de fcr; les pqttes et les mandibules sont 
noires : mais quand Finsecte est dans Feau , il y nage dans 
une position renversde ; il paroit comme argentd, parce 
qu’il est tou jours mouilld d’une couche d’air qui Fenveloppe 
de toutes parts. 

La coque, que le m&le file comme la femelle , ressemble, 
ppr la grosseur et la forme , a la moitid de la coquille d’un 
ceuf de pigeon. L’araignde y transporte de Fair en venant 
a la surface et en se ddgageant au-dessous de la cloche, 
qui est d’un tissu ferine et serrd, de tout le gaz qu’elle a en- 
traind. A mesure que cet air arrive sous la cloche, chaque 
bulle ea chasse un volume proportionnd d’eau. L’araignde 
entre et sort a volontd de cette sorte de cellule. Elle se 
nourrit d’insectes aquatiques , principalement d’aselles , de 
monocles, de crevettes d’eau douce. La femelle y pond ses 
ceufs vers la mi-Avril. Ils sont rassemblds en un pcquet , 
qui occupe le quart dela cellule; ils sont arrondis et d’une 
couleur jaune de soufre. La mere reste constamment au- 
prds, le corselet et les pattes dans l’eau,et l’abdomen dans 
Fair du ballon hydrostatique. 



i4. c Section* Coureuses , Cursoriae. 
Caract. gtn. Yeux indgaux entr’eux, placds ainsi : 



°oo° ° 00 ° 

°u » corselet court, en cceur on ovale , plus dtroit 



Digitized by Google 




34* A R A 

en devant ; abdomen allonge , plus gr os a la base ; pa ties 
tres-longues , fortes, la quatri£me paire plus longue. 

Point de toiles. Araign^es vagabondes par terre, sur les 
arbres et les plantes ; oeufs deposes sous un ddme ouvert 
en bas , placd a rextr&nitd des branches ; cocon rood , 
blanc , garde par la ipere, mime lorsque les petits so at 
<£clos. 

43. Araignee admirable, Aranea mirahilis. 

Carnet. Abdomen termini en cbne , d’un brun rougeatre sur 
le dos , avec deux ban des la rales , blanches , feston- 
ndes. 

Elle varie beaucoup pour les couleurs apres la ponte. 

Son corselet est cordiforine. On la trouve dans les bois, 

% 

44. Araignee bord^e, Aranea marginala, 

Degecr, tom. 7 , p. 281, n.° 24* 

Caract. Abdomen brun ; corselet et abdomen bordls d’une 
bande blanche ; pattes vertes. 

On la trouve sur les arbres et les plantes, ou elle court 
avec vitesse pour attaquer sa proie : on la rencontre aussi 
sur le bord des d tangs et des rivieres. 

P.) i5. e Section. Chasseuses y Venatorise. % 

00 00 

Caract . g4n. Yeux in<*gaux, places ainsi : o Oou .0 O , 

0000 v °o o° 

les plus petits en avant ; corselet aussi long et presque 
aussi large que l’abdomen, a dos carend ; abdomen vela, 
ovale, allongl, plus large a la base; pattes longues et 
fortes , la quatrieme paire plus longue. 

Vagabondes; cocon attache a Pan us. Les petits, delos, 
montent sur le dos de la m£re. 

45. Araicn^e allodrome, Aranea allodroma. 
Caract. Corselet et abdomen rouges, m^langds de gris et dc 
noir ; pattes a anneaux rouges et noirs. ^ 

46. Araignee corsaire, Aranea piratica. 

Caract. Corselet verdAtre, borde d’un blanc vif; abdomen 
poirittre , bord£ de blanc ; dos a six points blancs. 
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EUe court sur la surface de l’eau sans y entrerj son cocon 
est arrondi , d’un tres-beau blanc. 

•47. Ahaign£e a sac, Aranea saccata. 

* Degeer, tom. 7, p. 374, ®.° a2 > pi. i 5 , fig. 17 ct 18. 

Car act. Corselet brun , a une bande dorsale fauve; pattes 
annexes de noir et de fauve. 

Cette esp^ce est tr^s- commune dans les bois et sur le 
bord des marcs : on la voit trainant partout apres elle 
son cocon aplati, lisse, tissu d’une manure tres-serree et 
de couleur noire verd&tre. Quand on le lui enleve de force, 
elje reste aux environs et cherche partout jusqu’a ce qu’elle 
l’ait retrouvtf ; alors elle se jette dessus, le Tapporte v # ers 
l’anus avec ses pattes de derri£re, et s’enfuit ainsi avec sa 
charge : auparavant elle ne sembloit pas s’occuper de son 
propre danger. Ses pe(its , lorsqu’ils sont^clos , monjent sur 
le corps de la mere , se cramponnent sur son v-entre , qu’ils 
cachent enticement. On les trouve a la mi-Juin, avec 
leurs oeufs pr£ts jl £clore. 

Q.) i6. e Section. Voyageuses, Viatorias. 

Caract. gintr. Yeux in^gaux, disposes ainsi, quatre en 

° o # 

av/tnt : • • ; corselet aussi large que Fabdomen, aplati 

et carr£ en dessous , coup£ perpendiculairement et en 
carr£ sur le devant et les c6t^s ; abdomen ovale, va- 
riable; pattes filiformcs, la quntrieme paire plus longue. 

Vagabondes , sautant peu et mal. Cocon de soie blanche , 
ovo'ide , sous les pierres , dans le creux des arbres , dans 
des feuilles secbes , routes naturellement. 

48. Araign 4 e fou emi , Aranea for micaria. 

Degecr , tom. 7, p. 393, n*° 39, pi. 18, fig. 1 et 3. 

Caract. Rousse , & corselet noir en devant ; abdomen a deux 
taches blanches et bandes noires. 

Elle resseroble d’abord a une fourmi par la couleur et la 
forme g^n^rale , car Fabdomen est conique aux deux bouts 
et petiole, et ses mandibules sont plates, dirig^es en avapt. 
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Elle marche en sondant le terrain d’intervalle a autre, 
avec les pattes de devan t. 

49 . Araignee festonnee, Aranea encarpata. 

Caraet. Noire ; abdomen eniour<* d’pne bande festonnA, 
blanche ; pattes annexes. 

5o. Araignee aplatie, Aranea depressa. 

Caraet. Abdomen ovale aplati, tronqud vers l’anus, coape 
verticalement a la base j deux lignes brunes formant le 
crochet vers la base. 

Elle ressemble a une punaise par aes couleurs et sa forme 
plate. 

• R.) 17.® Section, Sauteuses , Saltatoriae. 

Caraet. gdn. Yeux inlgaux, places ainsi , quatre en avant: 

( o P ; corselet presqu’aussi large que l’abdomen, carre 
°oo° 

et aplati en dessus et en devant ; abdomen ovale aplati, 
pubescent ; pattes grosses, courtes , velues, dgales ; yeux 
et mandibules souvent mdtalliques. 

Vagabondes, sautant, mais ton jours attachdes a un 61 
par l’anus, Elle$ vivent et se retirent dans les trous pout 
change^ de peau e% pondre. Elies sVlevent sur les pattes 
pour voir plus loin et en tous sens. 

5i. Araignee tardigrade, Aranea lardigrada. 

Caraet . Abdomen ovale , tres-6blong , avec pn$ bande lat<f- 
rale, blanche, dentde. 

5 a. Araignee jardiniere, Aranea pomatia. 

Caraet. Abdomen ovale , tr^s- oblong, vert, entourd de 
rouge, ainsi que le corselet. 

53. AftAiCNiE d’acier , Aranea chabybeya . 

Caraet. Corps enticement couleur d’acier poli. 

54 . Araignee pareb, Aranea scenica. 

Digger, torn. 7, p. 287, n.° 27, tab. 17, fig. 7, 8, 9. 
Caraet. Noire ^ abdomen a trois chevrons transversaux , 
blancs. 
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On la trouve tres -souvent sur les murailles exposdes au 
ipidj, et sur les vitres. Elle marche com 01 c par secousses. 
Elle saute en tons sens, mais apris avoir regards, en se 
baussant sur les pattes de devant, l’endroit ou -elle veut 
diriger sa chute pour saisir sa proie. Elle ne court ja- 
mais sur sa victime; mais apres s’cn £tre lentement ap- 
prochtte , elle saute et tombe sur elle presque verticale- 
ment. 

55. Aeaicn^e bicolore, Aranea bicolor. 

Caract. Corselet et pattes noires j ventre a dos d’un rouge 
de brique. 

La couleur du dos paroit due a des poils, car elle dis- 
paroit qua nd on touche Faraignde. Cest unc gross e espece 
dans cette section. 

• 56. Araicn^e lettree, Aranea litterata. 

Caract. Corselet a un ou deux*V l’un dans Fautre ; ab- 
domen a ligne dorsale de points alternativcment noirs 
et blancs. 



i8. c Section. Chercheuses , Erratic®. 

Caract. g 4 n. Yeux disposes ainsi, quatre en travers , in£- 
O O 

gaux : o O . corselet £pais, presque aussi large que 

Fabdomen, de figure rhombo'idale ; abdomen ovale, dd- 
prim£ en dessus , pubescent ou velu ; pattes grosses, 
courtes , propres au saut ; la quatri£me paire plus longue. 

57. Araicnee cinabre, Aranea cinnaberina. 

Villers, Entom. Europ. tom. 4 > P* n.° 119. Aranea moni - 

tiger a. PI. 11, fig. 8. 

Qaract. Noire , pattes posterieures rouges ; abdomen a dos 
rouge , et quatre taches noires , rondes , en quadrille. 

Cette espece est rare aux environs de Paris. On la trpuve 
en Juin a Menil-le-montant. 



Digitized by 



Google 




ESPfcCES ETRANGfeRES, 

Curieuses par leurs habitudes ou singulidres par leur 
forme . 

58. Araigni&E a brossfs, Aranca clavipes. 

Degcer, Mem. tom- 7, p. 3 16, pi. 19, fig. j. 

Caract. Abdomen allonge , plus large a la base; a jambes 
en massuc , tres - velues , celles de la troisieine paire 
exceptees. 

L’insecte que nous d^crivons paroit appartenir a la sec- 
tion des orbiteles ; il est surtout remarquablc par la forme 
des jambes, qui sont renflles et couvertes dc poils roides, 
dirigls vers le tarse. On la trouve a Caienne , a la Ja- 
znaique , a Surinam. Elle fait une toile verticale reguiiere. 
Elle estassez commune dans les collections d’insectes, parce 
que sa forme est tres-reraarquable. 

59 . Araignee fastueuse, Aranca fastuosa. 

• div. Eocjclop, p. 202 , n.° i 5 . 

Caract . Corselet argents brillant; abdomen jaune , a taches 
et cerceaux d’argent. 

Cette belle esp£ce est de la inline famillc que la pr^cf*- 
dente ; son ventre est noir en dessous, avec deux lignes 
jaunes, chargees de points d’argent. Ses paltes sont plies, 
avec des anneaux bruns, et ses pal pcs d’un jaune clair. On 
la trouve a la Guadeloupe. Sa toile est verticale, k r^seau 
circulaire. 

60. Araignee a aiguillons, Aranca aculeata. 

D£g<$er, tom. 7, p. 3 ai , n.° 6, pi. 3 g , fig. 9 et 10. 

Caract. Abdomen presque triangulaire en dessus , a six 
dpines, dont deux a la base sont horizontalcs , deux 
vers l'anus, diver£entes ,. et deux en dessous, verticales. 

La forme de l’abdomen de cette araignee est tris-remar- 
quable. Elle appartient , par la disposition des yeux , a cette 
meme famille des orbiteles. La troi$i£me paire de pattes 
est la piuscourte. Le corselet est plus rftroit que l’abdomeii. 
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Celui-ci est triangulaire ; sa base est moins large que le 
c6te de l’anus , oil les deux grandes Opines sont rouge&tres 
au milieu , noires a Fextr&nitd. 

Cette espice et quelques autres voisines ne sont pas rares 
dans les cabinets des curie u*. Nous avons re$u des Indes 
celle que nous venons de d^crire. 11 paroit qu’efte se trouve 
aussi a Caienne et a Surinam.' , 

61. Araicn^e tarentule, Aranea tare n tula. 

Albin. Aran. 64 , pi.- 38. Baglivi, Dissertat. Tarent. 

Caract. Srune, a bords cendr^s ; abdomen a ligne dorsale 
de taches triangulaires fonc^es ; pattes tachetles de brun 
en dessous. 

Cette araignde calibre semble avoir empruntl son nom 
de la ville de Tarente en Italie , ou l’on dit qu’elle est plus 
commune. Elle pdrott appartenir a la section des chasseuses 
par la disposition des yeux , la forme du corps et la ma- 
nure de vivre. Cependant dans le temps de la ponte elle 
ae choisit une retraite dans un terrain sec. Ordinairement 
ce trou est vertical ; il a quelques pouces de profondeur et 
quatre a huit lignes de diam£tre. Elle en consolide les pa- 
rois en y filant une toile tr£s-l&phe , et elle se place a son 
ouverture. C’est de la qu’elle sVlance sur les ipsectes qui 
s’approchent de sa demeure ; elle les entraine au fond de 
son trou et les y d^vore presque entierement. Ses oeufs son$ 
entralnes partout avec elle , comme par l’araignle a sac ; et 
lorsqueles petits sont dclos, ils grimpent sur le dos dp leur 
mere, ce qui la rend difforme et absolument meconnoisr 
sable au premier abord. L’hiver elle se retire dans sa pe- 
tite tanniere , dont elle a la precaution de boucher l’en tree. 
Elle y meurt, ou s’y engourdit et n’en sort que dans les 
beaux jours du premier prin temps. 

On a beaucoup ecrit sur le pretendu’ venin de la taren- 
tule, qui #ccasionne , dit - on , une affection, roorbifiquc 
que l’on a nominee tarentisme, et dont la guerison ne peul 
£tre produite qu’autant que la yersonne qui a ete mordue 
par l’araignee , excitee a la danse par les sons de la 
musique , saute jusqu’a ce qu’ellc tombe epuisee par la 
fatigue et la sueur< Cette prdtendue maladie est yn 
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conte populaire en Italie, et aucun m^decin vivant n*a 
indiqu£ de pareils effets de la piqAre de cet insecte, quoi- 
qu’on ait prdtendu que ses symptbmes ^toient des chants 
ou des ris tonmod£rls, des pleurs ou des ris sans motifs, 
ou enfin un sommeil presque Idthargique. Quelques charla- 
tans s’anndfccent encore comme poss^dant des secrets et des 
poudres qui gulrissent cett<%maladie, mais ce sont de vrais 
cmpyriques. 

On trouve cet insecte dans presque toute Fltalie et dans 
lapartie m^ridionale de la France ;*mais on a confonduavec 
plusieurs autres esp^ces celle que nous venons de decrire. 

Nous traiterons au mot Mygale de l’araign^e aviculaire , 
des araignees ma^onnes et de plusieurs autres esp£ces tr£s- 
curieuses par leurs mccurs, que nous rahgeons dans ce 
genre. ( G. D.) . 

ARAIGNI*E DE MER , esp. Voyez Pt^rocere. 

ARAKA-PUDA, nom malabare du rossolis de FInde, 
drosera indica , L. (J. ) 

ARAK, Rak, noms arabes d’une espcce de cissus , sui- 
vant Lippi et Forskal. ( J. ) 

ARALDA. Suivant Bauhin, la grande digitale est ainsi 
nominee aux environs deBologne. (J.) 

ARALIACEES, famille de plantes dicotyl^dones polype- 
tales, a famines ins^rees sur Fovaire. Toutes celles qui 
sont ainsi caractlrisees pourroient former un seul assem- 
blage sous le nom de plantes ombelliferes , dont les fleurs 
sont tou jours disposees en ombelle ou parasol, e’est-a-dire , 
port^es sur des pldoncules propres, partant du mdme point 
de la tige ou d’un p^doncule commun. Toutes ont de plus 
•<m calice monophylle adherent h l’ovaire, cinq ou six pc- 
tales et un nombre £gal ou double d^tamines, un ovaire 
inf^rieur adherent au calice, surmontl de deux ou plusieurs 
styles, et couronn^ *d’un corps glanduleux qui les entoure 
et porte Jans son contour les famines et les pdtales. Le 
fruit est compost de semeneps en nouibre £gal a celui des 
styles : elles sont nues et seulement au nombre de deux , 
appliquees Fune contre Fautre*, dans le plus grand nombrp 
des genres de cette s£rie, qui sont les ombelliferes propre- 
n^ntdites. Voyez* Ombelliferes. 
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Quelques genres , rdunis sous le nom d'araliacces , s? dis- 
tinguent des preeddens par le fruit, qui est une baie ou 
une capsule a plusieurs loges monospermes , dout le nombre 
est toujours determine par celui des styles; tels sont la 
gastone , le polyscias , le schefflera , l’aralie , le scioda- » 
pbylle , la cussone et le ginseng. Ces genres ont de plus , 
co mine toutes les vraies ombeiliferes , l’embryon tres-petit, 
cylindrique , placd, dans une petite cavity oblongue, au 
sommei d’un pdrisperme cartilagineux "ou presque ligneux , 
les feuiUes alternes, engalndes a leur base ; les fleurs dis- 
posers , dans les uns en om belle simple ou ombellule , dans 
les ailtres en ombelle composde, e’est-a-dire dans laquelle 
les pddoncules communs de plusieurs ombellules sont eux- 
memes reunis sur un point commun de la tige. Ces om* 
belles et ombellules sont nues dans quelques araliacdes ; 
dans plusieurs, elles sont enlourdes a leur base de plu- 
sieurs feuillcs verticilldes , ou deaiUes , dont l’ensemble 
porte le aom d’involucre. La plupart de ces plantes sont 
des arbrisseaux ou de petits arbres ; quelques - unes sont 
herbaedes. ( J. ) 

ARALIE , Aralia , Linn. , Juss. , Lam. Illust pi. 2 17 , genre 
de la famiile des araliacdes , composd d’environ hurt especes 
d’arbrisseaux et deux qu trois especes de plantes herbaedes. 
les unes et les autres originaires de rAmdrique ou de Linde. 
Quelques - unes sont tres-es tirades dans les pays oil elles 
croissent, a cause de leurs proprietds medicinales , et quel- 
ques autres cultivdes en Europe , a cause de leur port qui 
flatte assez agrdahlement la vue. Elles. se prdsentent sous 
des aspects trds-diffdrens : les unes n’ont qu’un a deux 
pieds de haut, les autres s’dlevent jusqu'a deux ou trois 
toises. La plupart ont une tige simple, nue ou couron^e de 
leuilles et de fleurs, droite ou grimpante, epineuse ou sans 
dpinas ; quelques-unes sont sans tige. On i&aiarque la meme 
varidtd dans'les feuilles ; elles sont simples dans quelques 
espdees, lobdes ou digitdes dans d’autres, penndes ou deux 
fois penndes dans le plus grand nombre. Ce qu’on retrouve 
dans toutes, ce sont des fleurs tres-nombreuses , mais petites 
et peu brillantes , disposdes en ombelles rameuses, ceintes 
d’involucres , et ayant chacune un calicq a cinq dents, epa- 



Digitized by CjOOQle 




5 5o 



A R A 



noui*sur l'ovaire , une corollc a cinq pc tales , cinq eta- 
mines, un ovaire tennine par cinq styles et cinq sligmates, 
et devenaat une baie, divisle en cinq loges, remplie par 
cinq graines et cotironnee par les dents du calice. 

Plusieurs aralies sont d cxcellens sudorifiqucs. Les especes 
qui croissent dans la Cochinchine, y sont employees, selos 
Loureiro, comrae aperitives diurttiques, et surtout comme 
des sp^cifiques contre Fhydropisie et la gale. L’espece la 
plus remarquable p'armi celles qu’on cultive dans les jar- 
dins de l’Europe, porte ,le nom d’aralie £pineuse, aralia 
spinosa , L. , Commel. Hort. Amst. I, p. 89, t 47 , et, vulgar" 
remen t , celui d’angelique ^pineuse. Elle est originaire de 
l’Amlrique m£ridionale. Sa tige , grosse comme le bras, 
haute de dix a quinze pieds, simple, marquee d 'megaliths 
transversales , et h£riss£e d’tfpines vers son sommct, est cou- n 
ronn^e de tr^s-grandes feuilles trois fois pennees, cntre 
lesquelles s’eleve une grande panicule Ires - rameuse , qui 
soutient environ deux cents ombellules h<*misph£riques f 
composes chacune d f une trentaine de petites fleurs blanches 
et odoriferantes , auxquelles succedent des baies noires fort 
recherch^es des oiscaux. L’aspect de cet arbrisseau est tout- 
a-fait pittoresque : on en decore les bosquets d’^t6 et d’au- 
tomne. 11 faut avoir soin de le placer dans une terre l^gere 
et dans un endroit frais un peu ombrag£. ( Mas. ) 

ARAMACA. Ce nom estdonne par les habitans du Bresil 
aux pleuronec tes argus et k grandes ^cailles. Voyez Plec- 
XONECTE. ( F. M. D. ) 

ARANA-PANNA, espece de polypode de la c6te de Ma- 
labar ( Rheed. 12 , t. 3i), a feuilles pennees, qui a beau- 
coup d’aflinite avec le polypodium uni turn , L. ( J. ) 

ADNATA. Quelques voyageurs ont ddcrit sous ce nom 
un quadruple de Plndequi grimpe aux arbres, qui pousse 
des cris horribly, et qui a la taille d’un chicn et la barbe 
d’un bouc. Ne seroit-ce pas le mandrill dont il est icj ques- 
tion P ( G. ) 

ARANEIDES ou Aceres , e’est le nom dune famille d'in- * 
sectes de l’ordre des apt^res. Cuvier lui a donn£ la premiere 
denomination, parce que c*est dans cette division que se 
trouvent rangees l$s araignees ct les insectes qui leur res- 
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semblent da vantage. Ce nom est tird de deux mots grecs, 
don-t l’un , ( arachnes) , signitie daraignee , et l’autre , 

tSict (idea) , forme, figure. Lenom d'aceres, qui veut dire 
sans antennes, a did donnd ensuite par Latreille a une plus 
grande reunion de genres , comme celui d’une sous - classe 
dont le premier ordre et la premiere section correspondent 
a la famille que nous allons faire connoftre ici. 

Lamarck avoit donnd le nom d’arachnides a une plus 
grande reunion d’insectes, dont il a fait une classe divisee 
en deuxordres, les palpistes et les antennistcs, et dans 
laquelle il a rangd presqufc tous les insectes aptdres, a 
lexception de la puce, qu’il a laissde avec les insectes, et 
de la forbicine , ainsi que notre famille des polygnathes 
ou tdtracdres , qu’il a placee avec les crustacds. 

Les araneides ont pour caractdre , comme tous les apteres, 
de ne point subir de metamorphoses, de n’avoir jamais 
d'ailes, et de pondre p\psie'urs fois pendant leur vie : en 
outre, jamais ils n’ont d'antennes. Leur tdte est toujours 
confondue avec le corselet : leur abdomen est toujours 
fibre , sans pattes : leur corselet porte toujours huit pattes. 

“Ces insectes se nourrissent de matures animales, ordi- 
nairement vivantes, dont ils sucent les sues au moyen de 
deux ouvertures placdes k l’extrdmitd de deux crochets 
creuses par des canaux qui se reunissenten un seul conduit 
ou en un veritable oesophage. 

Nous divisons cette famille en deux tribus : dans la pre- 
miere , nous rangeons les genres qui ont la mandibule en 
erochet avec un ongle mobile ; dans la seconde sont placda 
ceux dont les mandibules sont en forme de pinces. Les 
araigndes, les mygales , les trombidies , sont de la premiere 
division. On distingue le dernier genre, parce qu’il n’a 
pas l’abdomen pedicule et qu’il n’a que deux yeux saillans, 
tandis que les deux autres ont toujours six a huit yeux 
lisses. Les araignees different ensuite des mygales, parce 
qu’elles ont les palpes insdrds a la base des m&choires et 
non a iextrdmitd, et lei crochets des tarses dentelds et non 
irrondis, lisses. Quant aux aiUndidcs qui ont les mandibules 
ea forme de pinces, ou ils ont une queue a l’extrdmitd de 
1 abdomen, comme les scorpions , ou ils n’en ont pas, comme 
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lcs pinces, les phrynes, les faucheurs et les galeodcs. Tar mi 
ceux-ci les deux premiers genres ont les palpes en forftie 
de pince, tandis que dans le dernier ils sont simples , com- 
poses de plusieurs articles* Les pinces different ensuite des 
phrynes , parce que ceux-ci ont toujours au moins huit yeux, 
ce qui n’existe pas dans les pinces< 

Le tableau suivant presente au premier coup d'ceil la di- 
vision de cette famille et le nombre des genres qu elle ren- 
ferme. 

Famille des Aran&ides ou Act res. 

Caract. Point d’antennes , t£(e et corselet rlunis, portant 
huit pattes. 

{ sessile : den* yens ssillans .... VIII. Tiosnsu. 
pddicnld : six k huitym : | drntel**, . I. Auicstt. 
k crockets des Ur.es j . . «. Mxosls. 

axec une queue articulde , term in ee par une pomte . IV. Scouiu. 

! en place r a yeux 
au nombre d# 

r pins courtes qoel* moi- 

filiformes : a I lid du corps . . • VII. Faveatca. 
msndibules j p{ n , longues que la mot- 

lid da corps . . . . VI. GaLioo*. 

Voyez les articles de chacun de ces genres. (C. D. ) 
ARAN^OLE. C’est le nom qu’on donne dans le midi de 
la France a la jeune vive, espece de poisson du genre des 
trachincs. Voyez Trachines. (F. M. D.) 

ARANGI, nom provengal de l’oranger, d^rivd du mot 
italien aranci et du latin auranlium , qui d&ignent le mime 
arbre. ( J. ) 

ARANGIO. On nomine ainsi la vive a Marseille et sur 
lcs c6tes de Genes et de Sardaigne. Voyez Trachine. 
( F. M. D. ) 

ARANO. On appellc ainsi la vive en Espagne. Voyez 
Trachine. ( F. M. D. ) 

ARAOUAROU, nom caraibe d’une espece de courge, 
qui cst le calebassier rampant d’Amerique. ( J.) 

ARAOtJEBARA. On nOmme ainsi, dans les Antilles, la 
malnommce , csp£ce dleuphorbe ou tilhymale rampant , a 
feuillcs opposees. (J.) • 



quatre su plot. . . V. Fuct. 
huit su moins . III. Paim« 
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ARAPABACA. Dansle Brdsil on donne ce nom 4 la plante 
connue dans les Antilles souscelui de brain villiers , spigelia 
anthelmia , L. ( J. ) 

ARARA. Ce nom, qui design e un Co tinga (voyez A pira), 
a aussi dtd donnd quelquefoirf a l’ara rouge. ( Ch. D. ) 

ARARAUNA. C’est l’ara bleu de Buffon , psiUacus ara- 
rauna , L. ( Ch. D. ) 

A RARE, nom donnd par les Indiens au mirobolan ci- 
trin. (J.) 

ARARUNA. Le perroquet auquel La H donne ce nom gt 
celui de machaoy est l’ara noir, psiUacus ater, L. (Ch. D. ) 

ARASSADE. On donne ce nom , dans plusieurs parties 
de la France , au laeerta salamandra de Linnaeus. Voyez Sa- 

lAMANDRE. ( C. ) 

ARAT. L’oiseau de la grandeur du hdron et a plumage 
rouge, que Thdvet ddsigne sous ce nom et qu’il dit dtre en 
grande vdndration parmi les sauvages de l’Amdrique, est 
YF&isemblablement le flammant ou phdnicoptere. (Ch.D. ) 

AR ATAR ATA - GUACU , denomination que Marcgrave 
donne en gdndral 4 la famille des oiseaux-mouches, qu’il 
appelle aussi aratica , guajnumbi et pegafrol. ( Ch. D. ) 

AR ATI C A. Voyez Aratarata-guacu. 

ARATICU, nom brdsilien de diverses espdces de coros- 
solier. (J. ) 

ARAU. Cet oiseau du Kamtschatka , qui se nomine aussi 
aru ou kara, est, dit l’auteur de l’Histoire gdnerale des 
voyages, tom. 19 , in- 4 . 0 , P* 2 7<>> plus gros que le canard; il a 
la t£te , le cou et le dos noirs , le ventre bleu , le bee long , 
droit et pointu, les jambes d'un noir rougeatre, et trois 
doigts unis par une membrane noire. Sfes oeofs sont bous a 
manger, sa chair est jriauvaise, et sa peau sert 4 faire des 
fourrures. Buffon a jugd, d’aprds cette description , que le ' 
kara devoit dtre une espdee de plongeon. Sonnini adopts 
cette opinion au mot Arau du Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle ; in a is au mot Aru , nom donnd par les 
Russes au mime oiseau que les Kamtschadales*appellent 
hara, et qui est citd comme synonyme par Krasheninicoff, 
tome a de l’Histoire du Kamtschatka, p. 45, il suppose 
une identity avec le macareux du Kamtschatka, alca cir- 

2 a3 
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rhata , L. , et il paroft y avoir ici un .faux rapproche- 
ment. En effet, l’indication de Sonnini est vraisemblable- 
ment tir£e du cinquiemt fascicule des Spicilegia de Pallas . 
p. 8 : or l’oiseau auquel cet auteur rapp.orte Taru des Russes 
est Yalca torda , L. , pingouin commun ou simplement pin- 
gouin de BufTon ; et si Ton s’en rdf£re a la description ci- 
dessus, qui est conforme k celle de. Krasheninicoff, la cir- 
constance tres-bien observde par Buffon du bee droit et 
pointu suffit # , malgrd l’autoritd de Pallas, pour slparer l'a- 
rau des macareux ; et la citation *du lomvia , faite a son 
sjijet par Krasheninicoff , semble mime indiquer, plus spe- 
cialement que tout autre oiseau , le guillemot , uria de 
Brisson y/ colimbus troilc de Linnaeus , et alca lomyia de 
Cuvier, Tabl. dldm. La couleur bleue attribute au ventre 
du kara dans l’Histoire generate des voyages, et dont il 
• n’est pas fait mention dans l’Hi&toire du Kamtschatka , est 
tr£s-probablemen.t une faute d’impression ; en y substitute 
blanche , la description est d’autant plus convenable au 
guillemot qu'il n’y est question que de trois doigts, tandis 
que les* plongeons , avec lesquels Buffon troqvoit une ana- 
logie d’ailleurs assez juste, en ont quatre. (Ch.D. ) 

ARAU. ( Agriculture . ) On donne, dans beaucoup de 
pays, ce nom k l’esp£ce # de charrue simple, sans roue, 
jnieux ddsignde sous celui d’arire. (T.) 

ARAUCAIRE , Araucaria. L arbre auquel Jussieu a 
donnd ce nom , Fa re$u comme croissant dans les parties 
du Chili habitdes par les Araucans. Il fut d’abord. nomine 
pin du Chili ; il est en effet, dans 1'ordre des conif^res , 
le genre le plus voisin de celui des pins. C’est un grand 
arbre dont les rameaux nombreux , ordinairement qua- 
ternes , sont converts d’dcailles triangulaires , larges a la 
base et terminles en pointe, qui se recouvrent mutuelie- 
ment et sont disposdes sur plusieurs rangs. 

11 avoit 6t& ddsignd comme un pin par Molina ; et les 
dchantillons sur lesquels le caract^re en a pu £tre ddter- 
mind ayant dtd rapportds par le voyageur Dombey , Lamarck 
lui donna le nom de dombeya. 

Cet arbre , qui est probablement dio/qut , est haut et 
rdsineux , et a quelques rapports extdrieurs ayec. le proles. 
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Ses chatons m&les on t la disposition d’une t£te de dipsycus ; 
de n ombre uses ecailles , ou iilets Hargis a Fejctreinite et 
terminus en crochet, sont chargees des deux c&ttfs de plu- 
sieurs antheres allonges et parallHes, lesquelles, rdunies 
au sommet , s'ecartent par le bas , lorsqu’elles ont r&~ 
pandu leur pollen. Dans les fieurs femelles, des ovaires 
nombreux sont disposes en un grand cAne ovale : ils de- 
yiennent autant de capsules coriac^es a une loge, ne con- 
tenant qu’une graine en forme d’amande , et eiargies par 
le haut en deux ecailles , qu’on peut soup^onner avoir # 
compost le stigmate : l’ecaille interieure est etroite , couate 
et onguiforme ; Fautre, infiniment plus grande, est recour- 
b^e. T1 se trouve toujours entrem£ie dans le cAne quelques 
ovaires stlriles, reduits a l’etat de simples ecailles. Lea 
graines sont bonnes a manger. 

Les fruits de l’araucaire consistant chacun en une graine 
renferm£e dans une capsule, tandis que dans le pin lea 
graines sont, au nombre de deux, a nu sur la grande ecaille 
qui les porte, on peut s’etonner que, malgrl cette difference 
et celle de la forme et de la disposition des feuilles , 
on ait pu persister a les regarder comme du m£me genre. 

( D. de V . ) 

ARAUNA. Daubenton a place ce poisson de l’ocdan 
Indien parmi les chetodons; Bloch a fait de m£me dans 
son mivrage , et 1’a nomine bandouli£re k trois bandes : mais 
Lacepede l’a reporte parmi les lutjans. Voyez Lutjan. 

( F. M. D. ) 

ARAWEREROA, nom que les habitans des ties de la 
Societe donnent au coucou brun varie de noir, cue ulus 
tahitius , Gmel. (Ch.D. ) 

ARBAL&TRIER, nom que porte pr^s d* Avignon le mar- 
tinet noir, hirundo apus , L. (Ch.D.) 

ARBENNE. En Savoie et chez les Grisons on appelle 
ainsi le lagopede, tetrao lagopus, L. , qui est con nu dans 
les Alpes sous le nom d’orbaine. (Ch.D.) 

• ARBORISATION. ( Mindr . ) On nomine arborisations on 
dendrites, des dessins naturels, ordinairement noirs, qui 
representent des vegetations tres-ramifiees et assez sembla- 
hles par leurs articulations nombreuses k celles des bruyeres. 
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Ces ramifications sont produites par des substances suscep- 
tibles de cristalliser , qui sont infiltrees dans les fissures 
dtrqites de certaines pierres. 

On remarque que toutes les substances qui composent les 
arborisations, cristallisent en octa£dre; tels sont le fer oxi- 
duie, 1’or, l’argent, le cuivre natif, le sulfure de fer, le 
cuivre, etc. En examinant avec attention ces arborisations , 
on observe qu’elles sont composes de petits octaedres im- 
plants les uns au-dessus des autres : c’est la separation des 
• octaedres qui les fait paroitre articuiees. 

•Lorsque la fissure dans laquelle s’est fornte l’arborisalion 
ne re$oit point elle-m£me de fissure laterale, les rameaux 
de 1’arborisation sont disposes dansun jn£me plan : lorsqu’on 
ouvre la pierre dans le sens de la fissure, chaque face de 
la fente presente une arborisation , qui est la contretpreuve * 
exacte de celle de la face opposde. Cette arborisation est 
superficielle; elle ne p^ittre point dans la pierre. 

Mais lorsque la pierre est fendiliee ou a ete fendilte 
dans plusieurs directions, les rameaux de l’arborisation , 
remplissant toutes ces fendilles , sont disposes dans plusieurs 
plans ; ils seipblent penetrer la pierre, et s’offrent sous des 
formes diiftrentes si on scie la pierre dans diverses direc- 
tions. 

Les arborisations que Ton remarque en hiver sur les vitres 
sont dues a l’eau qui etoit tenue en dissolution dans fair ; 
elle en a ete separee par le froid ; elle s’est geiee et a cris- 
tallise sur ces vitres. Ces petits cristaux, en s’implantant les 
uns au-dessus des autres, forment des arborisations a bso- 
lument analogues a celles que l’on trouve dans les pierres. 

Plusieurs dissolutions salines deposert, sur les parois des 
vases qui les contiennunt, le sel qu’elles renferment. On 
voit monter ce sel en petits cristaux le long des parois 
gagner les bards du vase,et y former des houpes soyeuses 
et des ramifications d’une figure dldgante. Cefait est encore 
analogue k celui des arborisations pierreuses. 

Cette analogic dans les formes suppose qu’une mime • 
cause produit ces jolis phenontnes ; mais je ne sache pas 
qu’on l’ait encore apersue, et qu’on ait d^couvert quelle 
force soliicitoit les molecules intgrantes de cea sels a se 
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disposer en rameaux ddlids et dtcndua , plutbt qu’en sphere , 
en masse , en lames , etc. 

Les arborisations se trouvent dans totites sortes de pierres , 
pourvu que ces pierres aient une consistance conyenable. 
Jm, silex-agathes sont celles qui recferment les plus belles 
etles plus estimdes. Celles qui viennent d’Orient s’appel- 
lent pierres de Moka. On en voit dans la chaux carbonatde 
compaete , dans les schi stes, dans les ardoises et dans la 
plupart des pierres fissiles. On en trouve de tres-jolies dans 
une marne calcaire assez dure , qui reoouvre lea bancs de 
pierre a plat re a Montmartre et a MeniMe-mon tan f : ces ar- 
borisations sont d’un beau noir; elles sont tr£s-zninces et 
absolument superb cielles. On eit^ aussi celles que Ton 
trouve sur de la chaux carbonate compaete , au lieu nommd 
h Cavereau , a quatre myria metres d’Orl^ans. ( B. ) 

ARBOUSIEA, Arbutus, genre d’arbrisseattx etarbustesdo 
l’ordre des dricindes, dans la section des ovaires non en- 
gages. Le calice est tr£s~petit , la corolle en grelot , et son 
limbe a cinq ddcoupures courier, roubles au dehors ; dix 
Itamines non saillan tes : Tovaire devient une bale a cinq 
lages, qui contiennent plusicurs sentences dans les vrais 
arbousiers , et ebaeune une seule dans la busserole , uva 
uni de Tournefort. On en connoit dix a douze especcs. 

i.° Le veritable arbousier , on olonicr, arbutus des an- 
ciens , commun dans les bois a rides de l’Europe australe , 
du Levant et de l’lrlande, oil il fait preure de la tempera- 
ture adoucie par le voisinage de la mer, arbutus Unedo,L* 
Voyez des figures dans Duhamel et M tiller. Ic. tab. 48. 

Nous ne eonservons 1’arbousier que dans la serre, ou en 
le garantissant comme le grenadier. Son fruit rouge, pen*' 
dantetherissd de petits tube rentes, l*a fait designer cn Alle- 
tnagne et en Angleterre sous le nom d’arbre k fraises , ou de 
fraisier en arbre-. Les arbouses m&rissent tr£s-lentement , et 
eontrastentavec le beau vert des feuilles , a jolies dentelures , 
etde substance ferme et seche, qui persistent 1 ’hiver. Le port 
de Tarbousier est d’ailleurs tres-agr£able. Ses rameaux et sea 
feuilles sont employes dans la Grice pour tanner les cuirs ; 
aussi la ddcoction des feuilles est-elle regard comme uu 
astringent utile dans les cours de ventre. 
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Les arbouses sont assez fades et passent pour indigestes* 
il n’y a guere que les enfans ou les indigens qui en mangent. 

II y a des varies a fleurs purpurines et non jaunatres, 
et d’autres a fruits 'plus allonges. On nomme tes dernieres 
arbousiers d’ltalie. ^ 

а. ° Une esp£ce peu diflferente est 1 'arbutus laurifolia 9 *ae 
l’Am£rique septentrionale. 

3 .° L’l^cluse et Tournefort avoient dltermind comzne 
Tandrachn£ de Th£ophraste un arbousier du mont Ida, 
dont les fruits sont plus longs que les arbouses , a tuber- 
cules aplatis, terminus par un bee noir&tre, d’un rouge 
orangd en dedans, d’un goflt plus &pre mais plus agrtable, 
et dont les fleurs axillaires forment , avec les feuilles qui 
les accompagnent, des sortes de grappes elev^es , et dont les 
feuilles sont plus larges et sans dentelures ; l’arbre est beau- 
coup plus fort et plus haut que l’arbousier veritable. Cette 
esp£ce est distingu^e par Lamarck, sous le nom d ’arbousier 
a feuilles entieres , arbutus integrifelia . Jussieu en possede 
des £chantillons en herbier, outre le dessin rapporte par 
Tournefort. 

4 * La force et la beauts de l’arbre et des feuilles sans 
dentelures convenant £galement a une autre espece, cela a 
occasion^ une m^prise entre les deux. Ce faux andrachad, 
qui, suivant un autre dessin du m£me recueil, croit dans 
Tile de Samos, ayant imports le premier, re$ut de 
Linnaeus le nom d'arbutus andrachne ; et e’est l’andrachnl 
des amateurs, treS-multipli£ dans les jardins en Angleterre , 
mais qui en prance n’est pas moins d^licat que Tarbousier. 
Ses fleurs , rassemblees au n ombre de vingt-cinq ou trente, 
'forment des panicules terminates, composes de plusieurs 
grappes sans melange de feuilles. C’est Tarbousier k pani- 
cules de Lamarck, flgurd par Ehret, en 1767, dans let 
Transactions, t. 57, pi. 6 , p. 114, 

5 .° Trois autres arbousiers, dont detix de l’Amdrique sep- 
tentrionale , le troisieme observe par Commerson aux terres 
Magellaniques, sont encore des nouveautes a observer; 

б. ° Trois petites especes rampantes , qui ont le port des 
canneberges , et dont la plus intdressante est celle nominee 
arbousier des Alpes, arbutus ulpina, L*, Flor, Dan, t. 63 , 
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mais qui crolt dgalement dans les contrdes du Nord , et 
dont le fruit est la derni^re jouissance que nature ydgd- 
tale offre aux homines qui se sont habitues aux tristes re- 
gions glaciates. 

7. 0 Enfin l’arbousier train ant, a feuilles de buis, et 
Domm^ pour cela busserole , auquel ses petits fruits , aussi 
recherch^s par les ours que paries oiseaux, ont faitdonner 
le nom de raisin d’ours , arbutus uva ursi , figure Flor. 
Dan. pi. 53. 

Cet arbuste, tou jours vert, a un tris-joli port. Ses ileurs, 
en pe ti tes grappes injclindes, sont blanches, ldgerement pur- 
purines au sommet; les baies sphdriques sont d’un beau 
rouge, d’un goftt &pre ct un peu acide : on les regarde 
comme diurdtiques ; l’infusion des feuilles a surtout dtd 
recommandde contre le gravier dans les reins. Ce petit 
arbousier n’est pas moins propre que le comgiun au tanage 
des cuirs ; et Villars,dans sa Flore du Dauphind, Findique 
comme assez abondant f>our concourir a cet usage ayec 
l’dcorce du chdne. ( D. de V.) 

ARBOUSSE, nominee aussi par corruption Arboustb et 
aussi Arbo use, fruit de la nature des co urges, que l’on 
cultive abondamment aux environs d’Astracan, d’oii on a 
soin, dit-on , d’en tirer la graine pour le reste de Ja Russie. 
On a voulu y reconnoitre un pastisson et une courge mus- 
qude ; mais k sa grosseur, a sa graine noiratre , a sa pulpe 
fondante et agrdable, a Fusage qu’on en fait a Moscoudans 
les hdvres ardentes, on ne peut douter que ce ne soit une 
Pasteque ou Melon d'eau, Voyez ces mots dans Farticle 
Courge. ( D. de V. ) 

ARBRE . 1 ( Physiol . v4g.) Toute plante ligneuse et vivace* 
dont la tige est dpaisse, dlevde, nue a sa base, couronnde 
de branches et de feuilles a son sommet, est un arbre. 
Les arbres portent des Boutons, ordinairement couverts 
d’dcajlles dans les climats tempdrds, et nus dans les pays 
chauds. 



». Voyez, pour le dereloppemeut de cet article , tou« ceux indiqudi 
P ar des mots hnprimes en petites capitalec. 
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J1 seroit impossible de fixer d’une man i ere precise le* 
dimensions que doit avoir un vlgltal pour £tre compt£ 
parmi les arbfris$ et cependant la difference etablie entre 
l’arbre et l’arbrisseau est presque uniquement fondle sur 
repaisseur et 1'eievation de la tige. Toutefois , il est rare 
que les botanistes ne tom bent pas d’accord sur la denomi- 
nation qu’il convient d’assigner a Un vegetal, parce que 
l’oeil accoutume a observer sait discerncr les nuances les 
plus legeres. On voit quelquefois des arbrps Ires-bas et 
des arbrisseaux tr£s-£lev£s ; mais les premiers ont pour 
ptige un tronc epais, rev£tu d’une grosse ecorce presque tou- 
5 ours raboteuse et crevassee, tandis que les arbrisseaux, 
*juelque eieves qu’ils puissent Stre, ont des tiges greles, 
ilexibles , recouvertes d’une ecorce ordinairement tris- 
xnince. Dans l’arbre, le som met du tronc est couronne d’une 
cime plus ou moins vaste; dans l’arbrisseau, les tiges, par- 
tant souvent plusieurs ensemble de la racine m^me , forment 
en quelque fa^on une cime plac£e& la surface de la lerre; 
en sorte qu’on pourroit en ce cas envisager les arbrisseaux 
comme des arbres qui seroient prives de tronc. 

Cependant la plupart des arbres surpassent de beaucoup 
les arbrisseaux en elevation : il en est qui s’eievent k 
des hauteurs prodigieuses. On a vu des cedres et des chines 
de cent trente pied?, des sapins et des m£l£ses de cent 
vingt, des palmiers de cent. 

LVpaisselir a laquelle parviennent certains arbres n’est 
pas moins remarquabl?, temoins ces fameux baobabs du 
Senegal, qui, au rapport d’Adanson, voyageur tres-dclairl 
et tres-veridique , ont jusqu’a trente pieds de diametre, 
ce qui donne quatre-vingt-dix pieds de circonference. 

Considerons ces grands vegetaux sous le double rapport 
de leur organisation et de leur developpement; et pour 
repandre plus de clarte sur ce sujet, remontons a quel- 
ques idees principales, sans lesquelles il seroit impossible 
de concevoir l’cnsemble des faits. 

Il existe deux classes d’arbres que nous ile devons pas 
con fond re : ces classes ne sont que des portions de deux 
divisions beaucoup plus considerables, puisqu’elles renfer- 
ment dans leurs 1 unites toutes les plantes, soit herbacles, 
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soit ligneirses, doht la graine laisse apercevoir aux regards 
des observateurs une Plantule et un du plusieurs Coty- 
ledons. La plantule est composEe d’une petite racine et 
d’une petite tige ; les cotyledons sont des appendices tantbt 
trEs-Epais, tant6t minces comme des feuilles, attaches 
au point d’union de la racine et de la tige de la plantule. 
Nous prouverons en son lieu que les cotyledons ne sont 
autre chose que les premiEres feuilles de l’embryon ; mais 
pour le moment il nous sufiira d’eu avoir fait reconnoitre 
l’existence. Partant de ce fait, nous observerons qu’uq 
grand nombre d e vegetaux produisent des graines dont la 
plantule n’a qu’un cotyledon ; qu’uo plus grand nombre 
produisent des graines a deux cotyledons ; que quelques-uns 
enfin offrent troi$, quatre, cinq, six et sept cotyledons: 
de la trois divisions; les plantes MonOCOTYLEdONES , Di- 
cotyledon ES tt Pp LYeOTYLE DO N ES. 

Poussant plus loin nps observations , nous remarquerons 
que la premiere division est tres-distincte des deux autres ; 
que non-rseulement la graine, mais encore la tige , les feuilles , 
les tleurs , P organisation interieure et les dEveloppemens, 
sont different. 

Quant aux plantes dicotyiedones et policotyiedones , il 
nous sera facile de voir qu’elles ne difFErent essentielle- 
ment que par le nombre des cotyledons : et comme notre 
but n’est point de faire un systeme , mais bien dc classer 
les Etres comma la nature semble Pindiquer elle-m£me, 
nous ne sEparoron# point ces plantes; nous les reunirons 
en un seul et mime groupe. Voila done les trois classes 
rEduites a deux, savoir, les plantes monocotyiedones d’une 
part, et les dicotyiedones et polycotyiedones de Pautre. 
La connoissapce de ces deux divisions si claires, si simplex 
et sivraies, est le resuhat des savantes recherches de Ber- 
nard et de Laurent de Jussieu, de Daubenton et de Des* 
fontaines. 

Or, il est des arbres a un, a deux et a plusieurs cotyle- 
dons ; et comme le premier groupe ne. ressemble pas aux 
deux autres, nous allons en traiter sEparEiuent.* 
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Des arbres monocotyledons . 

Considerations gdndrales. 

Les arbres a un cotyledon, plus simples dans leur organi- 
sation et dans leur d^veloppement, se pr&entent d’abord ; 
ila formeot un groupe peunombreux. N£s pour ha biter lea 
pays chauds, ils ne v£g£tent avec vigueur qu’entre les deux 
tropiques : aucune espice ne crolt spontan^ment dans les 
pays du Nord, et ce n’est souvent que par des soins multi- 
plies que l’homme parvient a en conserver quelques indi- 
yidus dans les clima ts tempos. D’ordinaire les arbres mo- 
nocotyledons n’ont point de branches; leur tige cylindrique 
et r^guliere, connue sous le nom de stipe, se soutient* de 
m^me qu’une colonne , dans une direction yerticale , et 
leur cime est couronn^e d’un vaste faisceau de feuilles, du 
milieu desquelles naissentles fleurs. Tel est lesang-d e-dragon 
et quelques especes d’aloes’, d’yucaset d’agaves, qui portent 
des feuilles fa^onnles en glaiyes aigus : tels sont aussi ces 
vegetaux de la belle famille despalmiers, lesagoutier, dont 
la tige contient une fecule nourrissante ; le dattier, cdldbrl 
dans les saintes ecritures et dans les liyres profanes , consacr£ 
par les pontes a la gloire des hdros, et non moins rem&r- 
quable par son utility que par sa forme majestueuse ; Tardea , 
dont le fruit entre dans la composition du bdtel ; le coco- 
tier, qui fournit a des peuplades nombreuses un aliment 
sain, une liqueur agrdable, des meubles et des v£temens; 
le chamcerops, qui porte des feuilles plissdes en dyentail; 
le corypha , dont le tronc s’dldve a la hauteur de soixante- 
dix pieds, et dont le sommet se couronne de huit a dix 
feuilles de quarante pieds de diametre ; le bactris 1 et le 
nipa, qui donnent une boisson utile; le lontar,qui produit 
ces fameux cocos des Maldiyes, si remarquables par leur 
volume et par leur forme singuliere ; le licuala, le trinax , le 
latanier et quelques autres espdees, ou moins remarqua- 
bles ou moins connues. 

Tous les observateurs qui ont parcouru les pays chauds 
de l’Asie, de'TAfrique et de I’Amdrique, ont remarqud avec 
surprise ces arbres si diffdrens du reste de la vdg^tation. 
En effet, qu’on se transporte en idtfe sous la sone torride; 
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qu’on se represent* ces palmiers sur leur terre natale, soit 
qu’ils habitent des tables arides, ou des plages maritiines, 
ou le somme t des montpgnes, ou le fond des valines : par- 
tout leur aspect a quelque chose de simple et de grand, 
qui ytonne et qui frappe Imagination. 11 semble , a leur 
fornte ryguli£re sLpeu commune dans le r£gne vygytal, 
que Tart ait trace le plan que la nature a suivi, et leur 
uniformity mime ajoute encore une variate aux riches 
tableaux de l’univers. 

Organisation et ddvcdoppement des arbres monocotyledons. 

L’embryon du palmier est un petit corps cylindrique qu 
eonique , plus ou moins re n fly a son sommet. On n’y 
aperyoit d’abord ni la plantule ni le cotyledon ; mais ces 
organcs se d^veloppent lorsde la germination. A cette ypoque 
l’embryon perce la graine, et restant toujours engage dans 
les tegument par Tune de ses extr^mitls, il se prolonge 
par l’autre en un filet qui n’est autre chose que la base dy- 
veloppye du cotyledon , dont le sommet plonge dans la 
graine. Cette base du cotyledon recele la petite racine et 
la petite tige, qui bientbt se dyveloppent. L’une et l’autre 
ont la forme d’un petit c6ne; mais celui de la racine pointe 
vers le centre de la terre, et celui de la tige vers le ciel : le 
premier presente une masse solide ; le second, au contraire, 
est formy de gaines qui s’emboitent les unes dans les autres. 
Charlie gaine est une feuiUe; la plus extyrieure sert d’ytui 
a la seconde, celle-ci a la troisieme, la troisieme a la 
quatrieme, etainsi des autres *ie cotyledon lui-m^me n’est 
autre chose que la premiere feuille, qui lesenveloppe toutes. 
Insensiblement les feuilles intyrieures prennent plus d’ex- 
tension; elles repoussent celles qui les environuent , et les 
forcent a se pencher vers la terre ; elles sont repoussees k 
leur tour par celles qui naissent dans le centre, et sont 
coutraintes de s’incliner vers les premieres. Les. feuilles se 
multiplient et se succcedent dans le mypie ordre. Elles 
forment a la surface de la terre un faisceau, dont toutes 
les branches sont ytroiternent unies par leur base , et c’est 
cette base solide qui est l’origine du stipe des palmiers $ 
oar les feuilles extyrieures # ne tardea t pas k se dytachcr: 
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xnais leur partie inflrieure, plus durable, forme un anneau 
compacte, du centre duquel s’elevent de nouvelles feuilles t 
qui a leur tour sont repoussees a la circonference , et, 
venant a se detacher, laissent a leur base un second anneau 
egal au premier et place au-dessus de lui. Ce second anneau 
est bientbt surmonte d’un troisieme, ce troisi£me d’un qua- 
tri£me, et ainsi de suite, jusqu’a ce que, la vieillesse ou 
quelque autre cause arrltant la vegetation , l’arbre cease 
de produire de nouvelles feuilles et par consequent de 
s’eiever. II resulte de.ce mode de developpement, qu’un 
arbre monocotyledon oesse de croltre en epaisseur long- 
temps avant que sa croissance en hauteur soit terminde. 
Cela est evident , puisque tous les anneaux formes par la 
base des feuilles et superposes les uns aux autres , ont un 
diametre egal, et que le premier de ces anneaux, celui 
qui sert pour ainsi dire de soubassement a la colonne, 
a pris en epaisseur toute la croissance dont il eto it suscep- 
tible, d£s les premiers temps du developpement du veget&L 

Les cicatrices que les palmiers , les dracena , etc. , portent 
h leur superficie , indiquent les places d’oh les feuilles se 
sont detachees, et sont des preuves tou jours subsistantes du 
mode de developpement auquel la nature a soumis les 
arbres pourvus d un seul cotyledon. Qn croit commun^meot 
que Linnaeus fut le premier qui considera le stipe des pal- 
miers comme etant forme par la base des feuilles; e’est 
une erreur : ce fait avoit deja dte remarque dans les lies 
de FAmerique, a la fin du dix-septieme si£cle, par le p£re 
Labat , dont les ouvrages eqgits d’un style lourd et prolixe 
renferment cependant nombre d’observa lions qui ne sont 
point a negliger. 

L’organisation interieure des arbres a un cotyledon n’est 
pas moins digne d ’attention que leur developpement. Si 
nous coupons transversalement le tronc d’un arbre k deux 
cotyledons, comme sont les chenes, les saules, les peupliers, 
les .tilleuls , les fr£nes, etc., nous apercevons sur cette coupe 
nn point central et une multitude de zones concentriques, 
qui forment des cercles d’autant plus grands qu’ils ap- 
pro chent davantage dc la circonference ; la derniere de 
ces zones est l’ecorcc. Si nous ‘coupons la tige d’un palmier 
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ou (Tun dracena, sons ne remarquons ni point central de- 
termine, ni zones concentriques , mais un tissu plus ou 
moins l&clle, dans lequel se montrent une multitude de 
noeuds coznpactes, d’autant plus rapprochds entre eux qu’ils 
sont plus voisins de la circonfdrtnce* Ce n’est pas la seule 
difference d’organisation que prdsentent les grands vdgdtaux 
a un et k deux cotyledons : mais nous ne poursuivrons pas 
ce parallele, qui maintenant nous eioigneroit de notre su- 
jet ; nous y revicmdrons avant de terminer cet article. 

La coupe transversale du tronc des arbres monocotyle- 
dons offre done un tissu l&che et des noeuds d’un tissu plus 
serrd; la coupe verticale nous prouve que les noeuds ne * 
sont que Tex tremite de longs filets durs, plus nombreuxvers 
la circonfdrence. Ces filets parcourent la tige dans sa lon- 
gueur; ils se rdunissent quelquefois un a un, ou se divisent 
de distance en distance, et ils sont environnes du tissu 
mou dont nous avons parle. C’est cette organisation qui /ait 
que, quoiqu’il soit souvent tris -difficile de couper un pal- 
mier a coups de hache ou avec une scie, on parviendroit 
facilement k le rompre si Ton brisoit les uns apres les 
autres les filets qui font la soliditd de sa tige. 

On a donnd au tissu lache dont ces filets sont entourds, 
le nom de Moelle : cependant il est certain que cet organe 
n’a aucun rapport avec la moelle renfermde dans les cavi- 
t£s des os ; l’observation microscopique nous a prouve que 
c’est un tissu cellulaire semblable a celui que nous avons 
trourd dans les feuilles, les fruits, les cotylddons. * 

Les filets longitudinaux constituent le Bo is ou Corps 
ugneux des arbres monocotyledons ; ces filets ont en 
effet la duretd, la tdnacitd? l’dlastieitd du bois des autres 
vdgdtaux, et ils sont, coxnme lui, formdspar une infinite de 
tubesouvaisseauxplus ou moins grands, placds paralldleraent 
les uns a c6te des autres. 

Cette orgamYation interne s’explique par le mode de dd- 
veloppement. Nous avons vu les feuilles, en s’unissant par 
leur base, donner naissance au stipe : mais chacune de ces 
feuilles est elle-mdme formde d’une multitude de filets 
lies par le tissu cellulaire ; et c’est la rdunion de tous ces 
fuisceaux particulars qui constitue le faisceau gdneral. Sit 
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les filets son t plus uombrcux a la cir<$onference, c’est que 
les feuilles anciennes, presses par cel les qui naisscot dans 
le centre, sont sans cesse repouss^es vers la circonference, et 
forment pat* consequent un tissu plus compacte. Passons 
maintenant a 1’examen des arbres pourvus de deux cotyle- 
dons. 

Des arbres # dicotyledons. 

Considerations gdiUraUs.' 

On peut les distinguer, au premier coup d’mil, des v^gd- 
taux que nous venons d’examiner. Leur tige, au lieu d’etre 
egalement Ipaisse dans toute sa longueur, va presque 
to u jours en s’amincissant de la base au sommet; ainsi le 
diametre du tronc d’un ch£ne est plus grand au niveau du 
terrain qu’& la naissance de ses branches. II en est de 
xneme du ch&taignier, du tilleul, du sapin, etc. La cime 
deices arbres est couronn£e d’une multitude de hranches 
divisees et subdivisles en rameaux. Ces ramifications se 
portent irr^gulierement de tous cotls, et les jeux de la 
nature sont tels a cet <*gard , que la plupart des arbres de 
mdmeespece, et k plus forte raison d’especes di fife rentes, 
que la main de Phomme n’a point asservis a des formes d&- 
termin^es, different absolument par l’aspect et les dimen- 
sions. II est rare aussi que* la tige soit parfaitement droite, 
cylindrique et r£guli£re. Quant aux Feuilles, ell es sont atta- 
• ch£es 9a et la sur les branches, et semblent k la premiere 
vue avoir £t<? semles au hasard ; il n’en est cependant pas 
ainsi, comme bn peut le voir & Particle oil nous traitons 
de cet organe. 

Les arbres dicotyledons croissent sur tolite la terre ; ils 
composent des races ou des families particuli£res, qui se 
sont en quelque sorte partag£ la surface du globe. Les uns, 
tels que Pacacia, qui produit la gomme arabique, ne pros- 
pered que sOus un ciel de feu et dans un sol aride : d’autres, 
comme les sapins, les pins, les m^leses et tous les arbres 
r^sineux, Monties fruits coniques sont formas dVcailles su- 
perposes les unes aux autres, ne v&gktent avec vigueur 
que dans les climats froids, et sur les hautes montagnes 
# dont la cime est surcharge de glaces et de neiges e tern el les : 
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d'autres, comine notre pommier, He supportent ni les cha- 
leurs trop vires ni les froids excessifs, mais se plaisent 
dans les climats doux et tempers. La m£me quality de sol 
ne convient pas iodifferemment a toutes les especes. L’aman- 
dier veut une terre ieg£re et sablonneuse ; les chines de 
l’Europe et de TAin£rique, une terre Tranche, argileuse 
et des pays de plaines; le c£dre se plait sur les montagnes; 
le bouleau, le peuplier, le saule, aiment le bard des ruis^- 
seaux, des fleuves, et les terres humides ; les mangles et 
les paietuviera naissent sur le rivage de la mer et plongent 
leurs longues radnes dans les eaux salves. 

1 

Organisation et cUveloppcment des arbres dicotyledons. 

Pour faire concevoir nettement I’organisation de la tige 
des arbres monocotyledons, nous avons d’abord trace l’his- 
toire de son d£veloppement, paroe qu’en effet l’organisation 
du' stipe est le r£sultat du developpement des feuilles et de 
Turnon de leur base ; mais maintenant nous devons suivre 
une marche inverse, et parler de la structure interne du • 
tronc , avant de dire comment il croit et se developpe, parce 
que cette organisation date de l’origine de la plante, que 
nous en trouvons deja Tindice dans l’embryon, et que c’est 
elle qui determine le mode de developpement et de crois- 
sance. 

La tige des arbres dicotyledons est composee de trois 
parties distinctes, savoir : T^corce , placee a Texterieur ; la 
Moblle, qui occupe le centre; le Corps ligneux, qui est 
intermediaire : on aper$oit facilement ces trois parties en 
coupant un jeune arbre verticalement ou transversalement. 

L’£corce forme une enveloppe plus ou moins epaisse a 
la superficie. Cette enveloppe est composee elle -mime du 
Tissu HERBAcrf, qui est la couche la plus ext£rieure, des 
Couches corticales, qui viennent ensuite, et du Liber, qui 
est applique immediateraent sur le corps ligneux. II est* 
facile de separer Tecorce du reste du vegetal. 

Le corps ligneux presente deux couches principals, dont 
Tuno est exterieure et lautre interieure : la premiere est 
TAubier, la seconde est le Bois ; l^ine et Tautre sont tra- 
versees d’une multitude de lignes ou rayons medullaires. 
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attendant du centre 4 la circopference , et que Ton a 
compares aux lignes horaires d’un cadran. 

La moelle , placle an centre du vlgltal , le parcourt dans 
toute sa longueur; elle offre a l’anatomiste llWi tubu- 
lai re a la circonfrrence , etle Tissu m edullai be au centre. 

Reprenons maintenant toutes ces parties et examinons-les 
successivement, en nous Iclairant des observations micros- 
copiques. • 

A la superficie de la coupe transversale nous trouvons le 0 
tiasu herbac4 : c’est une couche asset lAche, tou jours im- 
hib£e d’une substance r&ineuse, ordinairement verte, quel» 
quefois brune, jaune, rouge, etc. Cette enveloppe est for- 
xnle d’un tissu cellulaire dont les parois les plus extlrieures 
sont connues sous le nom d’EpiDEBME. Le tissu herbacd a 
ordinairement une couleur tris* intense a la superficie; 
jnais cette couleur s’affoiblit dans l’intdrieur. 

Sous cette premiere couche sont les couches corticales; 
elles sont composes d’une multitude de tubes formant de 
petits fa isceaux, se slparant et se rtunissant alternativement y 
de maniere a composer des rlseaux dont les mailles s’al- 
longent dans la longueur de la tige. On parvient k divisor 
en plusieurs lames les couches corticales par un procdd* 
Ires - simple , qui consiste k les tenir plong&s dans Fean 
jusqu’a ce que le fluide ait dissous le tissu cellulaire qui 
unit les diffrrens r&eaux et qui remplit leurs mailles. 
C’est, pour le dire en passant, ce fait qui, roal expliqne 
par le savant Duhamcl, lui fit croire que les couches ou 
feuillets concentriques des tiges etoient vdri tablemen t dis- 
tincts et separes. 

Vient ensuite le liber: il offre, comme les couches corti- 
cales, diflerens rlseaux superposes les uns aux a u tres, etdont 
les mailles sont remplies par le tissu cellulaire; mail le 
liber a moins de consistance. On peut ^galement le s£pa- 
. rer en feuillets distincts , en le faisant maedrer dans 1’eau. 
Sa couleur tire tou jours plus ou moins sur le vert 

L’aubier, que Ton trouve sous le liber, est une suite 
de couches ou de r&eaux places les uns sur les autres , sem- 
blables encore par reorganisation a ceux que nous venons 
de dlcrire, mais dont les mailles sont plus allongles, les 
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faisceaux de tubes plus droits, le tissu cellulaire moins 
abondant^et qui forment par consequent une masse plus 
compacte, plus dure et plus pesante. L’aubier, comme l’in» 
dique son nom, dont l’dtymologie est la tine, a une couleur 
blanch At re. 7 

La meme organisation se prdsente encore dans le boiss 
mais on remarque entre cette par tie et l’aubier la diffd- 
rence que nous venons d’etablir entre I’aubier et le liber, 
c’est-a-dire , que les tubes qui coznposent les reseaux 
ligneux sont plus droits, que les mailles sont plus longues 
et plus etroitcs, et que le tissu cellulaire est en moin- 
dre quantity ; d’oii il rdsulte que le bois est ndcessaireznent 
d’un tissu plus serrd , et que sa duretd et sa pesanteur spd- 
cifique sont plus grandes. La couleur du bois varie; mais 
on observe commundment qu'eile est rembrunie en com- 
paraison de celle de l’aubier. 

_ Les couches corticalcs, le liber, Faubier et le bois, ne 
different done pas par la nature des dldmens organiques. 
qui les composent, mais seulement par la quantitd pro- 
portionnelle de ces dldmens. L'observation microscopique 
nous a prouvd en effet que ces quatre parties contenoient 
les Petits tubes, les Grands tubes, et le Tissu cellu- 
iaire , disposds a peu pres de la mdme man i ere, mais dans 
des proportions indgales; et Frail, sans le secours des 
verres, apergoit tres-bien sur la coupe transversale d’un 
tronc de tilleul, de chdne, etc., les zones concentriques 
qui composent ces diverses parties, et qui font voir par leur 
uniforznitd la simplicitd du plan de la nature. 

Les rayons que l’on voit sur la coupe transversale, et que 
nous avons compards aux lignes horaires d’un cadran, sont 
formds par le tissu cellulaire qui remplit les mailles des 
couches concentriques ; et comme ces mailles sont souvent 
placdes les unes vis-a-vis les autres, il suit de lit que les 
rayons doi vent se prolonger et se prolongent en effet, 
sans deviation, du centre k la circonfdrence. 

Le bois, quand l’arbre est tres-jeune, offre un canal 
longitudinal k fon centre : e’est le canal mddullairo. La 
paroi de ce canal est tapissee de grands Tubes foaeux, de 
Gaands tubes simples, de Trach^es et de Fausses tba- 
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cflifi, qui composent ce que nous avons dlsignl sons le 
nom d’ttui tubulaire; c’est dans cet etui qu’est placte Is 
ihoelle. 

La moelle est formte d’un tissu cellulaire liche, qui ne 
contient d’ordinaire qu’un fluide limpide et sans couleur. 
Ce tissu ne se rencontre que dans les tiges tres-jeunes, ou 
dans les branches nouvelleraent dtvelopptes. 

11 est certain que toutes ces parties ne Torment qu'un 
aeul et mtme tissu; et cette verity, qui d’aprts son simple 
tnonct ne paroitra peut-6tre pas d ? une haute importance, 
jette cependant un si grand jour sur les vtgttaux, qu’elle 
explique tout le mystere de leur organisation. Nous dcvons 
ajouter que c’est a l’ignorance dc ce fait qu’il Taut attri- 
buer la plapart des erreurs introduites dans l’anatomie ve- 
gttale. 

Les Branches et les Rameaux ont la mime organisation 
quele tfonc; ma^s les Racines offrent quelques differences. 
La moelle n’existe qu’au sommet de leurs ramifications 
princjpales ; on n 7 en trouve aucune trace dans les rameaux 
in&rieurs. LVcorce est plus tendre, plus succulente et plus 
dpaisse que dans le tronc; le liber, l’aubier et le bois,se 
confondent davantage : d’ailleurs on y re trouve les couches 
concentriques et les rayons mtdullaires. 

Les couches concentriques du tronc, des branches et des 
ractnes, n’ont pas toujours existe. Le ch£ne qui de- 

puis deux ou trois siecles en offre un bien plus gmnd 
si ombre que le ch£ne de dix ans , et le chtne de l’aante 
en a deux ou trois au plus. Ces couches se foment done 
successivement. Observons le v^gttai des son origine, et 
suivons-le jusqu’au moment ou il est parvenu au terme de 
sa croissance; nous parviendrons ainsi aconnoitre comment 
la nature opere ses d^veloppemens. 

Dans 1’originc, l’arbre est renfermt sous les enveloppes 
dtroites d’une graine. Ces tnormes baobabs , dont la masse 
surpasse de beaucoup celle des autres especcs du regne or- 
ganist, puisque leur tronc acquiert jusqu’a trente pieds de 
diametre et leurs branches soixante pieds df longueur, ont 
ttt dans les premiers jours de leur dtveloppement aussi 
foibles que l’hcrbe la plus chtftive. L’embryon d’un chene 
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n*a pas deux li^nes de long sur une demi-ligne de dia- 
metre; sa tige est renferm^e entre deux cotyledons dpais 
et charnus ; sa racine paroit a Fext^rieur sous la forme d’un 
cbne. Si Ton fait l’anatomie de cette petite plante, on voit 
au centre un filet de moelle, a la circonflrence le tissu 
herbacl, et, entre Fun et Fautre tissu, une s£rie de tubea 
qui constituent Fetui tubulaire ; il n’y a point encore 
de liber , d’aubier ni de- bois. A peine les fluides de la 
terre developpent cette plante delicate, qu’il se depose une 
couche de liber entre le tissu herbace et Fetui tubulaire. 

Ce liber, comme on Fa yu plus haut, est un reseau de 
tabes dont les mailles sont remplies par le tissu Cellulaire* 
Cependant les tubes s’allongent et se redressent , les mailles 
deviennent plus etroites, et le tissu cellulaire qu’elles ren* 
ferment est comprime ; il en resulte insensiblement la me* 
tamorphose du liber en aubier : mais ce tissu, k mesure 
qu’il s’allonge , perd de son epaisseur ; il se detache du tissu 
herbace, et laisse un vide que vient remplir une autre 
couche de liber. Cette couche est a son tour convertie 
en aubier et recouverte d'un noiiveau liber, tandis que 
rancien aubier se change en bois. La jeune tige, parvenue 
i cette epoque , presente trois couches qui n’existoient pa» 
dans l’embryon. La plus intCrieure est en m^me temps la 
plus anciennement formee, la plus solide, la plus compacte; 
elle forme le bois : celle qui la recouvre est moins ancienne 
et mo ins dure ; elle forme l’aubier : la plus recente et la plus 
exterieure est molle et verte ; e’est elle qui constitue le liber* 

A mesure que les couches du bois se multiplient , celles de 
l’aubier et du liber se renouvellent, et l’Cpaisseur de la tige 
augmente. Ce sont ces couches successives qui forment les " 
.zones concentriques que l’on observe sur la coupe traus* 
versale des troncs des arbres dicotyledons, et qui sont si ^ 
n ombre uses dans les individus dont la naissance retoonte 
k plusieurs si£cles. Quant aux rayons mCdullaires, on con* 
<goit facilement leur formation : les mailles des rCseaux su- 
perposes les uns aux autres se correspondent et sont com- 
bles par le tissu cellulaire, qui se prolonge par consequent 
du centre k la circonfCrence, et communique d’un c6tC avec 
lVtui tubulaire et de Fautre avec le tissu herbac*. 
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Mais comment ces v^g^taux croisscnt- ils en longueur? 
Cette question n’est pas difficile a rdsoudre. La tige des 
arbres dicotyledons a tou joilrs une forme plus ou moins 
conique : si ce caractire s’altere et mime s’efface pres- 
que enticement dans un grand nombre d’espices , il se 
montre dans d ’autres d’une maniCe bien frappante ; te- 
moins les peupliers, les sapins, les thuyas , etc., dont la 
tige verticale s’ei&ve comme une pyramide conique tres- 
allongCe. La difference de longueur dans le diametre du 
tronc mesure a differentes hauteurs, s’explique parl’exaznen 
de la coupe transversale , qui offre un plus grand nombre 
de. zones concentriques a la base du vegetal qu’i son som- 
met; d’oir il faut conclure que les couches ne s'etendent 
pas egalement dans toute la longueur de la tige. En effet, 
si Ton coupe un tronc verticalement en suivant l’axe de 
l’arbre, on remarque a la superbcie de chaque plan forme 
par la section, que les lignes des couches s’inclinent les 
unes vers les autrcs, et font des angles dont le sornmet re- 
gar de le ciel. Ces angles sont places les uns dans les autres, 
de telle sorte que l’extremite de leurs c6tes repose sur la 
racine., et que leurs sommets, qui aboutissent a l’axc de 
l’arbre, sont d’autant plus eleves que les angles sont plus * 
exterieurs. Il est Evident d’apres cela que chaque couche 
represente un c6ne, et que tous les c6nes soiit, de inline 
que les angles, places les uns dans les autres. Pour con- 
cevoir maintenant par quel moyen la tige s’elCe, il faut 
examiner comment se produisent ces ednes concentriques. 

Aevenons done sur nos pas, et considlrons de nouveau 
l’arbre a l’epoque de la germination. Le premier feuillct 
de liber, forme entre l*etui tubulaire et le tissu herbace, 
attend depuis la base de la petite tige jusqu’a son sommet, 
qui est surmonte d’un Bouton : ce bouton s’epanouit et 
•’allonge ; la couche de liber s’allonge Egalement, et se 
change en un cbne ligneux. Arriv^e a ce point de develop- 
pement, elle cesse de croiire ; mais la couche nouvellement 
form^e , qui rev£t toute sa superficie , et qui par consequent a 
deja la m£me hauteur qu’elle, produit un second bouton et 
ne tarde pas a s’Clever avec lui : cette Couche , transformer 
a son tour en c6ne ligneux , est bientbt recouverte et de** 
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passle par une troisieme couche. Une quatriime surmontc 
celle-ci , et sert d’appui a une cinqui£me. II se forme ainsi 
une multitude de couches coniques et concentriques dont 
la base repose sur la racine, et dont la hauteur est d’autant 
plus grande qu’elles sont plus exterieures. Ces couches se 
deposent quelquefois pendant plusieurs siecles, et le vegetal 
prend des dimensions prodigieuses. Les arbres des for£l& 
antiques en fournissent une multitude d’exemples. Ces 
enormes vegetaux doivent £tre de vieux habitans de la 
terre; leur origine se perd dans la nuit des temps, et Tima- 
jpination ose a peine calculer leur dur^e. Qui nous dira 
combien de siecles se seront ecouies avant qu’un baobab ait 
acquis quatre-vingt-dix pieds de circonference ? 

Les branches ont absolument la m£me organisation que 
la tige : les diffdrentes couches de leur tissu forment aussi 
des c6nes concentriques. Les branches naissent a l’extre- 
mite des rayons medullaires, et peuvent £tre considerees 
comme des vegeta ux dont la racine seroit placle dans un 
sol ligneux. 

Les racines croissant comme la tige; elles se ramifient 
comme elle , et prdentent egalement un certain nombre de 
c6nes emboitd les uns dans les autres : ellcs ont quelque 
rapport avec les branches ; mais elles en different par la 
propriete de se diviser et subdiviser en ramifications qui 
tendent tou jours a se terminer en filets delies, tandis que 
les branches et les rameaux tendent au contraire a s’eiar- 
gir en lames. Le chevelu est le terme de la division des 
Tacines , les feuilles sont celui de la division des branches. 
La situation de ces orgnnes repond parfaitement au but 
que la nature se propose. Les filamens multiplies qui ter- 
minent les racines, plongd dans un milieu epais et dense f 
^’introduisent entre les molecules de la terre, penetrent 
dans les moindfes vides, et pompent, par le moyen des 
tubes dont ils sont composes, les fluides necessaifres k la 
nutrition du vegetal; et les feuilles dispersees sur les bran- 
ches, presentant k la lumiere une grande surface , rejet- 
tent par leurs pores nombreux des miasmes nuisibles k 
la vegetation, et absorbent des vapeurs qui vont augmenter 
la masse des fluides nourriciers. Si d’une part cet accord 
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, admirable entre les besoins du vegetal et la nature de 
ses organes, s’explique aux yeux du philosophe moraliate 
par les grandes considerations d’ordre et d’harmonie ge- 
nerate ; d’autre part, le naturaliste studieux doit penser 
que ces lois de la vegetation sont subordonnees k des 
causes physiques qu’il seroit important de connoftre , et 
que l’etude et l’experience pourront un, jour reveler a 
l’homme, Comment la nature du milieu dans lequel plonge 
nne partie d’un vegetal , modifie-t-elle cette partie au point 
de faire naitre a sa superficie , ou des racines chargees de 
chevelu , ou des branches couvertes de feuilles ? Voila l£ 
question qu’il s’agit de resoudre et sur laquelle les natu- 
ralistes n’ont encore aucune donnec- 

Par alii le entre les arbres manoebtytedons et dico- 
tyledons. 

On voit par tout ce qui precede qu’il y a une difference 
marquee entre les arbres dicotyledons et monocotyledons: 
nous allons etablir un parallele qui fera encore mieux sentir 
ce contras te. 

Les arbres monocotyledons ont une tige cylindrique, 
formee de petits filets ligneux enveloppes de tissu cellu- 
laire. 

Les arbres dicotyledons ont une tigeconique, formee, 1.* 
d’un filet de tissu cellulaire place au cerftre; 2. 0 de cou- 
ches ligneuses , superposees les unes aux autres et recou- 
vrant l’axe de l’arbre ; 3 .° d’une couche exterieure de tissa 
cellulaire. 

Le tissu cellulaire, les tubes, les tracbees, les fausses 
trachees, en un mot, tout l’appareil vasculaire des mo- 
nocotyledons, s’allongent dans la mime direction que la 
plante suit en s’eievant. 

L’appareil vasculaire des dicotyledons si^it deux direc- 
tions dans son developpement. Une partie se dirige vers le 
sommet des tiges comme dans les monocotyledons ; lets 
sont les tubes qui forment les couches concentriques : une 
autre partie s’etend du centre a la circonference ; teller 
sont les cellules qui forment les rayons medullaires. 
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Dans les monocotyledons, le centre est 14che, et la cir- 
con fere nee presente un bois dur et coinpacte. 

Dans les dicotyledons, la circonference a peu de con- 
sistance ; mais l’interieur offre un tissu ligneux d’autant 
plus dur qu’il est plus yoisin de 1’axe de la tige. 

Ceux-ci se couronnent de branches el de rameaux , le long 
desquels na is sent les feuilles. 

Ceux-la ne portent ordinairement a leur cime ni bran- 
ches ni rameaux, mais seulement une touffe de feuilles 
qui s’epanouit en rosette. 

Les premiers croissent en hauteur par l’allongement des 
feuillets concentriques les plus exterieurs , et ils croissent 
en epaisseur par la multiplication de ces mgmes feuillets. 

Les seconds s’elevent par le moyen des filets ligneux 
du centre , qui produisent un. nouveau bourgeon de feuilles 
au sommet de Tarbre, et ils s’epaississent par l’dcartement 
de ces m£ines feuilles* 

Le diam£tre des uns ne s’accrott qu’avec lenteur : le 
diametre des autres est fixe des les premiers temps de 
la vie du vegetal. 

Voici les differences les plus apparentes ; il en est d’au- 
tres encore sur lesquelles nous ne pensons pas qu’il soit 
n£cessaire de nous etendre, parce qu’elles resultent de celles 
que nous venons d’indiquer, et que le lecteur attentif les 
devinera facilement : d’ailleurs nous aurons occasion de 
revenir plusieurs fois sur ce sujet , dans le cours de cet 
ouvrage. Le parallele que nous venons de presenter suffit 
pour tracer une ligne de separation entre les arbres mono- 
cotyledons et dicotyledons! 

Mort des arbres . 

La vie des -arbres a un terme , comme celle de tous les 
etres organises. Les chenes, les sapins, les cedres, les pal- 
miers et les autres grands vegetaux, temoins pendant une 
longue suite d’annees de la naissance et de la mort de tant 
de races ephemeres, succombent enfin. De jeunes rejetons 
leur succedent : ceux-ci passeront 4 leur tourj car ce qui 
fait que l’individu croit et se fortifie , devient t6t ou tard 
une inevitable cause de mort. 11 est aussi des causes acc^y 
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den tc lies qui h 4 tent la fin des individus ; ellea cngcndrent 
les maladies , les maladies am£nent la mort. Les especes 
les plus robustes ne sont pas a l’abri do ces coups im- 
prdvus. On voit souvent de grands arbres, rong^s par des 
chancres et des ulcere* , pefrir avant le temps; les froids ex- 
cesses, les chaleurs ardentes, les vents violens, les brouil- 
lards charges de vapeurs m^phitiques , les longues sdche- 
resses, les temps humides, la presence de legions d’insectes 
d^voruns, les attaques r^it^r^es des quadrupedes, sont au- 
tant de causes de maladies et de destruction. 

Lorsqu’un arbre echappe a ces accidens et qu’il arrive 
paisibleipent a la vieillesse , differens symptbmes precedent 
ct annoncent sa fin. Vers ce temps la vegetation se ralen- 
tit, l’arbre cesse de croitre et de se d^velopper. Le tronc 
et les branches des dicotyledons ne produisent plus alors 
de nouvelles couches de liber; leur dcorce, dess^ch^e et 
f endue, se dCtache par morceaux; leurs derniers rameaux, 
ne recevant plus de fluides nourriciers, se fietrissent aux 
approches de Thiver, de m£me que les tiges des plantes 
annuelles : a peine voit-on $k et la sur les branches quel- 
ques boutons tardifs, qui p^rissent bientbt. A cette m£me 
Cpoque , les stipes des dicotyledons ne se chargent plus de 
nouvelles couronnes de feuilles ; les faisceaux de tubes 
qui partent de leur base et s’^levent jusqu’a leur cimc, 
cesscnt de s’allonger et de charrier la liqueur nourriciere ; 
51 ne se ddveloppe plus de faisceaux de tubes au centre 
du vegetal ; la moelle placde entre les anciens faisceaux, 
se dessiche et se reduit en poudre ; l’union entre toutes 
les parties est detruitc ; mille causes de destruction jus- 
qu’alors impuissantes agissent sur ces vieux arbres ruin^s 
par le temps : ils tombent de toutes parts et se changent 
enfin, apres bien des alterations successives , en humus 
vegetal. 

Relations des arbres avec le reste des ctresm 

Considerations generates. 

Les arbres jouent uu grand r61e dans la nature ; ils 
entretiennent a la surface de la terre Thumidite et la fraf- 
cheur, et temperent les chaleurs dcvorantes des <§t£«. Par 
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etix, l’homme peut, a son grd, refroidir ou rdchauffer 
l’atmosphere ; mais , on ne voit point jusqu’ici qu'il ait 
tird un grand parti de son pouvoir, et le hasard plut6t 
que l’usage rlfllchi en a prouvd Intend tie. Jadis 1’Jtalic 
etoit beaucoup plus froide qu’elle ne Test aujourd’hui ; 
mais alors la Germanie, couverte de bois, temperoit la 
chaleur naturelle du climat. Au sein des immenses for ets 
situees sous la rone torride , on retrouve la temperature 
glacde des pays du Nord. A la Guiane , la chaleur est ex* 
cessive dans les lieux ddcouverts ; mais le voyageur qui 
pdnitre dans les fordts de Fintdrieur des terres, est sou- 
vent oblige de faire du feu pendant la nuit pour se meflre 
a Fabri de la rigueur du froid. Une multitude d’observa- 
tions prouvent que les arbres rassembies en grand nombre *>| 
attirent les nuages et determinent la chute des eaux du 
ciel, et ijue leurs feuilles frappees par les rayons du so- 
leii repandent des vapeurs aqueuses dans ratmosph£re : on 
sait cTailleurs que l’liumidite se conserve sous leur om- 
hrage. L’homme pourroit done en tirer un grand parti, 
tantbt en resserrant les fordts dans des bornes plus etroites , 
tantht en les dtendant, cn les multipliant, en les distri- 
huant avec art. II existe dans l’Amerique et dans l’Afrique 
des pays immenses, noyds par les pluies , les brouillards 
et les eaux des fleuves ddbordds. Ces terres basses, couvertcs 
tie grands arbres et de lianes dpaisses , ne sont*jamais ex* 
posees a la chaleur du soleil et ne peuvent perdre Fhumi- 
ditd par 1’dvaporAtion. Si l’on parvenoit a les ddcouvrir, la 
chaleur du climat ne tardcroit pas a consolider ces funds 
mardcageux, et ce seroit une conqudtc pour l’espece liu- 
maine. 11 faut ajouter encore qu’en diminuant l’dtendue 
des fordts, les grands fleuves, recevant des pluies moins* 

• abondantes, auroient un cours plus paisible et n’inonde- 
roient plus les pays qui les avoisinent , comme il arrive 
trop souvent dans ces climats ou l’homme paresseux et im- 
prdvoyant ignore les ressources de son gdnie et ne sait ni 
combattre ni soumettre la nature. 

Dans d’autres circonstances il conviendroit de multiplier 
les arbres pour humecter un sol aride. Quelques fordts pla- 
cets convenablement pourroient peut-etre un jour rendre les 
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sables de FAfrique habitables ; elles altireroienl les nuages, 
qui verseroient sur ce sol brtill tine humidity fecond ante , et 
les debris des vlgltaux, accitmulls par la suite des temps, 
formeroient un humus sur lequel de nouvelles plantes pour- 
roient se dlvelopper : mais pour que l’horame se rend it 
ainsi maitre de la terre , il faudroit un coneours de force 
et d’industrie dont les nations les plus policies sont a peine 
capables. 

Tout* le monde sait aujourd’hui que fair que nous respi- 
rons, et dont nous ne saurions nous passer, n'est point uh 
corps simple ; qu’il est composl de deux principes , le gaz 
azote et le gaz oxigene. Le premier de ces principes, dans 
son Hat de purell , est mortel pour les animanx ; le second , 
<*) liant un des agens les plus actifs de la combustion, ne tar- 
deroit pas a detruire les corps organises , s’il n’ltoit tem- 
plre par son melange avec le gaz azote : mais Foxigene est 
absorbl par une quantity de corps auxquels il s’unit, et le 
gaz azote seroit bientdt mis h nu , si la prlvoyante nature 
n’avoit confie aux vlgetaux le soin de reproduire sans 
cesse Foxigene indispensable a la vie de Fhomme et des 
animaux, et d’entretenir par ce moyen un juste Iquilibre 
entre deux principes, nuisibles scparlment, mais qui par 
leur union constituent fair atmosphlrique. Ce dlgage- 
ment d’oxigene s’opere probablement par la dicomposition 
de Feau dans les parlies vertes des plantes exposies a la 
lumilre ; et l’on con^oit que les arbres , Itant de tous les 
vlgetaux ceux qui prlsentent le plus de surface et qui 
sont le plus cominunement exposls aux rayons du soleil , 
sont les principaux agens que la nature emploie pour pro- 
duire Foxigene de Fair. Sous ce nouveau point de vue , 
fhomme peut encore se servir des grands vlgltaux pour 
, augnientcr la quantite de ce gaz, sans lequel il ne semble • 
pas qu'aucun Itre organisl pdt vivre. 

Les arbres sont les plus belles et les plus majestueuses 
productions du regne vlgltal ; ils sont la parure du globe; 
ils couvrent de leur ombre les animaux de la terre et de 
Fair: ils leur offrent des fruits abondans et suaves. L’homme 
a trouvl dans le bois, qui est pour ainsi dire le squelette 
dcs grands vlgetaux , un instrument puissant dont il s’est 
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icrvi pour sa conservation, sa grandeur et ses plaisirs. 
Sans cette substance solide et tenace, mais cependant C- 
^ere , llastique et facile a travailler , comment etit-il pu 
liever des edifices, fagonner des meubles , cons tru ire des 
navi res P ( B. M. ) 

ARBRE. ( Agriculture ). Je divise cet article en quatre 
paragraph es : dans le premier, je traite des diflerens inodes 
de reproduction des arbres ; le second a pour but leur edu- 
cation; dans le iroisicme sont exposes les principes de' la 
taille et du palissage ; enfinle quatrieme est consacre a des 
considerations g£n£rales sur leurs maladies, 

paragraphs premier. 

Def difjtrens modes de reproduction des arbres. 

Outre la faculty commune a toutes lesplantes dese repro- 
duce par graines , la plupart des arbres et beaucoup d’autres 
v^taux ont en outre celle de se multiplier par drageons, 
par osilletons, par racines, par marcottcs, par boutures et 
enfin par greffes. La reproduction par graine , qui est la 
plus naturelle, a dtd traitle physiologiqucmcnt dans un ar- 
ticle prdcddent, et sera consideree sous le rapport de l’eco- 
nomie rurale au mot Semis. Nous allonp nous occuper ici* 
des autres modes de reproduction, dans l’ordre suivant 
lequel nous venons de les enoncer. 

Des drageons . 

Les drageons, ou surgeons, ou rejets, s to tones , sont des 
branches qui s’eievent des racines d’un grand nombre d’ar- 
bres et d’arbrisseaux , et meme de plusieurs plantes herbacees , 
telles que les fragaria , la viola odorata , Vajuga replans, 

Lorsque les drageons ont pousse des racines inddpendantes 
de celles qui les ont produils, on les appelle plants ou 
drageons enracines, que l’on separe des racines inures lors- 
qu’on les juge munis d’une suflisante quantity de chevelu 
pour vdgeter sans leur secours. Les drageons etant sevr^s, 
e’est-a-dire isofcs , on les plante daps un terrain convenable , 
fn observant, re la tivement a la temperature, les precau- 
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tions qu’cxigent certains v<*gdtaux des pays mlridionanxs 
Cette operation se pratique apr£s la chute des feuilles. 

Si un arbre* qui de sa nature ^levroit donner des dra- 
geons n’en fournissoit pas , on pourroit , pour I’engager a en 
produire, cliercher celle de ses racines qui seroit la plus 
voisinc de la superficie de la terre, etyfaire une piaie que 
l’on recouvriroit d’une tris- mince couche de terre legere; 
par cette pratique on a ordinairement la satisfaction d’y 
voir paroitre des jets. 

Plusieurs auteurs ont avanc4 que les arbres obtenus de 
drageons , manquant dc pivots , ont moins de vigueur et 
ne parviennent jamais a une taille aussi elev^e que ceux 
qui proviennent de semences ; mais si l’on fait attention 
que le pivot se trouve toujours dans une terre extr£mement 
s£che, sous un grand tfvasemcnt de la tige et des racines, 
qui ne permet pas a l’eau des pluics d’y p£n£trer, on con- 
viendra que la racine pivotanlc ne peut pastirer, ni fournir 
a Parbre , beau coup de substance. Si on se rappel le ce fait 
reconnu en physiologic vdgetale , savoir que, quand un 
arbre a plusieurs dtages de racincs , celui qui est le plfc 
<*lev£ prend beaucoup de force, pendant que les racines 
qui sont les plus enfoncSs en terre langnissent , on con- 
viendra que les racines qui partiront du pivot seront tr£s- 
foibles en comparaison de cclles qui sortiront da collet: 
il y aura done peu de su^oirs dans les racines qui sorti- 
ront de la partie basse du pivot , et ces racincs , qui s’Sen- 
dent pen, ne se portant point dans une terre neuve , ne 
pourront faire d’amples recoltes de seve. D’ailleurs, n’a-t-on 
pas vu des maronniers, des ch&taigniers , des h£tres, des 
chines, des fr£nes, des ormes, des noyers, apris avoir 
cte tirS des pepinieres pour £tre transplants, circonstance 
qui ne leur permettoit pas d’avoir de pivot, faire nlan- 
moins des arbres de la plus grande taille ? Le raisonne- 
ment et l’observation prouvent done que la racine pivo- 
tante qui sort de la semence contribue beaucoup moins 
auc les racines dont la direction est horizontale , a fournir 
de la nourriture aux arbres et a les faire devenir fort grands. 
Mais Inexperience suivante de Duhamel-Duraonceau ne laisse 
sur cc point aucune incertitude. 
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CeC auteur ayant fait un semis de chines en quinconce dans 
une bonne terre, fit couper, la troisieme annle aprls, la 
racine pivotante de la moitil de ces chines, sans Jes arra- 
cher, de maniire que dans toute l’ltendue de ce champ 
il y avoit alternativement un pied de chine pourvu de son 
pivot, et un autre pied auquel on l’avoit retranchl. 11 ne 
survint aucune difference entre les uns et les autres : tous 
sont venus Igalement bien et ont forml un fort joli bois de 
chines qui , a l’lpoque oh Duhamel rapporta cette expe- 
rience, avoient plus de vingt-cinq pieds de hauteur. 

Je crois avoir suffisamment prouvl que la multiplication 
des arbres par drageons ne porte aucune atteinte k la vi- 
gueur de leur vlgltation, et ne les emplche nullement de 
parvenir au mime degrl de hauteur que ceux qui ont Itl 
obtenus de semences s le seul avantage que ces derniers 
presentent, c’est qu’ils ne peuyent gueres Itre renversls 
par Taction des vents. 

Des ceilletons. 

On donne le nom d’oeilletons a des bourgeons de forme 
arrondie ou ovalaire, semblables a des ca'ieux qui naissent 
des racines de l’artichaut et de quelques autres plantes, 
telles que Tananas, etc. On prlflre ceux dont le talon est 
garni d’un peu de chevelu; cependant la plupart, scpares 
des racines mires, reprennent sans cette condition, pourvu 
qu’ils soient d’une certaine grosseur. Les ceilletons peuvent 
ctre assimills aux drageons lorsqu’ils ont donnl naissancc 
i une jeune tige. 

De la multiplication par les racines . 

On peut multiplier certaines especes d’arbres en arra- 
chant des portions de leurs racines , et les confiant a la 
terre de maniere a en fairc sortir le gros bout. Duhamel- 
Duvnonceau se servit avec avantage de ce moyen pour mul- 
tiplier un evonymoides dont il ne pouvoit avoir de rejets. 

Des mar co ties. 

On appelle marcotte une branche quelconque tenant au 
tronc, que Ton confie a la terre afin quelle y prenne 
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racine. Toute la th^orie des marcottes repose sur tin fait 
d£montr£ par les belles experiences de Hales , de Duhamel- 
Dumonceau et de plusieurs autres auteurs , savoir que les 
branches des vtfg^taux ligneux peuvent £tre converties en 
racines , et que celles-ci peuvent T£tre a leur tour en bran- 
ches, et donner par consequent naissance a des feu i lies , 
des fleurs, etc. 

Les branches de la majeure partie des arbres , couchees 
dans une fosse et recouvertes de terre, ptennent racine , 
parce que leur ecorce est parsemee de mamelons disposes 
k produire des boutons ou des racines suivant qu’elles sonf 
placees dans les circonstances convenables a Tune ou k 
l’autre de ces- productions. 

Quand on veut avoir beaucoup de marcottes d’un m£me 
arbre, on fait ce que les jardiniers appellent des meres, 
c’est-a-dire qu’on coupe un gros arbre jusqu’au ras de terre. 
Le tronc coupe pousse, au prin temps suivant, une grande 
quantite de branches. Les arbres qu'on destine a faire des 
mires doivent itre plantes au fond d’une excavation : si 
l’arbre etoit prec^demment plante , on decomble la terre 
tout au tour, afin que les branches poussent fort bas ct 
qu’elles puissent £tre plus aislment recouvertes de terre. * 

Quand les souches ont produit des branches de deux 
pieds et demi ou trois pieds de longueur, ce qui arrive 
ordinairement des la premiere annie , alors on butte , 
e’est-a-dire qu’on recouvre de terre la souche , ainsi que 
la naissance de toutes les branches. II faut choisir pour 
cela une terre grasse, afin qu’elle puisse facilement s’im- 
prigner d’humiditi ct qu’elle la conserve long-temps. Cette 
operation se pratique k la fin de l’hiver. On aura soin, 
pendant l’ite suivant, d’arroser de temps en temps les mar- 
cot tes. 

Apres avoir ainsi re$t<* un an en terre , elles sont ordi- 
nairement pourvues d’assez bonnes racines pour £tre sepa- 
rtfes de la souche et £tre mises eu p^piniire ; et comme, 
a mesure que Ton decharge la souche des branches enraci- 
v n<*es, elle en produit de nouvelles , une m£re bien menag^e 
fournit tous les deux ans du plant assez abondamment, pen- 
dant douze a quinze ans. Dans l’espece de marcotte dont 
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)c viens de parler, et qul est la plus simple, on conserve 
aux branches leur direction perpendiculaire ; mais souvent, 
au lieu de les laisser dans cede direction et de les butter, 
on les courbe en terre de maniere qu’il n’en sorte quc 
l’extrlmitd. On a rccours a ce mode de multiplication 
pour regarnir les clairieres qui n’ont pas beaucoup d’e ten- 
due, et it est infiniment preferable aux plantations : car si 
l’on remplit les espaces vides par des plantations , les racines 
des arbres voisins, setendant sans cesse, occupent bient6t 
le sol de la clairiere ; at tiroes peu k peu par la terre frai- 
ehemeni fouillde;, efles s’en emparent ayec force an detri- 
ment des foibles racines des nouveaux plants , les affament 
et les font pdrir. II n’en est pas ainsi lorsqu’on repeuple 
par lei marcottes. Elies disputent le terrain aux racines 
parasites, parce qu’elles reqoivent de la mere ou tronc la 
nourriture pendant tout le temps qu’elles en ont besoin , 
et dans cet intervalle leurs nouvelles racines acqui£rent 
une force proportionnde a celle du tronc et a leur etendue. 
Or, pour regarnir les clairieres par ce moyen, void com- 
ment il faut procdder. 

On eoupe au niveau du sol les pieds d’arbres qui se 
trouvent dans les endroits a regarnir, et on charge de 
terre, a la hauteur d’un k deux pouces, la partie du tronc 
qu’on laisse vdgder, afin que l’endroit coupe de l’^corce 
n’etant point expose k l’air, la cicatrice ou bourrelet soit 
plut6t formee. Dans les provinces du Nord cette operation 
doit £tre faite aussitbt qu’on ne craint plus les grosses 
geiees j et dans celles du Midi, dans le courant de No- 
vembre , lorsque les arbres sont depouilies de leurs 
feuilles. Dans l’un comme dans Fautre climat on ne doit 
couper aucun des bourgeons qui poussent au printemps sui- 
Vant, et on doit laisser le tronc pousser tous les rameaux 
auxquels ces bourgeons donnent naiss^nce. Lorsque les 
feuilies sont tombees , et aux epoques qui ont ete indiquees, 
c’est alors qu’il faut edaircir , supprimer les tiges surnum£- 
raires et n’en laisser que la quantite convenable ; cependant 
on peut en conserver quelques-unes de plus , afin de rem- 
placer celles qui travailleront mal a la scconde anntfc ou 
qui p^riront. 
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Lorsque la totality des branches est assez forte pour ctre 
marcottee, ce qui a lieu apr£s la seconde ou la troisieme 
annle, on ouvrira des tranchees proportionates a leur 
longueur sur une profondeur de douze a dix-huit pouces, 
et maniant doucement ces branches, de peur de les faire 
Iclater pres du tronc ; on les couchera dans les tranches , 
c|ue l’on remplira de terre, en commengant pres du tronc, 
afin d’empecher lcur redressement et les maintenir dans la 
direction qu’on leur destine. On redressera rextremite de 
la marcoite pour la faire sortir de terre a la hauteur de 
quatre a cinq pouces, et on en rognera un petit bout apres 
avoir comble la tranchde. 11 est bon de conserver a part 
le gazon qui couvroit la place des tranchdes et d’en gar- 
nir lc fond a mesurc qu’on y £tend les branches. Cette 
herbe pourrit et se r^duit en terreau, et les jeunes racines 
pro fi tent de cet engrais. Une autre bonne precaution a 
prendre , c’est de charger de terre , a la hauteur d*un pied 
environ , le tronc nourricier. Cette terre maintiendra La 
fraicheur, fera couler l’eau pluviale sur les marcottes, et 
emp£chera surtout qu’il ne sVlance du tronc quelques nou- 
velles pousses qui affameroient ces dernieres, la s£ve cir- 
culant avec plus de facility dans les branches verlicales 
que dans celles qui ont une direction inclinee ou hori- 
zontale. 

Lorsque ces marcottes sont reprises et suffisamment en- 
racinles , ce qui n’a souvent lieu qu’au bout de deuxans, 
on les isole de la souche mere et on d^gage celle-ci de la 
terre dont on l’avoit couverte. 

Le marcottage dont je viens de m’occuper n’est pas seu- 
lement convenable pour regarnir les clairi&res ; on peut aussi 
multiplier par la mgzne Voie un grand nombre d’arbres 
fruitiers ou d’agrement, et notamment ceux qui sont exo- 
tiques et qui par cela mime ne peuvent se propager dans 
nos cllmats par le moyen des graines. Mais on pratique 
surtout cette esp£ce de marcottage dans les vignes, soit 
pour rcmplacer des ceps, soit pour substituer un bon plant 
a un mauvais ; et c’est a cette operation qu’on a sp^ciale- 
ment aflecte le mot provigner , de m2me qu’on a appele 
provins les jeunes plants qui en sont les produits. Coniine 
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le mode de marcottage dont il est ici question iie varie 
pas essentiellement dans lcs diflferens cas ou on y a recourse 
je n’ajoutefai rien a la description que j’en ai donn£e. 

A regard des arbres et arbustes qui ne peu%ent se repro- 
duire par les deux modes de marcottage ci*dessus igdiqu&j 
on a recours a des operations auxiliaires , telles que l’inci- 
aion ou la ligature. On peut donner a l’incision la forme 
d’un T re n verse (x) , ou bien la forme annulaire. Le^arcot- 
, tage avec incision en T renverse convient particulfHfcment 
aux plantes k tiges articulees, telles que les millets* les ro- 
eaux , etc. , parce que le bourrelet qui se trouve a leur 
articulation fa vo rise la sortie et l’extension des racines. 
IVlais on peut aussi multiplier un grand nombre d’arbres 
et d’arbustes par la m6me operation. Elle se pratique de la 
mani£re suivante. On choisit un rameau d’un an et, au 
t moyen d’un canif ou d’un autre instrument tranchant* 
bien aiguise, on fait une incision horizmtale a l’endroit 
qui reunit l’extremite de ce rameau avec la base de la der- 
ni£re pousse. Cette incision doit couper* la branche j usque 
Vers le milieu de son diametre. Ensuite on fait une inci- 
sion perpendiculaire, de dix a douze lignes de long, qui 
aboutit par sa partie inferieure au milieu de l’incision hori- 
son tale. Ces deux incisions faites, on courbe la branche en 
haut, ce qui, en ecartant les parties inches * donne a 
l’espace vide qui les s£pare la forme d’un triangle dont la 
base est en bas. Afin de mainlenir ces parties dans l’£car- 
fement, on place dans l’espace interm^diaire un peu de 
terre ou un petit caillou. La marcotte ainsi pr£par£e, on 
l’enfonce, suivant sa position , en pleine terre , ou on la 
place dans un pot a marcotte ou en entonnoir, que l’on 
remplit de terre et que i’on fixe dans la place qui lui con- 
▼ient; la branche qui en sort est maintenue dans une di- 
rection perpendiculaire par un tuteur. II ne reste plus alors 
qu’A plomber la terre avec la main, a arroser le tout et a 
le tenir k l’ombre pendant quelques jours. ' 

C’est une coutume assez generate, lorsque ces marcottes 
sont faites, de couper leurs feuilles. L’experience a prouv£ 
que cette suppression ne leur est pas nuisible, mais elle 
n’est pas absolument n£cessaire« 

2 25 
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La terre que Ton emploie pour cette operation doit 4tre 
fine, legere, substancielle ; elle doit s'impregner' facilement 
d’humidite : pour la garantir des rayons du soleil et entre- 
tenir sa fraicheur , il faut en couvrir la surface d’une couche 
de mousse. Duhamel- Pumonceau a imagine? d’entretenir 
l’humidite de la terre des marcottes plac<?es dans des pots, 
des caisses, des entonnoirs, etc., en pla^ant un vase pie in 
deau au-dessus de celui qui contenoit la marcotte, dans 
lequeFpassoit de l’eau au moyen d’une lisiere de drap 
qui faisoit l’office de siphon : ce moyen est aussi utile qu ’in-* 
gdnieux. 

La saison la plus favorable au succes de cette espece de 
marcottes, est le prin temps. II n’y a point d’^poque gdn^rale 
et fixe pour le temps de les separer des vieux pieds ; l’op^ 
lion depend de l’etat des racines qu’elles ont pouss£fes. li 
vaut mieux attendre a les sevrer apres l’hiver que de trop 
«e h&ter. Lorsqu’on les a sevrles , il faut les placer a l’orobre 
et leur donner tous les soins qu’exigent les jeunes plants 
4ont la reprise prlsente quelque interet 

Le marcottage avec incision annulaire se pratique de la 
mani£re suivante. 

On choisit une branche gourmande et bien nourrie, eta 
quelques pouces au-dessus de sa naissance on fait, avec un 
instrument bien tranchant, deux incisions circulaires et 
paralleles, de la largeur de quelques lignes. Entre ces deux 
incisions on en pratique une troisiexne qui , en se portant 
perpendiculairement de 1’une k l’autre,' fournit le moyen 
d’enlever la bande d’ecorce qui les slpare. Il est essentiei 
que -l’aubier soit mis entierement a nu, et par consequent 
que les feuillets les plus interieurs de Tecorce, aux quels on 
a doni»e le nom de Liber , soient enleves entre les deux 
incisions circulaires. 

Le temps le plus favorable pour cette operation est celui 
qui precede l’epoque de la s£ve descendante. A l’approche 
de l’hiver, ce liquide trouve un obstacle insurmontable k 
la livre superieure de la plaie et s’y arrfte : il en resulte 
la formation d’un bourrelet qui commence a se manifester 
entre l’aubier et le liber , prend un accroisseinent rapide , 
et produit des mamelons qui, en se prolongeanl, se convert 
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tissent en racines. Cette partie de la branche doit £tre 
renferm^e dans un pot ou entonnoir que Ton remplit d’une 
terre cony enable. 

Le marcottage avec ligature est fond£, comxne le pr£c£- 
dent, sur la production d’un bourrelet , et n’en differe 
qu’en ce que,au lieu de pratiquer une plaie annulaire k la 
branche que Ton veut marc otter, on se contente d’y faire 
une ligature au moyen d’une ficelle ou d’un fil de fer. Cette 
ligature doit £tre m^diocrement serr^e : on peut lui donner 
une forme circulaire et la borner a trois ou quatre tours 
de fils appliques tous sur la meroe portion de l’^corce , et 
alors elle n’occupe pour ainsi dire qu’une ligne de la cir- 
conference de la branche ; ou bien on la fait en spirale , en 
la fixant nlanmoins a la partie infcrieure et k la partie 
sup&rieure par deux ou trois tours circulaires , et dans ce 
cas elle embrasse en hauteur plusieurs pouces de la branche* 
Cette seconde ligature a sur la premiere cet avantflge , qu’elle 
emp£che le bourrelet qui se forme sup^rieurement de d£- 
passer les tours de fil et de se souder au-dessous , ce qui 
rendroit la ligature inutile. On con$oit qu’on pr^viendroit 
aussi ce dernier inconvenient en multipliant les tours de 
la ligature circulaire et lui donnant ainsi une laigeur de 
deux*h trois pouces. * 

La ligature etant pratiqule , on place la partie de la 
branche qu’elle embrasse dans un pot a marcottc , qu’oa 
remplit de terre et qu’on recouvre de mousse. Les soins 
qu ’exigent les deux dernieres especes de niarcottes sont 
les m£mes que ceux qQ’on doit donner a la marcotte ayec 
incision en T renvers^. « 

* 

Des b outures. 

On appelle bouture la branche d’un arbre ou d’une 
plante vivace, que l’on s^pare, dela tige, et que l’on con fie 
k la terre a dessein de lui faire prendre racine et d’en former 
un nouvel individu. 

La bouture ne differe de la marcotte qu’en ce qu’elle est 
cntierement s^par^e du tronc lorsqu’on la met en terre. 

Les branches dont on veut faire des boutures doivent 
dtre saines, vigoureuses, garnies de boutons, verticaleat 
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plutM qu’liori 7.0 Males ; suivant Duhamel-Dumonceau , d’une 
ccorce rive et unie, d’un, de deux ou de trois an*. Arant 
de les planter on doit en lever avec l’ongle les boutons 
qui se trouvent sur la partie qui doit £tre enterr^e, mais 
avec la precaution de manager les bourrelets qui leur servent 
de supports ; c’est de ces bourrelets que sortent ordinal- 
rement les racines. On a propose de fendre le bas de la 
bouturc, d’y introduire un grain de bie, de faire des en- 
tailles a IVcorce, etc. ; mais ces operations sont plutftt nui- 
sibles qu’avantageuses , puisqu’elles d£truisent Torganisation 
et peuvent par cela me me determiner la mort de la bou- 
lure. 

La saison la plus convenable pour faire des boutures , 
c’est le prin temps , lorsque la seve est dans toute sa force. 
Cependant, dans les provinces meridionales, telles que la 
Provence et le Languedoc et quelques provinces adjacentes, 
on peut aussit 6 t apres la chute des feuilles faire des bou- 
tures de certains arbres, par exemple, des saules, des 
peupliers , etc. , parce que la douceur des hivers conserve 
tin reste deseve, et permet a une nouvelle seve de monter 
dans la tige. Les boutures veulent une terre mcuble, legerc , 
un lieu ombrag^ , et autant que possible one humiditd uni- 
form e : de trop grandes variations leur sont nuisibles. 

Les boutures des arbres etrangers doivent etre places 
sous des couches couvertes ou la cbaleur se conserve uni- 
forme ; mais il faut les garaniir de Faction immediate du 
soleiL Ce mode de multiplication des plantes rares est 
d’autant plus int£ressant que beaucoup d’especes ne viennent 
pas a fruits dans nefc serres. 

Relativement a la manure dont on prepare les boutures, 
on en distingue sept especes. 

Premiere espece. Bouture en plangon ou plantard . C’est 
unc branche de huit a dix pieds de longueur et de sept a 
huit pouces de grosseur par le gros bout, qu’on appointit 
au moyen d’une serpette bien tranchante, avec la precaution 
dc n’entamer le bois que d’un cdtd seulcment, afin qu’il reste 
de lVcorce jusqu’a la pointe. On Penfonce en terre dans un 
trou d’un pied et demi de profondeur, fait avec une che- 
ville pointue de bois dur ou de fcr. Cette espece de bou- 
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tore est propre a la multiplication des saules , de certains 
peupliers, etc.; mais il faut remarquer qu’on doit dieter 
les plan 50 us des saules , et qu’on laisse au contraire dans 
toute leur longueur ceux des peupliers qui doivent former des 
arbres de haute tige- On se conientc dVmonder ccs derniers ; 
on manage le bouton qui termine la tige principale , et on 
lui permet par 14 de s’^lever en futaie. 

Seconde espece, Bouture en rameaux. C’est une branche 
gafnie de ses rameaux, que Ton plante de mani£re que lq, 
terre les recouvre entierement, et que le tronc qui leur 
donne naissance soit seui au-dessus du sol , dirigd cn Fair 
par sa base. II faut avoir soin d’£tendre les rameaux dans 
le foss£ oil on les plante , comme si on vouloit disposer des 
racines. Les grenadiers, l’aublpine, les groseilliers, etc., 
se multiplient fort bien de cette maniere, 

Thoisieme espece. Bouture horizontale. Lorqu'on veut 
garnir des berges de rivieres, de marais , etc., on plante 
dans une direction horizontale de grandes branches de 
saules, de peupliers, etc., garnies de tous leurs rameaux, 
nvec la precaution de faire, saillir hors de terre l’extr^mite 
de ceux-ci, de trois ou quatre pouces. Le c&t£ infcrieur de 
ces grandes branches plenties horizontalemeut produit des 
racines, et les rameaux, parlant de leur c6t£ supcSrieur, 
deviennent tres -vigoureux. 

Quatrieme espece. Bouture en fagots. Elle consiste k 
rlunir en fagots de huita dix pouces de longueur de jeunes 
branches A^exibles de la derni^re et de l’avant- derniere 
pousses , et a enterrer ces fagots de maniere qu’ils n’exce- 
dent le sol que d’un ou de deux pouces. On a recours a 
ce mode de multiplication dans les endroits ou Ton craint 
les inondations, non pour former des arbres, mais pour 
avoir beaucoup de broussailles , qui empechent que les berges 
ne soient envahies par les eaux. 

Cinquieme espece. Bouture en cross ette. C’est une branches 
formic d’une pousse de l’ann^e et d'une portion de bois 
de Fannie pr^c^dente. Le nom de crossette lui vient de la 
forme de petite crosse^que pr^sente cette portion de l’an- 
cien bois. La longueur de la crossette doit £tre de douze 4 , 
quinze pouces. £n taillant les arbres sur la fin de l’hive^ 
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on fait choix des crossettes. On doit les eouper le plus 
pris possible de la tige , afin d’emporter avec elles le bour- 
relet qui les unit 4 cette derniire. On en fait de petits 
fagots, que Ton conserve enfonc^s dans la terre et k 1’abri 
du fro id jnsqu’i la fin des gel6es. Alors on les plante dans 
une terre bien meuble. Le bourrelet ne tarde pas a pousser 
des racines. On multiplie la vigne de cette maniere. 

Sixieme esfece. Bouture avec bourrelet par ligature. C’est 
une branche sur laquelle on a determine la formation dun 
bourrelet en faisant autour de sa circonfdrence, pendant la 
s£ve du printemps pr&tedent, une ou plusieurs cufconvo- 
lutions de fil de fer, de ficelle, ou d’autre lien solide, 
afin de presser fortement toute la portion dtecorce que • 
ce lien reconvre contre la portion du corps ligneux qu’elle 
xev£t. 

Ssptieme fspece. Bouture avec bourrelet par incision an- 
nulaire. Cette espece ressemble beaucoup a la pr&tedente, 
et n’en differe qu’en ce que l’incision remplace la ligature 
pour determiner la formation du bourrelet. Cette incision 
doit enlerer un anneau entier dtecorce , et ne laisser sur 
le bois aucune parcelle du liber. 

* Les boutures avec bourrelets, soit par ligature, spit par 
Incision, sont tris-favorables a la multiplication de l’oli- 
yier, de I’oranger et d’un grand nombre d’arbres plus ou 
moins pr^cieux,qui ne se reproduiroient qu’avec beaucoup * 
de difficult^ par les autres especes de boutures. 

Des greffes* 

La greffe est un mode de reproduction des veg£taux 
ligneux , qui consiste a faire adopter par un individu une 
branche ou les rudimens d’une branche d’un autre individu. 

C’est le moyen le plus sAr de oonserver les especes ou 
vartetes pr^cieuses, et de les rendre plus propres a la 
Jouissance de l’homme sans porter aucune atteinte a leur 
nature. 

On ne connoit pas l’inventeur de la greffe. Cet art parent 
avoir 4t£ ignore des 6gyptiens , de& Juifs et des Grecs. Vir- • 
gile est le premier auteur qui en ait parl£ : il ddcrit, dans 
le second liyre de ses Glorgiques, la greffe en fente et Ip 
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greffe en ^cusson, les deux seules especes* qui sem blent 
avoir connues de ses con tempo rains ; mais depuis let 
Komains on a beaucoup multiple les manieres de greffer. 

L’arbre^sur lequel on pratique la greffe, s’appelle sujet; 
c’est ordinairement unsauvageon. La branche , ou les rudi- 
mens de la branche qu’on lui fait, adopter , a re$u le noa 
de greffe. L’arbre qui la fournit est presque toujours d’une 
espece Tranche. Greffer sur un sujet de m^me fa mi lie et 
de m£me nom que la greffe , c’est greffer sur franc. 

La partie physiologique de cette operation sera traitce au 
mot Greffe. Je me bornerai ici aux considerations pratiques, 
qu’elle presente. 

Son succes depend des quality du sujet , de celles de 
greffe, et de la maniere dont on la pratique. 

Quality des sujets en gindral. 

Les sujets doivent ^tre sains , vigoureux , d’une 6corce vive, 
elaire, unie, et sans cicatrice dans l’endroit ou Ton appli* 
que la greffe : on ne peut esp^rer de r^ussir en greffant sur des 
sujets foibles, languissans, chancreux, rabougris , etc. 11s 
doivent encore ^tre analogues aux greffes ; car l’union de la 
greffe ayec le sujet est d’aut&nt plus facile et plus ferme 
qu’il y a entre eux plus de rapports pour la quantity, les 
quality et le temps de la s£ve. Un poirier tres-vigoureux , 
comme l’ambrette, rlussira mal sur le coignassier a petite 
feuille, et m£rae m&iiocrement sur le coignassier de Por- 
tugal, qui, quoiqu’il ait une seve beaucoup plus abon- 
dante, n’en a pas encore assezpource poirier, qui ner^ussit 
bien que sur franc. La greffe du cerisier ne se consolidera 
pas sur un merisier sauvage a petit fruit noir, dont la seve, 
apparemment trop Acre , est presque insociable. Un prunier 
ne a’accommodera pas de l’amandier, qui est en pleine fleur 
lorsqu’a peine la seve des pruniers commence a se mettre 
en mouvement. 

• Pendant l’automne on dlgage les sujets de toutes bran* 
ches au-dessous de l’endroit oil l’on doit placer les greffes 
au printemps suivant. Ce retranchement se fait au. priu- 
temps sur ceux qui ne doivent 6tre greffes qu’au ddclin dc 
la seconde seve. 
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* QualiUs des greffes, 

11 faut prendre les greffes sur des arbres formes , ni 
trop je'unes ni trop vieux, en plein rapport, sains, et dont 
Tespece soit bien Tranche et vraie. Cette derniere quality 
m^rite attention , surtout pour les arbres qu’on multiplie 
quelquefois de semences , qui font ordinairement varier et 
presque toujours d^generer l’esp^ce. 

Les ramcaux destines a faire des greffes en fente et en 
couronne doivent, autant qu'il est possible, etre droits, 
d’une belle ^corce, gam is de beaux yeux peu £loign& les 
nns des autres , contenir du bois de la derniere ct de fa- 
vant-derniere ann£e, etre d’une vigueur moyenne. II faut 
les cueillir avant le premier mouvement de ia sive du prin- 
temps , c’est- dire , en D^cembre, Janvier, F^vrier; les 
enterrer par le gros bout, a deux 011 trois pouccs de pro- 
fondeur , dans un lieu exposd au nord et a couvertdu soleil, 
afin qu’ils ne soient pas en seve dans le temps 011 ils doivent 
£tre employes, et les couvrir pendant les fortes gel^es. On 
pourroit se servir de bourgeons de la derniere annee scu- 
» lement ; mais comme ils sont tendres et qu’ils transpirent 
facilement, il est & craindre que leur desslchement ne 
prtfvienne leur union avec le sujef, * 

Les leussons et les greffes, destines a l’espece par juxta- 
position, se prennent sur des bourgeons de la derniere 
sive, bien condi tionn^s , bien garnis de bonsyeux, et d’unc 
force moyenne. II faut rejeler les branches chiffonnes et 
tr^s-foibles , et les branches gourmandes. Lorsque ces greffes 
sont couples, il faut les envelopper de mousse humide , 
d’herbe fraiche ou d’un linge mouilte. 

On choisit pour placer la greffe un endroit du sujet qui 
soit uni, sans nocuds, sans cicatrice. 

Dffirentcs maniires de greffer , 

On compte quatre especes de greffes : i.° la greffe par 
approche; a.° la grefTe en fente \ 5 .° la greffe par juxta- 
position ; 4. 0 la greffe en leusson. Les considerations g£n£- 
rales que j’ai donnees relativement aux quality des sujets 
et des greffes, ne sont gueres applicable* qu'aux trois der- 
nicres especes, qui sont d’ailleurs les plus usitles. 
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Les instrumens nlcessaircs a ces diflferentes operations 
sont une petite scie a 'main, une serpette, un couteau 
noinnie greffoir, quelques petits coins en hois dur, un petit 
maillet en bois. 

Premiere espece. Greffe par approche. Cette espice pre- 
sente deux variates, la greffe par approche simple et la 
greffe par approche couipliqu^e. * 

A.) Greffe par approche simple . C’est fa reunion ou incor- 
poration de deux troncs ou de deux branches par un ou 
plusieurs points de contact. Cette reunion peut avoir lieu 
spontanlment : on en rencontre souvent des exemples en 
parcourant les for£ts. Les # troncs de deux arbres assez voi- 
sins Tun de l’autre et plus ou moins courbes se touchent, 
en grossissant, par les points les plus saillans de leur cour- 
bure , qui se pressent mutuellement De cette pression tou- 
jours agissante il rlsuRe un amincisseracnt de l’£corce, qui 
iinit par se ddtruire sur les deux portions des branches 
ou des troncs en contact, et laisse enfin Taubicr h nu. 
II se ddveloppe un bourrelet aux levres de chaque plaie,et 
les deux bourrelets, se rencontrant, sidentiQent tellement 
que les troncs auxquels ils appartiennent ne Torment plus 
qu’un m£me arbre. La preuve en est que, si Ton coupe au« 
dessous des adhlrences Tun des deux pieds, les parties su- 
plrieures continueront a v£g(*ter et suivront le cours des 
saisons. 11 Taut convenir cependant que la vegetation des 
deux t£tes ne sera pas aussi forte que si leurs pieds sub- 
sistoient , parce que les racines du tronc coup£ ou suppriind 
ne porteront plus la seve a leur ancienne partie superieure, 
et qu’il faudra quela quantity de ce liquide provenant du 
tronc qui subsiste se divise dans les deux tetes ; mais in- 
sensiblement l’£quilibre se retablira par la distribution 
dgale de la seve. 

Lorsque Ton pratique artificiellement la greffe par ap- 
proche simple, voici comment on proc^de. 

II est k remarquer qu’il s’agit ici de remplacer le tronc 
vieux, et menacant ruine, d’un arbre franc, par le tronc 
vigoureux d’un sauvageon qui se trouve dans le voisinage : 
on approche pour cela les deux troncs au point de les 
mettre en contact dans une partie; on fait unc incision 

f 
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semblable a chaque tronc, et on fait coin cider exactement 
les levres de ces incisions. On les maintient dans cette si- 
tuation par une ligature; on met par -dess us un melange 
d’argile et de bouze de vache , ce qui constitue F unguent 
de S. Fiacre. Apres la reprise on coupe la tite du sauva- 
geon. II est indifferent d’enlever ou de laisser la soucbe 
de l’arbre franc* 

% 

On conceit que Ton peut r^unir par le meme proc&ld 
deux branches de deux arbres voisins. 

B.) Greffe par approche compliquie. Elle se fait de diffe- 
rentes manures, qui constituent pour ainsi dire autantde 
sous-vari^tes de la greffe par approche. 

La premiere de ces sous-vari£t£s se pratique entre deux 
arbres voisins , mais dont Fun est et£t£. Je suppose , par 
exemple, que le tronc de celui-ci ait cass£ par un coup 
de vent et qu’on ne veuille pas le* laisser perdre; apres 
avoir enleve par un trait de scie transversal les indgali t<*s 
de la plaie, on pratique sur un de ses cdtds unc cavite 
proportionnle a la grossetir du second arbre qui se sera 
trouv£ naturellement pres du premier, ou qu’on y aura 
plants a dessein quelque temps avant Fopdration. On en- 
l£ve F^corce a la tige de ce dernier, dans Fendroitqui doit 
f ’unir an tronc de Farbre OtetO ; on incline cette meme 
tige et on la fait entrer avec un peu de force dans la ca- 
vity dont j’ai fait mention. On maintient les deux arbres 
en contact par une ligature, ct on couvre le tout d’un em- 
pl&tre d’onguent de S. Fiacre. On enleve la tige du nouvel 
arbre, lorsque sa t£te est bien soudde sur le tronc de 
Fancien. 

Ce qu’on appelle greffe par enfourchement est une autre 
maniere de pratiquer la greffe par approche compliquie. 
Elle a pour but de multiplier les bouches absorbantes d’un 
arbre 4g£ et dibile auquel on a’intiresse. Elle consiste & 
faire une fente oblique de bas en haut sur la tige de cet 
arbre, a tailler en forme de coin le tronc d’un jeune arbre 
plants dans leplus prochain voisjnage , et & insurer l’extri- 
miti de ce tronc ainsi tailli dans la fente du vieux arbre. 
11 faut avoir soin de faire coincided exactement les icorces 
ensemble. On peut pratiquer la mhne operation du cdti 
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oppose ; l’arbre sera par ce moyen 6tay6 deux fois. Dans 
l’un et l'aiitre cas on maintient le contact des parties r£u- 
nies, par une ligature, et on la recouvre d’un empUtre 
d’onguent de S. Fiacre. 

JLorsqu’on veut rlunir ensemble un certain nombre de 
branches d’arbus tes , afin de donner de la solidity aux haies , 
on a recours a une sorte de greffepar approche compliqu^e, 
quf certains auteurs ont appalde* greffe en lozange, a cause 
de la forme que prend la haie par l’entre- croisement des 
branches. Cette sorte de greffe, k part la forme de lo- 
zange, n’est que la greffe par approche simple, multiple 
un grand nombre de fbis. On entaille les branches a 
ehaque point de contact, et on les tient reunies avec des # 
ligatures d’osier. Cette operation se repete tous les prin- 
temps a fur et'a raesure que les branches prennent de l’ac- 
croissement, et jusqu’a ce que la haie soit parvenue a une 
hauteur convenable. 

Les differentes varies de greffe par approche que je 
viens de d^crire , se pratiquent A prin temps ou en £ti*. 

Une autre maniere de pratiquer la greffe par approche 
compliqule, est celle que d^crit Cabanis dans son ouvrage 
intitule Essais sur les principes de la greffe. Void coznme 
il s’explique .* « On choisit sur un arbre de bonne espece’ 
« une branche vigoureuse , de da m£me grosseur que le 
« sujet k greffer : on la coupe a un pied et demi ou deux 
« pieds de longueur, et on la plante au pied du sauvqgeon, 
c assez pris pour qu’on puisse les unir ensemble. 11 est bon 
c qu’elle entre de sept a huit pouces dans une bonne terre 
« franche, meuble, m£l£e de bon terreau.On fait ensui^, tant 
« au sauvageon qu’& la branche bch^e en terre , une entaille 
« oblongue qui va jusqu’au caeur ; on y joint les deux 
« plaies , com me pour la premiere m^thode de greffbr par 
« approche : cela fait, et l’appareil bien assujetti , on abat 
« la sominite de la greffe , ne laissant que trois ou quatre 
« boutons au - dessus des points d’union , et en mime 
« temps on enlive un anneau de Fecorce du sauvageon qui 
« surmonte; par ce moyen la s£ve du sujet se porte aveo 
« plus de force vers la plaie, et l ( e calus se fait plus 
« promptement. 
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« Apres l’opbration ainsi faite , il faut arroser abondam- 
« ment le sauvageon et la partie dc la greffe fichde en 
« terre pendant une quinzaine de jours, suppose qu’oa 
« ne soit pas dispense de ce soin par les pluies , afin que 
« l’huniiditb de la terre procure a Tun ou a Fautre uae 
<r nourriture suffisante et capable de faciliter et d’assurer 
« leur union. Au bout de ce temps , ou pour niieux dire 
« lorsque Funion est bienbvidente , on abat tout-a-fait la 
« sommite du sauvageon, immbdiatement au-dessus de la 
« greffe , afin que celle-ci regoive toute la seve ; mais on 
« laisse subsister Ja partie fichbe en terre jusqu’& Fannie 
« suivanle : elle ne manque gueres dy prendre racine, pour 
# « peu qu’elle y ait de disposition. On a par ce znoyen deux 
« arbres greffbs au lieu d’un , lorsqu’on vient a sbpartr 
« cette bouture enracinbe du sujet greffb. Cette mblhode 
« se pratique au printemps, un peu avant l’explosion de* 
« premiers bourgeons. Si l’on avoit cependant des arbres 
« prbeieux dans des pots, on pourroit les grefler de cette 
« sorte dans le temps mfme de Fhiver, en observant de 
« les tenir dans un endroit tempbrd pour y entretenir un 
« peu la circulation de la seve. * 

Enfin Bozier parle d’une manibre de grefler par approche 
, qui consiste dans la reunion de plusieurs tiges : void le 
fait qu’il rapporte a cet dgard. 

Un parliculier sema des pepins de raisin de quatre va- 
ridlds diffdrentes. Les pepins furent mis dans un pot et 
dans le mdme trou au milieu du pot, mais chaque varibtb 
de son c6tb. Presque tous leverent ; un grand •nombre lot 
supprhnb, et il laissa deux pieds de chaque varidte. A la 
scconae annbe il fit passer les jeunes tiges par un cvlindre 
de fer-blanc de six pouces de hauteur, et qu’elles remjjlis- 
soient presqu’en entier. Elies se collbrent les unes contre 
les autres. La soudure de fer-blanc commen$oit deja a 
cbder 4 leurs efforts ; il fallut environner le cylindre avec 
du fil de fer. Enfin , a Fen tree de Fhiver suivant il s’btoit 
formb un bourreletau haut du cylindre, et toutes ces tiges 
ne faisoient plus qu’un corps en dessous: plusieurs meme 
gardoient lour anastomose au-dessus du bourrelet : mais 
elles se separoient ensuite en plusieurs branches. A 1* 
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troisi£me ann^e le pied fut d£pot£ et mis en terre jusqu’a 
la naissance du bourrelet. Naturellement on auroit dd 
compter huit tiges diffgrentes, puisqu*il en dtoit entre au- 
tant dans le cylindre ; mais a la sor tie on n’en comptoit 
plus que cinq. Que devinrent les autres P se »ont-elles con- 
fondues avec la masse P ont-elles p£ri P Cest ce qu’il a 
^t£ impossible de savoir. Ilozier assure qu’apres la qua- 
trieme ann£e il distingua tres-bien sur difjferens sar- 
mens les feuilles du muscat ordinaire, du chasselas, da 
raisin appel£ meunier en Bourgogne et en Champagne , et 
du pineau de ces deux provinces ; mais il n’a pas eu la 
satisfaction de voir les especes de raisin produites par cette 
vigne. L’annle suivante le cultivateur mourut; son jardin 
fut livr£ au pillage, et Templacement vendu pour batir 
des mais on s. Cette experience mtfrite certainement d’etre 
repetee. 

Dedxieme espbcb. Greffe enfente. Elle consiste k insurer 
une petite branche garnie de deux ou trois boutons, dans 
tine fente quelconque pratiqu^e sur une branche forte ou 
sur le tronc d’uji arbre. Cette esp£ce de greffe $e pratique 
de cinq manieres diflferentes , qui ont re$u des noms par- 
ticulars , savoir A, en poup^e ; B, en croix; C, en cou- 
ronne; D, en couronne k l’anglaise ; E, en couronne a 
oranger. Ces deux dernieres, d’invention moderne, sont en- 
core peu connues et ne se trouvent d^c rites que dans les 
ouvrages les plus r^cetis. 

A.) Greffe enfente en poupde. Elle se fait sur des sujets 
qui sont au moins gros comme le pouce, avant le premier 
tnouvement de la s£ve du printemps , Jorsque 1’^corce des 
arbres est tr£s-adh£rente , c’cst-a-dire , vers la mi-F^vrier ou 
plus tbt : en voici le proc&U. 

i.° On scie horizon tal£ment le sujet avec une serpette 
plane, ou un autre instrument bien tranchant; on pare r 
la coupe, surtout k l’endroit ou l’on veut insurer la greffe. 
Ou pose sur le diam£tre de la coupe le tranchant d’une 
serpette , et frappantavec un maillet sur le dosde l’instru- 
ment, on fend le sujet verticalement ; on fait descendre la 
fente a un pouce et demi ou deux pouces, et si le sujet 
est gros, on se sert pour cela d’un coin au lieu de serpette^. 
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H est a propos, afin d’eviter Fecaillem ent de Fecorce, dr 
la fendre d’abord avec la pointe de la serpette vis-a-vis 
l’endroit oik on doit faire la fente. On nettoie et on unit 
l’int^rieur de celle-ci lorsqu’oa y apergciit quelques fiJamens : 
on la tient ouverte au moyen d’un petit coin. 

a.° On taille en coin long d’un pouce ou d’un pouce et 
demi 1c gros bout de la grefie , dont le bois doit £tre de 
deux ana. Le c6tt$ qui r^pondra au cceur du sujet sera 
un peu plus mince que celui qui rlpondra a lVcorce. On 
rabat la greffe a deux , trois ou quatre yeux , suivaot la 
force du sujet, et on en insere le coin dans la fente de 
celui -cif de mani£re que le liber de la greffe rtponde 
exactement au liber du sujet : ce qui ne suppose pas une 
coincidence exacte des surfaces ext^rieures des deux for- 
ces; car celle-ci £tant rarement de la mime £paisseur, la 
coincidence des libers, d’oii depend le succis de la grefie, 
ne s’ensuit pas de la coincidence des surfaces extlrieures 
des forces. 

La grefie dtant plac£e, on laisse les deux c&t£s de la 
fente se raj>procher, en 6tant le coin qui la tenoit ouverte. 
Leur ressort. si'le sujet est un peu gros, serre suffisam- 
ment la grefie ; s’il n’en etoit pas ainsi, on Fassujettiroit 
avec un petit osier , dont on lieroit le sujet a l’endroit de 
l’insertion. On enveloppe le tout avec de l’onguent de S. 
Fiacre, que Ton recouvre d’un vieux linge et que l’on assu- 
jettit avec de la paille ou de l’osier. C’est de l’usage de ce 
linge, qui emmaillotte, pour ainsi dire, le tronc et le bas 
de la grefie, qu’est d£riv£e la denomination de greffe en 
pouple. Enfin , lorsque la plaie est bien consolidle par le 
temps, on detache les liens et on enl£ve l’appareil. On 
fera bien cependant de le conserver sur place jusqu’4 l’en- 
tr£e de l’hiver, si le pays qu’on habile est sujet aux coups 
de vent. 

Quelques personnes font usage de poix r&ine fondue, 
dont ils enduisent avec une spatule , pendant qu’elle 
est chaude , ' rntme bouillante, les extr£mit£s des greffes 
et les fentes du sujet , pour emp£cher Faction du soieil 
ct celle de la pluie. J 

Lorsqu’on op£re sur un tronc de trois a quatre pouces de 
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<tiam£lre, on doit alors placer au moms deux greffes oppo- 
sles l’une a l’autre. 

B. ) Greffe tn fente et en croix. Si Ton place quatre greffes , 
comme cela arrive quand le tronc a de six a huit pouces de 
diametre, alors on fait une seconde fente qui coupe la 
premiere a angle droit, et on place les greffes aux extrl- 
mi tls de chaque fente ; c’est ce qui constitue la greffe en 
fente et en croix. On termine l’oplration comme danslecas 
prlcldent. On con^oit que, suivant la grandeur du diametre 
du sujet, on peut multiplier le nombre des greffes sans rien 
changer au proddl. 

C. ) Greffe en fente et en couronne. On la* pratique sur 
les gros arbres qjii portent ou des fruits sauvageons ou de 
quality inferieure , lorsqu’on veut les conserver a cause de 
la beauts et de la bontldu tronc. Pourl’oplrer, on taille le 
bas de la greffe en talus long dun pouce ou d’un pouce 
et demi. On scie et on unit le sujet comme pour la greffe 
en fente. On enfonce, entre le bois et l’lcorce du sujet qui 
est en slve, un petit coin d’os ou de bois dur, de la mime 
forme que la jtaille de la grefft* On retire ce coin , et a sa 
place on insure la greffe, de sorte que sa face t&illle et les 
bords de son Icorce soient appliques sur la. surface ligneuse 
du sujet, ayant attention , en introduisant la greffe entre le 
bois et Tlcorce du sujet , que l’lcorce de la greffe ne se slpare 
pas du bois ; car il est essentiel pour cette greffe et pour les 
deux prlcldenies , que l’lcorce de la greffe soit adhlrente. 

On place ainsi un certain nombre de greffes autour de la 
coupe du sujet, a trois pouces les unes des autres. Ordinal- • 
renrent on en met cinq et quelquefois davantage , suivant la 
grosseur de la tige. 

On couvre la coupe du sujet de la mime fa$on que les 
greffes prlcldentes. 

Si Taction du coin fend l’lcorce du sujet, la greffe n’ea 
rlussira pas moins, pourvu qu’on Tassujettisse avec une 
ligature. 

Cette greffe , de mime que la prlcldente, se pratique 
pendant la slve du printemps. 

D. ) Greffe en fente, en couronne a Vangloise . Elle est en- 
core peu connue ; voici la maniere de la pratiquer. 
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On coupe, lc plus obliquement possible, la tete d’un 
jeune sujet de la grosseur de quatre a huit lignes, et on 
pratique une fente dans le milieu de cette coupe. On choisit 
sur un arbre franc une branch e propre a la greffe et de la 
m£me grosseur que le sujet'; on donne a sa coupe le meme 
degrb d’obliquitb qu’a celle du sujet , avec la precaution 
de donner au milieu de cette coupe la forme d*un coin 
qui puisse £tre regu dans la fente du sujet. On presente la 
greffe au sujet, et on fait les corrections nlcessaires dans 
sa coupe jusqu’a ce qu’elle s’adapte bien a celle du sujet ; 
ou ecarte ensuite la fente de celui-ci avec la pointe du 
greffoir, et chi y introduit le coin de la greffe a une pro- 
fondeur suffisante pour que les deux coupes soient dans le 
contact le plus parfait possible. On maintient les parties 
en rapport au moyen d’une ligature. 

Cette greffe est tres - a vantage use, et mbrite d’etre re* 
pandue. 

E.) G re ff e cn fente , en couronne a oranger. L’invention en 
est due a un jardinier de Pontoise , pres de Paris , qui 
1’employa avec avantage poiftr faire porter dec fleurs et des 
fruits a des orangers de deux ans. Voici le proc^dd de cetle 
operation, qui se pratique, a la fin du printemps , sur des 
sujets riches en seve. 

On fait sur un des c6t& de la partie suplrieure du sujet 
une entaille oblique , qui interesse le tiers de i’^paisseur de 
la tige ; on choisit sur un autre orapger une branche gar- 
nie de ses rameaux marquant des fleurs, et de la grosseur 
• du sujet; on fait a v sa base une entaille en sens contraire 
a celle qui a £t£ pratiqu^e sur le sujet ; on met les deux 
parties dans le rapport lc plus exact, et de manure que 
les forces coincident parfaitement. Une ligature tremp^e 
dans Ponguent de S. Fiacre les maintient rbunies ; on les 
enveloppe ensuite d'un vieux linge, comme dans la greffe 
en fente en poupee et autres. Cette operation terminee , 
on met pendant quclque temps le sujet a labri des rayons 
sola ires. 

Troisi&me espece. Greffe par juxta-position. Quoique toutes 
les greffes soient par juxta-position, cette derniire denomi- 
nation convient plus particulierement a celle-ei , parce 



Digitized by CjOOQle 




ARB 



401 

qu’il est indispensable que toutes les parties' se touchent 
le plus intimement possible , et qu’il y ait une juste pro- 
portion de grandeur et de grosseur entre la pilce gref- 
fante et le sujet k greffer. La greffe par juxta- position se 
pratique de quatre manures diffe rentes , qui en font 
autant de variltes , savoir : la greffe en flAte ; la greffe 
en cbeyille ; la greffe en spatule ; la greffe par inocu- 
lation. 

A.) Greffe en Jldte , autrement dite in chalumeau , en 
canon, en tuyau, en anneau , etc. Elle se fait au commen- 
cement de la premiere seve , sur des sujets et avec des 
bourgeons dont l’lcorce peut facilement se decoller , mais 
dont les yeux ne sont pas encore ouverts. Elle cst propre 
au figuier et au ch&taignier , mais on peut aussi la py ti- 
quer sur d’autres esplces d’arbres , pourvu qu’ils ne soient 
ni gommeux, ni rlsineux. On coupe pour cela une branche 
bien arrondie, unie , de la derniere pousse, Igale en gros- 
seur au sujet ou ala branche du sujet qui doit recevoir l<a 
greffe. Trois ou quatre trav^rs de doigt au - dessus de sa 
base on incise l’lcorce tout autour, en faisant lourner la 
branche sous le tranchant de la serpette ; ensuite, tordant 
en sens contraire la partie qui est au-dessus de Tincision 
et celle qui est au-dessous , on fait sortir un tuyau d’lcorce 
garni d’un ou de deux yeuX. 

Apres avoir Itltl le sujet, on dlpouille son extrlmitl 
iTun tuyau d’lcorce de la mime longueur ; on le rejette et 
on lui substitue le prlcldent On couvre la jointure dcs 
Icorces et I’extrlmitl du sujet avdc ’de la cire, ou de la 
terre pltrie, ou de l’onguent de S. Fiacre, pour emplchcr ' 
que la pluie ne plnltre entre la greffe et le sujet. 

Au lieu de detacher du sujet un tuyau d’ecorce, on peut 
fendre son Icorce verticalement, la dlcoller par bandrs 
et, apres avoir placl la greffe, la recouvrir avec cesbandes, 
laissant a dlcouvert l’ceil de la greffe , et lier le tout. Cette 
pratique est preferable. 

Si le tuyau de la greffe est trop etroit , on le fend par 
le cAte opposl a l’oeil, et on couvre le dlfaut avec une la- 
nilre de lfecorce du sujet; s’il est trop large, on le feud 
de mime et on en re tranche une bande verticale. Dans 
* 26 
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run et l’autre cas , il faut lier la greffe pour la tenir appli- 
qu£e imm^diatement sur la surface ligneuse du sujet. 

Lorsque le tuyau est tres-court, par exemple d’un ponce 
de hauteur ou a peu pr£s , c’est alors que la greffe prend 
spdcialement le nom de greffe en anneau. Mais dans celle-cl 
IVcorce du sujet ne se coupe pas en lanieres. 

B. ) Greffe en cheville. Elle est due a Roger de Schabol. On 
la pratique de la maniere suivante. 

Avant le premier mouvement de la seve du printemps, 
on perce P^corce du sujet et on y fait, au moyen d’uae 
vrille, un trou d’environ un pouce de profondeur; puls 
avec une gouge de menuisier on unit la plaie, surtout a 
Pendroit de 1’dcorce. On prend ensuite la mesure de la 
profondeur du trou, et on coupe en forme de chevilleronde 
unfc portion proportionn^e du rameau qu T on a choisi poor 
servir de greffe et qui doit avoir trois ou quatre yeux *, on 
la fait entrer dans le trou un peu a force, et on Penfonee 
jusqu’au fond, en observant que IVcorce de la greffe et 
celle du sujet se correspondent parfaitement ; on enduitcet 
endroit avec un peu d’onguent de S. Fiacre. 

C. ) La greffe en spatule est du meme auteur que la preci?- 
dente. Pour la pratiquer on fait avec un ciseau plat, fort 
mince et large de trois lignes, une entaille profonde d*un 
demi-pouce dans la tige du sujet; ensuite on amincit en 
forme de spatule Fextr&nitd inferieure d’un rameau propre 
a servir de greffe, et on l’enfonce dans Pentaille faite an 
sujet. II faut aussi observer que les dcorces de la greffe et 
du sujet soicnt dans un contact parfait. On recouvre les 
environs avec l’onguent ci-dessus. 

D. ) Greffe par inoculation. C’est Cabanis qui en est Pin- 
venteur. II la d^crit ainsi : « Cette greffe ne se pratique 
« que sur les arhres et arbustes dont les boutons sont gros, 
« comme le maronnier d’Inde, la vigne,. le cassis, etc. 
« Elle consiste a detacher en m£me temps un bouton sau- 
« vageon et un bouton de bonne esp£ce, d’^gale grosseur, 
« de leurs bourses ou valvules, et.de substituer celui-ci k 
« Pautre. On enduft le. contour des points d’uniQzt d*un 
« melange de cire et de ttfrebenthine , pour contenir le 
« bouton transpose dans la nouvelle loge et empecher Fean 
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« d*y pdndtrer. Ces bourgeons inoculds reprennent assess 
« facilemcnt. Cette greffe ne se fait qu’a la premiere s£ve. 
« On peut s’en servir pour transporter des boutons a fruits 
« de certaines £speces de poiriers qui les ont fort gros ; 
« mais on ne fait jamais par la que des entes de curiositd 
c et jamais, des entes de duree. * 

Quatrieme EspfecE. Greffe en icussoru On appeile dcusson 
un morceau d^corce garni d’un bon aeil dans son milieu , 
tailld en pointe inf^rieurement ; la ressemb lance de forme 
qu’on lui a trouvtfe avec un dcusson d’armoirie lui a m£ritd 
son nom. 

La greffe en dcusson se pratique au prin temps , en dtd 
et en automne. Elle est propre a tous les arbres fruitless, 
exceptd au figuier et au ch&taignier. Elle est plus fr&juein- 
ment employee que toute autre dans les p£pini£res , non- 
seulement parce qu’elle se fait aislment , mais encore 
parce qu’elle convient tr^s-bien aux jeunes arbres. Elle 
rfussit mal quand les dcorces sont Ipaisses. Voici en quoi 
elle consiste. 

Sur un endroit bien uni du sujet on fait a 1’lcorce, avec 
le tran chant dugreffbir, une incision horizontale , dont la 
longueur soit un peu plus grande que la base de Tdcusson. 
Du milieu de cette incision on*en abaisse une seconde ver- 
ticalement, un peu plus longue que l^cusson. Ort incise sur 
un rameau d’arbre franc de la derniere pousse une piece 
d’^corce pour servir d'^cusson, en observant de lui donner 
la forme et les dimensions que nous lui avons assignees ; on 
lad^tache aVec la queue du greffoir ou un autre outil , que 1’oii 
ins i nu e entre le bois et l’ecorce. Le point important^tantde 
lever l^cusson avec son oeil plein , et sans rompre ni endom- 
magerle liber, il estipropos, afin de manager ces parties, de 
lever IVcusson avec unpeu d’aubier, qu’on 6te ensuite avec 
la pointe de la lame du greffoir, avec la precaution d’erl 
laisser un peu sous l’ceil seulement Quand toute la cavity 
de fceil se troureroit remplie d’aubier, le sneers de l’^cus- 
son n’en seroit pas moins assure , pourvu qu’au-dcssuS et 
au-dessous le liber fAt appliqutf imm^diatement sur Tan- 
bier du sujet? tandis que si Ton enleve tout Taubicr, la 
partie int&ricure de i’oeil, qui constitue essenlieflemeat 
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la greffe, peut Tester adh^rente a la surface externe dc ce 
m^me aubier, dans lequel cas l’^cusson ne peut r^ussir, et 
Fail est ce qu’on appelle vide. L’^cusson ainsi prepare, 
on d^colle avec l’ongle ou la queue du greffoir les deux 
portions corticales du sujet , qui formentles levres de'l’in- 
cision verticale, et on insure IVcusson dans Fintervalle qui 
les separe de l’aubier, de manure que son liber soit exac- 
tement appliqu^ sur la surface externe de ce dernier , et 
que sa base coincide avec la levre sup^rieure de Fincision 
horizon tale. On assujettit le tout par plusieurs revolutions 
de fil de laine, de filasse ou d’^corce d’osier, avec la pre- 
caution de lalsser Foeil a d^couvert. On peut placer deux 
greffes sur le m£me sujet, aux deux c6t£s opposes, mais 
non passur la m£me ligne ; Fune doit £tre plus haute que 
l’autre. Pour suivre l’ordre de la nature, on fera tres-bien 
d’observer entre les deux greffes le m£me espace que la 
nature conserve d’un ail a Fautre. 

J’ai dit que la greffe en £cusson se pratique au printemps 
et en automne. Lorsqu’on la pratique au printemps , on 
l’appelle h ail poussant ou k la pousse , et celle qu’on pra- 
tique en £t£ ou en automne se nomine a ceil dormant. Ces deux 
varies de la greffe en leusson ne different aucunement sous 
le rapport du mlcanisme -de Foperation ; mais chacune 
d’elles, relativement aux soins qu’elle exige, pr£sente des 
considerations particuli^res qu’il ne m’est pas permis d’o- 
mettre. 

Greffe en icusson k ail poussant, Entre la mi-F£vrier et 
le commencement de Mars , il faut recueillir des bourgeons 
de la derniere pousse , les planter par le gros bout a deux 
oi\ trois pouces de profondeur, a Fexposition du nord , et 
bien plomber la terre. Lorsque les sujets sont en pleine 
seve , on leve les ecussons sur ces bourgeons , qui'ont alors 
assez de seve pour que leur £corce se dtfcolle. 

Cette greffe se faisant lors de l’ascension de la s£ve , il 
faut rabattre le sujet aussitbt ou peu de jours apres , 
afin que toute la s£ve se porte sur la greffe, dont Fa?il 
ne tarde pas a s’ouvrir. On peut jusqu’a la mi-Juin 
faire des ^cussons a la pousse, avec des yeux bien for- 
mes, sur les jeunes bourgeons de Fannie. De dix a quiiue 
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jours aprds l’opdratfon , il faut visiter les dcussons : tous 
ceux donft la queue est ddtachde sont bons, parce qu’a- 
lors roeil est propre a donner un bourgeon ; de merae 
qu’a l’automne , lorsque les feuilles jaunissent et tombent, 
les yeux des arbres sont nourris , perfectionnds et capables 
de faire des productions. La queue des dcussons tombe 
plus t6t ou plus tard, suivant que l’oeil en a besoin pour 
acherer de se nourrir et de s’attacher au sujet, et suivant 
que celui-ci est en sdve. Ordinairement cette chute a lieu 
en dix ou douse jours. Si la queue se fane , se desseche eft 
demeure adhdrente, Fdcusson est mauvais. On rabat les 
sujets a cinq ou six lignes au-dessus des dcussons, et quel- 
que temps aprds, lorsque les yeux commencent a se ddve- 
lopper, on 14che un peu la ligature. Les dcussons font leur 
jet, qui a le temps de se fortifier avant l’hiver. 

Greffe en dcusson & ail dormant . Dans cette greffe l’ceil 
demeure sans action et comme dormant jusqu’au prin temps 
-suivant; de lit son nom: Dans le mois d’AoAt, a l’instant 
ou Ton veut greffer, ou peu de temps auparavant , on coupe , 
sur des arbres sains et d’espdce franche, des pousses du 
printemps prdcddent, garnies de bons yeux. On abat l’ex- 
trdinitd des pousses et on coupe les feuilles au milieu de 
la queue ; car, si Ton conservoit ces parties qui transpi- 
rent beaucoup, les branches auroient bient6t perdu leur 
s£ve. 

II faut sur-le-champ les envelopper d’herbe verte ou d’un 
linge humide, et ne les en tirer que lorsqu’on applique 
l’lcusson. 

Si on est obligd de transporter ces pousses, il est conve- 
nable d’erifoncer le gros bout dans une pomme ou un con- 
combre , et de les envelopper dans de la mousse humide. 

Pour la plupart des arbres les yeux du bas des pousses 
sont les plus propres k faire des dcussons. On doit re je ter 
ceux de l’extrdraitd, parce qu’ils ne sont pas aofltds, c’est- 
a-dire qu’ils n’ont pas acquis assez de consistance pour 
supporter les geldes d’hiver ; mais il n’en est pas ainsi des 
pdchers,, a l’dgard desquels on doit donner la prdfdrence 
aux yeux les plus dlevds. 

Environ six semaines aprds l’opdration , on doit visiter 
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]es greffes ; si la ligature trop serrle y eause un gonflement, 
51 faut la l&cher, ou la d^faire et l’6ter. 

Au commencement du printemps suivant on £t6te , a cinq 
ou six lignes au-dessus de la greffe, ceux des sujets ou le 
bouton de l’lcusson parott dispose a s’ouvrir ; de 14 rdsulle 
nn grand avantage de l’^cusson a ceil dormant, savoir, que 
s’il ne reprend point, le sujet n’en re^oit aucun dommage, 
puisqu’alors on ne l’dt£te pas. 

Lorsqu’on a pratique la greffe en leusson sur des arbres 
r£sineux , et qu’on reconnoit que ]’oeil est bien consolide 
et que la seve descend en trop grande quantity, on fait 
au-dessus de la greffe une incision de la forme d’un V ren- 
verstf , et c'est ce qu’on appelle greffe en dcusson avec chi* 
vron brisd. 

Tels sont les divers modes de reproduction des arbres. 

PARAGRAFHE II. 

De l Education des arbres . 

J’entends par education des arbres les soi ns qu’ils exigent 
depuis Jeur premier &ge jusqu’a ce qu’ils soient plants i 
demeure. Ces soins pr^sentent quelques differences, suivant 
que les arbres sont indigenes ou qu’ils viennent des pays 
chauds. 

Education des arbres indigenes. 

Les arbres qui croissent naturellement dans nos pays et 
qu’on destine a former des for£ts ou des taillis , doivent Gtre 
aenfes sur la place. Je renvoie aux mots For£ts et Taulis 
pour ce qui les concerne. 

Mais les arbres fruitiers et un grand nombre d’autres 
doivent f*tre t*le\fes pendant quelques ann^es dans les pfyi- 
jiferes , d’ou on les retire ensuite pour les planter a demeure. 
Je vais done m’occuper des p^pinieres j ensuite je traiterai 
des plantations a demeure. 

Des Ptpinieres . 

La vraie saison d’arraoher les jeunes plants des semis ou 
des for£t$ pour les mettre en p^piniere, est Yautomne, «• 
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tbt qu’ils ont quitt4 leurs feuilles , pourru neanmoins que 
la terre soit asses p^n^j^e d’eau pour qu’on puisse arra- 
cher ces arbres sans endommager les racines. J’excepte de 
cette regie les arbres qui conservent leurs feuilles pendant 
toute Fannie , et ceux qui craignent les fortes gel£es d’hiver , 
comme certains arbres frui tiers. 

Je suppose que le terrain qu’on destine a mettre en p^pi- 
niere a et£ suffisamment dt*foncd, et qu’on lui a donnd 
plusieurs labours pour d^truire les mauvaises herbes ; on 
formera, dans toute l’^tendue de ce terrain, des rigoles de 
six pouces de profondeur sur une pareille largeur. On lais- 
sera du milieu d’une rigole au milieu d’une autre un inter- 
vals d’un pied et demi a trois pieds, suivant les especes 
ou vari£tls d’arbres et le temps qu’ils devront rester dans 
la p^piniere. Les rigoles <£tant pratiques, on se disposers 
a mettre le plant. 

Comme on doit Clever plusieurs especes ou varies d’ar- 
bres dans les p£pini£res, il convient de mettre chacune 
slparlment : car , outre qu’il seroit ddsagreabie d’aller cher- 
cher ga et la la vartet£ d’arbre dont on auroit besoin , il en 
est certaines qui , croissant plus lentement que d’autres , doi- 
vent rester plus long-temps dans la p^piniere , et ces arbres 
foibles seroient ^touffds par ceux qui poussent avec plus 
de force. On n’^vite cependant pas enticement cet incon- 
venient en separant les especes et varies. Il y a des pieds 
qui se montrent toujours plus vigoureux que les autres, mime 
dans les semis , et quand on en tire les arbres , on peut, 
ou choisir les plus vigoureux, ou arracher tout le plant 
sans distinction : c’est souvent le meilleur parti ; mais en 
ce cas il convient d’en faire deux lots, pour les replanter 
slparlment dans la plpinilre. 

Quand on n’arrache dans les semis que les arbres les plus 
forts, on attend pour cela que la terre soit bien dltrerapee , 
et on les tire de terre en formant sur la tige comme on fait 
aux nave ts. Lorsqu’on veut arracher sans distinction les 
pieds forts et les pieds foibles,, on fait au bout de la plan- 
. che une tranchle, et on fouille avec la pioche tout ce qui 
se prlsente ; par cette pratique on manage beaucoup mieux 
les racines , et c’est en quoi consiste le principal a vantage 
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qu’fl y a a vider entierement un semis , sans distinction 
des arbres forts d’avec ceux qui sont foibles. 

11 est important qu il ne pleuve pas quand on live les 
arbres des semis, parcc que l’eau de la pluie, en ridnisant 
la terre en boue, erapiche qu’eile ne s’arrange convenable- 
ment entre les racines. Cette mime raison doit ditourner 
de faire c|es plantations immidiatement apris les digels. 
On peut observer cette regie quand on tire les arbres des 
semis voisins des pipinieres ; mais elle n’est pas praticable . 
quand on arrache le plant dans les forits , ni quand on Je 
fait venir des provinces iloignies. Dans ce dernier cas , si 
la terre n’itoit pas maniable quand on regoit le plant, il 
faudroit dilier les paquets et aubiner le plant, c’est^a-dire 
qu’il faudroit couvrir exactement toutes les racines avee 
de la terre meuble. Si le semis n’est pas lloignl du terrain i 
qu’on a pripari pour en faire une pipiniere, on charge 
un ouvricr adroit d’arracher leplant. A mesure qu’il le tirera 
de la terre, il l’arrangera dans des paniers sans secouer la 
terre qui est attachie aux racines , et il siparera les pieds 
foibles de ceux qui sont forts ; mais avant de les mettre 
dans les paniers il leur coupera le pivot. Des femmes oil 
des enfans portent ces paniers remplis de jeunes plants 
aux planteurs, et remettent aux uns le gros plant et aux 
autres le petit. 

I.es planteurs , un genou a terre , placent de la main 
gauche les arbres au milieu d’une des rigoles ; ils observent 
de raetlre entre les uns et les autres neuf pouces ou au 
plus un pied de distance : ils se dirigent par un cordeau 
bien tendu, et ils couvrent les racines avec de la terre 
qu’ils font couler dans le fond de la rigole avec leur main 
droite ; ils arrangent en mime temps les racines, contre 
lesquelles ils pressent la terre, et vont tou jours en reculant 
Ils laissent le plant en cet itat sans achever de coabler 
les rigoles, jusqu’a ce que lout ce qui avoit iti arrachi 
soit mis en terre; alors ils prennent tous la houe pour 
combler les rigoles et iinir le terrain. Cependant, comme 
le plant ne souffre plus aussitAt que ses racines sont re- 
couvertes de, terre , il n’est pas absolument important que 
les rigoles soient toutes combines sur-Le-champ ; mais, si 
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par quelque accident imprdvu il reatoit le soir du plant 
qu’on ne pAt mettre en place dans les rigoles , il faudroit, 
en ce cas, l’aubiner avec soin , et coramencer le lende- 
main par le mettre en pface avant que d’en arracher 
d’autre. 

11 y a des jardiniers qui recipent tous les jeunes arbres, 
soit en les plantant, soit au prin temps suivant, avant 
qu’ib aient fait leur premiere pousse; d’autres pretendent 
qu’il ne faut faire le recepage que la troisieme annde, sans 
distinction des plants qui sont gros ou petits , droits ou 
tortus. 

Le recepage que Ton fait avant la premiere pousse est 
presque indispensable quand on a tire le plant de loin, ou 
quand on a exnployd du plant de fordt, qui le plus souvent 
a etd mal arrachd ou broutd ppr le betail ; mais quand le 
plant est tird d’un bon semis, voisin de la plantation, qu’il 
a ltd arrachd avec soin et replantd sur-le-champ , il faut 
se garder de le receper. 

Quant au recepage qu’on propose de retarder jusqu’a la troi- 
silme annde , on ne doit pas le pratiquer , a moins que ce 
ne soit pour des arbres qu’on veut dcussonner sur un nou- 
veau bois,, ou que la pdpinidre n’ait ltd gelde, grdlee, 
abroutie, ou bien que les arbres ne languissent et ne meu- 
rent par lc hhut, ou enfin que certains arbres ne pren- 
nent un contour difforme qu’on ne puisse corriger ni par 
la taiile ni par d’autres moyens. 

Les soins qu’exige une pdpinidre se rdduisent, pour la 
premiere annde, a en arracher l’herbe, et ensuite a donner 
chaque annde un labour un peu profond avant l’hiver , et 
deux labours ldgers, l’un au printemps et l’autre en dtd, 
en prenant garde de ne point endommager les racines , 
surtout quand le plant est petit. J’ajoute qu’il faut prdserver 
la pdpiniere de la dent pernicieuse du gibier, des bdtes 
fauves, etc. 

Les arbres fruitiers doivent dtre mis en pdpinidre sur la 
fin de Mars ou au commencement d’Avril. On les plante a 
vingt ou vingt-quatre pouces de distance l’un de l’autre, 
dans des rigoles aligndes au cordeau et dloigndes les unes 
des autres de deux pieds et demi ou trois pieds. Plusieurs 
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arbres fruitiers k noyaux, tels que les p£chers, les abrico- 
tiers, les amandiers, peuvent dtre semds dans la pdpinidre 
jn^me. Pour cela , apres avoir faitgermer les noyaux de ces 
arbres dans du sable gras et humide, on en coupe la radi- 
cule, on fait avec la cheville des trous distans de vingt a 
vingt-quatre pouces les uns des autres , dans des raies qui 
ont dtd tracees au cordeau ; on y met ces noyaux k trois ou 
quatre pouces au plus de profondeur; on les recouvre de 
terre avec la pointe duplantoir; on plombe doucement cette 
terre avec le pied , si elle n’est pas assez humide pour se pdtrir. 
Les germes ne tarderont pas a sortir de terre, et dda la 
fin d’Aotit ou la ini-Septembre de la m£mC; annde une partie 
de ces jeunes arbres sera assez forte pour £tre dcussonnde 
a ceil dormant ; mais les plus foibles ne seront dcussonods 
que 1’annde suivante ou la froisieme ann^e. 

Les petits arbres qu’on destine k planter en massif, en 
palissades , en haies , ne devant pas rester long-temps dans 
la pdpiniere , ne doivent 6tre plants* qu’a la distance de 
neuf a douze pouces d’un arbre a l’autre : au bout de trois 
ans ils sont ordinairement en dtat d’etre replantds a de- 
meure. 

Mais il n*en est pas de m^e des arbres d’aligneznent 
Comme ceux-ci doivent rester dans la pdpini^re jusqu'a ce 
que leurs tiges aient acquis huit a neuf pouces de circon- 
fdrence , et huit, neuf ou dix pieds de hauteur, il faut les 
dcarter beaucoup plus les uns des autres que ceux qu’on 
voudroit tirer de la pdpinidre au bout de la troisieme annde, 
afin qu’ils puissent etendre leurs racines, ramasser une plus 
grande provision de nourriture, et se former une belle 
tdte. On laissera done du milieu d’une rigole au milieu 
d’une autre une distance de deux pieds et demi ou trois 
pieds, et dans le sens des rangdes, deux pieds ou deux 
pieds et demi d’intervalle entre les arbres. Du reste on doit 
se conformer aux prdeeptes qui ont dtd donnds ci-dessus 
sur la fagon d’arracher les jeunes arbres des semis, et de 
les planter dans les pdpinieres et mdme sur les labours, 
lorsque les arbres sont plantds; si ce n’est qu’on rendraces 
labours de plus en plus profonds. a mesure que les arbres 
deviendront plus grands. 
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Quant aux especet dont les semences sont grosses , comme 
les chataigniers , les marronicrs d’Inde, les ‘noyers , les 
chdnes, etc., on peut planter a la cheville dans la plpiniere 
nieme , et a la merne distance que les jeunes plants d'arbres 
d'alignement , des chataignes , des marrons d’Indc , des noix , 
des glands, a pres les avoir fait germer dans le sable ct 
avoir rompif la radicule. On aura soin de ne les recouvrir 
que de l’dpaisseur de deux ou trois pouces de terre. 

La plupart de ces semences seront sorties de terre au 
mois de Juin. Dans la premiere annt*e on se contentera 
d’arracher l’herbe a la main $ dans la seconde on pourra 
donner quelques lagers binages; dans latroisieme annee les 
labours seront faits un peu plus profonddment. On pourra 
lever ensuite ces arbres lorsqu’ils seront suffisamment gros 
pour €tre transplants. Comme on aura rompu leurs radi- 
cules, ils se trouveront avoir au lieu d’un pivot une belle 
toufie de racines latdrales. 

Comme il est essenticl que les arbres d’alignement et 
beaucoup d’arbres fruitiers aient un beau tronc, voyons 
quels sont les soins que cet objet exige. 

II y a des cultivateurs qui , pour former promptement le 
tronc de leurs arbres, retranchent toutes leurs branches 
latdrales a mesure qu’elles paroissent, et qui parviennent 
par ce moyen a avoir en peu de temps des arbres fort 
41ev&, mais qu’on peut comparer a de longues houssiues. 
Comme on estime les arbres dont le tronc est gros, et 
comme il est bien prouve que les arbres ne poussent en 
racines que proportionable ment a la quantity de branches 
dont ib sont pourvus, on ne doit retrancher les branches 
latdrales que peu a peu, exceptd les branches gourmandes, 
que Ton coupe en entier et au ras du tronc. Si quelques 
branches quoique non gourmandes prennent trop de force , 
on les arrgte en coupant leur extrdmitd ; elles seront en- 
sure dtouffdes par les branches supdrieures qui forment 
beaucoup d’ombre , parce que dans les pdpini£res les arbres 
sont peu lloignds les uns des autres. C’est par cette raison 
qu’on peut sans risque. laisser subsister les menues branches 
qui viennent le long du tronc : elles contribueront a faire 
prendre de la grosseur a la tige , et on les verra p^rir peu 



Digitized by 



Google 







4i* - AUB ■ 

i peu d’elles-m&nes ; sinon , quand les tiges parottront asses 
grosses, on les retranchera sans que les arb res en soufireaft 
en aucune fagon. 

Cette attention de ne retrancber que peu k peu les bran- 
ches la rales , est surtout importante a Fugard des a r fores 
tou jours verts , tels que les pins , les sapins , etc.; car ils d£- 
p&rissent sensiblement quand on leur retranche a la fois 
beaucoup de branches. 

Cest depuis le commencement de Juillet jusqu’a la mi- 
Septembre qu’on doit visiter les plpini£res,, pour retrancber 
les branches gourmandes et arr£ter celles qui prennent trop 
de force. On doit aussi porter son attention a dinger la 
cime de l’arbre : pour £viter, par exemple , que deux bran- 
ches aussi vigoureuses Tune que l’autre ne fassent un four- 
chet, ce qui rendroit l’arbre courbe quand on viendroit k 
retrancher une de ces branches, on en coupe une a six 
pouces de sa longueur, et on lie le chicot qui r£sulte de 
cette section a l’autre branche ; on coupe enti£rement ce 
chicot quand la branche conserve a repris la ligne per- 
pendiculaire. 

Si malgr£ ces precautions il se trouvoit des arbres qui se 
penchassent d’un c6te ou d’un autre, il faudroit les redres- 
ser et forcer leur tige en sens contraire de leur courbure , 
au moyen d’un billard. Cet instrument, dont se servent les 
ouvriers qui font des cercles de cuve, est construit d’une 
pi£ce de bois emmanchle comme un maillet, dans laquelle 
est pratiqu£e une large rainure circulaire : on place la tige 
de l’arbre dans cette rainure, et en forqantsur le manche, 
qui sert de levier, on fait prendre peu a peu k la tige 
dlfectueuse la courbure n^cessaire pour la remettre dans 
sa direction naturelle. Il y a un autre moyen encore plus 
simple, et qui consiste a mettre le genou sur la partie con- 
vexe de la tige et a tirer fortement k soi le haut de l’ar- 
bre. Par cette operation forcde , on rompt quantity * de 
fibres ligneuses a la partie qui etoit convexe ; il se fait k 
cet endroit beaucoup de petites cicatrices, et l’arbre prend 
par la suite uoe direction perp^ndiculaire , qui est plus 
constante que quand on entreprend de faire ce redr$sse* 
mebt par le secours des tuteurs. 
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Quand les arbres ont dtd ndgligds et qu’ils on t pris une 
mauvaise forme , souvent le mieux est de les couper au 
pied; ils font, l’annde'suivante, un jet vigoureux qui forme 
une nouvelle tige, qu’on peut conduire avec beaucoup de 
faoilitd , en suivant les instructions ci-dessus. 

Les arbres que l’on se propose de planter en avenue, en 
quinconce ou en lisidre le longdes chemins, doivent rester 
dans les pdpinidres jusqu’a ce que leur tige ait acquis sept, 
huit ou neuf pouces de grosseur sur neuf ou dix pieds de 
hauteur, afin qu’ils ne puissent dtre endommagds par le 
bdtail. 

Tout ce que je viens de dire $tir la culture des arbres en 
pdpinidre regarde autant les arbres des valldes ou les arbres 
aquatiques, que les arbres de montagne et de plaine, soit 
qu’ils aient dtd produits par semence ou par bouture. lln’y 
a que les plantards ou les grosses boutures que l’on mette 
sur-le-champ en place. On choisit, pourfaire les pdpinieres 
d’arbres aquatiques, une terre un peu bumide, afin que les 
arbres y prospdrent mieux. 

Des Plantations £ demeure. 

On peut retirer les arbres des pdpinidres , pour les planter 
en place, depuis l’automne, temps oh ils perdent leursfeuilles, 
jusqu’au prin temps, ou les boutons commencent a s’ouvrir, 
pourvu qu’il ne gdle pas ou que la terre ne soit pas trop 
molle pour dtre travaillde ; mais on est souvent fored d’in- 
terrompre les plantations pendant le fort de Thiver, pared 
que la terre est alors frdquem'ment gelde ou rdduite en 
mortier. C’est pour cette raison qu’on distingue deux saisons 
pour planter les arbres ; savoir , celle de l’automne , depuis 
que les feuilles sont tombdes, e’est-a-dire vers le commen- 
cement d’Octobre , jusqu’aux fortes geldes , qui n’arrivent 
gudres avant le milieu dmmois de Ddcembre ; et la saison 
du printemps , depuis que les grandes geldes sont passdes et 
que la terre est suffisamment ressuyde, ce qui arrive quel- 
quefois des le commencement de Fdvrier. On continue alors 
de planter jusqu’4 ce que les boutons soient prds a s’ouvrir, 
mais plus t6t ou plus tard , suivant la tempdrature de l’air 
et lespdce d’arbre que Ton veut planter. Je dis la tempdrature 
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del’air, parce gu’il arrive quelquefoisque les arbres sontaussi 
avarices a la fin de F^vrier qu’iis le sont ordinairement 
au commencement d’Avril. Quant a la nature des arbres , 
on peut encore dans ce temps planter ceux qui poussent 
tard, comine le mArier ; au lieu qu’il ne seroit plus temps 
alors de planter des marroniers d’Inde ou autres qui sont 
fort printanniers. 

Les jardiniers , qui sont toujours presses d’ouvrir la venle 
de leurs p^pinieres , arrachent souvent les feuillts des 
arbres qu’iis y cultivent pour faire croire qu’iis sont d£- 
pouiltes et qu’il est temps de les tirer de terre : il faut itre 
bien en garde contre cette fraude; car il arrive souvent 4 
ces arbres, qui ont encore un’ reste de seve, que quand ii 
fait du hale, les jeunes branches se rident, ou pour parler 
en termes de jardiniers, qu’elles s'oudrisscnt , ce qui les 
fait ordinairement p^rir. 

11 est done a propos dc ne point planter de trop bonne 
heure en automne. Il faut que le bois des arbres soitm&r, 
que la seve soit entierement pass^e , ce qu’on reconnoft , 
comme je l’ai dit, a la chute, ou plutbt a la couteur de 
leurs feuilles; car les charraes, les chines, ct surtuut les 
hetres, ne quittant leurs feuilles qu’au prin temps et quand 
ils se disposent a en produire de npuvelles, ces arbres sont 
rdputls ddpouillls d£s que leurs feuilles sont devenues jaunes. 

Il faut aussi £viter de continuer trop tard les plantations 
du printemps ; car sitbt que les boutons commencent A 
s’ouvrir, ces nouvelles productions transpirent, et un arbre 
nouveliement arrach£ ne pouvant r^parer cette d^perdition 
de substance, les boutons se fAnent,se dessAchent, et 1’arbre 
court risque de perir, surtout quand il fait du hile. 

Mais quelle saison doit-on pr^ferer, du printemps ou de 
1’automne, pour les plantations? 

En g£n£ral l’automne est la safeon la plus favorable pour 
les grandes plantations ; n^anmoins , sL on n’avoit pas pu 
les achever dans cette saison, ou si les gel^es ou les pluies 
emplchoient deles continuer en hirer, on feroit bien de 
les achever au printemps , pour ne pas perdre une annle, 
pourvu toutefois que les boutons n’aient pas commence a 
s’ouvrir. 
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II faut remettre k planter au printemps les arbres qui 
pourroient etre offenses par les fortes gefees d’hiver. II est 
aussi apropos de remettre k planter a cette saison les arbres 
qui ne quittent pas leurs feuilles pendant l’hiver ; ces der- v 
niers arbres transpirent peu , ils courent moins risque d’etre 
dessdches au printemps. A l’egard des arbres aquatiques 
qu’on voudra planter dans les fonds sujets aux inondations, 
ilfaut choisir, depuis la saison ok ils ont qui ltd leurs feuilles 
jusqu’a celle oil ils commencent k pousser, le temps oil les 
eaux seront basses, pourvu cependant qu’il ne gele pas , et 
employer, quand on se trouve dans ces circonstances, tous 
les moyens possibles pour accdferer l’ouvrage ; car la cir- 
constance des basses eaux dans ces sortes de positions est 
souvent rare , et par consequent il n’y a pas un instant & 
perdre. Mais en general on doit preferer pour les planta- 
tions un temps sombre, couvert, un peu humide, doux et 
tempdrd , a un beau soleil , a un hale sec et surtout a la gefee , 
afin que les racines soient moins expos^es a l’impression 
du froid et au dess£chement. , 

On choisit, pour planter, des arbres de belle venue, les 
plus vifs, les mieux faits , les plus sains et qui , dans l’endroit 
ou ils seront rabattus, soient garnis de bons yeux ou de 
honqes branches , dans une disposition conve'nable a la 
forme qu’ils doivent avoir : des arbres d’une force i^odlrde 
et d’une ecorce vive sont preferables a ceux qui ont fait 
des jets prodigieux et qui monlrent une vigueur excessive. 
Pour les arracher des p^pinieres il faut decouvrir les racines 
avec precaution, sans les endounjiager ; les degager et les 
extirper avec la m£me attention , afin de les enlever les 
plus longues et les plus entferes qu’il est possible, et de 
menager le cbevelu. On tire l’arbre et on l’arrache lorsque , 
n’etant plus sou tenu par aucuue grosse racine , il ne fait 
plus qu’une mediocre resistance. On a soin de ne point 
secouer la terre qui reste ordinaireraent attachee au che- 
velu. 

Plantation des massifs. On forme des massifs de peu d’e- 
tendue , en rassemblant de jeunes plants de beaucoup 
d’especes differentes, destines a devenir des arbres ou des 
arbrisseaux ou des arbustes, et en les plantant, aussitbt 
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&pr£a Ies avoir tirls de terre , a la distance de quelques 
pieds les tins des autres. On leur donne au moins deux 
labours pendant les trois premieres anndes, et ensuite un 
labour avant i’hiver, jusqu’a ce que les arbres soient assez 
forts pour ^touffer l’herbe qui croit k leur pied ; c’est pour 
cette raison qu’il ne faut pas retrancher les branches qui 
se couchent par terre. Mais lorsqu’il s’agit de former des 
massifs d’une grande tftendue, il seroit extrlmement coA- 
teux de les planter : il faut alors avoir recours au semis , 
ou bien, afin que Ton jouisse promptement, planter et 
seiner en ni£me temps. On peut, suivant Duhamel-Dumon- 
ceau, planter tout le terrain en bouleaux par rangleslloi- 
gn£es les unes des autres de six pieds, seiner beaucoup je 
glands, de faines , de ch&taignes, etc., suivant la nature 
du terrain, dans les quatre pieds qu’on ne labourers pas 
et qui sont compris entre les plates-bandes la bourses. 

Au inoyen des labours lagers qu’on donnera aux plates- 
bandes, les bouleaux pousseront avec force et formeront, 
en tres-peu d’anndes , un bois asset touffu , qui satisfera 
l’impatience du proprietaire, en m£me temps qu’il ^touffera 
l‘herbe et qu’il presen tera une ombre salutaire aux chenes, 
aux ch&taigniers , etc., qui s’tfleveront peu a pcu , ct qui, 
au bout de quinze ans , Ipoque oil on pourra abattrc les 
' bouleaux pour en faire du cerceau , formeront un petit taillis 
capable d’etoiiffer les souches du bouleau qui repousseroient. 

Quand on fait des remises ,-on peut planter, au lieu de 
bouleaux , des arbrisseaux qui produiroient des fruits dont 
le gibier se nourrit ; ce sont alors tous les arbres de la classe 
des nefliers, des cornouillers , des sureaux, des fusains, 
des aubiers, etc. : mais il ne faut jamais manquer, quand 
ces arbrisseaux sont assez grands pourse passer de culture, 
dc r^pandre quantity de gland, de ch&taigne, etc., avant 
le dernier labour qu’on leur doit donner, pour avoir dans 
la suite un bon taillis. • 

Plantation des palissades. Les arbres qui peuvent former 
des palissades , sont le charmc, le hetre, Forme k petites 
feuilles , lVrable d£ montagne , celui de Candie , celui de 
Montpellier, le cornouillcr male, les azeroliers, l’dpine 
blanche , l’if, le philljrea , ralaterne , Vilex , le buplesritm.etc. 
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Pour bien planter le5 palissades , 11 faut se guider par 
un cordeau, et creuser des rigoles , dont on proportionnera 
la largeur et la profondeur a la grosseur du plant. On ar- 
rachera ensuite le plant dans les pdpini£res etsur le champ 
on le placera dans les rigoles, et on couvrira de terre les 
racines, avec les precautions que nous avons indiqudes en 
parlant des plpinieres. Mais on ne doit mettre que trois 
ou quatre pouces de distance d’un pied k un autre, et on 
doit avoir Patten tion d’entrem£ler le grand et le petit 
plant,, de fa$on que la palissade paroisse d’une £gale hau- 
teur dans to'ute sa longueur. 

La premiere annde on ne tond point les palissades. Si les 
arbres n’ont point it€ re cep ^s , on attachera, la seconde 
annle, tous les brins a de menues perches pour redressed 
ceux qui pourrpient pencher. Si ces jeunes arbres poussent 
avec beaucoup de force, on pourra cette annde-14 mime 
leur don net un petit coup de croissant; taais ordinairement 
on ne commence a les tond re qu’a la troisieme ann£e. 

A mesure que les palissades s’dlevent, on ajoute homon- 
talement des perches, qu’on soutient de distance en dis* 
tance avec des montans enfonc£s en terre ; mais on est 
dispense de tous ces soins quand les pieds de charme ont 
assez de force pour se soutenir d'eux-memes. 

Les haies qui ferment les heritages se plantent dans des 
rigoles , ainsi que les charmilles ; mais lorsque l’on veuf 
que la clbture soit bien exacte , on plante ordinairement 
deux filets a un pied Tun de l’autre sur la berge d’un fossi. 
II y en a qui plantent le filet qui est du c6td du fossd, en 
douve, c’est-a-dire qu’ils placent le plant horizon talement ; 
et quand ce filet a poussd , il ressemble a ces rejets que 
Ton voit sortir des murs de terrasse : ces brins couvrent 
le fossl, et le rendent plus difficile k franchir. 

Plantation des allies , des avenues , des quinconces , etc. Les 
arbres que Ton emploie dans ces plantations, sont le 
marronier d’Inde , le faux acacia,* le merisier, le grand 
cytise des Alpes , le peuplier blanc, l’onne, le fr£ne, le 
mArier blanc , le tilleul d’Hollande , le platane, le noyer, 
le chine , le hetre , le chAtaignier , le pin , le sapin , etc. 

II faut commencer par faire ouvrir- des tranchdes ou 
2 37 
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des trotis, ce qui peut s’exlcuter en toute saison , pourvu 
que la terre ne soit pas trop dure pour Itre fouillle a la 
piocbe. 11 y a mime de l’avantage a faire ces fouilles long- 
temps avant que de planter, parce que la terre , plnltrle par 
le$ pluies et exposle au soleil, s’ameublit et en devient 
plus propre a la vegetation. On doit proportionner la 
grandeur des trous et des tranchles, et la distance d’un 
arbre a un autre , k la grandeur de l’esplce ou variltl 
-d’arbre qu’on veut planter : en les pratiquant, ii est bon 
de jeter d’un ctfctela bonne terre, qui est toujours celle da 
dess us, pour pouvoir en recouvrir les racines, et on mettra 
de l’autre c6tl la terre du fond, qui est moins bonne et 
qui servira a achever de remplir les trous et k dgaler le 
terrain. Les arbres bien arrachls, on les transporte an 
lieu de leur destination , sans secouer la terre qui demeure 
ordinairement attachee au chevelu. II faut, avant de let 
mettre en plaee, habiller leurs racines, e’est - a - dire, 
rafraichir avec la serpette Fextrlmitl de celles qui son t 
JForcles , Icorcees, rompues, meur tries , en rabattant au- 
dela de l’endroit offensl ; la coupe doit Itre nette , oblique 
et dirigle en bas lorsque l’arbre est en place. Les racines 
teroni, autant que possible, a une mime hauteur, et sedis- 
tribueront regulierement autour du trone. II faut aussi ha- 
biller la tlte de 1’arbre , c’est-a-dire 7 retrancher une partie 
des branches. 

• Un planteur place l’arbre dans la fosse : d’une main il 
le soutient ferme dans sa situation et k la profondeur oil 
il doit demeurer, et de l’autre main il arrange les racines 
et les garnit de terre meuble, qui lui est jetle par un autre 
ouvrier ; il agite un peu l’arbre verticalement , afin qu’elle 
a’insinue partout et qu’il ne reste aucun vide. Lorsque les 
racines sont bien garnies et couvertes de terre , il plontbe 
la terre en appuyant modlrlment le pied tout autour de 
l’arbre, Suppose qu’elle ne soit pas assez humide pour se 
pltrir. On achlve de- remplir la fosse et on dresse lc 
terrain a sa commoditl. La distance que ron doit mettre 
entre chaque arbre ,* sera fixle sur la qualitl du terrain , 
sur ki grandeur a laquelle les arbres qu’on piante peu vent 
parvenir , ei sur l’espece d ’arbres qu’on planters , etc. 
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II convient de replanter avec leur motte certains ar- 
hres de difficile reprise , tels que les ifs , les epicras , les 
pins, les sapins et les autres arbres qui ne quit tent point 
leurs feuilles en hiver : afin que ces mottes se conservent, 
on a coutume de tenir ces arbres dans des mannequins 
d’osier qu’on met en terre avec les arbres mimes ; ces man- 
neqoins se poqrrissent en peu de temps , ce qui donne aux 
racines la liber tl de s’etendre dans le terrain* 

Plantation des arbres fruitiers. Gref Fes dans la p£piniere , 
ils peuvent Itre tirls a un an de greffe, pourvu que les 
sujets de basse tige aient , pres de la naissance des racines * 1 
de dix a douze lignes de diametre , ceux de demi-tige de 
quinze a dix-huit lignes , et ceux de tige de deux k deux 
pouces et demi de diametre et de cinq a six pieds de hauteur 1 
et mime il faut en laisser prendre davantage aux tiges 
destinies a etre plan ties autour des vignes et des heritages, 
et dans des vergers ouverts et frdquentCs par des bestiaux. 

Du reste , aprls avoir donnl au terrain les preparations 
convenablos, on se conformera a ce qui vient d’etre dit au 
sujet de la plantation des allies , des avenues, etc., en 
observant quelques restrictions relatives aux diffilrentes 
esplces et va ril tls c ainsi, lorsqu’on habille la tlte des ar- 
bres de tige qui doivent Itre en plein vent, et celles de 
ceux qui doivent dtre en buissons , on conserve toutes les 
plus fortes branches et les mieux placees, et on les taille au 
troisilme ceil; tandis que pour les arbres d’espalier, contre- 
espalier, £ventail, on en conserve une ou deux de chaque 
c6tl, para, lleles au plan suivant lequel ils doivent Itre dis- 
poses, et on les taillera a trois yeux a la mi-Flvrier. II faut 
encore observer relativement aux espaliers, i.° de choisir 
une exposition qui leur con vienne ; 2. 0 de planter 4 six ou 
sept pouces du mur ; 3 .° d’lviter de tourner les principalea 
racines du c6tl du mur, et faire en sorte, s’il y en a deux 
grosses opposles Tune k 1’ autre, deles placer parallelement 
au mur ; 4. 0 de placer dans la mime direction les branches 
latlrales qb’on doit conserver pour servir comme de base 
a la forme de l’arbre, etc. 

Mais a quelle profondeur doit-on planter ces differentes 
especes d’arbres ? 
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i.° II faut que les arbres qui doivent devenir fort grands 
et £tre exposes au vent, soient plants uu peu plus pro- 
fondement en terre que ceux qui sont d’une petite taille 
ou qu’on place a des abris ; d’ou Ton doit conclure que les 
arbres des avenues doivent dtre un peu plus en terras que 
ceux qu’on met dans les jardins. 

2. 0 Sur les montagnes on doit planter plus pres tfe la 
superficie a Imposition du nord qu’a celle du sud. 

3.° En g£n6ral, il convient de planter moins avant les 
arbres qui originairement ont etd tir£s des pays cbauds, 
que ceux qui sont venus du Nord : c’cst peut-£tre pour 
cette raison que les orangers se plaisent dans de petites 
caisses. Cette regie n£anmoins souffre des exceptions; car 
le faux acacia, qui nous est venu des pays froids , souffre 
beaucoup quand il est plants trop pro fondement en terre. 

4. 0 Il faut planter plus avant dans les terres llg£res que 
dans celles qui sont fortes et compactes. 

5. ° On doit planter plus pres de la superficie dans les 
terrains humides , que dans ceux qui sont secs. 

6. ° On Ivitera surtout de planter profondlment dans des 
terres qui ont peu de fond. 

7. 0 Dans les terrains secs, il est ndccssaire que la surface 
du terrain soit pins basse au pied des arbres et qu’elle 
forme un bassin , afin que l’eau des pluies et des neiges s’y 
^assemble et qu’elle humecte la terre qui environne les ra- 
cines ; dans les terrains humides, au contraire, il faut bom- 
ber la terre. 

8.° En glnlral, il faut planter les arbres un peu plus 
avant qu’ils ne l^toient dans la p^piniere, observant nlan- 
moins, lorsque les arbres ont £te greffds , que l’endroit de 
la greffe ne soit pas enterr^. 

Education des arbres des pays c bauds. 

Tout ce qui pr£c6de est relatif k l’dducation des arbres 
que Ton dleve dans les pepini^res ou que l’on retire des 
bois ; mais il y a beaucoup d’arbres des pays thauds qui 
exigent des soins particulars , dont je ne puis nte dispen- 
ser de faire ici mention. Les fruits de ces arbres ne pou- 
vant parvenir dans nos serres k leur entiere maturity, il 
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est nlcessaire, lorsqu’on veut les multiplier par la voie 
des sentences , de fa ire revenir celles-ci de leur pa trie. 
On trouv«ra au mot Semis tout ce qui concerne leur en- 
semencement : il me suffit de dire ici qu’il se fait dans ' 
des pots ou terrines. Lorsque les semences ont levl , on 
donne anx jeunes plants autant d’air qu’il est possible « 
atin de les fortifier et de les preserver de l’ltiolement. * 
S'ii y a plusieurs pieds dans chaque pot , aussit6t qu’ils 
auront acquis un pouce et demi ou deux pouces de hau- 
teur,, et avant que leurs racines se soient beaucoup ^ten- 
dues, on les slpare en motte, sans endommager les racines 
ni mime les dlcouvrir. Si les plantes sont grasses ou lai- 
feuses, on les met chacune dans un petit pot qu’on en- 
fonce dans la couche , et on les dlfend du grand soleil jus- 
qu’a ce qu’elles recommencent k pousser et a profiter. II 
faut les transplanter dans de plus grands vases, une ou 
plusieurs fois chaque annle , suivant leurs progrls : ceS 
vases doivent Itre un peu plus grands que ceux dont on 
les retire. S’ils ont effritl leur terre et qu’il soit nlcessaire 
de les rempoter a racines nues, on choisit le temps de 
leur repos et de leur inaction; maiselles peu vent tire 
transplants en motte en toute saison, la plupart avant 
de sortir de la serre. Lorsque la motte est tiree du pot, 
si l’on n’apergoit que tres-peu de racines, on place la motte 
entiire dans le nouveau pot, qu’on garnit de terre dans le 
fond et au pourtour ; mais si les racines t ont forml un 
filigrane autpur du pot, on taille la motte et on retranche 
toute cette chevelure, pourvu cependant que ce.ne soit* 
pas une plante grasse , car il ne faudroit couper . ni en- 
dommager aucune de ses racines. 

PARAGRAPHS III. 

De la taille des arbres. 

Saison de la taille . La taille des arbres fruitiers , la seule 
dont je m’occuperai ici, a deux objets, leur beauts et leur 
f^condite. Celle-ci dipendant des bputons afleurs, et celle- 
la des boutons a bois, on court risque de ne remplir l’un 
qu’au prejudice de l’autre , si l’on ne distingue pas sfire* 
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uient ces deux sortes de boutons sur l’arbre qu’on faille. Le 
temps o& Ton peut faire ce discernement est done le vrai temps 
dela faille; desorte que depuisla mi-Novembre jusqu’enMars 
on pejut faire cette operation, sans avoir k craindre qne la 
'geltte n’endommage le bois , sur tous les arbres dont les bou- 
tons ontdes caracteres propres dis la chute c|es feuilles, sur 
les jeunes arbres qui n’ont point de boutons a fleurs, sur les 
arbres foibles ou languissans dont on exige peu de fruits : 
et on la differe sur les autres arbres jusqu'a ce que le 
premier mouvement de la s£ve , allongeant les boutons a 
bois et enflant les boutons a fleurs , fasse distinguer non- 
aeulement les uns des autres, mais m£me, entre les boutons 
a fleurs, ceux qui sont feconds de ceux qui ne p rod u bent 
point de fruit, comme il s’en trouve sur quelques arbres. 
Ordinairement ce premier mouvement de la skve arrive de 
la mi-Fdvrier au commencement de Mars , plus t6t ou plus 
tard , selon le climat , l’esp^ce d’arbre , et selon que les ann&s 
sont plus ou moins avanc^es. 

La faille des arbres fruitiers diflftre a raison de la 
forme que l’on veut leur donner et leur conserves A cet 
dgard ils se distinguent en arbres de plein vent et en ar- 
bres d’espaliers. 

Les arbres de plein vent sont ceux qu’on abandonne a 
eux-iQ&nes, soit dans les vergers, soit ailleurs, de maniere 
qu’ils dlevent leur t£te en liberty, Ifendent de tous edits 
et multiplient leurs branches et toutes leurs productions , 
sans £tre assujettis a d’auferes lois que celles que la nature 
leur a prescrites. Mais on a ordinairement soin , en les plan- 
tant, d’arr£ter la tige a une hauteur quelconque , par exem- 
ple, k la hauteur de six a huit pieds. 

Les arbres en espaliers sont ceux auxquels l*art, en re- 
tranchant un certain nombre de branches et assujettissant 
celles qui restent, don ne une forme propre k tapisseV une 
surface , soit plane, ou anguleuse, ou arrondie, etc. 

Cette definition comprend les arbres en espalier propre- 
xnent dits, ceux qui forment des contre-espaliers, les arbres 
en dventail, et les arbres en buisson. Les trois premieres 
sortes sont ordinairement tailldes en eventail , et ne diffe* 
rent les unes des autres que par leur position. 



Digitized by Google 




Les arbres en espalier proprement dits sont ceux que Ton 
plante centre un mur. 

Les arbres en con tre - espalier sont places vis-a-vis des 
espaliers, dont ils ne sont slparls que par la plate -bande. 
qui avoisine.le mur. 

Les arbres en Iventail sont places le long des carrls du 
jardin,et ne sont slparls des contre-espaliers que parl’allle 
situle entre la plate -bande et les caries. 

Les arbres en buisson sont ceux qui, ayant ltd coupes a 
un pied environ au - dessus de la greffe , poussent autour 
plusieurs branches , que Ton Ivide par le milieu en tail- 
lant de maniere a rep reenter la forme d’un c6ne renvers£ 
dont le sommet part de l’arbre : ce c6ne est plus ou moina 
Ivasl, suivant l’idle du jardinier. 

On peut former des arbres de plein vent ou d’espalier* 
avec des arbres de tige ou de demi-tige , ou avec des arbrea 
nains. 

Les arbres de tige sont des arbres dont la tige a six ^ 
huit pieds d’lllvation. 

Les arbres de demi-tige sont ceux dont la tige s’lllve a 
la hauteur de trois ou quatre pieds. 

Les arbres nains sont ceux dont la greffe est prise du 
pied et dont la tige est rabaissle a six, douze, quinze ou 
vingt pouces lorsqu’on les plante. 

Ceux de ces arbres que 1’on taille le plus frlquemment 
en espalier, sont des arbres de demi-tige ou des arbres 
nains. 

On appelle arbre sur franc celui qui a ltd greffd sur un 
sauvageon venu de semence appartenant a la inline espece 
ou variltl : ainsi un plcher greffl sur un sujet venu de 
noyau de plcbe , est un plcher greffl sur franc. 

Un arbre franc sur franc est celui que Ton greffe sur un 
sujet dlja greffe de la mime espece ou %priltl : par exem- 
pie, si sur un plcher dlj& greffl on en greffe un autre, on 
a un plcher franc sur franc. 

Tous les arbres de la grande classe des dicotylldones sont 
pourvus de branches dont on distingue plusieurs sortes. 

i.° La branche a bois . C’est celle qui naft du dernier ceil, 
ou de foil le plus llevl de la branche taillle ou raccourpi^ 
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elle est ordinairement la plus longue et la plus forte de 
toutes celles que cette branche a produites : elle doit avoir 
un air de vigueur, l’£corce vive, les yeux bien formes ct 
peu £loign£s les uns des autres. £tant destin^e a donner 
d’autres branches a bois et des branches k fruit, et par 
consequent essentielle a la forme et a la flcondite de 1 ’arbre , 
elle doit £tre conservtte et traitee avec plus d’attention 
qu’aucune autre : on lui donne de quatre a vingt-quatre 
pouces de taille, suivant respice ou la varieti , l’age et 
la force de l’arbre. 

2. 0 La branch* & fruit. C’est celle qui nait entre le der- 
nier oeil de la branche taillie et la .taille priced en te ; elle 
est moindre que la branche a bois , et diminue de force 
a proportion qu’elle nait plus pris de la taille pricedente : 
elle doit avoir, coinme la branche a bois, l’icorce vive, 
les yeux gros et peu eioignis les uns des autres. Son 
nom marque son usage et sa destination. 11 faut done la 
conserver et la tailler pour lui faire remplir son objet. 
11 faut la tailler suivant la position des boutons a fruit. S’il s 
sont plaCis pres de la naissance de la branche , on la taille 
court : s’ils en sont eloignis , on la taille plus long, obser- 
vant de la tailler sur un bouton a bois et non sur un ceil 
a fruit ; . car il est nicessaire qu’au-dela des fruits il y ait 
des feuilles sur la branche qui les porte. 

3.° La branche chiffonne. C’est une branche a fruity menue, 
longue , effilie , dont les yeux sont plats et eioignis les uns 
des autres. Elle nait aussi de la derniere taille. Sa foi- 
blesse la rend incapable de bien nourrir son fruit ou de 
devenir une bonne branche a bois ; ainsi on la retranche* 
S’il y a un vide a remplir ou a pr^venir, on la taille a un 
oe!i d’ou il pourra sortir une branche mieux condition nee. 

4. 0 La brindille ,* petite branche chiffonne , ayant les m£ines 

d£fauts; elle doit £(re traitee de m£me. « 

5.° La branche gourmande , est ainsi nominee a raison de 
ce qu’elle prend toute la nourriture et cause la disette de 
ses voisines. C’est une branche a fruit d£g£n£r£e , ou n^e 
a la place d’une branche k fruit sur la derniere taille ; elle 
est plus forte ou au moins aussi forte que la branche a 
bois, longue, grosse, droite, afifectant la direction verti- 
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cale : son ^corce est verte, ses yeux plats et cloignls les 
uns des autres. Comme elle vient contre l’ordre 'commuu , 
ct qu’ellc ne petit que mettre le d^sordre dans la forme et 
la v^gltation de l’arbre, on doit souvent la retrancher. On 
appelle branch* gourmande naturelle celle qui nait immediate- 
ment de la greffe et des branches ; sauvageonne , celle qui pousse 
air-dessous de la greffe et du tronc ingme ; demi- gourmande, 
cclle qui est moins forte que la precedente, mais qui pro- 
vient de la m^me partie de l’arbre ; gourmande artificielle , 
celle que le jardinier industrieux fait pousser a un arbre 
pour le renouveler lorsqu’il commence a s’user. 

6.° La branch * de faux bois. Cest celle qui , contre l’ordre 
naturel , nait ailleurs que sur une branche de la derniere 
taille , •cest-a-dire, qui nait sur une ancienne taille ou 
meme sur la tige de l’arbre. Quelquefois elle a les carac- 
teres d’une bonne branche a bois : le plus souvent elle a 
tous ceux de la branche gourmande et ne s'en distiugue 
que par le lieu de sa naissance. Sur les jcunes arbres et 
sur ceux qui sont dans leur force , elle doit £tre trait^e 
comme la branche gourmande , a moins qu’elle ne soit 
necessaire pour remplir un vide actuel ou prochain, ou 
qu’elle ne soit mieux tournee qu’une bonne branche ; car # 
alors on la taille comme la branche a bois. Quelquefois 
du tronc d’un vjeux arbre il pcrce fort a propos des bran- * 
ches de faux bois; on rabat la tige sur ces branches , et elles 
ren ouvcllent l’arbre; 

7. 0 La petite branche a fruit'. Elle est , sur les arbres a 
fruits a noyaux, longue de deux pouces au plus , bien nour- 
rie , garnie de beaux yeux dans toute sa longueur, ou 
terminee par un groupe de boutons a fruit et par un bou- 
ton a feuille ; si cette derniere condition fui manque, on 
la supprime comme incapable de nourrir son fruit : elle 
donne du fruit un, deux ou au plus trois ans, et pirit 
ensuite. 

Sur les autres arbres la petite branche a fruit est longue 
de six a quinze lignes, raboteuse et comme form^e d’an- 
ueaux paralleles , terming par un gros bouton. Au prin- 
temps il en sort un bouquet de lleurs , et a cdte de ce bou- 
quet un ou deux Jboutons accompagnds de quelques feuilles. 
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Apris la maturite du fruit, l’extrlmite de la branche qui 
l’a portd p£rit; et au prin temps suivant les boutons qui 
s*£toient formas a la naissance de la tige commune des 
fleurs, ou a c6ti* de leurs pedicules, s’ouvrent et produi- 
sent de m£me des ileurs et de nouveaux boutons , et ainsi 
successivement pendant six bu sept ans au plus : de sorte 
que cette branche tortue , noueuse , in£gale dans sa gros- 
seur, se ramifie et parvient a une longueur de six & huit 
pouces. 

La petite branche a fruit doit £tre conserve entiire et 
sans £tre taill^e , sur quelque branche et en quelque di- 
rection qu’elle se trouve. 

8.° Les branches lambourdes. Ce sont de petites branches 
menues, longues de cinq a six pouces sur le pfichef , plus 
longues ordinairement sur les autres arbres ; elles naissent 
communement vers le bas a travers IVcorce du vieux bois 
et m^nie des yeux des branches de Fannie pr^c^dente. 
Elles ont beaucoup d’yeux, de couleur noirAtre , plus gros et 
plus rebondis que ceux des fortes branches. La couleur de 
leur peau est d’un beau vert de mer, clair, luisant Leur 
extr£mit£ sup^rieure est couronnle par une esp£ce de bou- 
# quet ou greffe de boutons noir&tres avec un seul bouton, 
a bois. 

Enfin on distingue, en raison de leur direction, des 
branches verticales et latlrales, montantes, descendantes 
et obliques. Ces denominations me dispensent de toute de- 
finition. 

On donne le nom de chicot a un morceau de bois mort 
qui est sur une branche ou sur une souche. 

De la Jtaille des arbres en plein vent . 

Un arbre de plein vent, plante suivant les regies que 
nous avons etablies , est garni de branches necessaires pour 
assurer sa forme et servir comme de base a toutes celles 
qu’il doit produirc dans la suite. De chacune de ces bran- 
ches , taill£es a trois ou quatre yeux , il en sort une on 
plusieurs. Au mois deF^vrier suivant, entre les plus fortes 
on en choisit de quatre a huit au plus, les mieux placees , 
dVgale force, a peu pres a tfgale distance les unes des 
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autres, et formant comme des rayons d’un cercle dont la 
tige seroit le centre. On les taille plus ou moins longues , 
suivant leur plus ou moins de force. On pent aussi conser- 
ver quelques-unes des petites branches, les tailler et les 
disposer it donner du fruit. Cet arbre, a moins qu’on ne 
veuille lui donner une fonne r^guliere, telle que celle de 
quenouille, de girandolle, etc. , n’aura plus besoin que 
du retranchement du bois mort, et de quelques elagages , 
s’il devient trop touffu , ou si quelque branche pend trop bas 
ou acquiert une vigueur excessive. Abandonn£ aux soins et 
k la conduite de la nature, il £tend de tous c6l£s ses bran- 
ches et ses racines. Des ses premieres ann^es il donnera 
des preuves de sa fecondit^, et les multipliera a mesure qu’il 
avancera en &ge et en force. 

De la taille des arbres en espalier . 

Le principe de la taille d’un arbre en espalier consiste a 
etablir ou entretenir toutes ses parties pleines et bien gar- 
nies ; a Faire travailler ^galement la seve sur les deux c6t£s 
pour leur procurer une ^galit^ de force et d’etendue ; a sup- 
primer pour cela tout canal direct, c’est-a-dire , aemp£cher, 
en retranchant les branches verticales , la seve de se porter 
directement de bas en haut. 

De ce principe d^coulent les considerations suivantes, 
qui sont applicables aux arbres en espalier propremen t 
dits, a ceux qui fornient des contre-espaliers , etaux arbres 
en eventail. Je supposerai d’abord l’arbre dans sa jeunesse, 
et ensuite tout forme; et je 4erminerai par la taille des. 
arbres en buisson. 

Taille (Tun jeune arbre desiini & devenir un espalier . 

Premiere an L’ arbre ayant ete plante en automne 
ou en hiver , on doit l’examiner a la fin d’Avril suivant. 
S’il presente des branches correspondantes et d’egale force , 
soit qu’il y en ait deux ou une seule de chaque c6te, on 
les conserve et on supprime les autres : ainsi , si l’arbre 
n’a que trois fortes branches, dont deux se correspondent 
bien , on ne conserve que celles-ci et on supprime la troi- 
sieme : si meme les deux branches correspondantes sont 
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foibles , et que l’arbre en prdsenle plusieurs autres plus ou 
moins fortes, mais d’un seul c6t£, on supprime toutes ces 
dernieres pour ne conserver que les deux branches foibles. 

Si 1'arbre n’a produit que deux branches qui ne se cor- 
respondent pas,et que ce soit un arbre qui reperce diffici- 
lement, par exemple, un pdcher ou un prunier, il faut se 
determiner a faire croiscr une branche sur le cAtd qui n 7 a 
point reperce ; et ce sera la plus haute , s’il est possible , 
afin que sa position g£nante Templche de profiter de l’avan- 
tage de sa superiorite pour devenir plus forte que l'autre. 
Si c*est un arbre qui reperce faeilement, il faut suppiimer 
ces deux branches et csperer qu’il en viendra d ’autres mieux 
placees. On pcut aussi retrancher une de ces deux branches* 
et placer uue greffe sur le c6t£ de la tige oppose a celle 
que Ton conserve. 

S’il n’a produit qu’une seule branche, on peut la eon- 
server, mais il faut la pincer a la quatrieme ou cinquieme 
feuille , afin de lui faire produire des branches la te rales ; la 
tige de 1’arbre sera £levde de quelques pouces. Il ne faut 
pincer cettc branche que quand elle a acquis quelque du- 
re td ; car, si elle £toit trop tendre, la partie conserve 
s’allongeroit encore , et les jets qui en sortiroient seroient 
trop dearths les uns des autres. C’est pourquoi , si 1’arbre 
n’a pered que tard et qu’on ne puisse pincer son jet que 
vers le temps de la secoride s£ve , il vaut mieux le laisser 
entier jusqu’au mois de Fevrier suivant, et le tailler alors 
a deux ou quatre yeux , selon le nombre de branches dont 
on a besoin. 

Enfin, le point important est d’avoir deux ou quatre 
branches fortes ou foibles , il n’importe , pourvu qu’elles 
soient d’egale force et bien placees sur les c6t£s ; et lors- 
qu’il n’en perce que deux qui ont ces conditions , quelque 
fortes qu’elles soient, fussent- elles gourmandes , on doit 
les conserver, malgre la pratique contraire de la plupart 
des jardiniers, i.° parce qu’elles sont propres a servir de 
base et de fondement a un arbre ; a.° parce qu’avec un 
peu de soin et d’attention elles prendront ou corrigeront 
leur caractcre, et donnerontde tres-bonnes branches, tant 
a fruit qu’a bois. 
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Au mois de Juin , on palisse les branches con servees ; on 
les dispose et on les assujettit dans la direction qui letir 
convient, afin qu’elles prennent, des leur naissance, le 
pli qu’elies doivent tou jours conserver. 

Second e an nee. Premiere taille. A la mi-F^vrier suivant 
on taille ces branches de trois a huit pouces , selon leur 
plus ou raoins’de force. 

Plusieurs jardiniers rabatfent jusques sur la tige , ou 
taillent a un oeil ces branches de la premiere annle, afin, 
disent-ils, -que le pied et les racines de Farbre se fortifient: 
mais il s’ensuit un efiet tout oppose, et tr^s-souvent Farbre , 
ne reper^ant point a l’insertion de ces branches , en pro- 
vluit ailleurs de mal places et de plus foibles que celles 
de Fannie pr^c£dente, de sorte que le moindre prejudice 
qu’il re$oit de cette pratique , est d’etre retards d'une 
ann^e. Au mois de Mai , on visite les nouvelles productions 
de cet arbre , fet si de la tige il a repercl quelque forte 
branche, on la supprime. 

Au mois de Juin, on palisse les jeunes branches conser- 
ves , et s’il s’en trouve une qui ait pris trop de force et. de 
croissance et devienne gourmande , on la pince pres de sa 
naissance pour qu’il en sorte de petites branches, plut6t 
que de la retrancher entiireinent ; de peur que la seve, ne 
trouvant plus d’issue par cet endroi!, ne se porte trop 
abondamment dans les branches suplrieures et ne les fasse 
ddg^ndrer. 

Trois i km e ann^e. Seconde taille. A la mi-F^vrier on taille 
les fortes branches de Fanner pr£c£dente a dix ou douze pou- 
ces, et les branches moyennes a quatre ou six pouces. On laisse 
entires ou on taille a deux ou trois yeux toutes les petites 
branches quisont nlcessaires pour amortir la s£ve, et que 
l’on retrancheroit pour la plupart si Farbre ^toit foible. 

Au mois de Mai, trouvant que les branches taill^es en 
ont produit beaucoup de nouvelles , ce qui montre une 
grande vigueur dans Farbre, on l’^bourgeonne mod£r£ment, 
retranchant seulement les branches malplacles, et conser- 
vant toutes celles qui pourront se placer sans confusion au 
palissage , de peur que ‘la suppression d’un grand nombre 
h a ltere les racines du jeune arbre , ou ne fasse naitre 
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dcs gourmandes et du faux hois , ou ne rende trop vigou* 
reuses les branches conserves en petit nombre ; car un 
de ces trois effets doit r^sulter d’un trop grand retranche- 
xnent. Si une branche se fait connottre pour gourmande, 
on la pince a cinq ou six yeux , afin que, sa seve se par- 
tageant sur plusieurs branches laterales, elle ae modere: 
on fait le raerae traitement aux branches de'faux bois et a 
celles qui prennent trop de force. 

Quatrieme an nee. TroisUme taille. A la mi-Fevrier sui- 
vante on retranche les branches gourmandes etde faux bois 
qui ont etd pincees au mois de Mai de 1’annle pr^c^dente. 
On en faitautant des branches trop fortes, avec la precau- 
tion de manager, au-dessous de l’endrpit qui leur donao 
naissance, les petites branches qui s’y trouvent, a6n dV 
mortir la s£ve. C’estune regie generate que, lorsquun c6te 
s’emporte , il faut le tailler court et le charger de petites 
branches. Enfin, on decharge les branches oorrespondantes 
a celles sur lesquelles on a opere quelque retranchement, 
afin que Farbre devienne a peu pres Igal dans toutes set 
parties. 

Quant aux branches inftrieures qui ferment le bas de 
Farbre, on ne conserve que les bonnes branches a bois 
et a fruit ; on supprim# toutes les chiffonnes et les brio- 
dilles , et on taille un peu plus long que sur les branches 
sup^rieures. 

On continuera a conduire Farbre suivant les m£mes prin- 
cipes, et a le gouverner par les mimes lois. 

Taille (Tun arbre en espalier tout forme. 

Supposons Farbre parvenu a l’4ge de douse ou quinse 
ans , entretenu en bon etat , bien garni de toute cspeee 
de branches, n’ayant eprouvl aucune alteration conside- 
rable par les maladies, les accidens ou les fautes dans sa 
conduite. 

Pour tailler, i.° on le dlpalisse entierement et on le net- 
toie des joncs, osiers, feuilles slches, et de tout ce qui 
peut faire accuser un jardinier de negligence ou senrir de 
retraite aux insectes. 

a.° On retranche tous les.chicots, les callosites pro re- 
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nues de coupes trop peu approch£es ; les branches mortes , 
dpuisdes , attaqu£es de gomme ou de chancres. 

3.° Les branches a bois.dtant les parties essentielles de 
l’arbre et les meres de toutes les autres branches, on lui 
ea assure d’abord un nombre suffisant des mieux condi- 
tionndes : et commen^ant par le bas , on choisit pour 
hois les plus belles et les plus fortes branches venues 
a l’extrdmitd de la d emigre taille , et on regie la longueur 
de leur taille de cinq 4 douze polices , suivant la vigueur 
et la force de l’arbre. A mesure que l’on monte vers le 
haut, on taille pour bois des branches moins fortes, 
e’est- a -dire des branches de la seconde force. Parvenu 
au haut, au lieu de tailler pour bois la plus forte brau- 
che sortie de l’extrlmiti de la derni^re taille j comme 
dans le bas, ou la moindre des deux plus fortes, comme 
dans le milieu, on ravale la derniere taille sur la branche 
moyenne la mieux placde et la mieux conditionnde de 
celles qui se trouvent au-dessous des plus fortes ( je 
suppose que les branches taillees l’ann^e prdcddente en 
aient produit plusieurs , ce qui manque rarement cTarriver 
k tout arbre sain et vigoureux ) , et on taille pour bois 
eette branche moyenne, soit qu’elle ait des boutons k 
fruit, soit qu’elle n’en ait point ; elle se fortifiera assez par 
la suppression de la plus haute ou des plus hautes. 

4° Apris avoir pourvu l’arbre de branches a bois qui 
sont de toute necessity, on s’occupe des branches a fruit 
qui remplissent le veritable objet utile de la culture des 
atbres fruitiers ; et commencant encore par le bas, on 
n’en conserve que le nombre suffisant pour entretenir le 
plein, choisissant les plus fortes et les mieux placdcs, et 
retranchant toutes celles que leur foiblesse rend incapables 
de faire de belles productions et de les bien nourrir. Au 
contraire, on en conserve dans le haut de Farbre autant 
qu’il en peut subsister sans faire de confusion, k moins 
qu’il ne soit fatigul de sa f&onditd de 1’annle prdcedente. 
La longueur de leur taille depend de la position de leurs 
boutons a fruit, de trois k huit pouces. 

De toutes les branches venues sur la derniere taille, les 
bus n’en conservent qu'une, et c’est une branche moyenne 
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qui sert de branche a bois et de branche a fruits ; les au- 
tres en^conservent deux, la plus haute pour bois, la plus 
basse, sur le c6tl oppose, pour fruit; quelques-uns en 
conservent davantage : on ne peut etablir la-dessus de 
rigle precise ; la longueur de la taille prdc^dente , la force 
de larbre et la place , en dlcident. Deux branches conser- 
ves sur une taille de trois ou quatre pouces, feront de la 
confusion et surchargeront l’arbre qu’une taille si courte 
suppose foible : une seule branche laissde sur une taille 
de douze a quinze pouces, ne garnira pas suflisamment et 
occasionnera des vides ou des branches de faux bois sur 
un arbre que cette longue taille suppose tris-vigoureux. 

5. ° On dtfcharge de toutes les brindilles et chiffonnes le has 
de l’arbre , a moins qu’elles ne soient la seule ressource 
pour rempiir ou prtfvenir un vide. La crainte du meme 
ddfaut, ou la necessite de consommer une partie de la seve 
trop abondante , peut en faire conserver quelques-unes daw 
le haut. 

6. ° On retranche toutes les branches gourmandes et celles 
de faux bois, a moins que le besoin de l’arbre.nexigc 
pour celles-ci un autre traitement. 

On peut considdrer le haut de Larbre .* ou la seve se 
porte avec le plus d’abondance ' et d’activitd , comme ua 
arbre vigoureux , et le bas de l'arbre, qui re$oit le moins de 
seve , comme un arbre foible. Or , celui-ci doit Stre tailW 
sur les fortes branches et d^charge des petites; larbre 
vigoureux doit au contraire etre tailUJ sur les moyeunes , 
decharg^ des grosses et charge de petites. La meme com- 
paraison peut s’appliquer au c6t6 fort et au c6te foible d’ua 
arbre. 

En second lieu l’arbre foible doit etre taille 'court, et 
l’arbre fort doit etre taille long; et ces deux termes, long 
et court , peuvent £tre entendus dans leur signification ab- 
solue ou dans leur signification relative. Dans la premiere 
de ces significations, tailler long, e’est tailler a dix ou 
douze pouces , et tailler court, e’est tailler a trois ou quatre 
pouces. Mais , de deux branches , l’une forte et l'autre foi- 
ble . tail lees a huit pouces, cellc-ci sera taillee long , rels- 
tivement, ct celle-la court ; .de deux arbres, l’un vigoureux 
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et l’autre foible, tailies k six pouces, celui-ci est taille long 
•t le fort est taille court : de sorte que la force ou la foi- 
blesse des arbres determine la signification relative -des 
termes , tailler long , tailler court ; comme elle determine 
celledes termes , branches fortes , branches foibles, Ainsi, en 
considerant la taille relativement a la force des branches, 
on taille court le bas de l’arbre , et on taille le haut fort 
long , puisqu’on donne . aux branches moyennes sur les- 
quelles on taille le haut, autant et ordinairement plus de 
longueur qu’aux branches fortes sur lesquelles on taille 
le bas. 

En troisi£me lieu, le bas de l’arbre doit etre plusetendu 
que le haut, evitant de donner k l’arbre la figure d’un 
demi-cercle ou, comme disent les jardiniers, de lui faire. 
faire la queue du paon. 

Les habitans de Montreuil , calibres par la culture des 
arbres frui tiers et particuli^rement du p£cher, conservent 
egalement les branches a bois , les branches de faux bois 
et mime les branches gourmandes les plus vigoureuses, et 
favorisent leur extension et leur grosseur, en les palissant 
dans une direction verticale. I Is taillent indistinctement 
sur toutes ces branches pour bois ; et pour fruit ils taillent 
les plus fortes et les meilleures de celles qui en sont sor- 
ties la mime annle. Ils allongent leurs branches a bois de 
deux pieds et demi , et quelquefois davantage lorsque 
Farbre est vigoureux. A la premiere taille de ces branches, 
ils ne les inclinent point , si la forme de l’arbre ne l’exige. 
Tailiees fort long et tenues dans une direction presque 
verticale , elles en pfoduisent de m£me force et de m£me 
nature, qu’ils traitent de mime ; et lorsqu’apr^s quelques 
armies cette suite de tailles fo'rment des branches d’une 
etendue considerable, ils profitent de leur longueur pour 
les faire plier, les incliner sur les cA tes et donner deTou- 
verture a leur arbre ; de sorte qqe ces branches, qui occu- 
poient le milieu et le haut de l’arbre, se trouvent placees 
sur les cAtes. Ils traitent, de inline les nouvelles branches , 
de faux bois ou gourmandes qui en proviennent L’intel- 
ligence , les observations , la longue experience et Finteriit 
des habitans de ce village, qui toute leur vie sont. occupds 
2 28 
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de la culture de leurs arbres, ont fo raid, perfectionn6, 
adapts au terrain cette methode d’allonger consid^rablement 
la taille de leurs arbres, surtout pendant leur jeunesse; de 
ne tailler que sur les grosses branches, et de donner la 
preference a celles que les autres methodes r<fprouvent. 

Avant de mettre fin a mes considerations sur la taille 
des espaliers, j ’observe qu’il ne faut jamais tailler que sur 
ceil sain; qu’il faut approcher la coupe pour qu’il ne rate 
point de chicot ; faire la coupe nette et oblique, afin 
qu’elle se recouvre plus t6t ; tailler sur un ceil place sur le 
edit et non sur le devant ou sur le derrfere de la branebe, 
afin que celle qui en sortira soit dans une direction con- 
venable ; tenir la main qui soutieht la hranche au-dessous 
de l’endroit oil Ton coupe , pour eviter le re tour de la 
serpette , etc. 

Taille de Varbre en luisson . 

Tout l’edifice d’un arbre en buisson doit £tre <£lev£ sur 
trois ou quatre branches principales, rangees autour d'une 
tige fort courte. Pendant les premieres annees on peut le 
palisser sur de petits cerceaux , afin de lui faire prendre 
la forme bien arrondie qui lui convient Quoique la dispo- 
sition de ses branches soit autre que celle des arbres cn 
espalier, la taille est la m£me. Les attentions particuli£rcs 
qu’elle exige , sont, i.° d’entretenir tout le tour £galement 
garni : 2. 0 de retrancher toutes les branches qui viennent 
en dedans et en dehors du buisson ; celles -ci, parce 
qu’elles donneroient trop dfelendue a la tc^te ; celles-Ia* parce 
qu’elles rempliroient le milieu , qui doit £tre £vidd afin 
que le soleil y plnetre facilement pour aofiter le bo is et 
mArir les fruits : 3.° de tailler court, afin que l’arbre ne 
prenne pas trop de hauteur , et que ses branches , qui ne 
sont ni attaches ni soutenuts , puissent r^sister a 1’efFort 
des vents et au poids des fruits , sous lesquels de longues 
branches succomberoicnt. 

Mais le grand espace de terrain que l’ombre des buis- 
sons rend incapable d’autres productions et m£me difficile 
a labourer sous leurs branches , les a bien dlcr£dit£s et 
fait passer de mode/et on n’en £ieve plus que dans des 
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terrains consacrls uniquement aux arbres, ou dans.de tris- 
grands potagers dont on ne cultive que le milieu des car- 
rtfs. Les arbres en Iventail, en contre-espaliers , embarras- 
sant moins les jardins, sont d’un produit k peu pres IgaL 
et font un ornement plus agrlable k la vue. 

Du premier palissage . 

L’espalier etant tailll, on le palisse , c’est-a-dire qu’on 
attache sea branches dans une direction convenable avec 
des loquettes sur le mur, ou sur le treillage avec de* petit* 
osiers verts ou tremp^s dans l’eau pour les rendre sou- 
pies et plians. 

i.° Les branches doivtkit £tre espac^es Igalement, afm 
que l’arbre soit ^galement garni dans toutes ses parties, et 
qu’il ne soit pas confus dans un endroit et vide dans un 
autre. 

a. 0 Elies doivent £tre inclines sur les c6t£s, et non pa® 
disposes comme les batons d’un Iventail ou com me les 
rayons d’un cercle, afin que le bas s’entretienne garni et 
que le haut ne prenne pas trop d’avantage. 

3 .° Elies ne doivent jamais se croiser ou passer les unes 
sur les autres, k moins qu’il ne soit impossible autrenient 
de remplir ou de pr^venir un vide. 

4. 0 On con^oit que le lien ne doit pas ^tre trop scrrtf ; 
qu’il faut £viter de fairc passer l’osier sur un ceil; que si 
l’extr£mit£ d’une branche ne peut atteindre a la t£te du 
treillage , on y suppWe , soit par une baguette attach^e au 
treillage , soit en faisant au bout d’un osier une anse ou 
un anneau dans lequel on passe l’extremit^ de la branche, 
attachant l’autre bout au treillage ; qu’il faut avoir soin de 
corriger les courbures et faux contours des branches qui out 
ces d£fau ts , etc. • 

Apres le palissage, on laboure les plates-bandes des espa- 
liers , si elles ne sont pas occupies par des laltues d’hiver 
ou autres legumes qui obligent de dififerer le labour. Jus- 
qu’a l’automne on ne laboure plus ; mais on leur donne 
de fr^quens binages , pour d^truire les mauvaises herbes , 
entretenir la terre facile a £tre ptnttree par les petite* 
pluies , et l’emp^cher de se fendre. 
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De tibourgeonncment. 

Cette operation, prise de la culture de la vigne et appli- 
qu^e k tous les arbres dont on retranche les bourgeons 
superflus , se fait sans le secours du fer ; Faction du pouce 
auffit et est preferable, tant parce qu’elleest plus pro mpte, 
que parce qu’elle extirpe jusqu’aux rudimens du bourgeon. 

Un arbre taille s’empresse de venger ses pertes , et si 
a es forces secondent son ardeur , vers la fin d’Avril il sera 
garni'd’un plus grand norobre de branches qu’il n’en avoit 
avant la taille. Pour prevenir la, confusion que repandroit 
cette multitude de bourgeons, il faut des-lors retrancber 
ceux qui ne peuvent que nuire 4 la forme ou a la recon- 
dite de l’arbre : tels sont, i.° ceux qui naissent sur le cbii 
de la branche qui regarde le mur ou le cAte oppose, et qui 
ne pourront jamais subsister dans cette direction ; s.* ceux 
qui sortent des anciennes tailles ou de la tige de Farbre 
et qu’on doit regarder comme branches de faux bois , a 
moins qu’ils ne soient n^cessaires pour sauver un vide, 
remplacer quelques branches usees, ou mime renouveler ua 
vieux arbw , auquel cas on les conserve et on les traite 
dans cette vufl 3.° ceux qui percent doubles ou triples du 
mime nceud , et qu’il faut reduire a un seul , le mieux tourne 
et le mieux ccyiditionne. 

Mais ee premier travail n’est que comme le prelude de 
Febourgeonnement , qu’on fait vers la fin de Mai; alors 
presque toutes les branches sont d^velopp^es sur la der- 
niAre taille et ai'lleurs, et elles ont fait asses de progres 
pour qu’on puisse distinguer leur caractere et determiner 
le traitement qui convient a chacune. Les fruits nones, 
arr&tes, echappes aux plus grands dangers, meritent des 
attentions. 

1. * Si la plupart des yeux d’une branche a bois se sont 
ouverts*, et qu’elle soit garnie d’un grand nombre de bour- 
geons, on ne conserve que celui qui est venu a l’extremite, 
et deux autres vers le bas de la branche tailiee, bien con- 
ditionnes et places , Fun sur un c6te , l’autre sur le cAte 
oppose; on ebourgeonne le reste. 

2 . ° Une branche a fruit a retenu du fruit et n’a produit 
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sttcun bourgeon ; ou elle n’a noud aucun fruit et a prodait 
des bourgeons ; ou elle est garnie de fruits et de bour- 
geons. Dans les deux premiers cas, on la rabat sur le se- 
cond ceil ou sur le second bourgeon. Dans le troisieme 
cas , le fruit a arrltd dans le haut ou dans le bas, ou dans 
le milieu , ou dans toute l’dtendue de la branche ; ou en 
petit ou en grand nombre; d’abord, s’il n’a noud que trois 
ou quatre fruits, on les conserve tous; .s’il en a noue beau- 
coup plus, on les rdduit a un nombre convenable a la 
force de l’arbre, a l’espdce ou a la variate du fruit Lors- 
que deux fruits des especes qui ont la queue tr£s - courte , 
ont arr ltd sur un mime bouton, comme ils ne peuvent 
parvenir tous deux a leur perfection, il faut en sacrifier 
un a l’autre , le moindre au plus beau , et detacher celui-la 
sans dbranler celui-ci. On abat les fruits jumeaux. On con- 
serve les fruits nou ds vers la naissance de la branche , prd- 
fdrablement a ceux qui ont noud vers l’extrdmitd. Ayant 
choisi le nombre convenable de fruits, les plus beaux, leg 
mieux placds , les mieux espacds , pour les faire bien rdussi^ 
sans qu’iis nuisent les uns aux autres , on supprime le reste et 
on rabat la branche sur le bourgeon qui est au-dessus ou a 
c6td du fruit le plus dlevd : on pinoe ou on arrlte , c’est-a- 
dire qu’on coupe avec l’ongle, a l’dpaisseur de deux dcus, 
les bourgeons qui accompagnent les fruits placds au - des- 
sous ; et si a cAtd d’un fruit il est nd deux bourgeons, 
on delate l’un et on pince l’autre. Quand des bourgeons 
ont pered au-dessous des fruits , vers la naissance de la 
branche , on conserve un ou deux des phis bas , si l’on a 
besoin de bois en cet endroit ; sinon , on nc conserve que 
celui de l’extrdmitd de la branche qui est ndeessaire pour 
attirer la sdvc dans les fruits qu’elle porte, et on dbour- 
geonne tous ceux qui ne sont pas accompagnds de fruits. 
Cependant, comme jusques vers la mi-Juin les arbres sq 
ddchargent eux-mlmes des fruits qu’iis ne peurroient nour- 
rir, et que Finteimpdrie , les jnsectes , le soleil, les acci- 
dens en font tomber, il est mieux de ne retrancher au 
temps de l’dbourgeonnement que ceux qui ne peuvent 
subsister qu’au detriment des autres ou qui par eux - mimes 
ne peuvent venir a bien, et remettre au temps du palissage 
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la suppression des autres , surtout si l’arbre tres-vigourcux 
en a eu besoin pour absorber Fexces de sa seve. 

Les bons effets de l’£bourgeonnement sont faciles a aper- 
cevoir : les fruits et les bourgeons r£servds jouissent seuls 
de toute la s£ve que partageoient avec eux des fruits super- 
flus et des branches inutiles et nuisibles, 

Du second palissage . 

Lorsque les branches conserves a l’dbourgeonnement 
ont acquis assez de longueur pour faire craindre qu elles 
ne soient rompues par le vent ou qu’elles ne prennent 
de mauvais contours ( elles sont telles , plus t6t ou plus 
tard , en Juin, selon que l’ann^e est plus ou moins avanc^e), 
il faut les bien ^tendre, les espacer, les diriger, les atta- 
cher avec des loquettes ou avec du petit jonc de marais., 
et non avec de l’osier , qui pourroit les meurtrir et les en- 
dommager. 

Mais ce palissage, qui pour la direction et la disposition 
des branches exige les m£mes attentions que celui qui se 
fait apres la taille , doit £tre pr^cdde d’un nouvel examen 
de l’^tat de l’arbre. Sou vent a l’^bourgeonnement il a 
dchapp£ des branches inutiles ; aux arbres vigoureux et 
jeunes , il a convenu d’en laisser de telles pour consommer 
l’exces de la seve; des branches jug^es bonnes alors ont 
d£g£n£r£; depuis l’dbourgeonnement il s’en est developp^de 
ziouvelles, tant sut* celles de l’ann^e que sur les anciennes: 
il est done ndeessaire de faire une esp£ce de supplement 
a Febourgeonnement. 

i.° Les branches inutiles dchappdes k l’£bourgeonnement , 
et celles qui sont survenues depuis sur la derniere taille 
ou sur les anciennes, se traitent comme a F£bourgeonne- 
went. 

2. 0 Les bourgeons inutiles , que la vigueur excessive de 
l’arbre a obligd de laisser , se traitent suivant l’dtat actuel 
de l’arbre : s’il est moddrd, on les re tranche ; sinon, ils 
se conservent encore , pourvu qu’ils ne fassent pas trop de 
confusion. 

3.° Les branches qui portent le caract£re de chiffonnes se 
retranchent, ou elles se pincent surle premier ceil, sh une 
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branche est n£cessaire en cet endroit. On supprime aussi 
les gourmandes, a moins que leur retranchement ne soit 
pr^judiciable a leurs voisines ; car alors on emploie les 
moyens convenables pour les mod^rer. 

4-° Si quelqu’une des nouvelles branches prend trop de 
force, on Ibourgeonne une partie des petites branches 
qu’elle a ddja produites, conservant les plus belles et les 
mieux plac^es des plus basses. 

On doit faire la revue de l’arbre de temps en temps, 
jusqu’au mois de Seplembre. Vers la fin de Juillet ou au 
commencement d’Aofit, il convient de faire un nouveau 
palissage : la propret^, autant que Futility de l’arbre , en 
exige quelquefois un autre en Septembre. En g£n£ral, 
toutes les fois qu’on apergoit une branche qui court quelque 
risque Si elle n’est soutenue , on doit la palisser. 

PARAGRAPHS IV. 

Considerations ginirales sur les maladies des 
arbres et des autres vivUaux. 

Les arbres Hunt les plus majestueux des v^g^taux, et 
ceux sur lesquels les maladies pr^sentent les carac(£rcs les 
plus tranches, j’ai cru pouvoir £tendre les consid^rati ns 
que je donne ici aux maladies de tous les vlg^taux en 
g^n^ral. 

Composes de parties solides et fluides qui ont une action 
r£ciproque les unes sur les autres , les v^getaux exercent, 
comme les animaux, certaines fonctions dont le derange- 
ment constitue lVtat de maladie : il n’est done pas Iton- 
nantque parmi les v^getaux , ainsi que parmi les animaux, 
les uns, traites favorablement par la nature, suivent sans 
trouble le cours d’une vie plus ou moins longue ; tandis 
que les autres, n£s plus freles et plus d^licats , ou exposes 
au choc d’un grand nombre d’agens nuisibles, ^prouvent 
dans leur sank* des alterations qui les detruisent et qui 
les emp£chent de parvenir a un &gc avanc£. 

Les plantes ont continuellement besoin de nourriture ; 
ai ce secours vient a leur manquer ou si elles tfprouvent 
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une trop grande transpiration, leurs feuilles se fanent, se 
dessechent et tombent : si , au contraire , la nourriture est 
trop abondante, ou si la transpiration est diminule, les 
feuilles*, quoique vertes et Ipaisses , se d^tachent des arbres , 
et les fruits sans goAt pourissent avant que de pairenir a 
leur maturity. 

Les coups de soleil, les fortes gelles, les Vents impd- 
tueux, les brouillards charges de vapeurs d&eteres, trop 
de s£cheresse ou d*humidit£ , des insectes de toute espece, 
portent atteinte aux fonctions des v^getaux , en alt£rent ou 
dltruisent l'organisation ; d’oii rlsultent ou des maladies ou 
la cessation du mouvement vital. 

On voit assez fr^quemment des arbres tuls subitement , 
s’il est permis de se servir de cette expression , par des 
coups de soleil. Une transpiration trop abondante tarit la 
seve et dess£che le v^g^tal : l’arbre paroit pendant quel- 
ques jours comme languissant ; les feuilles subsistent encore, 
mais les sources de la vie sont £puis£es , et Ton ne trouve 
ni sur les racines ni sur les tiges aucun germe qui , en 
survivant a l’individu , puisse aider k Sparer sa perte. 

Lorsque les gelles sont extr£mement fortes , quelquefois 
les arbres sontattaquls mortellexnent, quelquefois les bran- 
ehes seules sont endommag^es , quelquefois le tronc p^rit, 
tandis que les racines survivent et paussent des jets nom- 
breux. Les arbres, pendant l’hiver, '^prouvent souvent des 
alterations qui subsistent tant que dure le vegetal : tantAt 
ce sont des gerces ou gelivures qui suivent la direction des 
fibres ; tantAt c’est une portion de bois mort , gelivures 
entrelardees , renfermee dans l’interieur du bon bois ; tan- 
16 1 c’est un double aubier, ou une lame de bois iniparfait, 
xecouverte par du bois parfait. 

« Nous entrerions dans une discussion trop dtendue, si 
« nous, voulions faire connoitre, ditDuhamel, tous les dom- 
« mages que causent aux arbres plusieurs animaux et un 
« tres-grand , nombre d’insectes. Les lapins fouillent la terre 
« aupres des racines ; ils mange nt l’dcorce du pied des ar- 
« brcs lorsque dans le temps de neige ils ont peine k trou- 
« ver ailleurs d’autre nourriture. Lesliivres, dans les m£mes 
« circonstances , font au moins autant de d£g&t que les la- 
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« pins. Les bites fauves etle bitail broutent les jeunes pousses 
« et rendent les arbres rabougris et difformes. * 

On trouve dans la terre de gros vers b lanes, larves da 
melolontha vulgaris , appells vulgairement turcs , taons, 
qui rongent l’lcorce des racines et font plrir les jeunes 
arbres. 

Dans les annles ou les chenilles sont trls - abondantes , 
celles qu’on nomine livrles et les communes dlvorent les 
feuilles et les jeunes pousses : elles attaquent mime les 
boutons ; ce qui fait que l’annle suivante les arbres don- 
nent peu de fruits. 

Les hannetons , melolontha vulgaris , s’attachent particu- 
lierement a difflrentes esplces durables , au marronier 
d’Inde , *a la charmille; et, si ces arbres leur manquent, 
>ls se jet tent indifftremment sur les autres, et mime sur 
la vigne. 

Les cantharides, cantharis vesicatoria , dlpouillent quel- 
quefois en peu de jours les frlnes de leurs feuilles. 

Les pucerons desolent les plchers, les chlvres-feuilles et 
presque toutes les plantes ; il en est mime qui en sont 
tellement couvertes qu'on n’ose presque les toucher. • 

Les ormes et les saules sur lesquels la phalene , appelle 
cossus 9 a dlposl ses oeufs, sont, pour ainsi dire, dls cet 
instant vouls a la mort. Les ehenilles qui sortent de ces 
oeufs vivent deux ans avant de se changer en chrysalides: 
durant ce long espace de temps elles rongent, avec leurs 
mandibules (lures et cornles, tout le bois imparfait; l’lcorce 
se dltache insensiblement du tronc pargrandes plaques, et 
1’arbre pirit promptement 

On voit que les fonctions des vlgltaux sont, ainsi que 
celles des animaux , exposies a des dlrangemens auxquels on 
a donnl le nom de maladies $ mais il s’en faut de beaucoup 
qu’il existe une analogic parfaite entre les maladips des 
vlgltaux et les maladies des animaux. Si Ton pouvoit com- 
parer les premieres avec celles des animaux que leur orga- 
nisation extrlmement simple rapproche des vlgltaux, tels 
que les zoophytes , on trouveroit peu t-ltre beaucoup de 
ressemblance entre les unes et les autres ; mais les maladies 
des animaux des classes inflrieures n’ltant p«*s connues. 
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pn semblable paraltele a ety jusqu’a present impossible, 
et cost avec les maladies de l’homme lui-mgme et de quel- 
ques quadrupedes mam mi feres , les seules dont on se soit 
occupy , qu on a cru pouvoir comparer celles des v£g&- 
taux. Comme ce parallile a yty poussy beaucoup trop loin, 
je crois qu'il est utile, avant de traiter des maladies dea 
ylgltaux, de faire mention de quelques-unes des diffy- 
rences les plus saillantes qu’elles presentent lorsqu’on lea 
compare avec un peu d’exactitude k celles des animaux. 

i.° Les maladies des v£g£taux different de celles des ani- 
maux sous le rapport de leur n ombre ; piles sont en effet 
beaucoup moins nombreuses dans les premiers que dans 
les derniers de ces 6tres : en voici la raison. Les fonctiona 
vitales sont bien plus multipli£es ? et les propri £t£s qui pre- 
sident a leur exercice bien plus exaltdes dans les animaux 
que dans les v£g£taux : or, les maladies n’ltant que des 
alterations des fonctions et des propri£t£s vitales, leur 
nombre doit 6ire proportions* a celui de ces fonctions et 
i l’exaltation des proprietls' qui le mettent en jeu ; car 
plus les fonctions sont nombreuses, plus le domaine des 
influences exterieures qui peuvent les altlrer, est Itendu ; 
et plus "les propriety vitales sont exalt^es, plus ces memes 
influences ont d’action sur elles. Ainsi les v^getaux ont de 
moins que les animaux toute la classe des maladies ner- 
veuses, oil la sensibility animate joue un si grand rAle; 
toute celle des convulsions et des paralysies, que la con- 
tractility animate , augmentye ou diminuye , constitue; toutes 
les lysions de la digestion, fonction qui n’existe pas dans 
les % vygytaux ; toutes les lysions du systeme pulmonaire; 
enfin les flevres , soit essentielles , soit concomitantes de 
quelques affections locales : car dans les vygytaux on ne 
connoit aucune lysion analogue a celles qui constituent 
les fievres essentielles ; et si leurs maladies locales, lors- 
qu’elles sont' de mauvaise nature , s’accompagnent quelque- 
fois d’une affection gynyrale , celle-ci consiste dans un ytat 
de dypyrissement que Ton ne peut nullement comparer 
avec un mouvement fybrile. 

Une autre raison pour laquelle les maladies des animaux 
dc? classes supericures sont beaucoup plus nombreuses que 
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celles des ylgetaux , c’cst que les appareils d’organes qui 
servent aux fonctions dans les premiers sont infiniment 
plus cornpliqu^s que dans les derniers. Prenons pour exem- 
pie une fonction commune a ces deux grandes classes de 
corps organises, la circulation : nousvoyons qu’elle s’exerce 
cbez les animaux, i.° par le moyen d’un organe central 
tr£s-complique , le cceur; a.° par de gros troncs vasculaires 
de d£ux ordres differens, Tun, qui constitue le system© 
arteriel , destine pour le sang rouge, et l’autre, le systhne 
veineux, destine pour le sang noir; 3.° enfin, par un sys- 
tem© capillaire doue d’une tonicity tr£s - dnergique. Or ces 
differens organes sont exposes a des maladies particuli£res 
plus ou moins nombreuses ; c’est ainsi que les ventriculcs 
du coeur sont sujets a des dilatations considerables, con- 
nues sous le nom d’anevrismes , et que les valvules de ce 
meme organe eprouvent assez souvent un cbangement d’or- 
ganisation qui les fait passer k l’etat cartilagineux et de 
l’etat cartilagineux a l’etat osseux : on con$oit que de sem- 
blables alterations entrainent dans la circulation un trouble 
plus ou moins grand , qui bientbt est suivi d’un desordre 
general dans toutes ies autres fonctions. Les gros troncs 
arteriels sont aussi sujets aux anevrisraes et aux ossifica- 
tions ; les gros troncs veineux sont sujets aux varices : les 
uns et les autres peuvent 6tre 'perc^s par un accident quel- 
conque et donner lieu a des hemorragies dangereuses. Enfin 
le syst£zne capillaire est le siege d’une foule de maladies 
infiammatoires. On voit a combien cT alterations une seule 
fonction est exposee dans les animaux , tandis que dans 
les vdgetaux cette m£me fonction, s’executant avec beau- 
coup d’uniformite dans des organes d’une mime texture 
et d’une grande simplicity , doues d’ailleurs de peu d’acti- 
vite organiqiie, est bien moins sujette a sc deranger, et le 
derangement qu’elle peut eprouver n’est susceptible que 
d’un tris-petit nombre de modifications. 

2. 0 Les maladies des vegetaux different de celles des anL 
maux sous le rapport de leurs causes. A la verity, on peut 
a cet egard diviser les Unes et les autres en maladies ex- 
ternes et en maladies internes : mais parmi les causes tant 
extcrnes qu’internes qui produisent des maladies dans 1$4 
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animaux , ii en existe an grand nombre qui n’ont aucune 
action ou qui n’en ont qu’une tres-teg&re sur la v£g£ta- 
tion. C’est ainsi que les v^g^taux, lorsqu’on ne les £loigne 
pas du ciiinat dans lequel la nature les a fait naitre, sont 
beaucoup moins sensibles aux changemens de la tempera- 
ture que les animaux, et qu’ils vivent for t bien au milieu 
des miasmes atmospheriques qui produisent des epidlmies 
dtsastreuses dans ces derniers : la culture des .y£g£taux est 
mime un inoyen que l’hygiene indique pour purifier l’air 
infecte de certaines emanations malfaisantes , et pr£veni* 
par les maladies qui pourroient resuiter de leur action 
sur reconomie animate. Une foule de substances nuisibles 
aux animaux , tels que certains gaz septiques , les matteres 
exc remen teuses et autres parties animates putrefies, bien 
loin de nuire a la vegetation , la favorisent. 

On pourroit objecter a ce que j’ai dit du peu d’influence 
de la temperature sur les vegetaux , que les plantes annuelles 
perissent au premier froid, k l’approche de Thiver; mais 
1’etat de langueur ou elles sont alors explique fort bien 
ce phenomene : arrivees en effet, pour ainsi dire, a leur 
decrepitude , elles ne conservent pliis cette chaleur vi- 
tale qui donne aux autres plantes la force de braver les 
geiees. 

De mime, parmi les causes qui produisent des maladies 
dans les vegetaux, il en est qui ne portent aucune atteinte 
k l’economie animate : c’est ainsi que les insectes, qui sont 
des causes frequentes des maladies des vegetaux, produisent 
rarement des alterations dans les diverses fonctions de re- 
conomie animate, a moins qu’ils ne soient venimeux. Il est 
vrai qu’on pourroit objecter a cette observation , que les 
insectes influent peu sur la sant^des animaux, parcg que 
ceux - ci jouissent de la faculte de se mouvoir et d’une 
sensibilite exquise qui leur donne la conscience des im- 
pressions qu’ils re$oivent; proprietes au moyen desquelles 
ils se mettent a l’abri de beaucoup d’agens nuisibles je 
rlponds k cela que pendant le sommeil rhomme.et les 
animaux £prouvent souvent des piqilres d’insectes, et qu’il 
ne leur arrive jamais rien d’analogue aux excroissances 
connues sous Jc nom de gales , qui survienneot sur tes 
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feu i lies de chine et autres a la suite des pi q Ares de puce- 
rons , de vers, etc. J’ajoute que si l’on connoissoit mieux 
let causes internes , d’ailleurs extrlmement rares, des mala- 
dies des vlgltaux , on n’en trouveroit peut-ltre aucune qui 
soit nuisible k la santl des animaux. De ce que les in- 
fluences glnlrales qui portent atteinte k la santl des ani- 
maux n’ont souvent aucune action sur celle des vlgltaux, 
et de ce que ceux-ci reconnoissent dans la guerre que leur 
livrent les insectes de toute esplce , les liivres, les hapins , 
etc. , des causes externes d’altlrations qui n’existent pas 
dans les animaux, il resulte que la plupart des maladies 
des vlglt^ux rlpondent aux maladies qui sont du ressort 
de la chirurgif dans Fhomme , tandis que dans celui-ci les 
maladies roldicales sont infiniment plus nombreuses et plus 
frlquentes que les maladies chirurgicales. 

3.* Les maladies des vlgltaux different de celles des ani- 
maux sous le rapport de leur marche. A cet Cgard les ma- 
ladies des animaux se distinguent en aigues et en chroni- 
ques, et les premieres sont beaucoup plus nombreuses que 
les secondes : celles des vlgltaux au contraire suivent toutes 
une marche chronique. Les plaies mime les plus simples 
dans ces derniers exigent un temps tres-long pour leur con- 
solidation , tandis que dans les animaux elles se consolident 
souvent avec une promptitude extrlme , par exemple* en 
trois jours , et c’est ce qui constitue la rlunion par pre- 
miere intention des anciens. La raison de la marche chro- 
nique des maladies des vlgltaux se trouve dans le peu 
d’lnergie de leurs propriltls vi tales. En effet, la sensibi- 
lity dans les vlgltaux est presque nulle ; les inconvlniens 
rlsultant de leur contractility ne sont apercevables que 
dans quelques espices , comme la sensitive, et la tempera- 
ture dont ils sont douls est tres-peu llevle en comparaison 
de celle des animaux des classes Suplrieures. 

4. 0 Les maladies des vlgltaux different de celles des ani- 
maux sous le rapport de leur traitement. En effet, le trai- 
tement que Pon applique aux maladies internes des vlgl- 
taux est entierement hygilnique ; il consiste a lloigner les 
causes prlsumables d’insalubritl et a modifier la nutrition, 
•euie fonction vers laquejle il peut Itre dirigl , parce qu’elle 
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est le rtfsultat dyfinitif des autre s fonctions, et que celles- 
ci se trouvant pour ainsi dire confondues dans lc v^gdtaJ , 
tant k cause de la simplicity de son organisation qu’a cause 
de la tynuity des organes , il seroit impossible de diriger 
le traitement vers la fonction primitivement lesye. Mais il 
n’en est pas ainsi dans les animaux des classes supyrieures : 
leurs fonctions ytant bien isolyes les unes des autres, lors- 
qu’une d’elles se trouve lysye , l’art peut porter directement 
ses vues vers cette fonction , et modifier par des mydicamens 
plus ou moins ynergrques les propriety* vita les qui la met- 
tent en jeu , afin d’en rytablir le rhy thme naturel. Aussi le 
traitement mydical des maladies internes de Thomme forme 
la principal occupation du mydecin , qui n’auroit presque 
Tien a faire s’il devoit se borner aux moyens purement 
hygiyniques. 

On con9oit d’ailleurs que s’il ytoit possible de mydica- 
menter les vygytaux pour les gu£rir de leurs maladies , ces 
mydicamens n’agiroient gueres de la m^me maniere que 
dans les animaux : telle substance qui conviendroit fort 
l>ien a la sante de ceux-ci seroit un poison pour ceux-la ; et s’il 
en existoit quelques-unes qui eussent une certaine analogic 
d’action sur les uns comme sur les autres , cette action 
diffyreroit beaucoup relativement a son dnergie. C’est ainsi 
qu’un mydicament Ires - irritant pour les animaux ne pro- 
duiro it presque aucun effet sur les vygytaux, en supposant 
qu’il agiroit de la m£ine maniere : la raison de cela se trouve 
encore dans la diffyrence extreme que prysentent les pro- 
priytys vitales dans ces deux classes d’etre* organises. 

C’est pour cette mime raison que le traitement des ma- 
ladies externes des vygytau£ est tr£s-borny et exige peu de 
soins ; tandis que dans les animaux il est assez ytendu et 
doit ytre tris-suivi. Une plaie simple avec perte de subs- 
tance n’exige , dans le vygytal, que l’application d’un to- 
pique quelconque qui la mette a l’abri du contact de Fair: 
tandis que dans Thomme , en supposant que cette plaie n’ait 
pas yty ryunie, elle exige, i.°que 1 ’on entretienne un degry 
d’inflammation convenable au ddveloppement des bourgeons 
charnus qui doivent former la base de la cicatrice 2. 0 que 
Ton s’oppose au croupissement du pus, dont la prysence 
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pourroit faire convertir la plaie en ulcere de znauvais ca- 
ractere; 3.° que Ton favorise la cicatrisation par des moyens 
convenaBles, etc. 

On pourroit encore trouver une multitude de differences 
dans les maladies des vlgltaux comparles a celles des ani- 
maux: mais il est inutile de pousser plus loin ce parallele; 
j’en ai suffisamment dit pour dlmontrer que s’il existe une 
analogie entre les affections de ces Itres , elle est infiniment 
znoins exacte que Ton ne le croiroit d’aprls l’assertion de 
certains auteurs. 

II rlsulte de la qu’on a eu tort de donner a beaucoup ’ 
de maladies des vlgltaux les mimes noms qu’a celles des 
animaux, parce que ces noms donnent une idle fausse de 
ces maladies. Que prlsentent en effet de semblable , la jau- 
nisse, le chancre, la carie, les hlmorragies , considers 
dans les vlgltaux et dans les animaux P On dlcrit mime, 
dans des ouvrages modernes sur la pathologie vegltale, une 
phthisie, une anasarque, une chlorose, dont on distingue plu- 
sieurs esplces. Certes ces dinominations sont au moins 
trls - inexactes. 

Les maladies des vlgltaux, etant encore peu connues, ne 
sont gulres susceptible^ de classification. Nous nous bor- 
nerons, a Fexpmple de plusieurs auteurs , a les distinguer 
en externes et en internes. 

Les maladies externes sont les Plaies, les Fractures , 
les Ulceres, les Chancres, 1’Exfoliation de l’^corce, 
la Carie; IcsTumeurs, telles que les Gales, les Loupes, 
les Exostoses , etc.; les Depots, la Panachure, la Clo- 
que, la Defoliation, la Fullomanie, la Brulure, la 
Rouille,' le Blanc ou Meunier , la Vermination , leCou- 
aONNEMENT, la MoRT, 1 ’ErCOT, le ChARBON OU laNlELLE, 
la Sterilise, le Phthiriasis , le Cadran , la Gelivure , les 
Ger^ures, la Mousse. , 

Les maladies internes sont P^tiolement, la PlEthore 
vegEtale, la Jaunisse , la Cham flu re, le G4lis , leGiVRE. 
Voyezces mots. (T.) 

ARBRE A L’AIL, nom donnl a divers arbres dont quel- 
qucs parties exhalent une odeur d’ail , surtout a un arbrc 
du Plrou, dont Ruiz et Pavon font un genre nouveau sous 
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le nom dc Ckrdana, vol. 2, p. 46, t. 1849 qui parott 
difFdrer fort peu du Sebestier. Voyez ces mots. (J.) 

ARBRE D’AMOUR, Durance, auteur italien, rappelle ce 
210m vulgaire donn£ au galnier. ( J. ) 

ARBRE AVEUGLANT, Arbor exccccans , Rumph. Amb. 
2, p. 237, t 79, ainsi nomml parce que son bois est rem- 
pli d’un sue laiteux tres-caustique , qui occasionne l’aveu- 
glement ou au moins des douleurs tres-cuisantes lorsqu’on 
le fait sauter aux yeux en coupant l’arbre , com me des ma- 
telots l’ont epromte , au rapport de Rumph. C’est l’Excjt-i 
caria, L. , que l’on regarde comme un Acallocub. Voyez 
ces mots. ( J.) 

ARBRE DE BAUME, Plusieurs arbres desquels sort une 
liqueur balsamique portent ce nom ; mais on le donne 
plus particulierement au bursera gummifera , L. , qui est le 
baumier a cochon ou gomart. ( J. ) 

ARBRE DU BRASIL. Voyez Br£sillet. 

ARBRE DE BUIS. On nomine ainsi , dans Tile de Bourbon 
(la Reunion ), le Grangeria des botanistes. Voyez cejnot. (J.) 

ARBRE A CALEBASSES. Voyez Calebassier. 

ARBRE DE CIRE. C’est le gal£ ou drier de la Louisiane, 
petit arbrisseau qui croit dans les lieux marecageux de 
l’Amdrique septentrionale. Sa graine est couverte d’un en- 
duit blanc, qui est une vdritabtecire, facile a Sparer dans 
l’eau chaude , et employee avec succes dans les usages &o- 
nomiques. Voyez Gale. Le m£zne nomestdonnd k un arbre 
de Chine, sur lequel une esp£ce d’insecte depose une veri- 
table cire. (J. ) 

ARBRE DE CO RAIL. Voyez Ervthrine. 

ARBRE DE CYPRE. Voyez Cyfre. 

ARBRE DE CYTHERE , cultivd sous le nom de hevi 
dans Pile de Taiti ou de Cyth£re, d’ou lui vient son nom. 
II a dte transports par Commerson a l’lsle -de- France. Sea 
divers caractSres le rapprochent du Mom bin. Voyez ce 
mot. ( J. ) 

ARBRE DU DIABLE, Pet du diable. On nomine ainsi 
en Anterique le hura crepitans , dont le fruit , s’ouvrant avec 
SlasticitS, fait une assez forte explosion en jetant au loin 
les valves qui lc composent. Voyez Hura. (J. ) 
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ARBRE DE DTANE. ( Chim . ) C’est une amalgame cris- 
tallis^c sous la forme d’un buisson , pr^par^e par la pr^ci* 
pitation de l’argent dissous dans Facide nitriqUe au moyen 
du mercufe. Voyez Particle Argent. ( F. ) 

ARBRE DE DIEU. Une esp£ce de figuier de l’lnde pousse 
deses rameaux des jets inferieurs qui , se dirigeant vers la. 
terre, s’y enfoncent, y prennent racine et Torment par 
leur accroissement de nouveaux troncs ; d’oii il resuite qu’uu 
peul arbre peut ainsi former uii bosquet dont les tiges et 
les rameaux repr&entent des arcades et des cloitres. On 
le cultive pour cette raison autour des temples , ce qui Fa 
fait nommer Arbre de dieu, ,/icu* religiosa , figuier des pa- 
godes. Voyez Figuier. (J.) 

ARBRE-DRAGON. Castle sang-dragon ou dragonier or- 
dinaire , dr acana draco. Voyez Dragonier. (J. ) 

ARBRE D’ENCENS. Voyez Bois d’encens, IciquIer, 
Balsamier. 

ARBRE A ENIV'RER LES POISSONS. Cette propria 
est attribute a divers y£g£taux ; on la trouve surtout dans 
le piscidia ou bois-ivrant, arbre l^gumineux qui a ainsi 
iiomm^ pour cette raison. Voyez Bo is ivrant. (J.) 

ARBRE DE FER. Les Portugais de l’lnde nomment ainsi 
le Bois de naghas, mesua ferrea , L. , dont le bois est 
tris-dur. D’autres, qui ont un bois pareil, portent egalement 
ce noin , ou plus commun^ment celui de Bois de fer. 
Voyez ces mots. ( J. ) 

ARBRE A LA GOMME. On nomme ainsi, dans la Nou- 
velle Hollande 9 V eucalyptus resinifera 1 Smith , et le metrosidc - 
ros costata , Gartn. Voyez Eucalypte et Metrosideros. ( J.) 

ARBRE D’HUILE. Voyez Abrasin. 

ARBRE IMMORTEL. Voyez Erythrine. L’endrach de 
Madagascar portc aussi ce nom. (J. ) 

ARBRE INDECENT. On ne sait, dit Cossigny ( Voyage a 
Canton, p. 45 ) , pour quel motif les habitans des lies Nico- 
bar, dans le golfe du Bengale, surnomment ainsi lc vacoua, 
pandanus des botanistes. ( J. ) 

ARBRE DE JUD^E ou DE JUDAS. Voyez CaInier. On 
donne aussi dans les Philippines le nom d’arbre de Judas 
*u kleinhovia. (J.) 
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ARBRE LAITEUX. On donne ce nom en divers pays 
aux arbres qui donnent par incision un sue laiteux. lis 
appartiennent la plupart a la famille des apocin£es ou a 
celle des euphorbiacees. (J. ) 

ARBRE DE MAI ou DE S. JEAN. Les Creoles de la j 
Guiane nomment ainsi le morototoni des Galibis, qui est ; 
une espece de panax. (J.) j 

ARBRE DE MATURE, e’est Vuvaria longifoiia , figure et 
d^crit dans le Voyage aux In des', de Sonnerat , vol. 2, p. 
233, t. 1 3 1 . II est llevl et tres-droit ; d’oii lui vient sob 
nom. On le trouve sur la c 6 te de Coromandel. Voyez 
Uvaria. (J-) 

ARBRE A LA MIGRAINE. Cet arbre est ainsi nomm£ 
parce qu’il est regarde a l’lsle-de- France comme le specifique | 
de la migraine. C’est 1 e premna integrifolia , L. , Voyez P&eh- 
j»a, Andarese , ArPEL. (J. ) 

ARBRE DE MILLE ANS. Voyez Baobab. 

ARBRE DE MOYSE. On donne quclquefois ce nom, 
ainsi que celui de buisson ardent, au mespilus pyraca ntha , 

X., espece de n^flier. (J.) 

ARBRE DE NEIGE, espece de chionanthe. (J-) 

ARBRE A PAIN. Cet arbre, cultivtf dans les iles du grand 
Octfan austral ou mer du Sud , porte un fruit qui a la sa- 
veur du pain, et dont les habitans font en partie leur nour- 
' riture. Cook et d’autres voyageurs parlent beaucoup de cet 
arbre qui est encore connu sous le nom de rimeu C’est 
pour les botanistes une espece de Jaquier. Voyez ce mot. 

O) 

ARBRE A PAPIER. C’est le papyrier , papyrius , Lam. , 
plus v g£n£ralement connu sous le nom de MuarER de la 
Chine, Murier a papier, dont l’^corce est employee ala 
Chine pour faire du papier, et dans Pile d’Otahiti pour 
la fabrique des toiles de ce pays. II a Ite d^crit sous le 
nom de Broussonetia par PHeritier. Voyez ces mots. *(J.) 

ARBRE POISON. Ce nom est donnl en divers pqys aux 
arbres qui contiennent dans queiques-unes de leurs parties 
un sue nuisible, tels que le Mancenilier, le Toxicobl.n- 
dron , PUpas, etc. Voyez ces mots. ( J. ) 

ARBRE DE POIYRE. Le gattilier commun, viUx agnus 
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eashis , L . , a et£ ainsi nonim£ parce que son fruit a un 
peu la forme d’un grain de poivre. (J. ) 

ARBRE PUANT. On connoit sous ce nom plusieurs ar- 
bres de divers genres, le sterculia fatida , L., le pirigara 
de la Guiane, 1 e fatidia ou fctidier de File de Bourbon. 

(M 

ARBRE AU RAISIN. Dalechamps donne sous ce nom le 
ataphylin, staphylea pinnata , L. (J.) 

ARBRE SAINT, nom ancien de Fazedarack, dont les 
noyaux Itoient employes pour faire des chapelets. ( J. ) 

ARBRE DE S. JEAN. On donne cenom , dans la Guiane , . 

a l’arbre de Mai, esp£ce de panax, et a une espice de 
xniilepertuis. ( J. ) 

ARBRE DE S. THOMAS, esp£ce de bauhinie , lauhini a 
variegata , L. , ainsi nomm£e , suivant Zannoni , par les an* 
ciens chrltiens de Flnde, qui croyoient que ses fleurs avoient ' 
et£ teintes du sang de cet ap6tre au moment de son mar* 
tyre. (J. ) 

ARBRE A SANG, nom donn£ dans la Guiane a un mil- 
lepertuis en arbre, qui donne par incision un sue rouge. (J<) 

ARBRE DE SEL. Sonnerat, dans son Voyage aux Indes, 
vol. 2 , p. 58, parled’un arbre de Madagascar, ainsi nom^ 
wa& parce que sa feuiile est employee pour assaisonner les 
aliinens ; mais il n’en donne aucune description. (J. ) 

ARBRE DE SERINGUE. Voyez Bois de Seringue, 
Caoutchouc. 

ARBRE DE SOIE. On donne ce nom, soit au linlibrizin, 
mimosa arborea , espece d’acacia, soit au celtis micranthus , 
espeee de micocoulier. Le periploca gretea , L . , est aussi 
nomm£ arbre k soie de Virginie. (J.) 

ARBRE DE SUIF. C’est le croton sebiferum , *L*, rapport^ 
maintenant au genre Sapium. ( J. ) 

ARBRE TRISTE. C’est le nyctanthes arbor tristis , L* , 
ainsi nomml parce que 'ses fleurs ne se dlveloppent que la 
nuit et tombent le matin. Voyez Nyctante. ( J. ) 

ARBRE AUX TULIPES. Voyez Tulipier. 

ARBRE AU VERMILLON , ancien nom du ch£ne keiv 
jnes. (J. ) 

ARBRE DU VERNIS. On donne ce nom a quelques es* 
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p£ces du genre Sumac, donton retire par incision un sac 
qui prend, en se se chant , Taspect du vernis. On avoit 
cru mime que le vernis de la Chine si celebre Itoit tire 
d’un sumac : cependant, s’il faut en croire Loureiro , il 
est fourni par l’arbre qu’il nomine augia , tres- different du 
sumac ct faisant partie de la famille des gutti feres. Voyez 
Sumac, Aucia. (J.) \ 

ARBRE VERT. ( Physiologie vegetal* ). On donne ce nom 
aux arbres qui portent des feuilles vertes dans toutes Jet 
saisons ,* tels sont lespins, les sapins, les ifs , plusieurs Lao- 
riers , etc. 

Tous les arbres verts contiennent des sues rlsineux, qui 
probablement garantissent leurs feuilles de la disorganisa- 
tion. Cette opinion paroit d’autant plus fondle que quel- 
ques auteurs assurent qu’un arbre vert , greffl sur un 
arbre dont les feuilles tombent chaque annee , les lui fait 
conserver : l’yeuse , greffl sur le chine , a cons tail, dit-on , . 
ce phlnomlne. 

Mais comment les sues rlsineux peuvent-ils garantir les 
feuilles durant la rigueur de l’hiver P C’est ce qu’on a es- 
sayl d’expliquer par l’hypothlse suivante. L’eau et 1'acide 
carbonique, sejournant dans les feuilles sans se decom- 
poser, son^t sans doute la cause de leur disorganisation et 
de leur chute ; si les feuilles des plantes raises a Tobscu- 
ritl se dltachent promptement , e’est parce que Toxigene 
de l’eau et de l’acide carbonique ne se dlgage plus : mars 
s’il existoit dans les feuilles une substance capable d’ab- 
sorber Toxiglne surabondant, l’hydroglne et le carbone 
mis a nu se combineroient, et les feuilles ne souffriroient 
plus de Thumiditl. Voila prlcisement ce qui a lieu dans les 
arbres verts. La rlsine est cette substance nlcessaire pour 
l’absorption de l’oxigene : et ce qui prouve qu’elle l’absorbe 
en effet , e’est qu’i l’lpoque de la chute des feuilles , e’est- 
a-dire lorsque les froids commencent a se faire sentir, les sues 
rlsineux des arbres verts se durcissent ; or la chimie nous 
apprend que la surabondance de l’oxiglne Ipaissit les rl- 
sines. (B. M.) * 

ARBRE DE VIE. Voyez Thuya. 

ARBRE DE VIE. (Anat. ) Lorsqu’on coupe le cervelet 
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dans le sens vertical, la substance in^dullaire forme sur la 
tranche des ramifications blanches , qui sont separles par 
d’autres ramifications de substance corticale, et qui , se reu- 
nissant toutes a une tige commune , pr^sentent l’image d’un 
arbre : c’est ce qu’on a nomm£ arbre de vie. On retrouve 
cette disposition dans le cervelet de tous les quadruples 
et de tous les oiseaux. Voyez Cerveau. (C.*) 

ARBRET ou Arbrot', petit arbre garni de gluaux pour 
y prendre les oiseaux. ( Ch. D.) # 

ARBRISSEAU. ( Physiol. v 4 git. ) On donne ce nom a des 
plantes qui, de m£uie que les arbres, sont ligneuses, vi- 
vaces et portent des boutons ; mais qui en different par 
leurs tiges plus foibles, ordinairement moins tflev^es, divi- 
des et subdivis^es en rameaux d£s leur base. 

Si presque tou jours il est aise de distingucr les arbris- 
seaux des arbres, il est des cas cependant 011 cette dis- 
tinction devient assez difficile, cooimc on peut le voir a 
1 ’article Arbre. Le climat influe beaucoup sur la gran- 
deur , la grosseur et la duree de certains Wgrftaux , et tel 
qui n’est qu’un arbrisseau sous unezone, devient un arbre 
sous une autre. Nous citerons en preuve le myrte, follble 
arbrisseau dans les climats temperas de TEurope, arbre 
sous le ciel brdlant de la Grece. Toutes les esp^ces de 
lauriers sont £galement plus vigoureuses a mesure qu’elles 
approchent de la zone torride : le laurier sassafras , par 
exemple, n’est qu’un arbrisseau de dix pieds au plus dans 
la Virginie et le Canada , et dans la Floride et la Caroline 
ittiridionale il devient un arbre qui s’dleve a vingt ou trente 
pieds et acquiert plus d’un pied de diametre. * 

Cependant la plupart des arbrisseaux conservent leurs 
tiges foibles et gr£les , quel que soit le climat qu’ils habi- 
tent, et il est bien rare qu’un botaniste donne le nom 
d’arbre a un v£g£tal qu’un autre botaniste aura d£sign£ 
comrae un arbrisseau ; ce qui prouve que cette distinction 
est bonne dans le plus grand nombre de cas. 

Il est peu d’arbrisseaux qui aient plus de dix-huit a vingt 
pieds de hauteur, a moins que ces Wgltaux n’aient une 
tige grimpante, telle que celle de la vigne ou du lierre, 
qui prend un allongement prodigieux en se cramponnanl 
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au tronc , aux branches ,' et mime aux derniers rameaux 
des plus grands arbres. (B. M.) 

ARBRISSEAUX. ( Econ . rur. ) Ils ne different pas essen- 
tiellement de l’arbre , puisqu’ils pr&entent les monies par- 
ties constituantes ; mais l'arbrisseau , au lieu d’avoir un 
tronc qui, comme celui de l’arbre, sVleve a une certaine 
hauteur avant de fournir des branches , n’a qu’un tronc tres- 
court, qui se divise tres-pris du sol et se sous-divise en une 
infinite de tiges branchues qui ne sVtevent gueres au-dessus 
de dix k douze pieds et dont {’assemblage forme un buisson. 
Ce caractire , le seul qui distingue l’arbrisseau de l’arbre , 
est tellement accidentel qu’une plante ligneuse pent de- 
venir arbre ou arbrisseau r suivant quelle est dans m» 
terrain favorable ou ddfavorable k son accroissement. La 
tendance des arbrisseaux a pousser des branches du collet 
mime de leurs racines, fait quails se multiplient ais£inent 
de drageons. On les emploie avec a vantage a Fem bellisse- 
ment des jardins syntetriques ; on en forme des massifs , des 
bosquets 9 des palissades, etc. : beaucoup d’entre eux entrent 
dans la composition des jardins fruitiers : enfin , ils sont 
d’dn usage tres-etendu dans les jardins anglois. Les consi- 
derations que je pourrois donner relativeinent a leur cul- 
ture, rentrent dans celles que Fon trouve au mot Abbic. 

(T) 

ARBUSTE ou Sous-arerisseau. (Physiol. v4g£t.) On 
donne ce nom a de petites plantes ligneuses qui ne sYle- 
vent d’ordinaire pas plus que de simples herbes. Elies en 
onl le port et Faspect; mais clles r^sistent aux froids des 
hivers et vivent plysieurs annees. Elies sont tres-ra metises, 
les jardiniers leur donnent la forme d'un arbre en suppri- 
ihant les branches interieures. Le caractire qui distingue 
essenticllement les arbustes des arbrisseaux et des arbres, 
est de ne pas produire de boutons en automne comme ces 
derniers : ainsi ils ressemblent aux herbes par leur gran- 
deur et le defaut de boutons, et ils se rapprochent des ar- 
brisseaux et des arbres par leur dur^e et leur consistance 
ligneuse ; tels sont Ftteliotrope 9 la bruyere, etc, (B. M.) 

ARBUSTES. ( Econ. rur. ) Ils different des arbres et des 
grbfisseaux , non-seulement par leur Iteration , mais encore 
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par le defaut de bourgeons. 11s occupent en effet le bas de 
l’^chelle que Pon peut etablir depuis le c£dre du Liban 
jusqu’a lliysope : et tandis que l’arbre et l’arbrisseau pous- 
sent en automne, dans les aisselles des feui lies, des bourgeons 
qui se developpent dans le printemps et sVpanouissent en 
feuilles et en fleurs , l’arbuste attend le renouvellement de 
la seve pour produire des bourgeons , et le m£me prin- 
temps les voit naitre et s’epanouir. 

Les arbustes sont employes aux mimes usages que les ar- 
brisseaux. (T. ) 

ARCANE. ( Chim . ) Ce mot etoit autrefois fr^quemment 
employe en chimie pour designer des produits ou des pre- 
parations auxquels on attribuoit des propriety tres-remar- 
quables, et dont on faisoit un mystere ou un secret. (F.) 

ARCANE CORALLIN. ( Chim . ) Par lc mime principe 
on nommoit arcane corallin , l’oxide de mercure rouge 
obtenu par la calcination 'du nitrate de mercure , et adouci 
par l’alcool qu’on avoit fait brAler a sa surface. Voyez Par- 
ticle Mercure. (F. ) • 

ARCANUM DUPLICATUM. (Chim.) L’arcanum duplica- 
tum ou le double arcane etoit l’une des nombreuses deno- 
minations du sel que nous nommons aujourd’bui, d’apres 
les regies de la nomenclature method ique , sulfate de po- 
tasse. Ce nom ridicule lui etoit specialement applique quand 
il etoit le produit de la decomposition du nitre par Pacide 
sulfurique. Voyez Particle Sulfate pe potass e. (F. ) 

ARCANETTE, nom que l’on donne dans plusieurs dl- 
partemens a la sarcelle commute, anas querquedula , L. 
(Ch. D.) 

ARCANSON. (Chim.) C’est le sue resineux du pin , ou le 
galipot liquefie dans des chaudilres, filtre au travers des 
nattes de paille et couie dans des moules creuses sur le 
sable pour lui donner la forme de pain. On le nomine 
ausst brai sec. On Pemploie dans la preparation des on- 
guens et des empUtres , etc. (F.) 

ARC-EN-CIEL (Phys.), arc lumineux ou se trouvent paralll- 
lement les couleurs primitives , et qqe l’on voit pendant qu’il 
pleut, dans certaines circonstances : souventil paroit dou- 
ble. II s’ep forme aussi quelquefois la nuit lorsque la lun$ 
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est dans son plus grand eclat ; mais ils sont beaucoup plus 
foibles que ceux qu’on observe le jour. 

Ces phenomenes sont dus a la decomposition des rayons 
du soJeil qui traversent les gout tes deau dissemin^es dans 
Tatmosphere; ils peuvent m£ine se produire artificieilement 
en jetant de l’eau tresr-divisee dans une direction conve- 
nable par rapport a un corps lumineux quelconque, 

L’explication de Farc-en-ciel , commencee par Dominis, 
perfectionnee par Descartes et complete par les d£cou« 
vertes de Newton sur la lumiere, reposant sur les lois les 
plus simple^ et les plus generates de Foptique , est du petit 
jiombre de celles qui, reprdsentant aussi bien la quantity 
des effets que leurs formes, ne laissent rien a desirer. Non- 
settlement on trouve dans les lois du mouvement de la lu- 
miere a travers les dlfferens milieux, la raison de toutes 
les c ire on stan ces que presente l’arc-en- ciel , mais on en 
assigne encore les dimensions au moyen de la geometric 
et du calcul. On sent assez que les details d’une scmblable 
explication ne sauroient trouver place ici : nous nous bor- 
nerons done k exposer les principes sufRsans pour faire 
concevoir la production du phenomena. 

Lorsque les rayons de lumiere tombent sur les gout^s 
d’eau, dont la forme est sensiblement spherique et dont 
la densite est beaucoup plus considerable que celle de Fair, 
51s y subissent d’abord une refraction ; quelques-uns de 
ces rayons , ne traversant pas entierement la goutte d’eau, 
sont reflechis par son enveloppe, eteprouvent, en rentrant 
dans Fair, une nouvelle refraction quisepare les differentes 
couleurs suivant Fordre de leurs refrangibilites. C’est ainsi 
que se forme Fare interieur, dont les couleurs sont dispo- 
sees de bas en haut de la maniere suivante .* 

Violet, pourpre, bleu, vert, jaune, orange , rouge. 

Quant a Fare exterieur , les rayons qui le produisent 
^prouvent, dans Finterieur des gouttes de pluie, deux«re«* 
flexions consecutires , et la second e produit un renverse-* 
ment qui fait parpitre les couleurs dans cet ordre-. 

Rouge, orange, jaune, vert, bleu, pourpre, violet; in-* 
verse du precedent. 

.L’aro interieur est en general plus eclatant que l’extfr 
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rieur. II y a des circonstances rare* ou leu ombre des arcs 
6urpasse deux : en 1698, a Chester , Halley en vit ’trois. 
en m^me temps; mais il attribun le troisieme a la reflexion 
des rayons du soleil qui toznboicnt sur la riviere qui passe 
a Chester. Vitellion dit en avoir vu quatre a Padoue. Ce 
fait n’est pas impossible , car en supposant que le rayon 
solaire subisse dans les gouttes de pluie trois et quatre re- 
flexions successives , il en rdsultera deux autres arcs-en- 
ciel, pen visibles a cause de l’extr£me adoiblissemcnt dc 
la lumi£re dans ces diverses reflexions : mais ces arcs, 
lorsqu’on les aper^oit, doivent paroitre du m£me c6te 
que le soleil, tandis que les deux premiers sont tou jours 
du c6te oppose ; parce qu’apr£s une ou deux reflexions les 
rayons sortent des globules d'eau , du ifteme c6te oh ils 
sont entres , tandis que le contraire a lieu apres trois ou 
quatre reflexions. 

On trouve, par les considerations geometriques, qu'on ne 
peut apercevoir Pare interieur que lorsque la hauteur du 
soleil sur Phorizon n’excede pas quarante-deux degres onze 
minutes, pt Parc exterieur, lorsque cette hauteur n*exc£de 
pas cinquante-quatre degres neuf minutes. 

La largeur de Parc, interieur est d’environ deux degres, 
quinze minutes ; celle de Parc exterieur, trois degres, qua- 
rante minutes ; et leur distance, huit degres, vingt-cinq mi- 
nutes. (L. ) 

AR GEN-QUEUE. Cette esp^ce de troupiale est P oriolus 
annulatus , L. ( Ch. D.) 

ARCHANGEL, nom donne par les habitans de la Bar-, 
bade a Peupatoire odorant, au rapport de Plukenet, qui 
Pa figure t. 177, f. 3 . ( J.*) 

ARCHANG^LIQUE, Archangelica On donnoit ce nom 
chezles anciensa PAnc^ljque cultiv^e, angelica archange- 
lica, L. ; au Lamier blanc, lamium album , L. ; a la Cam-* 
pan tf le cantelee, campanula trachelium , L. Voyez ces 
mots. ( J, ) 

ARCHE, Area, Lam., genre de mollusques de l’ordre 
des acpehales , dont le znanteau , garni (Tune coquille h 
deux valves , s’ouvre par-devant pour laisser passer le pied , 
et n’a point de prolongement en forme de tube. La cq- 



Digitized by LjOOQle 




458 



ARC 

quille est plus large que longue , a valves in^gales , a 
charniere en ligne droite, garnie de denis nombreuses et 
paralleles , qui s’engrenent les unes dans les autres , et 
recouverte par le ligament place a l’exterieur. Ce genre, 
dtabli par Lamarck, difT£re de celui de Linnaeus par le 
d&nembrement des Petoncles, des Nucdlles et des Ce- 
cuLLEE.s. Voyez ces mots. II etoit d’autant pins n^cessaire 
de changer le genre de Linnaeus, que des observations r£> 
centes ont prouve qu’il existoit des differences tres-re- 
marquablcs dans 1’organisation des animaux de plusieurs 
especes, qui ne devoient plus , d£s ce moment, €tre con- 
fondues sous le m£me nom g^n^rique. Ainsi le cceur est 
double dans les arches, il est simple dans les petoncles. 
Le pied de ces * derniers peut servir a la progression : 
dans les arches e’est une masse charnue, recouverte d’une 
substance cartilagineuse, qui s’agglutine et fixe Panimal 
jnix corps solidcs. Ces differences en determinant dautres 
dans les mceurs des arches et des petoncles. Les arches res- 
tcnt communement fixees aux rochers, d’bu il est tres-diffi- 
cile de les detacher : Pagitation des vagues separe plutM 
le pedoncule charnu de son cartilage, que celui-ci du roc 
auquel il est agglutine. Cette substance ne doit pas £tre 
confondue, comme Pont fait plusieurs naturalistes , avec le 
byssus que filent d ’autres acephales : la glande qui sepaie* 
la maiicre de ces fils ne paroit pas exister dans les ar- 
ches , dont on connuit Porganisation ; celle du pied ne 
seroit d’aillcurs pas propre a tirer cette matiere en fils. 

Les especes de ce genre sont assez nombreuses. Le plus 
grand nombre habitc les mers des Indes occidentals et 
orientales ; quelques- lines ont ete observ^es sur les cdtes 
d’Afrique , un petit nOmbre dans la Mlditerran£e, et un 
plus petit nombre encore sur les c6tes de P ocean Euro- 
•p^en. Leur coquille est en general recouverte d’un epi- 
piderme ecailieux et quelquefois de poils plus ou moins 
£pais. Plusieurs especes servent de nourriture k Fhomme. 
Nous n’indlquerons que les plus remarquables et dont Phis- 
toire est la moins incomplete. 
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■ i. L’Arche de Noi, Area ffoe, Linn. 

Poll, tab. a4 ct a5 , f. i , a , 3. Mussolt, Adans. , pi. 18 , f. y 

La coquille a une forme allongde et veqtrue, les som- 
mets sont tres-dcartds , la base est aplatie ; les bords des 
valves sont entiers et Millans ; leur extdrieur est marqud 
de cannelures qui partent du sommet, et recouvert de poils , 
principalement a l’endroit de l’dcartement des valves. Poli 
a publie des details inieressans sur 1’organisation de cette 
espece. Elle a deux cceurs, un canal intestinal dont la 
longueur excede peu celle du corps , lestoinac perce d’un 
style cristallin a trois pointes, la bile verdAtre. Des oeufs 
innombrables gonflent l’cyaire pendant Pete. Le pied est 
une 'masse charnue implantde dans une fosse ovale de 
fabdomen, et recouverte de lames cartilagineuses qui se 
collent aux rochers. Les pecheurs du golfe de Tarente 
se scrvent d’un instrument de fer pour en detacher l’ani- 
mal, qui sert d’aliment au peuple en hiver, cru , ou frit 
avec de la mie de pain,.du persil et de l’huile. En dtd, 
lorsquil est rempli dceufs, il prend un godt Acre qui le 
rend insupportable. Les Arabes, qui le pecbent dans la 
mqr Rouge, le mangent cru, d’aprds Forskai. L’arche de 
Nod se trouve encore sur les c6tes d’Afrique et aux An- 
tilles. On a ddcbuvert a Vaugirard un moule de coquille 
fossile qui paroit se rapprocher beaucoup de cctte espece. 

2. L’Arche barbuf., Area harbata , Linn. 

Vulgairetnent Am a ride U cils, Poli,' tab, a5 , f- 6, 7. Argenv. , 
tab. 22, f. M. 

Coquille transversale, de forme oblongue , variant un 
peu avec I’Age; les sommets presque contigus, les bords 
entiers; les valves rarement biillantes , marquees de stries 
fines, trds-rapprochdes , longitudinales , couvertes de polls. 

L’anitnal a la mime organisation et les mimes moeurs 
que celui de l’Arche de Nod. Cette esplce habite la mer 
Rouge, l’ocdan d’Europe , les c6t?s d’Angleterre , du Da- 
nemarck et dc la Mdditerrande. 



Digitized by CjOOQle 




# 



ARC 

3. L’Aache modiole, Area modiolus , Linn. 

Poli, tab. a5, f. ao et ai. 

i 

Coquille ovale ^yentrue , amincie et anguleuse ant^rieure- 
ment , ayant des s tries longitudinales, les sommets rappro- 
ch<?s , recourbds en dedans , les bords unis , un peu bail- 
lans. Poli a trouvd cette espece de coquille, qui est tres- 
petite, dans les m£mes lieux que les preegdentes, mais 
plus rarement. L’animal s’attache aux rochers par un sem- 
blable pedonculc. 

4. L’Aache tetragon e, Area tetragona. 

Poli, t. a5, f. 12 et 1 3. 

Coquille rhomboide, comprimee anttfrieurement, ayanf 
un angle saillant qui s’dtend obliquement des sommets au 
bord anterieur. Ceux-ci soilt tres-^car t^s , recourWs en de- 
dans , les bords sont dentls et Millans. 

L’animal de cette espece ne differe pas , suivant Poli, de 
cehii des trois premieres. II habite les in£raes lieux, mais 
on l’y rencontre moins frequemment. 

5. L’Arcue bistourn^e, Area tortuosa , Linn. 

Valgairement la fiistournee , le Devidoir , Y Arche torse ; Finn , 
Conchyl. , t. 1 , p. 4*7 et tabl. 5i, f. G 2 . Encycl. pi. 3o5, 
f. 1 a , ib. 

Les valves sont inegales, transvcrsales , parallelipipedes. 
La valve droite a un angle saillant, qui sVtend depuis le 
sommet jusqu’a l’extrdmitd du bord anterieur, et un angle 
rentrant qui part aussi du sommet et marche perpendieu- 
lairemcnt jusqu’au bord moyen. Deux angles correspon- 
dans, mais inverses, se remarquent a la valve gauche. Des 
stries longitudinales, croisdes par des stries transverses 
moins apparentes , recouvrent la surface exterleure de cede 
coquille , qui est de couleur roussdtre ou d’un blanc sale 
Les sommets sont tournes en arriere , et les bords , marques 
de fines cr^nelures, ne ferment pas exaefement 

Cette espece habite les mers d’Asie, la mer Rouge et celie 
du Nord. 
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6. L’Aache grenue, Area granosa , Linn. 

La Corbeille &Argcnvi\Xe 9 Favan. , Conchyl. t. 5 i, f. C-i. Brug. 

Encycl. esp£ce i3. 

Coquille ventrue , tris-^paisse , en forme de coeur; mar- 
quee a J’extlrieur de >'ingt-six sillons, et d’autaht de cbtes 
longitudinales, hlrissles de tubercules. Les sommets sent 
places au milieu de la charniere; le p^rioste est bran, tres- 
adhlrent et se d^tache en petites Icailles non velues. De la 
M^diterrande et des Antilles. 

7. L’ Arche trans ya rente , Area pella , Linn. 

Brug. Encycl. esp. 31 . • 

De forme presque triangulaire, arrondie en arriere, 
prolong^e sur le devant en bee comprim£; stries fines, 
transversales , bords entiers, charniere k dents tr£s-fines ; 
valves diaphanes , tr£s-petites. De la Mdditerran^e. 

8 . L’Arciie anadara, Area dntiqudtd , Linn. 

Vulgairement Coeur en arche de iVod, Adans. , Coquil. da Se- 
negal , pi. 18, f. 7. Poli, t. a 5 , f. 14, » 5 . 

Coquille ovale , en forme de coeur, tres-ventrue , sillon- 
n£e longitudinalement , stride transversalement ; les som- 
mets tr£s-grands, &oign£s, l’intervalle qui les s£pare ellip* 
tique , le bord dent£. 

Adanson dit que cette espece est rare dans les sables de 
l’embouchure du Niger; elle est tr£s-rare aussi sur les cbtes 
d’ltalie , suivant Poli , et parott pr^ferer la haute mer. 
Cel les qui tombent dans les filets des p£cheurs sont yrdi- 
nairement sans l'animal , qui n’est pas connu des natu- 
ralistes. 

9; L’Arche rid£e , Area senilis , Linn. 

Le Fagan , Adans., pL 18, f. 5 . Favan., Conchyl. t. 57, f. C. 

List., Hist, conchy 1. tab. a38, f. 73 . 

Coquille en forme de coeur, les valves marquees de douze 
efttes lisses et obtuses, les bords plissds, les sommets re- 
courbes en arriere. La charniere £gale la moiti£ de la lar- 
geur de la coquille ; on y compte quarante dents a pen 
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pres £gales , scmblables a autant de lames posees paralli- 
lement sur les bards de chaque battant. Le ligament est 
une membrane mince , noire , qui sYtend sur toute la por- 
tion de la coquille aplatie entre les deux sommets. 

Cette espece a observ^e sur les c6tes d’Afrique par 
Adanson. 11 est a regretter que cet auteur n’ait pas dlcrit 
Familial, que les Negres mangent avec plaisir : ils en p6- 
chent une tr£s-grande quantite dans les sables vaseux de 
l’embouchure du Niger. L’arche rid£e se trouve aussi, sui- 
vant Lister, sur les cfttes de la Jamai'que. (Duv. ) 

ARCHE TORSE, esp. Voyez Arche bistournee. 

ARCHENAS, nom arabe du gen^yrier, suivant Dale- 
clwltnps. (J. ) 

ARCHENDA. C’est une poudre faite avec les feuilles du 
hennl , lawsonia, dont les femmes d’ligypte se servent, 
au rapport de Prosper Alpin , pour donner a leurs mains 
et a leurs pieds une couleur dor^e. (J.) 

ARCINELLE, esp. Voyez Came. 

ARCTION. Dalcchamps a donnd ce nom a la plante nom- 
inee plus bas arctionc. II avoit t^te employ^ plus ancie*- 
ncment par Dioscoride pour designer la bardane , connue 
depuis sous celui de lappa , et Linnaeus avoit adopts la 
denomination de Dioscoride. Dans les families on a cru 
devoir laisser pour la bardane le nom latin lappa , soit 
parce que Tournefort 1’admettoit, soit parce que, dans la 
descriptions de fruits herissds , on emploie ordinairement 
Pcxpression fructus lappaccus , e'est-a-dire , fruit semblable 
a celui du lappa. (J. ) 

ARCTIONE , Arctium , Juss. , Lam. , Bcrardia , Villars, 
genfe de plantes de la famille des cinaroc£phales , qui 
n’ofTre encore qu'une seule espece, originaire des xnontagnes 
du Dauphine. 

Auction e landginedse , Arctium la nugi no sum , Lam. FI. 
Fr. p. 63, Berardia subacaulis , Viil. Dauph. t. 22. Cette plante 
est couverte dans toutes ses parties d’un duvet cotonneux 
et hlanchatrc ; ses feuilles sont p^tiolles , ovales, en coeur, 
^paisses , l£g£rement denies ou ondulees, et quelquefoU 
dicouples en lyre b leur base. Sa tige est simple, feuillle, 
haute d’un a trois pouces, et se termine par une grande 
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fleur d’un blanc jaun&tre. Elle est compos^e de fleurons 
quinquyfides, tous hermaphrodites, disposes sur un recep- 
tacle creusd de petites fossettes , et hyrissy de petites dents. 
Le calice est grand et forme de deux ou trois rangs de fo- # 
lioles aigues. Les graines sont prisma tiques et couronnees 
dune aigrette sessile , dont le* poils se contournent en spi- 
rale a leur base. 

La germination de l’arctione offre une singularity remar- 
quable , dont Tobservation est due. a Chaix et a Villars : ses 
graines ytant mises en terre poussent d’abord deux coty- 
ledons dans une position verticale ; la plumule croit sur 
le c6ty, vasortir k un ou deux pouces de distance , et parott 
en quelque sorte appartenir a une autre plante. (D. P. ) 

ARCTOTIDE, Arctotis , Gaertn., Linn., genTe de plantes 
de la famille des corymbiferes , qui a de grands rapports 
avec les ur$inia ( 1 ), et qui comprend huit especes dont 
la plus grande partie croit au cap de Bonne- Espyrance. 
Quelques-unes de ces especes sont dejolis arbustes toujours 
verts ; les autres sont des herbes annuelles ou vivaces , in- 
teressantes par leur port. Leurs feuilles sont simples, et 
les fleurs, radiyes, terminates, sont d’un aspect agreable. 

Chaque fleur est composye de fleurons m&les , ou herma- 
phrodites fertiles , quinquyfides, placys dans son centre 1 et 
de demi-fleurons neutres, ou femelles fertiles, a trois dents, 
qui occupent sa circonfyrence. Le calice est hymisphyrique 
et imbriquy d’ycailles inhales, dont les intyrieures sont 
scarieuses au sommet. Le ryceptacle est alvyoiy , chargy de 
poils ,* les graines sont velues tt surmontyes d’une aigrette 
simple de qualre k huit folioles. 

Arctotide sanstige, Arctotis acaulis , Lam. Diet. n.° 1 , 
Commel. Pl. rar. tab. 35. Cette esp£ce, originaire du cap de 
Bonne-Espyrance , est annuelle et forme une touffe arron- 
die d’un vert cendry ; ses feuilles sont longues de sept a 
huit pouces, yiargies vers leur sommet, profondement dy- 
coupyes en lyre, anguleuses a leur lobe terminal, verdfc- 



(i) Gaertner , qui a dtabli ce dernier genre , y rapporte toutes Jes 
especes A' arctotis de Linn^eu* > dont le receptacle eat garni de paillet- 
tes , et dont les gratae* on? une aigrette composce. 
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tres en dessus, et legirement cotonneuses et blanch&lres en 
cl ess o us. Les fleurs sont noir&tres dans le disque, et d’lm 
jaune soufr^ a la circonfdrence : elles n a issent solitaires, 
surdes hampes nues et cotonneuses, qui ont environ un pied 
de longueur. . 

Arctotide a feuilles d m plantain, Arctotis plantagi - 
nea , Linn. Cette plante est vivace', et croft au cap de Bonne- 
Esp^rance ; elle forme , comme la prdcddente , des tou fifes 
arrondies , *mais beaucoup plus petites ; ses feuilles sont 
oblongues, elargies en spatule vers leur sommet , marquees 
de trois nerwires longitudinales , vert^ en dessus , coton- 
neuses et tres-blanches en-dessous. Elles ont environ cinq 
pouces de longueur et sont la plupart tres-entieres ; les in- 
fdrieures seulement sont un peu denies ou sinuees a leur 
base. Du milieu des feuilles s’dl£vent des hampes nues, co- 
tonneuses , hautes de sept a huit pouces , et chargees d’une 
seule fleur. Les fleurons sont jaunes et stdriles ; les demi- 
flcurons font d’un jaune p&le eu dessus et d f un violet noi- 
r*\tre en dessous. 

Arctotide rameuse, Arctotis calendulacea, Linn. , Comm. 
Tl. rar. tab. 36. On distingue facilementcette e$p£ce des deux 
precddentes, par ses tiges qui sont feuill£es et rameuses. 
Les feuilles sont oblongues, roncindes comme celles du pis- 
seulit, et blanchAlres. Chaque fleur est portae sur un long 
pedoncule colonneux ; son disque est noir&tre ; ses demi- 
fleurons sont steriles, d’un jaune soufrd en dessus, et teints 
de pourpre en dessous. Cette plante est annuelle et croft 
dans l’l^thiopie. 

Linnaeus cite cinq varidt^s de cette espice : nous a lions 
en presenter les caracteres distinctifs d’apres c et auteur. 

i.° Arctotis calendula : demi-fleurons presque entiers. 

a.° Arctotis h)pochondriaca : demi-fleurons k trois d£cou- 
pures ; celle du milieu est courbde cn dedans. Arct. tristis , 
Mill. Diet. n.° l. 

3.° Arctotis tristis : demi-fleurons a qua t re divisions. 

/j.° Arctotis coruscans : demi - fleurops a trois divisions; 
Tinterieure triHde. 

5.° Arctotis superba : demi-fleurons a* cinq divisions. 

Arctotide a feuilles 6troites , Arctotis angustifolia , 
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Linn. C’cst un arbnstc qui crott au cap de Bonne-Eip^rance* 
Bur le bord des fosses humid es , et dont toutes les parties sont 
couver tes d*un duvet blanc et cotonneux, qui ressemblc 
tin peu a de la toile d’araignde. Sa tige est tr£s - ram e use , 
fragile, couch^e et rampante; ses feuilles sont presque ova- 
les, r^trtfcies en petiole k leur base, rounies de quelques 
dents de chaque c6t£ , et marquees de trois nervures. Les 
fleurs sont solitaires et port^es sur de longs p£doncufcs 
presque nus. Leurs demi - fleurons sont T teints de pourpre. 
Le receptacle est tres-laineux. 

Linnaeus fait metition d’une variete dont les fedilles sont 
denies, oblongues, etroites , lanc<?ol£es, et k peine plus 
larges que celles de la Lfivande. 

Arctotide rude, Arctotis aspera , Linn., Comm. Hort. 2 , 
tab. 32. C’est un joli arbuste, originaire d’Afrique ; sa tige 
est droite, blanchdtre, stride, un peu rameuse, et haute 
de deux k trois pieds ; elle est garnie de feuilles alternes* 
profond^ment pinnatitides , bianchdtres , tres-cotonneuses 
en-dessous et a ddcoupures garnies de petites dents, rudes 
au toucher. Les fleurs sont jaunes et ont leur couronne 
teinte de^pourpre en dessous. 

Arctotide laciniiSe , Arctotis laciniata , Lam. Diet, n.* 
6; Arctotis aspera, Linn., var. b. ; Boerh. Lugd. 1 i tab. joo. 
C’est encore un arbuste qui croit naturellement enAfrique, 
et qui a beaucoup de rapports avec le pr£c£dent, auquel 
Linnaeus l’avoit r£uni , mais qui en est suffisamment dis- 
tingue selon Lamarck. Sa tige est rameuse et s’elive a trois 
ou quatre pieds de hauteur. Ses feuilles sont blanch&tres , 
cotonneuses, profond^ment pinnatitides , et ressem blent un 
peu a celles de la cin^raire maritime ; leurs d£coupures 
sont etroites, distantes, sinuses, presque erdpues, et n’ont 
point en leurs bords de petites dents rudes , dbmme dans 
3'espdce ci-dessus. Les fleurs sont grandes, d’une belle 
eouleur jaune,*et ont le dessous de leur couronne stri£ de 
pourpre. 

On en connoit une varidtd dont les feuilles sont verdd- 
tres , un peu moins d£coup£es, et dont les demi-fleurons 
sont biases interieurement et d’un pourpre violet par 
dessous. 

2 3o 
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On cuUive dans le jardin du Museum d’histoire natu- 
re lie les cinq esp£ces d’arctotide dont nous yenons de 
donner ia description. 

Lapremi£re et ia troisieme especes £tant annuelles , se 
xnuitiplient par le moyen de leurs graines , qu’on seme ea 
pleine terre , a la fin d’Avril , dans un terrain meuble et a 
Pexposition du midi ; mais si Ton veut jouir .plus I6€ de 
leurs fleurs , il est preferable de faire ces semis sur couch c. 
Com me elles souffrent difficilemcnt la transplantation lore- 
qu’elles sont parvenues a une certaine force, il faut avoir 
soin de les repiquer tr£s-jeunes. 

L’arctotide a feuilles de plantain se conserve Havef* 
dans une orangerie ; elle se mulliplie de drageons enra- 
cin£s, ou d’ojilletons qu’on plante dans des .pots remplis, 
par dgales parties, de terreau de bruyire et de terre a 
oranger. 

Les trois dernieres especes se cultivent dans des pots que 
Ton rentre vers le milieu de l’automne dans une serre tem- 
ple. Ces plantes se -multi plient tr£s-facilement de bou- 
tures et se plaisent dans une terre substantielle. Pendant 
l’£t£ on les expose au midi et on les arrose frlquemment: 
mais Phiver elles craignent beaucoup Phumiditl* qui sou- 
vent les fait plrir ; cest pourquoi il convient de les placer 
dans les endroits les plus alrts de la serre , et de ne lenr 
donner que tr£s - peu d’eau dans cette derniere saison. 
(D. P.) 

ARCYR1E, Arcyria , genre de plantes de la famille des 
champignons , ordre III ( les Dtrmatocarpts ) , premiere 
section (les Trichospermes) de la m^thode de Persoon. 

Substance presque filamenteuse, dont la partie suplrieure 
de l’epiderme , en s’evanouissant laisse a d£couveri le recep- 
tacle des graines et paroit com me calicull. Ce genre com- 
prend des clathrus de Linnaeus, des stemonitis de Gmelin et 
des trichia de Bulliard. Persoon en d^crit trois -especes. Nous 
ne citerons que Yarcyria punicea , clathrus denudatus , L, 
trichia oinnabarina , Bull. tab. 3 oa , fig. i , b. c. stemomitis 
gtocea , Grnel. 

Ce joli champignon croit -sur le bois snort. Je Pai trouv£ 
dans les environs de Paris , en Afrique , a S. Domiogue et 
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dans, les l^tats-unis. 11 cr oft en masse. Chaque individu est 
un filet court, termini par une petite t£te sphlrique rouge i 
lYpiderme, ayant disparu en partie, laisse a d£couvert un 
joli r&eau d’oii s'echappe par explosibn une quantity de 
petits grains ronds et rouges. (P. B.) 

ARi)A. Selon 1’abbe Ray, c'est un rai du Chily, sociable, 
couvert d’une laine cendr£e et grand comme un chat Cette 
description est insuffisante. (C.) 

ARDABAR, nom arabe d’un arum du Levant, d£crit par 
Zannoni. (J. ) 

ARDENET. On donne ce nom et *celui d’arderet au pin-*, 
son d’Ardenne, fringilla montifringilla , L. (Ch.D.) 

ARDEOLA. Marcgrave nomme airisi le crabier chalybe, 
variate du crabier bleu, ardtra ccerulea , L. (Ch.D.) 

ARDERELLE, nom vulgaire de la mlsange charbonni£re, 
jparus major , L., qu’on appelle aussi arderolle ou ardezelle. 

<Ch. D.) 

ARDERET. Voyez Ardenf.t. 

ARDISIE, Ardisia , genre de plantes auquel se rapportent 
plusieurs arbres et arbrisseaux des pays voisins des tro* 
piques. 11 a un calice d’une seule pi£ce , k cinq divisions $ 
une corolle monop£tale, en rosette, Igalement partagee en o 
cinq lobes £gaux, ,et attachle sous l’ovaire; cinq famines 
attachees au-dessous de ces lobes ; un ovaire sup£rieur on 
libre, surmont£ d’un seul style; une petite baie de la gros- 
aeur d’un pois , remplie d’une seule graine, recouverte d’un 
arille pulpeux et stri£. L’embryon, allong£ et cylindrique, 
occupe, dans une direction horizontal, le centre d’un p£- 
Hsperme charnu tr£s-dur. La tige est ligneuse; les feuilles 
front alternes, les fleurs disposers en panicules ou en £pia 
terminaux ou axillaires. Ce genre, qui ne se rapporte a 
aucune famille connue, doit en former une nouvelle, voi- 
aine des sapotilliers , et qui sera distingule par le point 
d’attache de ses Itamines,* 1’unite de sa graine, la dispo- 
sition et la forme de son embryon. II a Hi etabli, presque 
en meme temps, par plusieurs auteufs, sous des noms dif- 
fdrens. C’£toit Vhtberdinia de Banks, mais consign^ settle- 
ment dans ses manuscrits. Swartz le pubiia le premier soils 
le nom d 'ardisia, que l’on conserve, et en d£crivii cinq 
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esp^ces d'Amdrique. Gzrrtner, qui connut les grainesde deux 
autres especes d’Am^rique et de l’Jnde, les nomma anguiU 
laria a cause de la forme de leur embryon. Jussieu en cite, 
dans son Genera, deux dcs especes prec^dentes , auxquelles 
il ajoutelebois de pintade de Pile de Bourbon, sous le nom 
de badula , que porte Tune d’clles a Ceylan. Vicacorea de 
laGuiane, dtfcrit par Aublet, t. 568, a M r£uni avec raison 
a ce genre, qui compte environ quinze especes ; et IV 
thruphyllum de Loureiro, Cochinch, p. 148, doit encore 
s’y rapporter. Ei* examinant de nouveau avec soin letwf- 
lenia de Swartz , le * rapanea d’Aublet , t. 46 , le bladhia 
deThunberg, Jap. p. 95, t 18, le wedela d’Adanson ou ws- 
coides de Plumier, Ic. 258 , f. 5 , le manglilla de Jussieu oule 
caballeria de Ruiz et Pavon , on sera peut-£tre forc£ de 
les rdunir encore a Pardisic, ou, s’ils en restent s^par^s, 
ils concourront avec ce genre a gross ir la nouvelle famille 
qu’il convient d’dtablir. (J.) 

'ARDOISE. La marche m£thodique que nous avons cru 
devoir adopter, nous oblige de renvoyer l’histoire de cette 
varied de pierre a Particle de son esp£ce. Voyez Schiste 
ardotse. (B.) 

ARDOUR ANGA, petite plante dc Madagascar, dit Ro- 
chonf a fleur l^gumineuse et k gousse rouge <?omme Pin- 
digo. C’est probableinent PIndigo lui-meme. Voyez Aidou- 
jianga. fJ.) 

ARDUINE, Arduina, Ce genre de la famille des plantes 
apocinees a etd r^uni depuis long- temps au calac, carissti. 
dont il differe seulement par les loges de son fruit reniplies 
d’une seule graine. Voyez Calac. (J.) 

AREC, Areca , Linn., Juss., Lam. Illustr. pi. 895, genre 
de plantes de la famille des palmiers , composd de cinq es- 
peces d’arbres exotiques, dont l’aspect*pcut £t re compares 
une colonne cylindrique tres-deji^e , au sommet de laquelle 
on auroit attach^ un faisceau de grandes feuilles ail^es, et 
au-dessous d’elles des panicules (regimes) , les unes couvertes 
d’innombrables petites fleurs, les autres chargees de fruits. 
Le tronc est plein de moelle. Les feuilles sont sans cesse 
renouvel^es au centre du faisceau a mesure que les plus 
exterieures p^rissent: celles-ci laissent sur l’arbre , apres 
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leur chute, des megaliths circulates ineffagables. Les pa- 
nicules, enfermdes avant leur ddveloppement dates une 
spa the d’une seule piece, naissent entre les bases dlargies 
des feuilles, et se trouvent a ddcouvert sur le tronc lors- 
que ces dernieres sont tombdes. Les fleurs sont femelles a 
la base dc la panicule, m&les au sommet ; les unes et 
les autres ont un calice a six divisions disposes sur deux 
rangs. Les mAles ont neuf famines ; les femelles ont un 
ovair^ a trois stigmates, qui devient un fruit ovale, ceint 
par le calice, et compost a l’extdrieur d’une dpaisse enve- 
loppe, dabord charnue, puis sdche, et a 1 ’intdrieur d’une 
ajnande creusde k la base d’une petite cavite, dates laquelle 
est logd l’embryon. 

. Parmiles cinq especes quicomposent ce genre, 1’une croit 
dans l’Amdrique mdridionale et fournit des ressources va- 
riees aux habitans des Antilles ; les quatre autres croissent 
dans les pays chauds de l’Asie , et Tunc d’elles est d’un 
grand intdrdt pour les peuples de l’lnde. Voici premiere- 
ment cette dernidre espdee. 

L’Arec cachou ou de l’Inde. Ce palmier, nomind areca 
cathecu par Linnaeus, parce qu’il croyoit, d ’a pres les Merits 
des voyageurs, que c’dtoit de cet arbre qu’on retiroit le 
Cachou (voyez ce mot), est demerit et figure dansRhdede, 
Hort. Malab. Li, p. 9 , sous le nom de caunga , et dans 
la Flore d’Amboine, 1 . 1, p. 26 , sous celui de pinanga. 11 
croit abondamment dans les lies Moluques , a Ceylan et 
dans plusieurs autres contrdes mdridionales de l’Asie. Son 
tronc est parfaitement droit, et haut de quarante pieds en- 
viron , sur un seul de diametre. Les feuilles qui 1c couron- 
nent sont d’un vert sombre , au nombre de dix a douze , 
longues de quinze pieds, et composees chacune d’un gros 
petiole, dilatd a la base, autour du tronc, en une lqngue 
gaine, et garni dans sa longueur de deux rangs opposes de 
larges folioles plissdes en dventail , longues de trois pieds 
et tres-rapprochdcs ; les folioles supdrieures sont (ronqudes 
et ddchirdes au sommet. Les rdgimes sont placds au-dessous 
du faisceau, penchds vers la terre, et qrdinairement au 
nombre de trois ; le supdrieur couvert de fleurs , l’inter- 
mddiaire de fruits encore verts , et 1 ’infdrieur de fruits. 
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d’un j a tine dore, ovales, gros com me uo oeuf de pou!e,et 
terminus pal* un mamelon. L’amande est semblable a une 
noix muscade , mais plus dure , blanch&tre et veinle de 
pourpre. L’usage qu’on fait du fruit de cet arbre dans plu- 
sieurs parties de l’Asie , est fonde sur l’experience que les 
peuples de ces con trees ont acquise, qu’il fortifie l’estomac 
et corrige la mauvaise odeur de leur halelne. On mange 
l’enveloppe du fruit lorsqu’elle est encore molle ; lorsqu’elle 
est s£che, l’amande est seule employee : elle a, comme 
toutes les parties de l’arbre, une saveur aussi Apre que 
celle du gland de ch£ne , et pour masquer ^ette saveur, 
lorsqu’on mange l’amande, on la m£le avec des substances 
Acres et aromatiques. Celles qui sont gCn^ralement adop- 
tees sont la chaux et les feuilles d’une espece de poivre 
nomm^e betel. On coupe l’amande par tranches, qu’oa 
aaupoudre de chaux, et on enveloppe chaque tranche, avec 
quelque aroraafe , dans une feuille de betel. Le melange 
porte le nom de cette derni^rc substance. Quand on a 
m4che quelques instans ces substances , la salive est d’une 
belle couleur purpurine , et la bouche; paroit toute en sang. 
On crache cette premiere teinture, que la surabondance de 
chaux rend brtilante et nuisible pour les dents ; on m&che 
et on remAche ensuite le melange , dont la saveur devient 
de plus en plus agreable a mesure que la combinaison des 
substances est plus parfaite , et on a vale de temps en temps 
3a salive, jjusqu’a ce qu’elle cesse enfin d’etre coloree' et 
qu’il ne reste plus dans la bouche qu’un marc insipide. 
Hommes , femmes, enfans, vieillards , tout le monde dans 
l’Inde mAche du betel a toute heure. On lit dans Raynal 
qu’on n’oseroit dans ce pays parler A une personne de qua- 
lite sans avoir du betel dans la bouche. Les femmes, les 
femmes galantes surtout, en mAchent continuellement dans 
l’intention d’augmenter leurs a (traits. On mAche du betel 
pendant les visites ; on ofifre du betel en se saluant, comme 
en Europe nous offrons du tabac ; et lorsqu’on se quitte 
pour quelque temps , le present qu’on se fait d’ordinaire 
est une boite remplie de fruit d’arec , de feuilles de betel , 
de chaux et de plusieurs aromates , a fin que chacun pre- 
pare le melange selon son goAt. On peut consulted pour de 
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plus longs details sur Fhistoire de Farce - cachou , la Flore 
dAixlboine , 1. 1 , p. 26. 

L’Arec d’Am^rique , vulgairement le Palmiste franc, 

Areca olcracea , Linn., Jacq. Americ. p. 278, tat>. 70. Cc 
palmier , le plus £lev£ et le plus £llgant des arbres d’Am<*- 
rique, est distingue du prdc^dent par son tronc beaucoup 
plus mince , par ses feuilles longues de dix pieds , et gar- 
nies de folioles longues et £troites comme des lames d'lp^e ; 
parses fruits, enfin, semblables, pour la grosseur et pour la 
forme , a des olives , et dont Famande est creus^e d’une rai- 
nufe, au milieu de laquelle est pratiqude la cavity de Fem- 
bryon. Le bourgeon , placl au centre du faisceau de feuilles 
qui termine le tronc , porte le nom de chou palmiste. II a / 
legoCrt des artichauts, et on le mange, comme ces derniers^ 
apprltd de diverses manures. Les habitans des Antilles 
font le sacrifice de la vie de l’arbre pour se procurer ce 
mets , qui leur paroit dtflicieux. Lorsque le palmier est abattu 
et le bourgeon cueilli, on ramasse les feuilles avec soin, et 
on s’en sert pour couvrir les cases , pour faire des nattes , 
des sacs, des paniers et divers autres meubles de manage. 

En vidant le tronc de la moelle qui le remplit , on 1? 
transforme en un long canal de gouttiere. Quoique dur 
comme du fer k la circonftrence , on le fend asse^ facile- 
ment en longueur , et l’on se procure par ce moyen des 
planches , Itroites a la v<*rit£ , mais incorruptibles et tr£s- 
propres a la construction des palissades qu’on £tablit a u tour 
des habitations. On extrait des fruits de Fhuile par ex- 
pression , et on prepare avec la moelle une farine analogue 
au sagou. (Mas.) 

ARECA -GOLI, nom Rrame d’un figuier, Jicus benjamiria . 

C'est Yitty-alu des Malabares, dont le fruit tres- petit ne 
paroit pas bon a manger. Voyez Figuier. ( J. ) 

AREKEPA, nom caraibe du cotula spitanthus , L., citd 
par Vaillant sur le temoignage de Surian. (J. ) 

ARENARIA. Brisson emploie ce nom latin dans son 
soixante-douzi£me genre, pour designer le coulon-chaud 
ou tourne - pierre , tringa interpres , L. ; et Willughby l’a 
appliqu£ au sanderling, charadrius calidris , L. ( Ch. D.) 

ARENDAL 1 TE. Karsten et quelques autres minlralogistes 
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ont donne ce nom a la variltl d’epidote qui se trouve a 
Arendal en Norwege , et qui. est remarquable par le volume 
et la netted de ses cristaux. Voyez £j»idote. (B. ) 

ARENG, Arenga , nom donnl par Labi I lard i Ire , Journ. 
philom. Frim. an 1 1 , a un genre de la famillc des palmier* 
dlcrit par Rumphius , Amboin. vol. 1, p. 57 , t. i5, sous le 
nom de gomuto ; et par Loureiro , dfins sa Flore de la Co- 
chinchine , sous celui de borassus gomutus. Ce palmier crolt 
abondaznment dans les vallons humides des lies Moluques* 
son tronc , haut de cinquante a soixante pieds , mafqul de 
^profondes cicatrices circulaires , dans sa partie inflrieure, 
et couvert, dans sa partie superieurc, par les bases des an- 
ciens petioles qui persistent tres -long- temps , se terpiine 
par un faisceau de feuilles pennies , longues de quinze a 
vingt pieds , composles d’un pltiole dilate a sa partie in- 
flrieure , prolongl sur les bords, vers son point d’attache, 
en un rlseau de longues fibres noires qui enveloppent le 
lronc , et garni, dans le reste de sa longueur, de deux rangs 
opposls de grandes folioles lanclolles, dentelees a leur 
extrlmitl, munies de deux appendices a leur base et 
teintes d’une couleur verle si foncee qu’elles donnent a 
l’arbre un aspect tout-a-fait sombre. Entre les feuilles ipfl* 
xieures paissent des regimes enveloppes primitivement dans 
une spathe d’une seule piece, divisee en nombreux rameaux 
tfes-allongls, pendans le long du tronc, et couverts de fleurs 
sessiles tou tes miles ou toutes fernelles. Les fleurs des re* 
gimes miles, pourvues d’un calice a six divisions disposes 
^r deux rangs, offreut un caractere remarquable; cest 
d’avoir cinquante a soixante Itarpincs, tandis qu’on n’en 
trouve ordinairement que six dans la piupart des vlgltaux 
de cette famille. Les fleurs des rlgimes fernelles , munies 
Igaleinent d’un calice a six divisions , contiennent un 
ovaire termini par trois stigma tes , qui devient un fruit 
presque sphlrique , charnu , rempli <[e trois graines angu* 
lenses , convexes sur le dos , envelopples d’une membrane 
couverle d’asplritls, et creiisles sur le c6ll d’une petite 
cavitl particuliere dans laquelle est loge l’embryon. 

On prlpare , dansl’Indc, a vec les fibres noires de la base 
des pltioles, des cordes et des cables Ires - durables et pres* 
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que inaltErables par PhumiditE. On fait des incisions aux 
regimes naissans , ainsi que sur le tronc ; et par ce moyen 
onse procure urfe liqueur qui, par la simple Evaporation, 
donne du sucre, et par la fermentation, ui^ boisson 
agrEable. En mEnageant les incisions , on obtient cette li- 
queur pendant plus de la moitiE de 1’annEe. Tout 1’intE- 
rieur du tronc est plein d’une moelle farineuse , avec laquelle 
les habitans des lies CElebes se nourrissent aprEs 1’avoir re- 
duite en sagou. Les fruits* encore verts, confits au sucre, 
soot tres - estimEs a la Ccchinchine, et se servent sur les 
tables des grands du royaume. On voit quelles ressources 
les Colonies franqoises , dont la tempErature approche de celle 
des Moluques, pourroient retired de cet.arbre s’il y Etoit 
transportE. 

Aumphius rapporte a son sujet un fait bien remarquable. 1 
Lorsque ses fruits sont murs , lc sue que contient l’enve- 
loppe charnue cause des dEmangeaisons insupportables 
lorsqu’il touche a la peau , et si par mEgarde on porte ces^ 
fruits a la bouche pour les manger, les lEvres s’enflent pen- 
dant plusieurs jours, avec des douleurs d’autant pluj alTreuses 
qu’on n’y connoit point de remEde. Profitant de cette dE- 
couverte , les babitans des Moluques , dans une guerre , se 
dEfeodirent victorieusement , en jetant du haut des mu- 
railles, sur les ennemis, de Peau dans laquelle ils avoient 
fait tremper la chair des fruits dont il est question. Les 
malheureux qui la recevoient Eprouvoient des dEmangeai- 
sons si atroces qu’ils devenoient furieux et semblables a 
des possEdEs. On donna dEs-lors a cette liqueur Je nom 
d’eau infernale. ( Mas. ) 

AR^NICOLE , genre de vers marins Etabli par Lamarck , 
et qui nc comprend, jusqu’a prEsent, qu’une seule espEce 
dEsignEe par Linnaeus sous le nom de lombric marin , et par 
Pallas sous celui de nereis lumbricoides ; mais qui n’est en 
eflet ni un lombric ni une nErEide. Les caractEres gEnEri- 
ques de ParEnjcole sont de n’avoir ni tentacules ni m&- 
choires, et de ne porter de branchies que sur le milieu 
de son corps , les deux extrEmitEs en Etant dEpourvues. Ce 
ver est long de huit & dix pouces et un peu plus gros au 
tuilieu qu’aux deux bouts j sa peau est marquee d’une mul- 
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titude de rides annulaires : de cinq en cinq, il j en a use 
plus grosse et plus saillante que les autres , et c’est sur 
celle-la que sont attaches les pieds et les branchies. Cette 
distinction de grosses et de petites rides n’a plus lieu sur 
le tiers postlrieur du corps, oil Ton ne voit plus non plus 
aucune branchie ni aucun pied. En avant les pieds vont 
jusqu’auprls de la t Ite, qui e lle-mlme ne se distingue que 
par la presence de la bouche ; mais les branchies ne root 
pas jusques-la. II y a en avant six de ces grosses rides qui 
n’ont que des pieds sans branchies ; puis en viennent qus- 
torze qui portent des branchies tres-petites d’abord en avant, 
grossissant par degrls jusqu’a la dixieine ou la douzieme, et 
diminuant ensuite. Les pieds ne sont, comme ceux des antres 
genres de cet ordre, que des faisceaux desoies brillantes et 
roides , que l’arlnicole fait entrer ou sortir a son grl , au 
moyen de certains muscles dont nous parlerons a Tart. Vei. 

Ce sont les branchies qui attirent le plus promptement 
^les yeux de l’observateur qui voit l’animal vivant , par la 
beauts de leur structure et par les mouvemens et les chaa- 
gemens de couleur qui s’y font remarquer. Ces branchies 
sont des especes d’aigrettes composles de huit ou dix briiu 
principaux, qui partent d’une base commune et s’lcartent, 
comme les rayons d’un cercle , en se courbant llgeremeot 
Chacun de ces brins porte une douzaine de petites bran- 
ches qui se subdivisent deux a trois fois en petits rameaux. 
Tout cet appareil ne se peut bien voir que pendant un 
instant trls-court , pendant lequel il est Itendu en tout 
sens et d’une belle couleur rouge : l’instant d’apres il s’ af- 
faisse sur lui-mlme; toutes sea branches se ploient; il 
phlit et devient tout-a-fait gris. Ces deux Itats alterneat 
ainsi l’un avec l’autre , tent que l’animal est en bonne santf , 
et sont causes par le sang qui se porte dans les branchies 
pour y respirer, e’est-a-dire pour y subir Faction de Flle- 
ment ambiant, et qui retourne ensuite dans l’interieur da 
corps. C’est ainsi que se fait la respiration dans les vers 
marins articulls et a sang rouge, tels que les amphinomes, 
les amphitrites , les nlrlides, les serpules , etc. 

C’est dans l’arlnicole que Cuvier a dlcouvert de quelle 
xnaniere la circulation a lieu dans ces mimes animaux. 
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Tout le long du dos , entre les branchies , r£gne un gros 
vaisseau qui va en diminuant par ses deux bouts ; il re$oit 
le sang*par son origine antdieure, et donne des vaisseaux 
latdaux au nombre de quinze de chaque cdtd r un pour 
chaque branchie. Ces vaisseaux tiennent lieu d’arteres pul- 
monaires ; ils portent le sang aux branchies , et c’est lorsque 
le gros vaisseau qui leur donne naissance se contracte, que 
les branchies se gonflent. Des vaisseaux en mime nombre 
que les premiers rapportent ce sang des branchies, mais 
ils ne vont pas tous a un terme unique. Les neuf premiers 
aboutissenta un gros vaisseau situl sur le canal intestinal, 
immediatement sous la grande artere pulmonaire. Les au- 
tres vont a la partie posterieure d’un vaisseau parallelc 
aux deux premiers , mais situl sous le canal intestinal. 

Ces deux grands troncs longitudinaux reyoivent done tout 
le sang des branchies et n’en re^oivent pas d’autre. Ils tien- 
nent lieu a la fois de veine pulmonaire et d’aofte ; car 
eelles de leurs branches qui ne viennent point des poumons , 
sont des branches artlrielles qui distribuent le sang a toutes 
les parties. On ne doit point sVtonner de cette disposition ; 
elle est bien connue depuis long -temps dans les poissons 
ordinaires. On sait que leur cceur manque de cavity gau- 
che, et que le vaisseau qui re$oit les veines des branchies 
se change sur le champ en arteres pour porter le sang par- 
tout. Voyez Poisson et Circulation. * 

Tous ces rameaux a r Uriels , a pres avoir forml un beau 
daeau pourpre sur la surface du canal intestinal, revien- 
nent dans deux vaisseaux qui rampeut sur les cbtls de ce 
canal et qui font l’office des veines caves. Ib montent jus- 
ques vis-a-vis du bas de l’oesophage , et la ils font une in- 
flexion pour communiquer avec la grande artere pulmo- 
naire par laquelle a commend cette description. L’endroit 
de cette communication forme un renflement qui montre k 
Tceil des contractions et des dilatations plus marquees que 
tout le reste du systlme ; et quoique ses parois ne soient 
pas plus Ipaisses que eelles des autres vaisseaux, on pourra, 
si Ton veut, donner a ces renflemens le nom de coeurs . 
car pour celui qui connolt la glnlralitl des animaux, le 
foeur n’est plus un muscle creux, comme on l’a dlfinl avec 



Digitized by v^ooQle 




ARE 



4 76 

raison par rapport a l’homme , mats settlement une dilata- 
tion a l’endroit ou les veines et les arteres s'abouchent 

L’cBsophage de l’ardnicole peut, au gre de l’animal, se d£- 
rouler au dehors et former une esp£ce de trompe toute 
h^riss^e de petits tubercules ; il n’y a point de m&choires 
ni de dents. Son estomac s’^tend jusques vers la dixieme 
branchie. Sa membrane cst d’une belle couleur jaune, sur 
laquelle le resea u v;* sc u la ire dont nous avons parll se des- 
sine tres -agrcablement ; le reste du canal intestinal' est 
beaucoup plus mince que l’estomac. A la partie anterieure 
du corps son t, de chaque c6t£, cinq bourses noiritres qui 
servent probablement de festicules ; et sur la jonction de 
l’cesophage et de l’estomac sont deux autres bourses coni- 
ques et musculaires , dont nous ignorons F usage. Les ceufs 
sont de petits grains d’une couleur jaunAtre , qui nagent dans 
Tinterieur du corps. 

Ce ver est tres - commun sur nos cbtes sablonneuses : les 
p£cheurs s’en servent comme du meilleur appat pour le 
poisson de mcr ; il fait merne un objet de commerce, ct on 
le vend assez cher dans les lieux qui n’en produisent pas. 
On le trouve dans le sable a un pied et demi’ ou deux 
pieds de profondeur. Sa retraite se decouvre par de petits 
cordons de sable dont il s’est vidd , et qui bouchent l’ou- 
verture de son trou. Sa couleur ext^rieure est rougeitre et 
se clutoge en vert fonce. Lorsqu’on le touche, il fait sortir 
une liqueur d’un jaune de bile , qui fait sur les doigts des 
taches difficiles a enle^er ; majs au mois d’Aodt il ne 
rend qu’une liqueur laiteuse. En le tirant assez llgerement 
par la queue, celle-cise st^pare en plusieurs articles sans quil 
y paroisse de d^chirure. ( C. ) 

AREOLES. Les naturalistes modernes appellant ainsi le 
milieu des plaques £cailleuses qui rev£tent la bofte osseuse 
de presque toutes les tortues d’eau douce et des tortues 
terrestres. Les areoles sont plus ou moins carrees ou hexa- 
gones, granules, souventenfonc^essur leurs cbtes, et bom- 
h£es ou carenles en long sur leur centre. 

Une tortue terrestre est noinmtfe ,ar£ole. Voyez Toetce. 

(F.M.D. ) 

ARIlOMETRE. (C/iim.) L’areo metre cst un instrument 
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de physique'qui ser t aussi en chimie, et qui est devenu fa- 
milier dans les arts, dans le commerce des vins, des eaux- 
de-vie, parce qu’il est d’un usage tres-commode. C’est un tube 
portant une bouleallongde k son extr^mitd , et lestd de mercure 
afi# qu’il puisse sc soutenir droit ou debout lorsqu’on le 
plonge dans, une liqueur. En l’enfon$ant dans des liquides 
de la plus grande et de la plus petite density , depuis 
une dissolution saline concentrde ou forte jusqu’a l’al- - 
cool le plus ddflegmd possible, on divise les deux termes, 
celui du plus grand et celui du plus petit enfoncement , 
en degr£s successifs , et l’on en construit une dchelle des- 
tinde a faire reconnoitre la force des liqueurs acides ou 
spiritueuses. On juge de celle des premieres par le plus 
petit enfoncement, et de celle des secondes par le plus 
grand possible. Cela est fond£ sur les premiers principcs 
de la pesanteur splcifique des corps et de l’hydrostatique. 
L’instrument s’enfonce beaucoup dans une liqueur l^g£re, 
parce qu’il en est moins soutenu, etmoins dans un liquide 
lourd, parce qu’il est port£ beaucoup plus, en raison de la 
density de'ce liquide. 

Quoiqu’il y ait dans l’ardometre quelques ddfauts dependans 
de sa construction m£me , et quoiqu’il exige des corrections 
dans les experiences dedicates , les erreurs qu’il produitsont si 
peu importantes pour les arts qu’on s’en sert avec beaucoup 
d’avantages dans le commerce des eaux-de-vie et des acides, 
dans la cuisson des eaux salves , du sue de canne k sucre , etc. 

* On le nomine p£se-liqueur dans les magasins et les bou- 
tiques. On en emploie deux, l’un pour les eaux-de-vie, 
1’autre pour les sels : ils sont construits d’une manure dif- 
ferente ; le premier indiquant la force des eaux-de-vie par 
son plus grand enfoncement , le second celle des acides 
par son plus petit enfoncement. (F.) 

AR£QUE. Voyez A REC. 

ARESOU, Resou , noms malgachcs donnes a une plante 
qui paroft £tre le premna des botanistes, et desquels est 
probablement tird celui d’andar^se qu'il porte k l’Isle - de - 
France. Voyez Andarese. (J.) 

ARfiTE, Arista. Lorsque la pointe acuminde du calice 
d’une fleur graminde se prolonge en un filet gr£le, quel- 
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quefois articul£ , qui a de la consistance , cette partie s’ap- 
pelle arete. On donne par comparison le m£mt nom k 
d’autres prolongemens pareils de diverses parties des plan- 
tes. (L. P.'Rad. ) 

AR&TES (Anat. ), os longs , minces et pointus, qu*se 
rencontrent dans la chair des poissons et qui embarrassent 
lorsqu'on la mange. 

Lea arltes sont de plusieurs especes : i.° les chtes; 2 / 
les apophyses attachles a ces c6tes et qui paroissent £tre 
des tendons ossifies ; 3.° les apophyses ^pineuses superieums 
des vertebres du dos; 4. 0 les sup^rieures et les infdrieures 
des vertebres de la queue ; 5.° les os inter-£pineux qui sup- 
portent les nageoires dorsales et anales. Les poissons car- 
tilagineux n’ont point d’ar£tes : parmi les osseux ceux qui 
n’ont que des cbtes tres-courtes en ont peu d’inconunodes ; 
tels sont les pleuronectes , etc. Voyez Poisson et Sque- 

LETTE. ( C. ) 

AR^THUSE , Arethusa , Linn. Ce genre de plantes monoco- 
tyl£ddnes appartient a la gynandrie monandrie de Linnaeus 
et a la famille des orchidles de Jussieu. Lei especes sont 
peu nombreuses : ce sont des plantes herbac&s a racincs 
vivaces. Elies liabitent le cap de Bonne-Espdrance et l’A- 
merique septen trionale : on les trouve commun&nent dans 
les lieux hum ides. La plupart ont une tige simple , garni c 
d’une ou deux feuilles, et surmont£e d’une seule fleur, 
munie d’un c a lice et ddpourvue de corolle. Ce calice sVpa- 
nouit au-dessus de Povaire ; il offre six divisions color£$s. 
Ces divisions sont rapproch^es k leur base : Pune d’elles est 
placle a la partie inferieure. Son sommet est dilate, sil- 
lonn£ , ren verse en dehors , souvent d£coup£ en fines la- 
nieres et comme barbu ; sa base plus Itroite est creusee 
en goutti£re et embrasse le style. Ce style est un petit corps 
charnu, £pais, allonge, recourW cn avant : c’est dans l’en- 
foncement de sa courbure qu’est situ£ le stigmate. Au som- 
met du style il y a une anthere arrondie , k deux loges , 
con tenant un pollen grenu. L’ovaire , couronn£ par les divi- 
sions calicinales, est oblong ou ovale ; il se change, apr£sk 
fecondation, en une capsule de mtme forme, a une seule 
loge, et s’ouvre par trois valves ou battans. Les grain** 
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sont tris-petites , nombreuses et fixees longitudinalement 
au milieu dc chaque valve. , 

A. L. de Jussieu a slpa'rl du genre Arethusa de Linnaeus 
les especes dont la fleur a une division infgrieure , Tbar- 
bue y et il en a fait un genre sous le nom de pogonia . On 
peut consulter k ce sujet la planche 729 des Illustrations, 
de Lamarck : les figures 1 et 3 reprlsentent les carac tires 
des ar&huses>, et la figure 2, ceux des pogonies. 

Swartz, k qui nous devons un beau travail sur les or~ 
chidecs, a aussi s£par£ plusieurs especes du gen re Arethusa , 
et les a rdunies a son genre Disfe&is. Voyez ce mot. 
(B.M.) 

ARfiTHUSE. Brown donne ce nom a Vholothuria physalus , 
i. Voyez Physalif.. • 

ARETIE, Aretia , genre de petites plantes primulacles , 
de la section de celles qui ont des rameaux rampans , a la 
maui£re des saxifrages , et non pas des feuilles radicales 
ni les fleurs portles sur une hampe, comme les androselles: 
du reste elles en different a peine, et Lamarck lesy r^unit. 
On peut dire seulement le limbe de la corolle plus pro- 
fondeinent divLse , et la capsule k cinq valves distinctes 
jusqu’au bas. 

Haller, eu etablissant ce genre pour l’esp^ce observe 
au mont Loch dans.le Vajais, lui donna le nom d’un bo- 
taniste suisse : c’est Yaretia alpina , figure par Jacquin , 
FI. aust. pi. 18. 

Une autre esp£ce, aretia Helvetica, rapportle d’abord 
par Linnaeus au genre Diapensia , est figurle dans Haller, 
Stirp. Helv. pi. 11. 

Enfin, sur l’avis d’Allioni etde Haller, Gmelin et Will- 
denow y ont r£uni une autre petite plante alpine dont 
Sesler avoit fait le genre Vitaliana , comme ne lui trou- 
vant qu’une graine dans chaque loge de la capsule. Ce6t 
maintenant Yaretia vitaliana, figurle dans Plqk- Aim. pL 
108 , fig. 6. Toutes ces plantes sont du nombre des alpines, 
assee rebelles a la culture. ( D. de V . ) 

ARETOPITHIQUE. C’est un nom grec qui signifie ours- 
srnge , et que Gesner a attribu^ a Pa’i ou paresseux k trois 
doigts : Le poll long et dess£ch 4 de cet animal , et une sorte 
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de physionomie humaine , justifient jusqu'aun certain point 
le nom que lui a donne Gesner. ( G. ) 

ARFUR, nom d’une esp^ce de becfigue en Arabie. (Ch.D.) 

ARGALA, nom d’une tris- grande esp£ce de hlron qni 
a plus de deux mitres de hauteur vertical© , et qui arrive 
au Bengal© dans la saison des pluies. Cet oiseau , qu’on 
appelle argill et hurgill k Calcutta, et booring combing on 
booring oolar k Sumatra , se trouve plus particuli£rement 
dans les parties mdridionales de I’Afrique. C’est Varda 
dubia de Gmelin, et Vardea argala de Latham, qui en a 
donnd la figure, pi. n5. (Ch. D.) 

ARGALI, nom mongole du mouflon ou belier sauvage. 
Voyez Brebis. ( C. ) 

ARGALOU ,*nom que les Languedocien& donnent au pa* 
liure ordinaire, et quelquefois au liciet d’Europe, quils 
nomment encore arnives. Les Provcnqaux confondent aussi 
ces deux arbrisseaux epineux sous la denomination con* 
mune d'arnavtou. (J. ) 

ARGAN, nom adopts par Lamarck pour designer en 
fran$ois le sideroxylum , genre de plante de la famille des 
sapotilliers. II appartient specialement a l'arbrisseau que 
Linnaeus nommoit sideroxylum spinosum , qui est l’argan de 
Maroc; mais en examinant cette espece avec plus de soin, 
Retz a reconnu que. loin d’appartenir a ce genre, elle de- 
voit passer dans le genre Olivetier , Elarodendrum , de la 
famille des nerprunees. Des-lors on ne peut laisser au skU- 
roxylum le nom franqois argan. Voyez' Sidsroxyls et 
Olivetier. ( J. ) ' 

ARGAO. Voyez Alacao. 

ARGATILLE, nom vulgaire de rhirqndelle de rivage, 
hirundo riparia , L. , qu’on nomine aussi argaule. (Ch. D.) 

ARGAULE. 'Voyez Argatille. 

ARGEMONE, Argemone , Linn., Juss. , genre depletes 
de la famille des papavdracdes , qui a beaucoup de rapports 
avec les pavots, et qui n’est encore composd que de deux 
©spaces , dont les fleurs sont d’un aspect assez agrdable. Elies 
ont un calice de deux k trois folioles arrondies, caduques; 
une corolle de quatre a six pd tales , un grand nombre d‘£* 
tamineSj un ovaire sans style, surmontd d’un stigmate en 
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fete, a cinq lobes et persistant. Le fruit est une capsule 
ovale , >k quatre ou six angles, uniloculaire , s’ouvrant au 
sommet en quatre 4 six demi-valves , et renfermant plu- 
aieurs graines attaches a des placentas lin£aires qui per- 
sistent apres la chute des valves. 

• A&gemonf. du mexique , Argemone mexicana , Linn. , Lam. 
Illust. tab. 45a, vulgairement le Pavot Ipineux, le Pavot da 
Mexique, leCbardon b£nit des Antilles, la Figue infernale. 
C’est une plante annuelle , origin aire du Mexique et des 
Antilles, et qui crott maintenant comme spontande dans 
les parties mlrid ion ales de FEurope ; sa tige est un pen 
rameuse , cylindrique , parsem^e de petites Opines, et haute 
d’un a deux pieds. Ses feuilles sent amplexicaules , altemes/ 
profondement sinuses, epineuses sur leurs nervures et en 
leurs bords, vertes en dessus et tachetles de blanc, d’une 
couleur glauqu^ en dessous. Les fleurs ont un caliee de 
trois folioles et une corolle de six p^tales; el les sont axil- 
laires ou terminales , solitaires, de couleur jaune, ou blan- 
ches dans une vartetA Les capsules sont h^rissees d’^pines 
jaunAtres , et ont cinq a six demi-valveS. 

Gette plante contient un sue jaune, semblable a celui 
de la ch£lidoine ; ses graines sont purgatives : on s’en sort 
en Amtfrique pour arr£ter les diarrh^es et les dyssonterilps. 
Les fleurs sont anodines, pectorales et somniferes. Les 
feuilles, employees ext&rieurement , sont propres a adoucir 
Fin flammati on des yeux. 

On cultive dans les jardins Farg^mone du Mexique : elle 
^roft asses bien partout ; mais elle se plaft principalement 
dans les terres l£g£res et k l’exposition du midi, ou elle se 
*ime d’elle-m&ne tous les ans. 

Arc6monf. cambriqtje, Argemone cambrica , IV., Papaver 
cambricum , Linn., Dill. Elth. tab. 223, f. 290. Cette 
espece vivace crott en Angleterre , dans les Pyrenees , 
sur les montagnes aux environs de Lyon , et dans les hois 
l>res du Puy-de-D6me. Elle est cultiv<5e au jardin du 
Museum d 3 histoire naturelle. Ses tiges s elevent a un ou deux 
pieds, et sont l^gerement velqes; ses feuilles sont presque 
gl ab res , pennees , a folioles profondement denies en leurs 
^onjs et glauques en dessous. I>s fleurs sont grandes* ter- 
2 • 3 1 
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min ales, et portees stir de longs pedoncules : leur calice 
est compost de quatre folioles , et leur corolie a quatre pa- 
lates d’un beau jaune soufre. Leurs. capsules sont oblongues, 
lisses ; elles s’ouvrent par cinq valves, et non par des pores, 
comme dans les pavots , d’apres l’observation de Gaertner. 

Les argemone armeniaca et gyrenaica de Linnaeus sont con- 
gdneres des pavots, selon Lamarck. (D. P.) 

ARGENT. ( Chim .) L’argent est un des mdtaux prdcieux 
qu’on nommoit autrefois m£taux parfaits, parce qu’il re- 
sist© k beaucoup d’agens, parce qu’il sort pur et entier de 
beaucoup d’ operations ou de tortures. Aujourd’hui on re- 
jette toutes ces iddes de perfection , et 1’on sait que chaque 
zndtal est aussi parfait que tout 'autre. L’argent est, dans 
ma m^tk ode, un des m^taux de la cinquieme section, tres- 
ductile et peu oxidable : il forme cette section avec For et 
le platine ; cependant il est beaucoup plus alterable qu’eux, 
pt s’en £loigne beaucoup sous ce rapport. Voyez Particle 
M4taux. L’argent £toit appell par les alchimistes Luce ou 
Diane. 

L’argent ex i^te dans la nature sous forme m&allique, en 
petites masses, en cfistaux, en feuillets, en fib tortilbs; 
ou amalgam^ avec le mercure; ou combind avec le soufre, 
le mercure, l’oxide d’antjmoine ; ou uni a l’acide muriu- 
tique ; enfin, m£l£ en petites proportions avec le cuivre, 
le plomb, Farsenic, le cobalt, etc. On le retire de ces 
divers etats, ou par le simple triage et le lavage, ou par 
le broiement avec le mercure, ou par la fonte, pt par di- 
verses operations mdtallurgiques destinies k isoler les mlr. 
taux les uns des autres. Ces derui&res sont fondles sur 
l’attraction de l’argent pour d’autres metaux, comme pour 
le plomb, et sur la resistance de 1’argent a 1-oxidation, a 
la vitrification et a la volatilisation. 

L’argent extrait par les procedes metallurgiques n’est 
pas enlierement pur : pour Favour -tel, les chimistes pren- 
nent le muriate d’argent, qui ne contient que 1’acide mu- 
riatique et l’oxide d’argent ; ils le decomposent par ua 
carbonate alcalin , avec lequel ib le fondent dans ua 
creuset de porcelaine, et ib obtiennent ainsi 1’argent le 
plus pur qui soit connu ? et qu’on d&igno par les expres- 
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sions d ’argent revivifte de son muriate, ou, comme on le 
d iso it autrefois, de la lune cornde: 

L’argent bien pur est tris-blanc et tr£s-brillant ; il re^oit 
un magnifique poli; il est tris-doux, tres -pliant et tres- 
ductile. On connoit l’extr&ne division qu’on donne a l’ar- 
gent en recouvrant de ses feuilles une foule de corps di- 
vers. Il n’a ni odeur, ni saveur, et c’est ce qui le faisoit 
regarder autrefois comme un mdtal parfait. La pesanteur 
de l’argent lui fait tenir le quatrieme rang parmi les^nd- 
tau^j il vient immddiatement apr£s le platine, Tor et le 
mercure. 

L’argent se fond d£s qu’il est rouge blanc; si on le 
chauffe plus fortement, il bout et se volatilise; si on le 
laisse refroidir lentement, il se cristallise en pyramides 
quadrangulaires ou en octa£dres. Frappd par une dtincelle 
dectrique foudroyante, ou exposd dans l’eau au courant 
de l’dlectricitd qu’on nomme galvanique et qui est excise 
par le contact mutuel lies xn£taux , il s’oxide , dans 
le premier cas , avec flamme , explosion et vaporisation ; 
son oxide dans ce cas est d’un gris oliv&tre : dans le se* 
cond, il s’use et se ddtache en poussi£re grise qui se prdci* 
pite au fond de l’eau, et qui s’y dissout assez pour faire 
prendre 4 celle-ci une couleur violette, lorsqu’elle est ex- 
posge a la lumiere. Ces deux circonstances ne sont bien 
connues que depuis peu d’ann^es , avant le commence- 
ment du dix-neuvi&me sUcle: aussi croyoit-on auparavant 
que )’argent £toit inoxidable ou incalcinable, comme on le 
disoit alors< 

L’air n’attaque point l’argent : ce mltal ne s’unit qu’au 
phosphore et au soufre^ parmi les corps combustibles non 
mltalliques. Cette union est d^truite par une chaleur suf- 
b saute II y a union tr^s-facile entre beaucoup de m£tauX 
et 1’argcnt; l’arsenic, le bismuth, rantimoine, le zinc, le 
rendent cassant. Le mercure le dissout et le rgduit en une 
amalgame cristallisable. Le plomb et retain lui btent beau- 
coup de ductility, et on redoute mime pour l’argent le 
voisinage du second de ces mltaux dans les ateliers des 
orfivres. 

L’argent est attaqud et dissous par 1’acide sulfurique 
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bouillant; il est tr&s-bien dissous par l’acide nitrique, m£me 
foible. Cette dissolution eat la plus employee et la pins 
utile. Elle est tr£s-4cre , ires-amere, et elle cristallise aise- 
inent. Lesel ou nitrate d ’argent qui en r^sulte, etqu'on nom- 
jnoit autrefois cristaux de lune, est tres - fusible : fondu, il 
forme la pierre -in female des chirurgiens ; chaufFe plus forte- 
men t ou plus long- temps, il se decompose et laisse Tar- 
gent pur. L’oxide d’argent en est precipite par les alcalis 
fixes.; et cet oxide, extrgmement dissoluble dans Tam- 
znoniaque, comme tous les sels d’argent, passe, lorsqu’il 
n’est que mouilie pendant quelque temps par cet alcali 
volatil, a Tetat d’une mature fulminante par le.seul con- 
tact et qu’on nomme arqfcnt fulminant. Le mtme nitrate 
d’argent est decompose par beaucoup de m^taux, surtout 
par le cuivre, qui le sc*pare en argent metallique sous la 
forme de peiits cristaux pulv^rulens. C’est ainsi qu’on s£- 
pare large nt de cette dissolution dans les ateliers des 
pionnoies, chez les orfevres, e # tc. Le muriate, en precipi- 
tant le nitrate d’argent, forme de petits cristaux qu’on 
nomme arbre de Diane. 

. L’argent n’est pas attaquable par l’acide muriatique im- 
amfdiatement : ce pend ant cet acide enleve l’oxide a la 
plupart des autres ; il forme, dans ce cas, un sel indisso- 
luble, pulverulent, qu’on nommoit autrefois argentpu lune 
comes. Ce muriate, presque insoluble dans l’eau, soluble 
dans l’acide muriatique et dans l'ammoniaqne, est tres-fu- 
sible. 11 noircit a la tumi^re. Les carbonates alcalins le d£- 
composent surtout a l’aide de la chaleyr. Ics alealis caus- 
tiques ne le decomposent pas; et en effet Toxide d’argent 
decompose facilement le muriate de soude. 

L’argent forme > des composes peu conn us et peu impor- 
tans encore a vec les acides autresque les trois premiers* 
Il a peu d’action sur les sels. Aucune matiere vegetate et 
animate n’a d’action sur lui. 

Ce qu’on expose ici des plus saillan tes propriety de 
1’argent nc s applique qu’a ce metal dans un grand Itat 
de purete. Il est rare que l’argent Soit a cet etat dans les 
usages de la vie : il est trop mou et trop ductile pour pou- 
voir etre employ^ pur a ces usages. On ne peut faire des 
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inonnoies, des vases, des ustensiles , des b^oux, qu’enajou- 
tant a 1’argent pur une proportion ddtenninde de cuivre y 
pour lui donner de la dpretd. Cette proportion, qui est 
presque toujours d’tin dixidme de cuivre sur neuf dixidmes 
d’argent, est ce qu’on nomine le titre. La loi qui le pres- 
ent et le fixe, admet en m£me temps des moyens chimiques 
de le reconnoitre. Ces moyens, qu’on nomjue essai de l’ar- 
gent, consistent A chauffer dans une petite coupe ou coii- 
pelle, faite avec des os calcinds, l’argcnt avec le double 
de son poids de plouib trds-pur. Celui-ci s’oxide, ste 
volatilise, se fond en verre metallique qui pdndtre Ik 
substance de la coupelle, et il entraine avec lui le cuivrfe 
oxidd, de manidre a laisser l’argent pur. On le pese et on 
juge de son titre par la perte de son poids. On purifie ausst 
Fargent en grand par le mdme proeddd, dans des four- 
neaux dont le bas est creusd en grande coupe, et formds 
de cendre battue et poreuse. 

On connoit asscz les grandes utilitds de Fargent pour 
qu’il ne soit presque pas ndeessaire de les exposer ici. 
Frappd en monnoie, il reprdsente toutes les merchandised, 
toutes les valeurs possibles. Il sert a faire un grand n ombre 
de vases et d’ustensiles utiles aux besoins de la vie et suf- 
tout k la preparation des alimefis et des mddicamens. Il 
est employd comnie ornement dans un grand nombre de 
circonstances , sur les vetemens , sur les meubles. Il dcarte 
et conserve les surfaces des mdtaux Acres, fdtides, vdhd- 
neux ou faciies a oxider;mais a cet dgard il est fort infd- 
rieur a For, a cause de la facility et de la promptitude 
avec lesquelles les gaz sulfurds, le soufre en vapeur, l’atta- 
quent, le noircissent et le rendent cassant. Comme on eat 
obligd d’employcr Fargent allid de cuivre pour^ lui faire 
prendre ct conserver les diverscs formes qu’on lui donnd, 
cet alliage et surtout eclui des soudures, ndeessa ires, pour re- 
tenir les divers morceaux d’argent, comme pour attacher les 
ornemens desa surface, rend les vases et les ustensiles, fails 
de cc metal, trds-sujets a se gAter, a senoircir, a se verde- 
griser, eta faire naftre des dangers. On a vu des plats d’ar- 
gent, qui dtoient tombes et qui avoient sdjourad dans unc 
fosse d’aisance , convertis en sulfure cassant. (F.) 
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ARGENT. L’argent sc trouve souvent dans la terre avec 
les -caracteres mdtalliques qu’on lui connoit. (Dependant, 
com me il y est ra remen t parfaifement pur, et que les mdtaux 
qui y sont mdlds altdrent ces caracteres, nous devons les 
dtudier sur Fargent amend par Tart au plus haut degrd de 
puretd. 

Son blanc parfait, dclatant et remarquable, est le carac- 
idre qui frappe le premier : on s’aper$oit bientht qu’il est 
tris - malldable ; qu’il donne par la percussion unson clair, 
qui, sous le nom de son argentin, sert lui - mdme d’objet de 
comparaison ; enfin qu’il est asses tendre pour se laisser fa- 
cilement en tamer par le couteau. 

Quelques propridtds physiques et chimiques le caractdri- 
aent encore. Sa pesanteur spdcifique est de 10,4743. II n’est 
point oxidable par le seul contact de l’air, et on peut le 
tenir fondu fort long-temps sans que s? surface perde rien 
de son brillant. Dissous dans l’acide nitrique, il est prdci* 
pitd par l’acide muriatique en une matidre blanche, inso- 
luble. Ses oxides communiquent au verre une couleur 
oliv&tre ; et comme ils tiennent peu a l’oxigdne , on les rd- 
duit facilement par Faction du chalumeau et d’un corps 
combustible. . 

Ces caractdres , tous chimiques , serviront a faire dd- 
couvrir la prdsence de Fargent dans les minerals, oh il est 
combind sous diverses formes. Nous allons examiner ac- 
tuellement sous quelles formes Fargent se rencontre dans 
la nature. 

i.® Argent natff. Quoique Fargent que l’on trouve natu- 
.’xellement a l’dtat roetallique possede la plupart des ca- 
ractdres que nous venons d’dnoncer ,* cependant ces carac- 
tdres y sont rarement aussi saillans , en raison de Falliage 
qu’il renferme presque toujours : il est moins blanc, un 
peu moins malldable , et sa pesanteur spdcifique varie en 
plus ou en moins , mais d’une trds-petite quantitd. 

Il pst quelquefois cristallisd, en octaddre cundiforme ou 
segrainiforme , en cube ou en cubo-octaedre. 

D’autres fois il est disposd en dendrites ou arborisations 
composdes de petits cristaux implantds les uns sur les autres- 
Nous le nommons alors argent ramuleux , et selon que ces 
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dendrites seront en faisceaux divergens , en feuilles de fou- 
g£re ou en reseau, on y ajoutera les epithetes de diver- 
gens, de filiciforme, de reticule. 

Lorsque Targe nt natif est en rameaux cylindriques eu 
sillonncfs, con founts irr^guliirement , ou en filamens de- 
lies, ou en lames minces, on lui donne les noms d ’argent 
natif, filiforme, capillaire ou lamelliforme. Enfin , large nt 
natif se trouve encore plus fr^quemment sans aucune forme 
determinable , en petits grains , ce qui est assez rare , ou en 
morceaux.de grosseur tr£s-variable. 

les gangues de l’argent natif sont nombreuses , et on 
peut dire qu’il se trouve dans toutes sortes de pierres : 
tant6t il paroit s’gfcre infiltrd dans leur fissure , tantdt 
avoir vdgete a leur surface ; souvent il est comme em- 
p&te dans leur substances Ces varietes se trouvent prin- 
cipalement dans les mines du Pdrou. On le trouve dans 
presque toutes les mines d’argent exploitles, in a is surtout 
dans celle de Kongsberg en Norwtge , dans la chaux car- 
bonate, la chaux fluate , etc.; a Schlangenberg en Sibe- 
rie, surde la baryte sulfate; a Allemont , dans une argile 
ferrugineuse , etc. 

' On cite des blocs considerables d’argent natif, frouvds 
dans les iilons de la mine de Kongsberg et dans ceux de la 
mine de Schneeberg en Misnie : le premier pesoit dix my- 
riagrammes ( 4 1 9 marcs), et le second, s’il n’y a point 
erreur on exaglration , dix-neuf cent soixante myriagram- 
mes ( 400 quintaux ). On a trouve a Sa in te-Marie-aux- mines 
des blocs de vingt-quatre a vingt-neuf kilogrammes ( 100 a 
120 marcs). 

Nous avons dit que l’argent natif n’est jamais parfai- 
tement pur; les metaux qui lui sont allies sont Tor, le 
cuivre , l’arsenic, le fcr, etc. On le trouve, a Andreasberg 
et a Guadalcanal, allie avec cinq centi£mes d ’arsenic en- 
viron- 

L’argent natif aurifere est plus rare jue les autres ; il est 
d’un jaune de laiton. 

2. 0 Argent antimonial C’est J’argent uni avec l’anti- 
moine sans autre substance : il est d’un blanc jaun&tre ; il 
a perdu presque entierement sa malieabilit , et est devenu 
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cussant. Sa cassure est lamelleuse. II se rencontre ordinal 
rement sous la forme d’un prisine hexaedre , dont les pans 
$ont profond^ment cannel^s ; il se fond assez facilement 
aii chalumeau, endonnantune fum£e blanche dioxide d’an- 
timoine ; dans l’acide nitrique il se couvre d’une poudre 
blanch&tre et se r^duit en une espece de bouiliie; enfin sa 
pesanteur sp£cifique est 9,44. 

Ce qui distingue surtout cette mine du fer arsenical et 
du cobalt arsenical, c’est sa cassure lamelleuse. 

Klaproth et Vauquelin ont analyst cette mine et y ont 
trouve de 84 k 76 d ’argent sur 16 a 24 d’antimoine. 

L’argent antimonial est assez rare*, surtout cristallis£ rt- 
gulierement : on l’a trouvd dans la chauX carbon a tee et 
dans la baryte sulfatde, a Cazaila pres de Guadalcanal en 
Espagne; en Souabe, dans la principautl de Furstemberg* 
a 'Wiitichen eta Wolfach,dans la mine de S. Wenceslas. 

On ne peut confondre cette espece avec lantimoine sul- 
furd argcntifere, qui est en filets d£lids et ne contient pas 
tou jours de l’argent 

5 .° Argent antimonial m elan cd , Argent arsenical, de 
born , Sciagr. Il est , comme l’espice prdoddente , blanc 
et cassant, mais il est moins lamellCux ; il r£pand par 
Faction du chalumeau une forte odeur d’ail, et ce carac- 
t£re, en y indiquant l’arsenic, le distingue suflisaimnent 
du pr^cddent Klaproth, ayant analyst celui d 'Andreas berg, 



y a trouvd 

Argent. 16. 

Fer ..*44. 

Arsenic 35 . 

Antimoine . . . • 4. 

Fcrte. . 4. 



11 faudroit s’assurer, par une ^tude plus suivie de ce mi- 
tt tfrai, si ces substances y Sont totijonrs a peu pres dans lcs 
m£mes proportions, pour savoir s’il doit faire ou non une 
espcce distincte. 

On le trouve a Andr^asberg,,' dans la chaux carhon.'.t^e. 

A * Arc ent suxfitr6 , Argent vitreux ,de Lisle , deBoru, 
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etc. Le nom que Ton donnoit a cette mine n’indique en 
aucune inaniere ses caracteres ext^rieurs; il est plus propre 
a £garer qu’a diriger dans sa determination : en effet, elle 
est ‘parfaitement opaque, d’un gris sombre, et ploinb£e ; 
elle est un peu malleable et se laisse facilement entamer 
par le couteau ; sa coiipure est luisante et a l’dclat m£tal- 
lique. On a cru que c’^toit a cet dclat qu’^toit dti le nom 
de vitreuse qu’on lui a donnd : mais je pense, comme Bro- 
chant, qtif cette £pithete est plutbtla traduction de Glaserz 
(mine vitreuse) , nom que lui donnent les mineurs alle- 
mands par corruption de celui de Glanzerz , qui veut dire 
mine brillante. , 

Lorsqu’on soumet cette mine a Faction du chalumeau , 
on en sdpare facilement Fargent ; elle est composee de 
soufre et d’argent sans oxigene , dans le rapport de. 1 5 a 89. 

Si on la chauffe lentement et graduellement, on volatilise 
le soufre, et on fait reparoitre l’argent sous forme de fila- 
mens contournls. Plusieurs mindralogistes pensent qu’une 
grande partie de Fargent natif tilamenteux doit sa forma- . 
tion a ume decomposition semblable. Sa pesanteur sptfei- 
fique est 6,90. • 

Elle se trouve asses fr^quemment cristallisee : ses formes 
sont simples , e’est le cube, Foctaedre, le cubo-octaedre 
et le dodt*ea6dre. Elle est aussi en masse informe ou en 
lames irrdgulieres : ses masses ne sont jamais considerables. 
Elle recouvre differens minerals d’argent ou de plomb , 
mais elle ne forme point elle-meme de filons. 

Cette espece est le weich Giwachs des mineurs hongrois. 

Le Rosch-Gewachs des m£mes mineralogistes en difftre beau- 
coup : e’est Fargent vitreux aigre, Sprod - Glaserz des mine- 
ralogistes allemands. II n’appartient point k cette espece : 
les formes qu’ils lui pr£tent et Fanalyse de Klaproth prou- 
vent que quelques-unes de ses varies doivent se rapporter 
k Fargent noir, et quelques autres a Fargent sulfur** anti- 
monte. 

L’argent sulfur^ se trouve dans presque toutes les mines 
d’argent, mais il est plus parliculierement connu dans les 
mines de Freyberg, dans celles de Joachimsthal en Bohcme , 
de Schemnitz eu Hougrie, ct dans cellos du Mexique. 
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5.® A agent sulfur^ bismuth i re , Emmerling , Bro- 
chant, etc. II est, disent les min^ralogistes allemands, d’un 
gris de plomb tres-clair ; sa cassure est in£gale , a grain fin ; 
il est tendre. * 

Lorsqu’on le chauffe au moyen du chalumeau , on voit 
suinter promptement des gouttelettes m^talliques, qui se r£u- 
nissent en un globule fragile. 

Klaproth a analyst cette mine et y a trouv£ les principes 



suivans : 

« 

Plomb* ••.••33. 

Bismuth 27 . 

Argent •• . i5. 

Soufre 1 6 . 



Un peu de fer et de cuivre. 

On voit qu’il est difficile , d ’a pres cctte analyse unique 
et lea caracteres vagues de cette mine, de decider quels 
sont ses y^ri tables principes essentiels; si elle doit faire 
une esp£ce particuli£re ou £tre simplement regard ^e comme 
une vari£t£ de plomb sulfur^. 

On ne l’a encore trouv£e que dans la mine de Fr£deric- 
Christian^ valine de Schappach , et dans le Schwarzwald. 

6.° Argent sulfur^ antimoniA, Argent rouge, de Lisle, 
de Born, etc. Cette mine est une des plus remarqu&bles , 
par son £clat, sa couleur et la variety de ses formes. Elle 
est friable, elle se laisse facilement racier par le couteau, 
et s& poussiere est d’un rouge-cram oisi assez vif , quel que 
soit d’ailleurs son aspect extlrieur, qui est tantbt le rouge 
vif, tant 6 t le rouge sombre, et souvent le noir rougeAtre 
metalloid e. 

Sa cassure est vitreuse; il est presque tou jours translu*« 
cide dans le centre des masses. Exposl au chalumeau, l’ar* 
gent sulfur^ antimonie rlpand une odeur d’ail . tres- sen- 
sible , due a l’antimoine qu’il re n fer me. 

Sa pesanteur sp^cifique est de 5,56 a 58. 

Il laisse passer assez facilement le fluide llectrique. 

Il y a plusieurs mines de couleur rouge, approchant 
quelquefois de celle de l’argent sulfur^ antimonie, qui au 
premier moment peuvent £tre confondues avec lui. Tels sont : 



Digitized by AjOOQle 




A R G 49» 

l’arsenic sulfuri rouge , mais celui - ci trifurl donne une 
poussilre jaune; le mercure sulfuri, qui se volatilise en- 
tilrement au chalumeau; le cuivre oxide rouge, qui fait 
effervescence dans l’acide* nitrique et communique a l’am- 
moniaque une couleur bleue. L’argent sulfuri antimonil 
ne prlsente aucun de ces caractlres , et se distingue par 14 
de ces mines. 

Cette espece de mine d’argentse rencontre frlquemment 
cristallisle, et prlsente beaucoup de variltls dans ses formes. 
Les angles solides et les arltes de ses cristaux sont rarement 
vifs ; ils sont au contraire Imoussls , et les faces mime sont 
assez souvent curvilignes : c’est un port particulier a ces 
cristaux, qui aide k les faire reconnoitre. 

Les formes secondaires de l’argent sulfuri antimonil ont 
de l’analogie avec celles de la chaux carbonatle : aussi a -U 
il, comme ce sel pierreux, pour forme primitive, un phom- 
boide obtus , dont les angles, plans sont de io4 d , 28', et yS d 9 
32'. Parmi ses variltls les plus remarquables , les plus com- 
munes ou les plus difflrentes entre elles , sont : 

1 

1. 0 Vargent sulfuri antimonii , prismi. D P. C’est un prisme 
droit k six pans. 

1 

2. 0 V argent sulfuri antimonte , prismatique . DBA. C’est le 

mime prisme termini par trois faces rhomboidales culmi- 
nant es. # 

a 3 

3.° Vargent sulfur i antimonte , hinoternaire. D e. C est un 
dodlcaldre trls-semblable k celui de la chaux carbonatle 
mltastatique. Les arltes les plus saillantes sont remplacles 
pal une facette linlaire hexagonale. 

4. 0 Vargent sulfuri antimonte , dislique. 3 E 3 (^E* D 3 B* ). 
• Deux pyramides hexaedres , incomplcies , entles l’une sur 

l’autre , et opposles base , a base. 

■ 1 

5 .° Vargent sulfuri anlimonii 9 sex- octodicimal, D ^E* B 3 

D a ) A. Un prisme hexaldre termini par une premiere 
* 

rangle de six facettes obliques traJ)lzojdales , et par une 
seconde rangle de trois facettes traplzoidales terminates. 
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La composition de la mine d’ai^ent que Ton nommoit 
rouge a long-temps mal connue, parce qu’on avoit cm 
la connoitre exactement. L’antimoine ayant&ouvent, comme 
l’arsenic, une odeur d’ail, avoit pris pour ce mltal* 
c’est Klaproth et Vauquelin qui y out d£montr£ la pre- 
sence de l’antimoine, uni k l’oxigene et au soufre k peu 
pr£a dans les proportions suivantes : ' 

Stir cent parties d’argent rouge, 

Argent ..56 a 62. 

Antimoine .16 k 20. 

Soufre. . 14 a 11. 

Oxigene. . .8 a 10. 

Thenard a fait remarquer que l’antimoine qui est a IVtat 
d’oxide pourpre dans ce minerai, en est le principe colorant 

II se joint quelquefois a ces substances d’autres matieres 
xndtalliques qui, n’dtant point.essentielles a Fespece, don- 
nent les vari^tds suivantes. 

Argent sulfur 6 antimonte aurifi're , quand il contient de 
l’or en tres-petite quantity. A Kremnitz, a Joachimsthal. 

Argent sulfuri antimonte ferrugind , d’un rouge sombre et 
presque opaque. 

Si on expose brusquement au feu 1 ’argent sulfurd anti- 
rsionie, il dderdpite ; mais si on lui fait subir une chaleur 
gradude, il se decompose, comme Henckel l’assure, et 
l’argent m^tallique paFoit sous forme «de vegetations con- 
tournees. 

Ce minerai ne sc trouve point en masse •, il est m£le 
dans les filons avec les autres minerais d’aigent, avec ceux 
de plomb et avec un grand nombre d’autres substances me- 
ctalliques : On en trouve dans presque toutes les mines d’ar- 
gent , mais principalement dans celles de Frey berg, de 
Sainte-Marie-aux-mincs , de Guadalcanal. 

7. 0 Argent sulfur^ noir, Rosch-Gewachs des Allemands. 
Il est noiratre, fragile; son tissu est cellulaire, et on ne . 
le reconnoit sOrement qu’au moyen des globules d’argent 
qu’il donne par Faction du chalumeau. L’argent sulfurd et 
l’argent sulfur^ antimoni£ qui Faccompagnent ordinaire- 
jpent, aident aussi a lc faire reconnoitre. 
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Ce mineral nq peut rdellement former une espdce dans 
le systeme ; c’est une modification remarquable dans les 
collections, mais qui n’a aucun principe essentiel. Presque 
'tous les mindralogistes s’accordent k le regarder comme 
une alteration d’autres. n^nerais. Wallerius le considere 
comme une decomposition de la mine d’argent grise ( cui- 
vre sulfurd gris ) ; les minora logistes modernes , comme une 
decomposition de Pargent sulfurd antimonid. Les propor- 
tions d’argent y sont extrdmement variables. 

11 se» trouve dans quelques mines d’argent, principals 
ment a Allemont, a Freyberg. La mine tigrde ou tdchetde, 
Tiegererz , de ce lieu n’est peut-dtre que de l’argent noir, 
dissdmind par tache dans de la baryte sul fa tde lamelleuse. 
D’autres raindralogistes doutent que ces pierres renferment 
du mineral d’argent ; du moins les dchantillons que Bro -■ 
chant a vus, dtoieilt composes d’amphibole dissdmind par 
taches noires dans une gangue de feld-spath. 

L’argent noir est com mu 11 dans les mines d’argent du Pd- 
rou et du Mexique : les Espagnols le nomment negrillo. 

8.° Anc^NT m u mat la , Argent ou Lune cornes. Un aspect 
demi- transparent avec une couleur jaun^tre ou verd&tre* 
une mollesse assez grande pour que cette mine se laisse mime 
entamer par l’ongle. Font fait comparer a de la corne et la 
rendent facile k reconnoitre. Si on joint a ces caractdres 
extdrieurs une fusibilitd telle qu’elle fond k la chaleur 
d’une bougie , une facile decomposition par le fer ou par 
les flux noirs , on aura des caractdres aussi certains que 
tranches pour distinguer cette singuliere mine de toutes 
les autres. Sage et Chapial assures t qu’elle est en partie 
volatile. 

L’argent muriatd ’se trouve rarement cristallisd. II se prd- 
iente plut6t sous fonpe irrdgulidre dans les mines de ce 
mdtal , tant6t dans diverses gangues , tant6t recouvrant 
comme d’un -enduit dpais la surface de l’argent natif; c’est 
surteut au» Pdrou qu’on le trouve ainsi. Quand il est cris- 
tallisd , sa forme ordinaire est le cube. Sa pesanteur spdci- 
fique est 4,74. 

Sa couleur est assez variable. II est quelqucfois trans- 
parent comme de la cire : quelquefois aussi il a un aspect 
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metallique qui est dd a un commencement de decompo- 
sition de sa surface ; car cette mine est , comme nous 
1’avons dit, tris-facilement decomposable, etleferou le zinc 
humecte font reparoitre tr£s-promptement par leur contact 
1’argent metallique. 

L’argent muriate n’est pas toujours pur : il est quelquefois 
melange de beaucoup d’argile, de soixante-sept pour cent, 
comme l’a reconnu Klaproth dans une variete que les mi- 
neralogistes allemands decrivent comme espece sous le noxn 
de Buttermilcherz; c ’est l’argent muriate terreux de Brochant. 
Cette variete a la cassure terreuse ; elle est tendre et friable , 
un peu onctueuse au toucher ; le chalumeau en fait suinter 
des globules d’argent. 

Quelquefois aussi il est melange de chaux carbon a tee, qui 
le rend dur et cassant; il paroft que c’est le mineral que 
Justi a decrit sous le nom de mine d’argent alcaline. 

L’argent muriate est assez rare; ses gangues sont moins 
variables que celles dcs autres esp£ces. 

On l’a trouve dans les mines du Potosi , dans celles d'An- 
naberg ( c’est celui analyse par Justi) , dans celles de Frey- 
berg, d’Allemont, de Schlangenberg en Siberie, etc.; dans 
celles d’Andreasberg, c’est l’argent muriate terreux. 

9. 0 Argent carbonate, Widenm. , Kirw., Br6ch. Cette 
espece peu connue est d’un noir grisitre, ayant l’edat xne- 
tallique ; sa cassure est inegale, ir grain fin quelquefois 
terreux : son caractere essentiel est de faire effervescence 
avec les acides;< il se reduit facilement au chalumeau. 

11 a ete analyse par Selb , qui en a retire , 



Argent 72,60 ; 

Acide carbonique 

Carbonate d’antimoine et cuivre oxide* • . • . 1 5 , 5 o. 



On ne l’a encore trouve que dans la mine de S. Wenceslts 
pris de Wolfach dans le Furstemberg. 

Nous avons beaucoup reduit le nombre des espices de 
mine d’argent decrites par les mi neralogistes. Nous crai- 
gnons cependant et avec fondement d’avoir encore decrit 
comme esp£ces de simples modifications ; nous renvoyons 
au Cuivre la mine connue sous le nom d’argent gris , et 
au Cobalt celle nominee argent tricote et argent merdedoie. 
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Quantaux mines d’argent dlsignles par les minlralogistes 
allemands sous les noms de mine d’ai^ent blanche riche , 
weiss Giiltigerz , et mine d’argent grise riche , grau Giiltigerz , 
comme aucune des substances nombreuses qui les compo- 
sent ne paroft essentielle a ces minerals , on ne peut les placer 
ici. Je pense comme HaUy que ces mines ont beaucoup de 
rapport avec le cuivre gris , mais qu’on les connolt trop in- 
exactement pour les placer avec sfiretl dans aucun genre! 

i 

Gisement de t argent. 

Les mines d’argent, de quelque nature qu’elles soient, 
ne se trouvent gulres que dans les terrains primitifs , surtout 
dans ceux a couches, et dans quelques filons des terrains se- 
condaires. On ne les rencontre ni dans les terrains d’allu- 
vions ni dans ceux de transport. 

Elies se trouvent fort rarement dans le granite, mais plus 
ordinairement dans les fissures des roches micacles, aniphi- 
boliques , cornlennes , et dans celles des autres roches que 
Ton considlre comme d’une formation plus rlcente que le 
granit ; on regarde aussi Fargent comme un des mltaux les 
moins anciens, et comme postlrieur a l’ltain , au schlelin , 
au molybdlne, au bismuth, k For. Lea preuves de cette 
opinion de Werner, fondle sur Tobservation , serontdlve- 
lopples au mot Filon. 

L’argent se trouve Igalement dans les terrains secondaires , 
dans la chaux carbonatle compacte, dans le schiste, etc. ; 
mais it n’y est presque jamais natif : on l’y rencontre tou- 
jours k l’ltat de sulfure ou de sulfure antimonil , et beau- 
coup plus ordinairement il est mllangl avec d’autres mini- 
rais qui appartiennent plus particulierement k ces terrains ; 
tels sont le plomb , le cuivre , le mercure et Fantimoine 
sulfures. Le fer sulfurl en renferme aussi quelquefois , dans 
les proportions tres-diffl rentes de deux a quinze pour cent , 
dans les mines de Schemnitz et de Cremnitz. 

Les gangues gin Ira les de Fargent sont. aussi trls-variles *. 
on le trouve natif ou minlralisl dans le quartz, le silex 
agathe , le silex pyromaque , 4e jaspe , le pltrosilex , la roche 
cornlenne , le talc serpentin ou la roche serpentineuse , la 
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chaux carbonate lamellaire, la chaux carbonatce com- 
pacte, la chaux fiuatee , la baryte sulfatle, etc. Enfin il 
s’est trouve intimement m£lang£ avec l’asbeste spongieux 
(li^ge de montagne) , dans la proportion de quinze pour cent 
31 donne a cette pierre une couleur d’un brun rougeatre , et 
on en a fait une esp£ce de mine particuliere sous le nom 
de Zundererz , c’est-4-dire mine semblable a l’amadou- 

L’argent muriate semble £tre le plus nouveau des mine- 
rals d’argent ; on remarque qu’il se trouve toujours a la 
partie sup^rieure des filons, et qu’il y accompagne les corps 
organises qui®y sont d^pos^s. Werner cite 4 cette occasion 
des feuilles d’argent natif appliqu^es sur des purifications. 
4 Franckenberg en Hesse. 11 est ais£ de voir que cet ar- 
gent m^tallique est le resultat de la decomposition facile 
dc 1’argent muriate. 

Si l’argent oxide existe dans la nature, il est melange 
dans les cavites des filons avec des terres argil o - ferrugi- 
neuses. C’est ainsi qu’on pourroit considerer les terres qu’on 
recueille avcc soin dans plusieurs mines d’aigent, notam- 
ment dans celles d’Allemont. Elies n’offrent a l’cei 1 aucun 
des caracteres des minerais d’argent, et elles donnent ce- 
pendant une assez grande quantite de ce metal par les 
essais docimastiques ou par les operations metallurgiques. 

Enfin , on croit avoir remarque que l’argent se trouve 
plus ordinaircment dans des regions froides qu’ailleurs, bien 
different en cela de l’or, qui est plus commun dans les pays 
chauds. En eflfet , les principals mines d’argent sont ea 
Suede, en Norw^ge, dans les environs du Pole; et celles 
que l’on trouve dans des climats plus chauds, sont presque 
toutes situees vers les sommets glares et couverts de neiges 
presque habituelles des montagnes alpines de PEurope et 
de l'Amerique : telles sont les mines d’Allemont en France, 
celles du Potosi dans les Cordilicres. 

Principals mines d argent. 

11 sufftt qu’une mine de plomb, de cuivre ou de qnel- 
qu'autre m£tal,contienne une quantity d’argent don t la valeur 
l’emporte sur celle des metaux qu’il accompagne , pour que 
les mineurs lui donnent le nom de mine d’aigent. Ce n ’est 



Digitized by v^ooQle 




ARG 



497 



ppint ainsi que les mindralogistes doivent considdrer lea 
mines d’argent : pour qu’un filon receive ce nom , il faut 
que fe mdtal dominant par sa quantity absolue soit Tar- 
gent. Nous ne parlerons done que des mines d’argent pro- 
premen t dites. 

En France. i.° La mine d’Allemont, a quatre myriame- 
tres ( 10 lieues ) de Grenoble, dans le ddpartement de l’lsere , 
ddcouverte en 1763. Elle est situde vers le aommet d’une 
montagne de roche micacde et amphibolique , k couches 
minces, sinueuses et comme tordues, k deux mille huit 
cents metres ( 1400 toises) au-dessus du niveau de la mer. 
Eile se prdsente en veines nombreuses , dirigdes dans toutes 
sortes de sens ; le minerai semble avoir rempli les fissures 
innombrables du rocher. L’argent y est a 1 ’dtat natif, sulfurd, 
sulfurd antimonid , maja rarement muriate , et peut-dtre aussi 
a celui d’oxide , dans une argile ferrugineuse; il est accom- 
pagnd de cobalt oxidd, de cobalt arseniatd, d’antimoine 
natif et arsenifdre, de nickel, et de plusieurs autres subs- 
tances. Sa gangue est ordinairemeqt Targile dont nous ve- 
nons de parler, la chaux carbon a tee, rndlde d’asbeste, d’d- 
pidote, etc. Les filons furent beaucoup plus riches vers la 
surface que dans la profondeur, et Texploitation de cette 
mine remarquable pour le mindralogiste et le geologiste est 
presque abandonnde. 

2. 0 Celle de Sainte- Marie -aux- mines, dans les Vosges, 
ddpartement du Haut-Rhin. On y trouve Targent sulfurd 
antimonid, etc. Le filon est un cuivre sulfurd gris, tenant 
argent 

3 .° Celle de Giromagny, dans le mime ddpartement. 

En Allemagne. A Freyberg , en Saxe. Les environs de 
cette ville sont converts de mines donnant de Targent. Les 
filons, situds dans une roche micacde (Gneiss), so nfc genera- 
te men t de quartz, de chaux carbonatde ou de chaux fluatde ; 
ils renferment du plomb sulfurd argentifdre, de l’argent 
sulfurd, de Targent sulfurd antimonid, du cuivre sulfurd 
gris argentifdre. 

A Annaberg, en Saxe. La mine est dans la chaux car- 
bonatde compacte. C’est, d’aprds Klaproth, de Targent 
muriatd, mdld de beaucoup d’argile. 

a 3 a 
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AJohann-Georgenstadt, en Saxe. Du plomb sulfurd ar- 
gentifere. 

A Schneeberg en Misnie , en Saxe. 

A And r^as berg , au Hartz dans la basse Saxe, Electoral 
d’Hanovre. 

Cest encore, dans ces deux mines, le plomb sulfurd ar- 
gentifere, mais aceompagne des minerals d’argent propre- 
ment dits. 

En Suede. A Sahlberg , en Westmanie. Le minerai est 
un plomb sulfurd argentifire dans de la chaux carbonate 
compacte, tenant o,oo 5 ou 0,0075 d’argent (1 marc et mime 
i~ marc d’argent par quintal). Les travaux de cette mine 
sont assez considerables. 

En Norwege. A Kongsberg. C’est la mine d’argent la plus 
riche, la plus importante et une des plus singulieres de l’Eu- 
rope. Le terrain ou elle est situ£e n’est pas tr£s~montueux. Les 
mines sont divis^es en supdrieures et infdrieures , en raison 
de leur position relative. Le terrain est compose de bancs 
presque verticaux , courant du nord au sud , et un peu 
inclines a l’est : ils sonf en general parall^lcs entre cux, 
quoique souven t tres - contournds ; cepcndant ils se reunis- 
sent aussi quelquefois. Les uns sont composes de quartz, 
meld de mica, de grenat et de chaux carbonatde; d’autres, 
de quartz gris blanc, m£le de inica fin, noir&tre, d’un 
peu de chaux carbonatee et de petrosilex rouge; d’autres, 
de zones alternatives de quartz et de mica ; d’autres enfin, 
d’uneroche ferrugineuse qui a jusqu’a dix metres ( 3opieds) 
d’epaisseur dans la mine superieure, et six metres ( 18 pieds) 
seulement dans la mine infdrieure. Des filons puissans, de- 
puis un centimetre (7 pouce) jusqu’a quatre-vingt-neuf 
centimetres ( f d’aune ), coupent les bancs tr^nsversalement. 
L’argent qu’ils renferment est principalement k l’dtat natif; 
on trouve aussi de 1’argent sulfurd , mais trds*peu de sul- 
fure antimonid , et peu de plomb sulfurd. Sa gangue est de 
la chaux carbonatee grenue , quelquefois lamelleuse et melee 
de quartz , de chaux fluatde , de fer oxide , etc. On re- 
marque que ces filons sont plus riches en minerais, et que 
leur produit est plus soutenu lorsqu’ils traversent les bancs 
de roche ferrugineuse. 
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La plus grande profondeur de ces mines est d’environ 
deux cent soixante-douze metres (140 toises) : on y a trouvd 
des masses enormes d’argent natif } on en cite une de dix 
myriagrammes (419 marcs). 

Le produit annuel de ces mines £toit, vers 1760, de 
deux cent douze myriagrammes ( 32,000 mares ) d’argen t ; 
en 1768 il a £t£ de deux cent vingt myriagrammes (58, 096 
marcs ). 

En Siblrie. A Zmlof , dans les monts Altai. 

A Argunsk, dans la province de Nertchinsk , en Daourie. 
C’est un plomb sulfurl argentiftre. 

En Chine. On n’a pas de renseignemens precis- sur les 
mines d’argent de ce pays, mais il n’y a point de doute sur ' 
leur existence. Patrin a vu, entre les mains de plusieurs nlgo- 
cians , des lingots d’argent venant de la Chine : on les nomme 
karabtUd; ils ont la forme d’une petite barque k deux 
pointes relevles , et valent de dix-huit a vingt-quatre deca- 
grammes (6a 8 onces). • 

En Perse. A Kervan, k quatre lieues d’lspaban. Cest du 
plomb siilfur^ argentine , dont Pexploitation a aban- 
donate faute de bois. 

En Espagne. Les mines d J argent de ce pays sont les plus 
v anciennement connues. Il parott, tant par le r^cit des au- 
teurs romains et des naturalistes anciens, que par les ves- 
tiges tres-multipli£s de fouilles, qu’elles Itoient autrefois 
fort nombreuses. On ne trouve plus de remarquable que 
eellede Guadalcanal en Andalousie, dans la Sierra-tyorena', 
ii quinze lieues au nord de Seville. Le minerai est de l’ar- 
gent sulfurl antimonie dans de la chaux carbonatee compacte. 

Au Perou. C’est dans cette contr^e que sont situles les 
fameuses mines de Potosi , a la source de la riviere de la 
Plata, et& une assez grande elevation. L’argent y est natif, 
k IVtat de sulfure noir et de muriate. L’argent muriate y 
est, d’apr&a Sage, dans la proportion de pr£s d’un tiers. Les 
filons sont tris-riches vers le jour, mais ils le deviennent 
xnoins dans la profondeur. 

Ces mines, les plus riches du monde, ont dorin£, depuis 
i54$ a i638 , trois cent quatre- vingt -quinze millions, six 
cent dix- neuf mille piastres. 
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On a trouvl dans le mime pays et au milieu des Landes 
sablonneuses du bord de la mer, une masse d’argent natif 
ne tenant a rien et pesant quarante-deux kilogrammes 
( 170 marcs). 

11 y a aussi un asses grand nombre de mines d’argeut* 
au Mexique , au Chili, dans le voisinage de Coquimbo ; am 
Brlsil , pris de San - Salvador ou de la baie de tous les 
Saints, et dans quelques autres parties de 1’ Amiri que : 
mais elles sont ou trop peu connues ou trop pen ixnportantea 
pour en parler ici. 

. Traitement des mines d' argent. 

Les mineurs et les mltallurgistes dlsignent sous le son 
de mines d’argent des substances trls-dififtrentes les unet 
des autres aux yeux des minlralogistes ; au contraire , les 
mines d’argent qui sont k peu pris de mime nature pour 
le minlralogiste , sont quelquefois trls-difflrentes aux yeux 
• du mltallurgiste, en raison de leur richesse ou de leur 
pauvretl , de leur gangue ou des mltaux qui y sont ml- 
langls : il est asses difficile d’aprls cela de dlcrire d*une 
xnanilre genlrale le traitement des mines d’argent. Tan tit 
c’estde l’argent natif presque pur, et ce cas est le plus rare; 
tantlt ce sont des minerals d’argent , ou pauvres ou riches, 
ou seuls, ou plus ordinairement mllangls d’autres mine- 
rals ; tantht ce sont simplement des ploitibs sulfurls ou des 
cuivres sulfurls gris, renfermant une asses grande quantite 
d’aigentpourqu’on leur ait donnlle nom de mine d’ai^gent 
Pour rendre l’ltude $e cette partie importante de la ml- 
tallurgie plus claire et plus aisle, nous t&cherons de diriser 
en plusieurs series les mines d’argent des mltallurgistes , et 
de fonder cette division sur les divers genres de travaox 
qu’on leur fait subir.. 

Nous crayons pouvoir les slparer en trois sortes : 
i.° Les mines d’argent natif; 

a ° Les mines d’argent minlralisl et ne contenant ni 
plomb ni cuivre sulfurls , ou n’en contenant qu’une trls- 
petite quantity ; 

3.° Les mines d’argent qui ne $qnt que des plombs ou des 
cuivres sulfurls argentiferes. On n’en parlera point ici : leur 
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traitement mltallique sera dlcrit aux articles du plomb 
et du euivre. 

i.° Mines d’ argent natif. 

Ces mines sont les plus rares ; on ne connoit gueres quc 
celles du Potosi et une partie du minerai de Kongsberg, qui 
aoient traitle* comme telles : on en retire l’argent par deux 
moyens , l’imbibition et l’amalgamation. 

L’imbibition consiste a s’emparer , au moyen du plomb , de 
l’argent natif presque comply tement slparl de sa gangue s 
c’est un prbcldl tris- simple et qui est en usage a Kongs- 
berg. On fait fondre , dans le bassin d’un fourneau de raf- 
finage , a peu pres parties Igales de plomb et d’argent natif, 
et on obtient une masse de plomb, nomml plomb-d’oeuvrc 
ou quelquefois auvre tout simplement, qui contient dc 
trente a trente-einq pour cent d’argent ; on raffine le plomb 
par le moyen de la coupellation , operation qui sera de- 
crite au mot Plomb. 

L’amalgamation est un procldl tris-ancien, employl 
principalement aux mines *du Potosi. Le mercure est dans 
ae cas-ci le moyA dont on se sert pour saisir largent natif. 

On suit au Potosi le procldl suivant: 

On pile la mine, on la crible , on prend les gros fragmens 
que le crible a slparls et on les pile de nouyeau ; on broie 
ensuite le minerai ainsi pulvlrisl, dans un moulin sem- 
blable a ceux employes a leraser les pommes. Comme on y 
ajoute un peu d’eau, on le rlduit en une boue Ipaisse. 

On Itend cette boue et on la fait sicker soul la forme 
de tables assez Itendues. 

On ajoute deux parties de sel marin sur vingt-cinq par- 
ses de cette boue, et on donne au sel deux a trois jours 
pour plnltrer la masse du minerai broyl. On aide son in- 
corporation avec le minerai en le pltrissant 

On arrose ce mllange avec du mercure que Ton exprime 
au travers d’une peau, et on pltrit cet amalgame pendant 
plusieurs jours. On favorise l’amalgamation par la chaleur 
lorsque cela est nlcessaire , et par une addition de sel et 
de ebaux vive. 

Lorsque par des essais fondls sur l’habitude on juge que 
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l’amalgamatidn cst complete,, on lave cet amalgame dans 
une eau courante qui enldve les terres; l’amalgame reste 
pur dans le lavoir. II s’agit alors d’en sdparer l’argent. 

On met l’amalgame dans des chausses de laine que Ton 
serre fortement ; une partie du vnercure est chassde et filtrde 
a travers la laine. il ne contient pas sensibiement 1 d’ar- 
gent. ' . ' 

On reprend l’amalgame ainsi exprimde et privde de son 
exces de mercure ; on la moule dans des pyramides troiK 
qudes a base carrde. On place ces pyramides dans une es- 
pdce de grand creuset ; on le recouvre de feu. Le mercure 
chauffd abandonne presque entierement l’argent etcoule dans 
la partie infdrieure du creuset , qui est quelquefois plough 
dans l’eau. On reprend la masse d’ argent presque entierement 
privde de mercure, et la faisant chauffer tres-fortement on 
la rdduit a l’dtat pur. 

Nous avons dit que les mines d’argent du Potosi contien- 
nent, outre l’argent natif, une assez grande quantity d’ar- 
gent muriate. Sage conclut de cette observation que cette 
indthode d’extraction est vicieuse. II dit 9 premierement, qu’en 
chauffant le mineral pour favoriser l’inctftporation du sel 
et du mercure, on doit perdre beaucoup d’argent muriate, 
qui est volatil ; mais je croift que la chaleur que Ton 
donneesttrop foible pour prod uire cet effet : secondement, 
que le mercure, qui s’empare de 1’argent mdtallique, laisse 
Large nt muriatd, qu’il ne peut decomposer; on pourroit 
observer que la chaux que Ton ajoute doit opdrer cette 
decomposition : troisidmement enfin, que les lavages en- 
trafnent en pure perte 1’argent oxidd. II propose de trailer 
cette mine en grand par la fonte avec la chaux et les sco- 
ries de fer, qui ddcojnposeront le muriate d’argent etddsoxi* 
deront ce mdtaL , 

Les mines d’argent noir qui se trouvent avec celle-ci sont 
traitdes par la fonte avec le plomb et par la coupellation. 

Quoique les mines d’argent de Freyberg ne renferment 
pas cc indtal a 1’etat natif, Deborn est parvenu a les trailer 
beaucoup plus dconomiquement qu’on ne faisoit, en y ap- 
pliquant le proedde de l’amalgamation ; ce proeddd doit 
lire prdcddd ici d’opdrations mdtallurgiques , dont le bat 



Digitized by v^ooQle 




5o3 



AR& 

est d’amener a 1’dtat natif, au milieu du minerai meme , 
l’argent qui , y dtant mindralisd, ne pourroit point £tre 
pris par le mercure. Ce procddd , donnd par Deborn , a subi 
quelques modifications : nous allons faire connoitre celui 
que l’on suit actuellement % 

Le minerai que l’on destine k l’amalgamation est de la 
classe des minerals maigres, qui renferment beaucoup de 
soufre et d’autres substances mdtalliques , sans plomb ni 
cuivre; il ne contient que 0,0025 d’argent. On y met dix 
pour cent de sel ou muriate de soude , et on grille ce 
melange dans un petit fourneau de reverbere , ayant soin 
de le remuer beaucoup et a piusieurs reprises ; on voit le 
soufre des sulfures mdtalliques qu’il contient se brfiler : il 
se produit de 1’acide sulfurique , qui decompose le muriate 
de soude, forme du sulfate de soude et des sulfates indtal- 
liques ; tandis que l’acide muriatique, devenu libre , se 
combine avec l’argent et forme du muriate d’argent. 

On reduit par la trituration ce minerai grille, et qui 
contient les sels que nous venons de nommer, en une fa- 
rine trds-fine ; on met cette farine dans des tonneaux en- 
files sur un axe horizontal , que fait tourner une roue mue 
par 1’eau. On y ajoute, sur cent parties de farine de mi- 
neral, cinquante parties de mercure, trente parties d’eau 
et six parties de plaques de fer, de la grandeur et de la 
forme d’une dame k jouer. On fait tourner ce melange pen- 
dant quinze a dix-huit heures. On voit que le fer mdtalli- 
que decompose le muriate d’argent, et que l’argent, amend 
par-la k l’dtat mdtallique , peut s’amalgamer et s’amalgame 
en effet avec lc mercure. L’amalgame retird des tonneaux 
est mis dans des sacs de coutil et pressd; le mercure sura- 
bondant s’dcoule , et il reste une masse presque solide d’a- 
malgame, qui contient un septidme d’argent. Cet amalgame 
est mis sur les plateaux ronds et trouts d’un chandelier 
de fer placd dans une caisse de fer qui trempe dans une 
cuve de bois pleine d’eau froide, renouvelde par un cpu- 
rant continu ; ce, chandelier est recouvert par une cloche 
de fer, sur le soromet de laquelle on fait un feu de 
charbon. Le mercure*. chassd par la chaleur du feu supd- 
rieur , tombe et se condense dans la partie infdrieure et 
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froide de cette espEce d’alambic : Pargebt reste seul, mail 
il n’est pas parfaitement pur, et a besoin d’etre raffinE. 

On a dit que Ton introduisoit dans les tonneaux trente 
parties d’eau. Cette eau s’empare de tous les sels dissolubles 
que le grillage a formes ; elle eontient principalement des 
sulfates de soude, de fer, de cuivre, etc. On recueillE 
cette eau pour en retirer, par Evaporation et cristallisation, 
cCux de ces sels que l’on emploie dans les arts. L’Evapora- 
tion se fait dans une cure de bois, qui est traversEe par 
iid cylindre de cuivre , dans lequel on fait un feu de tourbe. 
Pour accElErer cette Evaporation , l’eau est agitEe par des 
moulinets en boig qui y tournent continuellement On sus- 
pend PEbullition pendant une demi-heure pour que la li- 
queur dEpose les impuretEs qui forment un sEdiment rouge. 
On obtient d’une cuve une asse^ grande quantitE de sulfate 
de soude , m£lE de phosphate et d’arseniate de soude. Ce 
sulfate de soude est employE par les verreries voisines, la 
silice ayant la propriEtE de dEcomposer ce sel lorsqu’il est 
ElevE a la haute tempErature nEcessaire a la fabrication du 
verre. 

On traite Egalement par Pamalgamation la mine d’argent 
inaigre k Joachiinsthal , en BohEme; mais ces minerals sont 
plus riches en argent que ceux de Freyberg. 
a.° Mines £ argent mindratisi , milangies de gangue et dequel - 
ques autres mitaux en petite quantity. 

Ces mines peuvent Etre riches ou pauvres, et leur traite- 
ment diflere en raison de cela. Les mines pauvres ne con- 
fieniient quelquefois que 0,00001 56 d’argent. S’il falloit 
chercher au moyen du plomb cette petite quantitE d’argeot 
dissErninEe dans la gangue ou dans le minerai , la quantitE 
de plomb qu’il faudroit employer seroit si considErable que 
les frais Pemporteroient de beaucoup sur le bEnEfice. II est 
done nEcessaire de concentrer cet argent sous un plus petit 
volume 1 , au moyen de matiEres beaucoup moins chEres .* 

1. Pour que let personnes qui n'ont encore aucune connoissance Et 
la mEtallurgie puissent bien comprendre cet article, il faut qu'ellas 
litent aupararant le traiteinent des mines de plomb^ au mot Plomb* 
et la description des fotirneaux dont il est question ici , au niot 
MmUORGlX. 
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c’est le fet sulfure ou pyrite que Ton emploie pour cela. On 
ajoute ces pyrites a la mine quand elle n’en contient pas 
assez, e t on fond ce melange. Les pyrites* ou sulfure de fer 
que Ton y a a j on tees, ou qui existoient dans ce mineral, 
s’allient par la fusion aux metaux et aux sulfures mltalliques 
qui contiennent de Fargent , les rendent plus fusibles, les 
entrainent avec elles, et laissent dans les scories les gan- 
gues, le fer oxide et quelques autres oxides metalliques, 
privls de Fargent qui y etoit melange. Le produit de cette 
fonte est done un melange de sulfure de fer et d’autres 
sulfures metalliques. ( Ce produit s’appelle matte : c’est le 
nom que l’on donne gdn^ralement aux sulfures metalliques 
fond us. Cent parties de cette matte renferment tout Fargent 
qui etoit auparavant dissemine dans .quatre ou cinq cents 
parties de minerai ; c’est une premiere concentration , qui doit 
fitre portae plus loin. 11 ne faut pas que les mattes soient trop 
riches en argent , parce qu’il resteroit une trop grande quan- 
tity de ce metal dans les scories, qui, etant rifractaires , sont 
Adinairement rejc tees. On grille plusieurs fois ces .mattes 
crues pour en degager le soufre ; on y ajoute d’autres mine- 
rals, et on les fond une seconde fois : les nouvelles mattes 
quel’on obtient sont encore plus riches. On fond souvent une 
troisieme fois ces mattes riches avec du minerai plus riche 
et du plomb ; on ajoute au melange quelques fondans ter- 
reux pour remplacer le soufre qui servoit de fondant dans 
les premieres operations , et on commence alors k obtenir 
le plomb -d’oeuvre, e’est-a-dire le plomb argentifere : mais 
on retire encore dans cette troisieme fonte des mattes de 
plomb , e’est-a-dire du ploiqb sulfure fondu , que l’on est 
oblige de griller et de refondre avec du plomb. 

Les operations par lesquelles on fait passer le mipera\ 
riche sont moins nombreuses, quoique assez semblables: on 
ne le fond point primitivement avec des pyrites , mais on 
le melange avec des mattes obtenues du minerai pauvre, 
avec des scories,Muplombetun fondant terreux,et on obtient 
des la premiere fonte un plomb - d’oeuvre tres-riche en ar- 
gent. 

Les pyrites que l’on ajoute dans les fontes ernes contien* 
nent quelquefois du cuivre ; elles produiseut alors vers la 
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fin dc l’opfarption quelques mattes de cuivre argenfifere: 
c’est plutdt un inconvenient qu’un avantage ; ces mattes de 
cuivre argentifere, e (ant peu riches, exigent des operations 
longues et chores lorsqu’on veut en separer Targent,et il est 
plus avantSgeux de les e viter. II faut cfonc autant que pos- 
sible choisir des pyrites simplcment ferrugineuses, et mettre 
k part celles qui contiennent une quantite notable de cuivre, 
pour les fondre separement : on ne doit les ajouter aux 
fontes crues que dans le cas oil elles contiennent de Tar- 
gen t. 

Tels sont les principes du traitement metallurgique des 
mines d’argent proprement di tes. 

Quant aux troisiemes espices de mines d’argent, celles 
qui ne sont que des plombs ou des cuivres sulfurls argenti- 
f£res, leur metallurgie est tellement liee avec celle des mines 
de P.lomb et de Cuivre, que nous ne devons en parler qn’i 
Particle de ces deux metaux. 

II nous reste maintenant a faire Tapplication dea prij^ 
cipes que nous venous d’enoncer, en rapportant brievement 
le traitement de quelques mines d’argent ea particulier: 
cela nous donnera occasion de faire connoltre des details 
qui n’ont pu entrer dans les gendralitls que nous venoiis 
d’exposer, et qui serviront a completer les connoissances k 
acquerir sirt* ce sujet. 

Nous prendrons pour exemplela mine d’argent de Kongs- 
berg, et les mines d’argent proprement dites des environs 
de Freyberg. 

Mine (Tar gent de Kongsberg . 

Le mineral extrait de cette mine est divise en trois parts: 

1 .° L’argent vierge ou natif s6 part de sa gangue ; 

2. 0 Le minerai moyen , qui pr^sente de Targent natif dis- 
s£min£ dans sa gangue; 

3.° Le minerai trie et a bocard. Le meilleur schlick (c’est 
le minerai pulverise et lave ) de cette tro&iime part tient 
— d’argent. C’est par ce dernier que nous allons commeit* 
cer le detail de la suite des operations. 

La premiere operation est celle de la fonte crue. 

On prend six cents k sept cent cinquante myriagra mines 
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( 120 a i5o quintaux ) des schlicks les plus pauvres: on y 
ajoute parlies Igales de fer sulfure et de scorie$ de plomb , 
environ six parties de scories ferrugineuses , et on fond le 
tout dans un fourneau courbe ou a manche. On obtient 
de toute cette masse environ quatre cents myriagrammes 
( do quintaux) de mattes peu riches , que l’on nomme ernes , 
et qui tiennent 0,001 56 ( 2 one es et demie d’argent au 
quintal ). 

On fait griller deux fois ces mattes ; on en prend deux 
cent cinquante myriagrammes ( 5o quintaux ) ; on y ajoute 
sept cent cinquante myriagrammes ( 1 5o quintaux) de schlick 
pauvre, et on les fait fondre : e’est la fonte des mattes 
crues ; elle donne environ trois cents myriagrammes ( 60 
quintaux ) d’une matte plus riche, qui tient a peu pres 0,00a 5 
(4 onces d’argent au quintal. ) On proclde alors a une troi- 
sieme fonte, dont les rdsultats doivent Itre plus riches. 
Elle est composle, 

De minerai trie, contenant 0,0037 a 0,0075 (6 a 

12 onces d’argent au quintal ) 3 oo livres ). • i 5 o kilogr. 

De schlick plus riche, contenant 0,0012 a 0,01 
d’argent (2 a 16 onces au quintal) ( 200 liv.). 100 



De matte riche ( lio livres) 75 

De pierre calcaire ( 200 livres) 100 



De plomb frais sous diffdrens Itats ( 160 livres) 76 
On obtient de cette fonte , preincrement environ soi- 
Xante et quinze kilogrammes ( 1 5o livres ) de plomb - d’a;u- 
vre , contenant *>,02 a o,o3 kilogrammes d’argent ( 4 a 6 
marcs au quintal ) ; secondement , des mattes de plomb. 

On reprend ces mattes aussitht ; on y ajoute un dixieme 
de plomb frais , et on les fond de nouveau dans le mime 
fourneau. On obtient de nouvelles mattes beaucoup plus 
riches, parce que le plomb a entrafnl lc peu d’argent qui 
pouvoit fester en arriere : ces mattes contiennent o,ooZy k 
o,oo5 6 kilogrammes (Gag onces) d’argent. Elies sont en- 
core grilllcs deux fois : on les re fond avec environ un sixilr 
me de leur poids de plomb, et on a une quantity k peu 
pres Igale de plomb -d ’ceuvre , contenant 0,02 a 0,025 d’an- 
gent (4 k 5 marcs au quintal). 

On reqoit en outre , a cette dernCre fo/ite , des mattes de 
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cuiVre , que l’on rassemble pour les traiter a l’ordinaire, et 
en retirer le cuivre et ensuite l’argent ; c’est un produit 
de ces mines tres-peu important. 

Le mineral nommd moyen , qui est beaucoup plus riche, es( 
traitd a peu pres de mime, mais plus simplement; on fait 



un mllange 

De minerai moyen, ( 10000 lirres) . .... 5 ,000 kilogr. 

De plomb, (a5o livres) environ 12$ 

De mattes, (i5o livres) 7$ 

De pierre calcaire , ( 200 livres ).••••••• 100 



Cette fonte produit environ cent quinxe kilogrammes 
(a3o livres) de plomb -d’aeuvre, dont les cent parties tien- 
nent 0,1 a 0,1 5 ( 20 4 3,o marcs) d’argetat. 

Quant 4 l’argent natif , nous avons dlcrit au commence- 
ment de cet article la manilre de le fondre dans le plomb; 
11 donne de o,3 a o,35 ( soixante a soixante-dix marcs d’ar- 
gCnt au quintal ). 

Mines &' argent de Freybtrg. 1 

La fonte du minerai pauvre et celle du minerai riche se 
font slpardment. 

Celle du' minerai pauvre se nomine fonte crue; Fautre 
s’appelle fonte riche. 

L’explrience a appris que les minerals difflrens des mfaes 
nombreuses du district de Freyberg se servoient.muluelle- 
ment dfi fondans , et qu’un melange raisonnd de ces divers 
minerais augmentoit leur produit cn diminuant la consom- 
mation du combustible : 'en consequence tous ces minerais 
sont rassemblls dans une inline fonderie et achetds mx 
eompagnies exploitantes , d’aprls l’essai qui en a Itlfait; 
on les melange ensuite dans des proportions convenables 
pour la fonte crue et pour la fonte riche. 



1. Les details que nous allons donner sont pris princi pa lenient de 
Jars et de Widenmann , deux metal lurgistes dgalement savans et 
exacts; il est cependant asses difficile de faire accorder dans tousles 
points la description des procddds et les nombres qu’ils donnent. II 
fiiut snpposer que la qualitd du minerai et les ddtails des operations 
aroient epronvd des changemens lorsque Widenmann les fit connoltre » 
trente ans environ aprds Jars. La description succincte qn'en Went de 
publier Fragoso s'accorde assez bien avec celle de Widenmann. 
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Lea mineraia pauvres pour 1& fonte erne contiennent de 
i’argent sulfurl, du plomb sulfurl, du fer sulfurl, quel- 
ques autres mltaux en petite proportion , et des gangues 
quartzeuses et spathiques. Ils doivent donner par leur me- 
lange une masse qui contienne environ 0,00048 , e’est-a-dire 
cinq dix-milliimea ou un deux-millieme d’argent. 11 parolt 
que trente ans aprls ces mines Itoient plus riches, carWi- 
denmann assure qu’on n’employoit que du minerai dont la 
tfichesse moyenne Itoit de 0,001 environ (une once et demie 
au quintal ). On ajoute k cette masse des scories de diverse 
nature, mais point de pyrite, le minerai en contenant une 
suffisante quantity. Widenmann et Fragoso disent qu'on y 
ajoute un quart environ de pyrite. Le tout est fondu dans 
un haut fouraeau au moyen du charbon de bois et de la 
houille. On obtient de cette premiere fonte environ les 
0,26 du minerai employl en matte qui renferme k peu prli 
0,00192 d’argent. 11 parolt que du temps o& lerivoit Wi- 
denmann on obtenoit trente pour cent de matte, qui ren- 
fermoit settlement 0,001 56 d’argent. 

On concasse ces mattes et on les grille en les Itendant 
dans un fourneau sur un lit de charbon. On reprend , une 
seconde et mime une troisilme fois , celles qui n’ont pas etl 
bien grilllea $ pour leur faire subir de nouveau cette ope- 
ration. On conserve cette matte crue ainsi grillle pour Itre 
employee dans le traitement du minerai riche., Widenmann 
appelle ce traitement fonte d’enrichissement. 

Les minergis rlunis pour la fonte riche doivent donner 
une masse qui contienne k peu pris 0,00257 d’argent ( en- 
viron un quatre-centiime ). Ce minerai* est generalement 
compose des mimes substances que le premier, mais il en 
difftre essentiellement en ce qu’il contient tris-peu de py- 
rite et au contraire beaucoup de plomb sulfurl. 

On commence par le griller dans un fourneau ouvert ou 
dans un fourneau de rlverblre. 

On le prend ensuite , et on y ajoute de la matte crue et 
grillle de l’oplration prlcldente, du plomb, de la litharge, 
de la cendre de coupelle et des scories ; on .fond le tout 
dans un haut fourneau , ayant soin de mettre le plomb et 
la litharge slparlment et quelque temps seulement avant 



Digitized by v^ooQle 




5io 



ARG 



la fin de l’opdration, afin que la chaleur ne volatilise pas 
ou ne fasse pas perdre une trop grande quantity de ce 
mdtal. 

On obtient par cette fonte un peu de plomb-d’ceuvre et 
des mattes de plomb , que Ton nomine mattes d’enrichis- 
sement ; elles contiennent a peu pr£s o,oo 375 d’argent (envi- 
ron un deux-cent-quaranti£me). 

On refond, une et mime deux fois, ces mattes avec des 
scories , et on retire a chaque fois du plomb-d’oeuvre et des 
mattes moins riches. 11 paroit que ces fontes intennddiaires 
n'ont plus lieu ; du moins Widenmann et Fragoso n’en par- 
lent pas. 

Alors on grille les mattes moins riches jusqu’A six fois, 
pour concentrer , par l’dvaporation du soufre , l’argentqu’el- 
les contiennent, les rendre moins fusibles et par conse- 
quent plus disposees a la decomposition. 

Ces grillages terminus , on mile ces mattes avec de la li- 
tharge, des scories de plomb, des scories de cuivre , et on 
les refond au haut fourneau. 

Cette troisiime fonte, que l’on nomme fonte au ploinb, 
donne un plomb cuivreux argentine, qui contient environ 
0,00687 d’argent et des mattes de cuivre. 

On refond ce plomb de nouveau pour l’enrichir par la 
separation du cuivre qui est en partie perdu ; alors on a 
un plomb-d’ceuvre qui n’a plus besoin que d’etre affine pour 
en separer totalement l’argent. 

Nous traiterons de l’affinage du Plomb et dq Cuivre ar- 
GENTiFkiE, & 4 ’article de ces deux metaux. 

Nous avons cru devoir presenter ces deux exemples du 
traitement des mines d’argent proprement dites, parce qu’ils 
offrent tous les details de cette operation metallurgique fort 
compliquee. On sent facilement qu’eq raison des circons- 
tances, et plus encore de la nature des minerais , ces ope- 
rations doivent beaucoup varier. II n’y a peut - £tre pas 
detfx mines d’argent dans lesquelles on suive exactement 
les m^mc; proeddes : mais les principes de traitement enon- 
ces au commencement, sont a peu pres les mimes pour ce 
genre de mine ; e’est ainsi que sont trait£es les mines de 
Salsberg, d’Annaberg, etc. (B. ) 
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ARGENT DE CHAT. Voyez Mica arcentin. 

ARGENT GRIS. Voyez Cuivre cris. 

ARGENT MERDE-D’OIE. Voyez Cobalt terreux argbn- 

TIFERE. 

ARGENT EN PLUME. Voyez Antikoine sulfurI ca- 

* FI I, LAI RE. , 

ARGENT ALLIlL ( Chim .) Ces mots dlsignent tout argent 
qui n’estpas pur,' qui contient quelques mltaux Strangers 
pourvu cependant que Pargent y domine. (F.) 

ARGENT CORNlL (Chim.) On nommoit autrefois argent 
corne Punion de Poxide d’argent et de Pacide muriatique, 
parce que ce sel ayoit Ite compart dans un de ses Itats a 
de la corne. On distinguoit Pargent coral natif et Pargent 
coral factice. On a renoncl depuis 1787 , ou depuis 
l’lpoque de l’ltablissement de notre nomenclature mltho- 
dique, a cette dinomination fausse et ridicule. (F.) 

* ARGENT EN CHAUX. (Chim.) C’est celui qu’on pllci- 
pile de la dissolution nitrique d’argent pal* le cuivre qn’on 
y ploage. Cest k tort qu’on le nomme en chaux ; il est 
mill d’un peu de cuivre. (F.) 

ARGENT DE COUPELLE. (Chim.) Pour les arts ces mots 
dlsignent Pargent pur, parce qu’en effet il est assez puri- 
fil par ia cuupellation pour les usages des arts et pour la 
sfiretl du commerce. On le nomme aussi argent fin. (F. ) 

ARGENT FIN. (Chim.) Quoique dans les arts et le com- 
merce de Pargent on nomme argent fin celui qui provient 
de la cuupellation et de l’affinage, cet argent n’est pas le 
plus pur ou le plus fin qui existe pour les chimistes : il 
peut contenir de Por et mime un peu de cuivre. Il n’y a 
done d’argent vlritablement fin et trls-pur que celui qui 
est extrait du muriate d’argent. Voyez Argent revivifiA 

PE LA LONE CORNlE. (F.) 

ARGENT FULMINANT. (Chim.) Berthollet a dlcou- 
rert et nomml ce singulier composl , esplce d’oxide 
d’argent ammoniacal, qui a la propriltl de dltonner ou 
fulminer par le seul contact. Voyez Particle Argent. (F.) 

ARGENT HACH£. (Chim.) On nomme ainsi une esplce 
d’argenture sur le cuivre >aune, qui consiste a appliquer 
sur les ustensiles de ce mltal, marqul avant de petites ha- 
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chures tres-nomb reuses , l’argent en feuilles , qu’on y fait 
adherer en comprimant fortement. C’est ainsi que sont 
argents les flambeaux, les verrieres et une foule d’autres 
ustensiles qu’on emploie dans les usages de la vie. Cette 
espece d’argenture , faite avec soin et k l’aide de plusieurs 
couches de m£tal fin , placles les unes sur les autres et bien 
polies , dure tr£s-long-temps , et fait disparoltre tous lea 
inconvlniens du cuivre qu’elle recouvre. (F.) 

ARGENT REVIVIFY DE LA LUNE CORN^E. (Chim.) 
Dans tous les livres de chimie on a pr£senf£ l’argent oh- 
tenu de la reduction du muriate d’argent, nomm6 autre- 
fois lune cornee, et chaufft rapidement dans un creuset 
avec du carbonate de potasse , comme l’argefct pur ou le seul 
argent vdritablement pur ; et en effet il ne contient aucuut 
autre substance mdtaliique , de sorte qu’il peut servir dans 
toutes les operations les plus ddlicates. (F.) 

* ARGENT TRAIT. (Chim.) On distingue par ce nom le 
fil d’argent tire ala filiere, et qui a une finesse plus ou 
moins grande. (F.) * 

ARGENTINE, nom commun d’une poteirtille qui crolt 
dans les lieux humides , po Untill a anserina , L. ( J. ) 

ARGENTINE. Quelques lapidaires ont donne ce nom a 
des morceaux de feld-spath nacre, dont les reflets, an 
lieu de partir de Tinterieur, s’ltendent sur la surface, 
comme dans les perles. (Hatty.) Voyez Feld-spath nac&4. 

(B-) 

ARGENTINE (Kirvy.) La composition de cette pieire n’est 
pas encore connue, mais l’effervescence vive qu’elle fait 
avec les acides prouye qu’elle contient une grande quan- 
tity de chaux carbonate. Nous en ferons 1’histoxre sous le 

a 

nom de Chaux caubonat^e schisteuse. Voyez ce mot. (B.) 

ARGENTINE , argentina , L. C’est parmi les osseux abdo* 
minaux qu’on a placd ce genre de poisson, qui est fris- 
voisin des atherines, et qui ne paroft en difftrer princi- 
palement que par le nombre de ses nageoires et de leuis 
rayons. 

Les argentines sont des poissons assez semblables aux 
harengs. Les naturalis tes en ont ddcrit jusqu’a present 
quatre esp&ces. et nous croyons devoir anisi lev adopter, I 



I 



Digitized by v^ooQle 




A R G 



S 1 3 



mais en observant que les deux dernieres espAces nous ont 
paru devoir appartenir k des genres particulars , et m^riter 
sous ce rapport l’attention et l’examen des voyagei^ps. 

Caract. Gen. Les Argentines ont le corps oblong, comprimd 
sur les cbt^s; la t£te plus large que le corps, allongle, 
avec un front plat; les mAchoires d’tfgale longueur, avec 
des dents bien rang^es et aigu§s sur les mAchoires, la 
langue et le palais (quelquefois les mAchoires sont ^den- 
t^es); les opercules des branchies lisses et composes de 
deux pieces, avec la membrane branchiale munie de 
six rayons au moins ; les nageoires sont au nombre de 
sept a cause d*une seule dorsale* 

i.° Argentine HAyTiN. Argentina, sphyretna , Linn. Le 
haii tin est connu par quelques naturalistes sous le nom 
de sphyrAne : il n’a pas de dents aux mAchoires ; sa na- 
geoire anale a neuf rayons; le crAne est tellement trans- 
parent qu’on y distingue aislment le cerveau ; les yeux 
sont assez grands, ayant 1’iris argents. Outre la nageoire 
dorsale, on voit encore sur le dos une fausse nageoire adi* 
peuse. Sa t£te est d’une couleur ppurpre, obscure en des- 
siis ; le dos est d’un gris cendrl ; le reste est d’une couleui* 
argentine tr£s - Iclatante. 

B. — 6. D. — 10. P. — i/|. V. — i i* A. — * 9. G— 1 (j, 

- Longueur, un dlcim£tre environ. 

Ce petit poisson habite dans la mer de Toscane s sa 
vessie a^rienne est d’une belle couleur argentine, qu’on 
peut enlever sous forme de vernis, pour faire des fausses 
perles par les mgmes proc£d& que ceux dont nous avons 
fait mention au mot Able. Voyez ce mot. 

a.° Argentine bonuk. Argentina glossodonta i Linn. Ce 
poissoii, observe par Forskal dans la mer Rouge, ressemble 
un peu au muge par sa forme : il a des dents sur les 
mAchoires, la langue et le palais, et huit rayons k la na* 
geoire anale ; sa t£te est aussi large que le corps , sans 
Icaillcs, avec la mAchoire sup^rieure plus allongle et termi- 
n£e par un anneau noirAtre. La ligne laterale passe en 
ligne droite pr£s du dos. Les cinq premiers rayons de la 
membrane branchiale sont apparens, tandis que les autres 
a 35 
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sont caches sous une peau. Les nageoires pectorales peuvent 
se cacher dans an enfon cement particulier. La queue eft 
fourchue. Ce poisson est d’un beau Jblanc argents, avec le 
dos un peu rembruni et les nageoires verddtres. 

B. — i 3 . D. — 16 ou 18. P. — 19. V. — 1001111. A. — 8. 

C. — 20. 

3.° Argentine de la Caroline. Ce poisson, nomine 
par Catesby petit bareng de Bahama, est facile a recon- 
noitre, parce qu’il a quinze rayons a la nageoire anale, 
et par sa queue tres -fourchue : il a une cannelure lon- 
gitudinale sur Popercule branchial : la ligne laterale est 
droite. Les nageoires dorsale et anale manquent a la figure 
dofln^e par Catesby et copiee par Bonnaterre. Sa couleur 
est enticement argentee. Trois rayops de la nageoire anale 
sont Ipineux. 

B. — 8. D. — 25 . P. — 16. V. — 12. A. — i 5 . C. — 3 1 . 

C’est un petit poisson qu’on p£che quelquefois sur les 
cbtes de la Caroline, aupr£s des lies Lucaies. 

4. 0 Argentine mach nat. Argentina machnata^ Linn. Cette 
argentine a des dents on as pyrites sur les m&choires , la 
langue et le palais; dix-sept rayons k la nageoire anale; 
la tete marquee de plusieurs sillons auprC des yeux; l’ou- 
verture de chaque narine double ; la ligne laterale un peu 
courbe. La membrane branchiale a trente-deux rayons a 
droite et trente-quatre k gauche ; la queue est tres-echan* 
cr^e : sa couleur est argentee , le dos bleu&tre ; les na- 
geoires d’un vert clair; les pectorales, anales et caudales, 
jaun&tres en dessous. 

B.— 32 et 34. D. — P.— 17. V.— i 5 . A.— 17. G— 18. 

Longueur, cinq decimetres; largeur, un decimetre. 

On trouve Pargentine machnat dans la mer Rouge, sur 
les rivages de PArabie. (F. M. D. ) 

ARGENTURE. (Chim.) L’argenture, qui designe toule 
application de l’argent sur la surface d’autres corps et 
surtout d’autres mltaux, repond pour ce metal a la dorure 
par rapport k l’or. II y a plusieurs especes d’argenture, 
qui varient suivant la substance oh elle est appliquee. Les 
unes se font k chaud , comme celle du cuivre jaune : d’au- 
tres k froid et k l’aide de mordans ou de colles; telies 
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sont les argentures sur le bois , le carton, IVcaille, l’ivoire, 
le papier. On empLoie aussi la precipitation des dissolu- 
tions d’argent par le cuiyre; c’est ainsi qu’on blanchit des 
monnoies et des medailles de cuivre en les trempant quelque 
temps dans des dissolutions de nitrate d’argent : mais cette 
argenture n’est ni belle ni £gale , et elle tient peu. (F.) 



Fin du second Volume. 



Stbasbodho,, DE l’imprimeme de F. G. Leveauet. 
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A.MADOU ROUX. ( Rot. ) On donne ce nom aux difflrentes 
esplces de bolets avec lesquels on fait l’amadou employe pour 
arrlter les hlmorragies , et pour obtenir du feu avec le briquet 
et la pierre k fusil. 

Les babitans du Kamtschatka et de la Siblrie s’en servent* 
a Fins tar des Chinois et des Japonais , pour appliquer le 
moxa sur certain es parties du corps, dans lavue de remldier 
surtout aux douleurs des articulations. Suivant Steller, ils 
forment, pour cet effet, avec l’amadou roux ,• serrl par une 
bande, un c6ne qu’ils appliquent sur la partie malade, en 
mettant le feu k Fextrlmitl , et le laissant durer jusqu’a ce 
qu’il parvienne k la chair vive. Les Orientaux et les Egyptiens 
emploient depuis trls-long temps les amadous de cette ma- 
niere, et dans les mimes circonstances. II en est parll dans 
Paul Egine. EnSiblrie, on se sert de prlflrence de Famadou 
roux, tirl du bolet du bouleau, qui a l’lcorce blanche, et 
que les peuples du Nord, au dire de Pallas, emploient, aprls 
l’avoir br&ll, pour aromatiser le tabac en poudre dont ils 
font usage par le nez. L’amadou roux sert encore dans les 
feux d’artifice pour faire les bo u lots ou miches d’Allemagne f 
qui ne rendent ni fumle ni mauvaise odeur en br&lant. 

Gleditsch rapporte qu’en Franconie , les babitans ont trouVfi 
le moyen de prlparer Famadou comme une peau de chamois , 
et s’en font des vltemens cbauds, trls-propres ; ils emploient 
aussi au mime usage F amadou blanc. Voyez ce mot, et Xylos- 
troma. (Lem.) 

AMADOLJX BLANCS. (Rot.) Champignons qui croissentsur 
les vieux arbres } entre l’lcorce et le bois ; ils ont la dou- 
2. A 
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ceur de famadou, et ressemblent a une peau de gant plus 
ou moins epaissc. Tode ~n a fait son genre jylostroma , rap- 
porte au bys&us par M. Dcoandolle. Voyez Xylostroma , Pyaeium 
et Hypolepia. Pauletddcrit comme une.esp£ce d 'amadou blanc , 
un champignon qu'il cpmpare , pour la blancheur et la mol- 
lesse, a un fromage a la pie ; etpour la consistance , a une p£che : 
il est tr£s-bon a manger, et fort recherche pour l’usage en Bra- 
bant. ( Lem. ) 

AMANDAVA. ( Orn . ) Cet oheau , figure dans son plumage 
d’dtd et d’hiver, pi. i et 2 de l’Histoire naturelle des Oiseaux 
ehanteurs, par M. Vieillot, est le Bengali piquete de Button, 
le fringilla amandava de Linneeus. (Ch. D.) 

AMANDE , Amygdala. (Bot.) Ce nom, donnd autrefois, par 
comparaison, apx graines a pcu pres semblables a celles de 
l’amandier, est pris aujourd’hui dans une acception nouvelle. 
M. Mirbel, distinguant, avec les botanistes, deux parties 
principal cs dans la graine , donne a la partie exterieure, vul- 
gairement la peau de la graine, le nom de tunique seminaie , 
et design e par le nom d'amande la partie intdrieure. L’a- 
xnande offre deux parties distinctes : V embryon , partie 
essentielle , et le pdrisperme , corps particulier qui , pendant 
la germination , concourt a la nourriture de l’enihryon. Le 
pdrisperme manque souYent ; alors Pembryop constitue IV 
in unde a lui seul. La tunique sdminale manque aussi quelque- 
fois; alors Pamande est a nu sous la paroi dd Povaire. ( Mass.) 

AMANDE AMERE. ( Bot .) Nom vulgaire de YAgaricus amarus . 
Bulliard, Herb. t. 3 o et t. 56 2, Decan d. FI. fr M n° 41 2. Ce cha*- 
pignon a trois ou quatre pouces de hauteur; son chapeau 
porte dix-huit lignes de diamdtre ; il est charnu , un peu xis- 
queux , jaune, plus clair sur les bords, quelquefois couleur 
de cafd au lait ; ses lames soat gri*-verddtres , indgales et dis- 
tinctes du pedicule ; celui-ci est long et garni , danssa jeunesse, 
dun collier qui disparott bientbt. Cet agaric appartient a la 
section des Pratelles. (Voyez Fungus.) Il nalt dans lesbois, a 
Vombre et par groupes. 11 a exaetementrodeur et lasaveurde 
Famande amere, et il ne paroit pas malfaisant. On le trouve 
au bois de Boulogne, prds de Paris, et ailleurs. (Lem.) 

AMANDES D* ANDOS. ( Bot . ) Graines contenues dans un 
fruit en forme de cloche, dontla tdte est fermee par une ma- 
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tiire qui ressemble k un champignon. C’est ainsi que Bomare 
decrit le fruit appeld marmite de singe, ferine sup^rieurement 
par un couyercle ou opercule , qui croit sur le zabucaie ou 
jacapucaio du Brasil, esp&ce du genre lecythis. On le trouve 
encore sur les Cordilieres ou Andos du Perou. ,(J.) 

AMANITA. (Bot.) Nom donne, par les Grecs et les Romain£, 
a des champignons comestibles qu’il est difficile de reconnoitre 
parmi ceux que nous connoissons. L’on croit cependant que 
c’etoicnt des agaricus , Linn. Voyez Ammonite (Bot.), (Lem.) 

AMANS1A. (Bot.) Genre de plantes cryptogames, de la 
famille des algues, section desULVAC^Es. Voici s^s caract^res: 
Fronde partag^e par une nervure, et substance reticuiee k 
mailles hexagones: conceptacles situ& a l’extr^mite des ra- 
meaux, et remplis de seminules (capsules, Lamk.) dy trees , 
envelop pecs dans une mucosite transparente et gelatin cuse. 

Les amansies sont de tr^s-jolies plantes marines ; lorsqu’on 
regarde le jour a travers Jeur substance, on y reconnoit une 
structure r£guli£re et reticuiee, Sensible a 1 ’oeil nu. Elies pre- 
sentent des formes si ngu litres : leurs fcuilles sont souvent dd- 
coupees ou pectin^es sur un seul c6te, et lesrameaux naissent 
du milieu de la nervure. Leur couleur est le vert ou le vert- 
rougedtre. Ces plantes, encore rares dans les collections, sont 
particuli^res aux Antilles et aux c6tes de la Nouvclle-Hol- 
lande. M. Lamouroux, auteur de ce genre, en indique quatre 
espices; les deux plus curieuses sont : 

L'amansia multifida , Lk. nov. Bull.phil . 1809, n° 20, p. 332 , 
tabl. 6. f. C. D. E. Fronde rameuse, tous les rameaux dentes 
et surdent^s; cctte esp£ce a deux atrois pouces de long; elle a 
ete decouverte aux Antilles par M. Poiteau. 

Uamansia semi-pennata , Lk. Essai , p. 55 , t. 5 , f. 6, 5 , Ann. 
Mus. 20, t. 2, f. /j 5 , diflfere de la prtfc&lente par sa fronde 
rameuse a rameaux fascicules, decoupes en dents de peignesur 
un seul ctoe. Des mers de la Nouvelle-Hollaiide. 

Ce genre est dedie a M. deSaint-Ainans, naturaliste d’Agen f 
auquel on doit la connoissance d’un grand nombre d’cspeces 
nouvelles de plantes qu’il a decouvertes dans le midi de la 
France. ( Lem. ) 

AMAPOLUS. (Bot.) Nom espagnol du glauciet, ou pavot 
cornu , selon Clusius. (J.) 

1. 
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AMARAGO. (Bot.) Ce nom, qui exprime l’amerfamecfe la 
plante, d&igne, dans C&alpin, la matricaire. (H. Cass.) 

AMARANTHACEES. ( Bot .) Les observations recentes de 
M. Auguste de Saint-Hiiaire ont prouve que la seconde section de 
cette famille, offrant des genres dontlcs etamines sont inserees 
au calice, doit en £tre eloignee , et se rapprocher des portula- 
c£es. II en a fait la famille nouvelle des Paronychi^es. 

Quant a la premiere section , qui constitue seule les vraiea 
amaranthacees, elle a etd recemment enrichie de plusieurs 
nouveaux genres. Parmi ceux a feuilles alternes, on compte 
xnaintenant le lestibudesia de M. Dupetit-Thouars; le dccvin- 
gia et le trichinium de M. R. Brown ; le phillepidum de 
M. Schmaltz. A ceux qui ont les feuilles oppos^es, il faut a j ou- 
ter le comates de Burmann, et le nyssantes de M. R. Brown. 
Les illcccbrum a feuilles non stipul^es, que ce dernier auteur 
designe avec Forskael sous le nom d* alter nanthera , doivent 
rester dans cette division. Ceux a feuilles siipulees sont repor- 
t's au paronychia et a la famille h laquelle ce genre donne son 
nom. (J.) 

AMARANTHOIDES. (Bot.) Ce nom , par lequel les anciens 
Lotanistes designoient diverses plantes plus ou moins analogues 
al’amarauthe, et que Tournefort, d’apres Plumier, a consacrd 
au genre nomme depui s gomphrena, a mal apropos applique 
par Sloane, dans son Histoire de laJamaique, a une synan- 
ih^ree qui constitue aujourd’hui le genre rolandra . (H. Cass.) 

AMAS. (Min.) On donne ce nom, en gdognosie, a un gite ou 
maniere d’etre particuliere des minerals dans le sein de la 
terre ; maniere d’etre qui est differente des couches et des 
filons. 

Les amas que les mineurs allemands designent sous le nom 
general de stock, sont des reunions de matieres min^rales metab- 
liques, combustibles ou meme pierreuses, d’une nature ou 
d’une espece differente de celle de la roche qui constitue le 
terrain qui les renferme. 

La forme des amas est souvent indeterminable; jamais, 
comme dans les filons, les couches, les bancs ou les lits , les 
dimensions en longueur ou pfofondeur ne l’emportent consi- 
derablement sur les dimensions en puissance ou epaisseur : ils 
se distinguent encore des couches, bancs ou lits , en ce qu’on • 
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uc peut observer aucun paraltelisme continu entreleurs faces. 

Les amas Itant neanmoins limites et ne constituent jainais a 
eux seuls un terrain , doivent Stre soigneusement distiugu^s 
des masses ou roches en masses ; et c’est a tort qu’on a quel- 
quefois appliqu^ ce noma des gites de minerals; les geo- 
gnostes fran^ais s’accordcnt maintenant pour appliquer le 
nom d’amas k l’espece de gites que nous venons de d£finir (t). 

Les amas , suivant les formes principals qu’ils pr^sentent r 
suivant leur position par rapport a la stratification d’un ter- 
rain , et d’apr^s quelqnes autres particularity, ont distin- 
gu y en quatre sortes diflT^rentes. 

On appelle : ' \ 

Amas transversal (Stehender Stock), celui , quels que soient sa 
forme et les rapports de ses dimensions, dont le grand axe 
coupe plus ou moins obliquement les couches des terrains 
stratifies, ou se prdsente dans une position voisine de la ver- 
ticale dans les terrains non stratifies. Tel est le minerai de fer 
de Stahlberg , au pays de Nassaii-Siegen. 

Amas parallele ( Liegender Stock), celui dont le grand axe 
est dans une direction a peu pres parallele a celle des couches y 
ou a peu pr^s horizontale dans les terrains en masse. 

Le minerai de cuivre et plomb du Ramelsberg, au Hartz, peuf 
£tre pris pour exemple de cette sorte d’amas. 

Amas entrelac6 ( Stock Vcrk ), les gites de minerai qui pa- 
roissent formy d’une multitude de petits filons qui se croisent 
et s’entrelacent dans tous les sens. 

Le minerai detain de Geyer en Saxe , celui de mercure 
sulfur^ d’Idria , pryentent des amas entrelacy tres-puissans ; 
le minerai d’argent d’Allemont offre un amas de cette sorte 
beaucoup moins etendu. 

Amas irr£guliers ou minerai en rognons , ou en nids ( Butzen 
Verk. Putzen) , des gites de minerai composes de petits amas , de 
forme et de position try-irregulieres , qui sont situy a la 
suite les uns des autres, et qui semblent indiquer ou des 
points nombreux de precipitation de minerai au milieu des 
couches ou des masses, ou des cavity rcinplies apres coup. 

On peut donner comme exemple de cette manure d’etre 



(0 Voy. de Bonnard. J. D. M. t. 38, p. 276. 
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les mines de fer d’lberg au Hartz, les mines de plomb de 
Bley berg en Carinthie, les rognons generalement ellipsoids 
de fer carbonate terreux qui se trouvent au milieu des ter* 
rains houilliere, et quelquefois me me de la houille; eofin 
une partie du mercure sulfur^ d’Idria. 

Nous revjendrons, a 1’article Gitedes Minf.rais, sur les diffe- 
rentes manieres d’etre des minerais, et nous les compare- 
Tons avcc les autres gites, qui seront trait^s particulierement 
aux mots Couches, Bancs, Lits, Filons. (B.) 

AMASPERMA. (Bot.) Fi la mens articul^s, noueux, a nceuds 
ou articles renflds, semin i formes ou s£in ini feres, se separmnt 
par dissolution. 

i. Am. torulosa. Filamens flexueux , rameux ; naeuds glo- 
bulaires, obscure, beaucoup plus petits que les articles. 

3 . Am. Jloculosa. Filamens simples, en forme de pinceau, 
roussatres; nceuds jaunes, faisant la uioitil des articles. 

3. Am. monilia. Filamens simples , entrelacls , hyalins ; 
noeuds oblongs, verts, plus longs que les articles interm£- 
diaires. 

Nous devons la connoissance de ce genre de la famiile des 
algues, section des conferves, et de ces especes probable- 
ment marines et confondues, jusqu’ici avec les ceramium, a 
M. Rafinesque-Schmaltz ( Somiol. Sicil. 1814). ( Lem. ) 

AMATOKORO. (Bo/.) Nom japonaisdu sceau de Salomon, 
Polygonatum , suivant M. Thunberg. (J.) 

AMAZONE. ( Ornith .) Voyez Perroquet. (Ch. D.) 

AMBAIBA. (Bot.) Le genre ambaiba est le cecropia de 
Linnaeus; on le nomme vulgairement le bois trompette, bois 
canon, parce que son tronc est creux; et c’est en cette qua- 
lity qu’il est employ^ a faire des aqueducs , qui , a la v£rit£ , sont 
de peu de dur£e, maisservent pendant quelques mois. Iln’ya 
que les jeunes branches d’un an qui soient rempliesde moelle; 
la deuxieme annde , elle disparoit. On fait , avec l’^corce de 
C et arbre, des cordages qui servent a faire des licous pour les 
cbevaux. Je crois que Ton pourroit greffer, par approche, 
le rima ou arbre a pain sur cet arbre, ce qui seroit tres-avan- 
tageux, vu la difficult^ de multiplier ce v^gdtal interessant, 
dont le fruit est sans graines: ces deux arbres sont de la m£me 
famiile, et ont entre eux beaucoup de rapports. Les feuillcs, 
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ct m£me lcboisducecropia, donnent, parFincindration, une 
excellente potasse avec laquelle les Espagnols font un trds-bon 
savon. On se sert des feuilles dessechees a l’ombre pour polir 
lebois, au lieu de prdlc. II sort des jeunes branches, parl’inci- 
sion de leur ecorce, une liqueur visqueuse qui devient noire 
par le contact de la lumiere et de Fair, et a de Fanalogie avec 
le caout-chouc ; mais elle se decompose promptement. On 
mange les fruitsde cet arbre, qui sont sucres, etplaisent beau- 
coup aux enfans. (DeT.) 

AMBERBOI. ( Bot .) Danti d’Isnard, dans ljes Mdmoires de 
FAcaddmie des Sciences de Fannie 1719, a applique ce nom 
a la plante aujourd’hui coniiue sous celui de centaurea lippii , 
et Adanson en a fait un genre particular, sous le meme nom 
d' amberboi. Le genre amberboi de Vaillant est trds-diffdrent : il 
comprend les centaurees dont Finvolucre est compost d’dcailles 
obtuses, trds-simples ; et il correspond, par consequent, au 
centaurea proprement dit de M. de Jussieu, & Vamberboa de 
M. Persoon, au centaurium de M. Decandolle. Le mot amberboi 
a dtd aussi employd a designer particulierement la centaurde 
odorante ( centaurea suaveolcns , Willd.), qui est l’une dea 
espdces vulgairement nommdes ambrette. (H. Cass.) 

AMBERIC. (Bot.) Voyez Cadelium. (J.) 

AMBI. (Bot.) Voyesf Jaquier. (J.) 

AMBIGENE, (Bot.) de deux natures. M. Mirbel njomme 
calice ambigine celui dont la partie extdrieure est de la na- 
ture du calice , et la partie intdrieure de la nature de la co- 
rolle. [Grewia, etc.] (Mass.) 

AMBIGU, ambiguus (Bot.), dont l’origine est incertaine. 
M. Mirbel nomme ambigues les cloisonsqui, dans un pdricarpe 
qui ne s’ouvre point, font corps a la fois'avec l’axe central 
et avec la paroi de ce pdricarpe , et qui , par cette raison , ne 
peuvent etre considdrees ni comme valvdennes , c’est-a-dire 
produites par Fexpansion de la substance des valves, dont 
Fensemble forme la boite pdricarpienne , ni comme placen- 
tairiennes , c'est-a-dire produites par la substance du placen- 
taire. Les cloisons de Forange , par exemple, sont dans ce cas. 
( Mass. ) 

AMBRE. (Bot.) Nomvulgaire dcs baguettes ou ramcauxplians 
de Fosicr, dans quelques cantons du midi de la France. (J.) 
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AMBRE GRIS. (Chim,) Cefte substance ayant did analyst 
par M. Bouillon-Lagrange, nous allons exposer les principaux 
resultats de ses observations. 

L’ambre qui a ete le sujet de son travail, dtoit d’un gris 
cendrd, parsemd dans l’intdrieur de quelques stries jaunes; 
l’odeur qu’il exhaloit dtoit douce et suave. II dtoit presque in- 
sipide, il avoit une densitd de 0.849 a 0,844, Feau pesant 1. a 
62 , 5 , il se fondoit en un liquide brun brillant; a looil se dissi- 
poitenvapeur blanche. L’eau n’avoit d’actionsur lui, qu’a la 
temperature de ioo°; dans ce cas, elle dissolvoit un peu de 
matiere amdre, et il se sdparolt de l’ambre fondu un sediment 
noir. L’acidesulfurique concentre le charbonnoit un peu ; Facide 
nitrique le convertissoit en une matidre jaune, amdre, d’ap- 
parence resineuse. Lorsqu’on fondoit une partie d’ambre avec 
deux de potasse, on obtenoit une masse savonneuse suscep- 
tible de se dissoudre en totalite dans Feau. L’ammoniaque li- 
quide et chaude agissoit a la maniere de la potasse. 

Les huiles d’olive, de colsa, les huiles volatiles de tdrebcn- 
thine, de sabine et d’hysope, ont dissous l’ambre a chaud. 
Lather 1’a dissous a froid avec une grande facility. 

Les reactifs employes par M. Bouillon-Lagrange pour anali- 
ser Fambre , sont la chaux et Falcooh En le faisan t bouillir avec 
un lait de chaux, il en a extrait de Facide benzoique ; ensuite 
en en traitant une seconde quantite par Falcool, d’abord 
froid, puis bouillant, il est rcstd une matiere noire charbon- 
neuse. En dvaporant separdment les deux lavages alcooliques, 
M. Lagrange a obtenu du premier une matiere qu’il regarde 
commeunerd5inc;du second, une matiere qu’il appelle adipoeire , 
parce qu’elle est, suivant lui, analogue a la substance grasse 
des cadavres, ddcrite par Fourcroy. L’ambre analyst etoit 



formd de 

Adipoeire. • . . , . . 52,77 

Rdsine. . 3o,55 

Acidc benzoique • n,i3 

Matiere charbonneuse ...... 5,55 



100,00 

Nous nous permettrons deux remarques sur ce travail : la 
premiere , e’est que Fidentite de la premiere substance avec la 
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matiere grasse des cadavres n’est pas suffisamment demontr^e 
par Jes observations de M. Bouillon-Lagrange ; et ensuite c’est 
gue nons avons tout lieu de penser, d’apres nos travauxsur lea 
corps gras, que le principe odorant n’a pu etre isol£ de la 
r&ine par les proc£d£s d^crits dans l’analyse. (Ch.) 

AMBROSIA. ( Bot .) Cc genre apparticnt a notre tribu natu- 
relle des ambrosiac^es , qui fait tr^s-certainement partie de la 
famille des synanth£r£es. (H. Cass.) 

AMBROS1ACEES. (Bot.) Les deux genres ambrosia et 
xanthium furent places sans difficult^, parTournefort, a la t£te 
de sa classe des composes flosculeuses. Adanson n’^prouva 
non plus aucune repugnance a les admettre dans sa famille des 
composes; mais ce judicieux botaniste sentit la necessity d’ea 
former un groupe particular, compris dans cette famille; et il , 
constituala section des ambrosies. Linnaeus , dans ses ordres na- 
turels, admit egalemcnt nos deux genres parmi les composes, 
dans une section qu’il nomma nucamentacdes , et oil il leur 
associa mal a propos plusicurs genres assez disparates : il est a 
remarquer qu’auparavant il avoit rejete ce petit groupe hors 
des composees, pour le placer aupr£s des amentacees. M. de 
Jussieu, dans le Genera Plantarum , eleva des doutes sericux sur 
les aflinit^s des xanthium et ambrosia: il les admit toutefois pro- 
visoirement dans sa derni^re section des corymbiferes ano- 
males, mais en annon^ant qu’il cohviendroit peut-etre par la 
suite de les r^unir aux urtic^es , en les rapprochant du chanvre« 
Depuis, MM. Ventenat, Lamarck, Dccandolle, Desfontaines, 
convertissant en certitude le doute prudent de M. de Jussieu y 
se sont h&t£ prdmatur^ment de ranger parmi les urtic^cs les 
genres xanthium et ambrosia , auxquels M. Desfontaines a de 
plus adjoint le genre iea, ainsi que l’avoit fait Linnaeus. Dans ses 
Memoires sur les composees (Ann. du Mus.), M. de Jussieu a 
eu 1’occasion derevenirsur cesujet, etil persiste dans son doute, 
znalgn* fopinion de M. Richard, qui pensoit que les deux genres' 
en question devoient former une famille distincte, iinmedia- 
tement voisine des composes. Robert Brown, qui rcmarquoit 
en inline temps que nous la singuliere disposition des nervures 
de la corolle des synanthcWes , en concluoit avec raison que 
les xanthium et ambrosia ne pouvoient £tre s^pards de cette 
iamille. Enfin, nous croyons avoir dissipe tous les doutes a cet 
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egard , dans nos Mdmoires sur les synanther^es , ou nous avons 
soumis les plus petits organes a l’examen le plus minutieux. 

Nous £tabiissons done , dans la famille des synanth^rees, une 
tribu naturelle des ambrosiacees , composee des genres am bro- 
sia , xanthium , franseria , et m£me du. genre iva, que nous avons 
cru pouvoir leur associer, a l’exemple deM. Desfontaines; et 
nous nhesitons pas un seul moment a placer cette tribu entre 
celle des h^lianth^es et celle des anth^mid^es , en observant 
que ce groupe a surtout des rapports evidens avec les anthe- 
mid£es, et plus particulierement encore avec le genre arte- 
misia , qui appartient a cette tribu. 

Si Ton persiste a ^carter le genre iVa, il suffira , pour carac- 
teriscr les ambrosiacees , de dire , avec Adanson , que les deurs 
miles sont rassembldes dans des involucres disposes en epi aux 
extremites des branches, tandis que les fleurs femelles sont 
groupees dans les aisselles des feuilles qui sont au bas des epis. 
Cependant, les baccharis et le gnaphalium dioicum out aussi les 
fleurs miles et les fleurs femelles sdpar^es dans des involucres 
diflferens, et Viva les offre reunies dans le m£me involucre. 

Les ambrosiacees out les style et stigmate analogues a ceux 
desanthdmiddes, et surtout dc Yartemisia. Leurs ^tanynes pre- 
sentent cgaleinent de l’analogie avec celles des anth&nid^es; et 
Ton s’en convaincra sans doute, si on les observe comparati- 
vement avec celles du santoUna rosmarini folia : les filets ne sont 
grefles qu'a la partie basilaire de la corollc ; mais ils sont ordi- 
naireinent greff^s entre eux en un tube, et les antheres sont 
absolument fibres. La corollc a la forme d’une figue ; sa substance 
est verdatre, herbacee, analogue a celle d T un calice; ses ner- 
vures semblcnt un peu rameuses dans Viva frutescens , ce qui 
esl une anomalie unique dans la famille des synanth^r^es. La 
cypsele est nue : cependant le xanthium strumarium offre quel- 
quefois un foible rudiment d'aigrettc difforme, incomplete, 
semi-avort^e, dont Tobservation est bien pr^cieuse, puisqu’elle 
d^montre que Tovaire est inf£re comme dans les synanth&ees. 
(H. Cass.) 

AMBROSIES. (Bo/.) C’est une des sections form^es par 
Adanson dans la famille des composees : il n’y comprend que 
les deux genres ambrosia et xanthium . Quoique la section des 
immortelles et celle des tanaisics, entre lesquelles il place les 
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embrosies, ne soient point naturellcs, on y reconnoit que ce 
grand botaniste a soup^onne les vrais rapports qui lient Its 
ambrosiac^es aux au ires sy nan therees ; carle genre iVa termine 
la section des immortelles, et le genre artemisia commence 
celle des tanaisies. (H. Cass.) 

AMBUBE1A. Bot.) Les Romains, suivant Adanson, nom- 
moient ainsi la chondrille. (H. Cass.) 

AMBUGIA. 'Bot.) Nom italien de la chicor^e. (H. Cass.) 

AMBULATORES. (Orn.' Letroisieraeordred’oiseaux auquel 
Illiger donne la denomination de promeneurs, est compost de 
onze families, parnii lesquelles les uns out les doigts distribute 
trois en avant, un en arriere, et les deux ext^rieurs r^unis jus- 
qu’a la premiere phalange ; d’autres ont les deux doigts extte 
rieurs rteinis depuis leur origine jusqu’au-dela du milieu de 
leur longueur, sans membrane intennediaire ; quelques-uns 
ont les quatre doigts fendus jusqu'a la base, ct tous dingus cn 
avant, ou le doigt de derriere un peu plus court que les 
autres, et versatile : chei un tres-petit nombre , les trois doigts 
antteueurs sont reunis a leur base , par une courte mem- 
brane, jusqu’a la premiere articulation. II y en a enRn qui 
n’ont que trois doigts, dont deux devant et un derriere. Le 
bee de ces oiseaux est nu a la base; et chez les tteradactyles il 
est plus ou moins vofit^ et d£prim£ ou comprim^, avec une 
courbure ala mandibule supteieure. Scopoli divise scs oiseaux 
marcheurs, ambulantes , en deux sections , narines couvertes, 
narines tealeea. (Ch.D.) 

AMELLE A OMBELLE. (Bot.) Ce joli arbrisseau, indigene 
de la Jamaique etdes autres Autilles, se fait remarquer parle 
vert fonc£ de ses feuilles sur la surface superieure, et la cou- 
leur blanche argent^e de Pinterieure, qui est form^e par une 
membrane qu’on peut separcr de la feuille, et sur laquelle on 
peut ^crire, avec un crayon, coinmesurdu papier. (DeT.) 

AMELL US. (Bot.) Ce genre, reduit dans ses veri tables limites, 
appartient a notre tribu naturelle des asters. (H. Cans.) 

AMENDOEIRA. (Bot.) Nom portugais de l’amandicr, scion 
Vandelli. (J.) 

AMENDOULO. (Tchtyol.) Nom par lcquel le smare ou 
spare mendolc est design^ a Nice. Vovcz Picarel ct Smare. 
(H.C.) 
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AMENTAC^ES. (Bot.) Les carac teres assignds a cette famille 
de plantcs, dans ce Dictionnaire , appartiennent plusparticu- 
lierement a ses deux premieres sections, dontla premiere s’est 
enrichie du planera de Michaux et du chailletia de M. De- 
candolle, et la seconde du nageia de Gaertner. 

La troisieme section, dont ce dernier auteur a mieux deter- 
mine les caracteres, doit maintenant devenir une famille dis- 
lincte des quercindes , qui tire son nom du chdne, qucrcus , 
un de ses principaux genres. Voyez Quercinees. ( J.) 

AMER DE WETHER. ( Chim .) Voyez Indigo. (Ch.) 
AMERINA. (Bot.) Nom ancien du chalef, ou olivier de 
Boheme, elaragnus , qui, regardd alors comme un saule, etoit 
iioinme saiix amerineu II fut ensuite rapportd au jujubier, et 
Caspar Bauhin en fit postdrieurement up olivier, a cause de 
son fenillage et de la forme de son fruit. ( J.) 

AMERINGA. (Ora.) Albert-le-Grand designe le proyer par 
ce nom, dans le livre de Secretis Natures , etc. (Ch. D.) 

AMERS ULAK. (Ichtyol.) Au Grodnland, ou donne ce nom 
a une grande varietd duliparis. Voyez Cvclogastere. (H. C.) 

AMIATITE. (Mm.) Le docteur Santi (Voyage dans le Sicn~ 
nois ) a no mind ainsi la varidtd de quarz concrdtionne venant de 
Santa-Fiora, parce que ce canton est une partie du mont 
Amiata. Voyez Quarz concr£tionn6. (B.) 

AMIDON.(CMm.) Lorsqu’on fait bouillir pendant trente-six 
Leu res cent parties d’amidon ddlaydesdans quatre cents parties 
dcau contenantune partie d’acide sulfurique a soixante-sixde- 
gres , et qu’on a soin de remplacer 1’eau qui se vaporise , on con- 
vertit Famidon en un veritable sucre , c’est-^i-dire en un corps 
qui est susceptible d’dprouver la fermentation alcoolique. Poor 
obtenir ce dernier a l’dtat de puretd, ilsuffitdesaturer Facide 
par la craie, de filtrer, de faire concentrer la liqueur en 
consistance de sirop , puis de l’abandonner a elle-mdme. Le 
sucre cristallise confusdment. Cette observation , due a M. Kir- 
clioff, curieuse en elle-mdme, I’est encore davantage par 
les resultats qu’elle prdsente lorsqu’on cherche a Fapprofoo- 
dir. En effet, cette conversion est opdrde par une tres-petite 
quantitd d’acide, dont l’dnergie est encore diminude par la 
grande masse d’eau dans laquelle on Fa dtendu; et eile a lieu 
sans que Facide soit ddcomposd ou entre en combinaison soit 
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avec Famidon, soit avec des corps provenant de sa decompo- 
sition. M. de Saussure, qui a suivi cette operation avec beau- 
coup de soin , a vu que l’amidon ne se changeoit en matiere 
sucree qu’en fixant une certaine quantity d’eau; suivantJui T 
le rble de Facide sulfuriquese borne a diminuer la viseosite de 
la solution aqueuse d’amidon, et a favoriser par-la la combi- 
liaison de ce principe avec une certaine proportion d'eau* 
D’apr£s les analyses qu’il a faites de l’amiden et de son sucre r 
il resulte que cent parties d’amidon pur qui a £te sdche a 
cent degrds,fixent 24,62 d’eau pour passer a F£tat de sucre* 
Le poids de ce dernier doit done £tre plus grand que celui de 
l’amidon employ <5. Mais parce qu’il y a toujours quelque pertc 
dans le courant du travail, que l’amidon ordinaire contient 
de l’humidite des matieres terreuses, l’on n’obtient guere pour 
cent, que de quatre-vingt a quatre-vingt-dix de sucre. 

M. Th. de Saussure regarde le sucre d’amidon comme etanf 
le m£me que le sucre concret de raisin. 

I/amidon contient : 

Gay Lussac etThenard; Berzelius. Th. de Saussure* 



Carbone. . .~. 


. 43,55. . . 


. . 4^y^2y^» . . 


. . 45,3, 


Oxigine. . . . 


. ^^jG8« » . 


. . 49}5da. . . 


• . 48,3 1 


Hydrogene . . 


• 6,77. . . 


. . 7,090. •* . 


• • 5.90 


Azoli ..... 


. 0,00. • . 


• . 0,00.0. . . 


. . 0,40 



(Ch.) 



AMIGDALA. (Foss.) On a ainsi appeW un spatangue a do* 
un peu tranchant, dont on voit une figure dans l’ouvrage de 
Klein, tab. 14 h. Voyez Spatangue. (D. F.) 

AMINEA. (Bof.) S^rapion, medecin arabe, nommoit ainsi , 
au rapport de Gaspar Bauhin, la resine appelee improprement 
gomme animde . (J. ) 

AMIRBARIS. (Bot.) Nom donne par Avicenne, ancien m£- 
decin arabe, a l’^pine-vinette. (J.) 

AMIRON. (j Bot.) Un desnoms arabes de la chondrille, selon 
Dalechamp. (J.) 

AM 1 SKOHO. ( Ornith .) Nom que porte, a la bale d’Hudson* 
le hibou criard , bubo clamator , de M. Vieillot, strix mexicana y 
americana et navia, Gmel. (Ch.D.) 

AMITE ou AMMITESy (Foss.) Ce nom a iti donn^ a des 
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petifs corps roods comme des graines dc millet ; et on Faaussi 
applique aux Milioltiles. Voyez ce uiot. (D. F.) 

AMMER. ( Ornith .) Nom g£n<*rique des bruants, en alle- 
mand. (Ch. D. ) 

AMMOCfETE, Ammocaetus. ( Ichtyol , ) Genre de poissons 
etabli par M. Dum^ril dans la familie des cyclostomes, ets 6 part 
par lui des lainproies. 

Ce mot vieiit du grec etfxfxo^ (arena) et xo/roe (cubile ) , ct in- 
dique que Fanimal vit ordinairement dans le sable. 

On reconnoit les ammoccetcs aux caractires suivans: Leurs 
branchies, au nombre de sept paircs, sont r^unies dans une 
inline cavity, et ont des trous ext^rieurs distincts pour cha- 
cune d’elles; leur bouche est seuleinent demi-circulaire, con- 
cave, allong^e, comme fendue, et a deux levres en arrierc; 
elle est d^pourvue de dents; leur front est perce d’une Oliver- 
ture unique pour les nariues, et qui a £te prise pour un 
<£vent. 

Ces poissons vivent dans les flcuves et des ruisseaux. Ik 
forment, en recourbant ct en pliant leurs levres, une sorte 
de boutoir mobile avee lequel ils fouissent tr^s-rapidenient le 
sable et la vase, pour y demeurer ensevelis des j ourn^es en- 
tires. Quand ils ne pcuvciit ainsi s enfouir, ils tombent et 
restent dtendus sur le c6tc£ au fond de l’cau, ou ils deviennent 
bient6t la proie des poissons voraces. La plupart des especes 
d’aiiiinoca;te$ sont aveugles, et en general elles se nourrissent de 
matieres animates, vivantes ou inortes. 

Les ammocuetes ont £t£ confondus , par la plupart des ichtyo- 
logistes, avec les p&romyzons. M. Omalius- d'Hallois (Journal 
dc Physique, 1808) avoit indique leur separation , que M. Du- 
meril a op£r£e en 1 81 2 , avec d'aotant plus de raison , que leurs 
differences int^rieures sont aussi marquees que celles qu’ou 
observe dans leur forme ext^rieure. 

Leur ceil , a peine distinct an dehors, existe pourtant sous 
lapeau, et ren ferm e m£me un crlstallin sph&rique. Quoiqu’il 
y ait sept trous exterieurs pour les branchies, cesorganes sont 
renferm^s dans une cavity commune; la poche qui les con- 
tient est cartrlagineuse et plus rapproch^e de la bouche que 
dans les lamproies. II y a vers cette extr&nitd deux valvules 
semi-lunaircs, dont le bord libre estflott&nt en dedans, et cons* 
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titue une sorte d’^iglotte qui permct a l’eau contenue dans la 
bouche de passer dans la cavite des branchies, mais non pas 
de revenir des branchies dans la bouche. Le milieu de cette 
cavity remplit les fonctions de l’oesophage , qui ne commence 
qu’au-dessous des branchies, par un orifice longitudinal , des- 
cend, sous la forme d’un canal tres-gr£le, derriere le cceur, et 
traverse le foie. Toutes les branchies et le diaphragme consti- 
tuent huit demi-cloisons , adh^rentes d’une part a IVchirie, ou 
Ieur reunion pr&ente un petit tubercule comme charnu et flot- 
tant, et de l’autre se joignant derriere le sternum. Le canal 
intestinal n’est point retenu parune sorte de m&entere comme 
dans la myxine. Voyez P^tromyzon, Cyclostomes, Myxine. 

i°. Amaioc(ete rouge. ( Ammoccetus ruber.) 

Petromyzon ruber , Lac£p. 

Caract. Yeux tr£s-petit$; nageoires du dos tr£s-basses; celle de 
la queue lanc£ol£e; ouverture de la bouche un peu retr^cie ; 
couleur general e d’un rouge de sang, plus foncee surle dos 
que stir les c6t&. 

Cette espece a 6t6 d^couverte parM. Notfi, de Rouen, vers 
I’embouchure de laSeine, oil les p£cheurs lui donnent le nom 
de sept-ail rouge , a cause de sa couleur, et d'avcugle, en rai- 
son de la petitesse de ses yeux. 

L’ammocoete rouge s’enfonce dans le sable, au-dessous du- 
quel ii respire par un in^canisme particulier , et encore peu 
connu , qui ne permet qu’a Peau seule de p&idtrer dans ses 
branchies. 11 u 7 a, en general, que six ou sept pouces de 
longueur. 

2 # . Ammoccete lamproyon. (Ammoccttus branchialis , Dum£r.) 

Petromyzon branchialis , Linn. 

Caract . Yeux tres-petits et voiles par une membrane ; cinq a 
six petites dents, et un osselet demi-circulaire au fond de la 
gorge ; nageoires du dos tris-basses, et terminefes parune ligne 
courbe; les muscles et les t^gumens du corps disposes dema- 
niere a le faire paroitrc comme annele ; dos verd&tre, c6t£s 
jaunes, ventre blanc ; longueur de six a sept pouces, au plus. 

Les lamproyons habitentconstaramentles fleuves et les ruis- 
seaux, sans jamais descendrealeur embouchure dans la mer ; on 
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les rencontre meme dans les tres-petits r*fsseaux des mart' 
tagnes, en Auvergne, par exemple. On pretend que, comme 
les lampr'oies, ils se cramponnent sur les corps solides au fond 
dcl’eau; niais j’en ai vu, en tres-grand nombre, plongesdans 
la vase de fosses bourbeux ; ils paroissent se nourrir de vers , 
d’insectes, et surtout de charognes; et M. Bose en a pris beau- 
coup avec des nasses serr^es oit il avoit renferm^ des intestins 
de poulet. On dit aussi qu’ils introduisentl’extr&niteassez deli^e 
de leur museau au-dessous de l’opercule et de la membrane 
des branchiesdes grandspoissonsjpours’attacheracesorganesj 
et voila pourquoi Linnaeus a nomm£ cette esp£ce branchialis . 
Ce fait n’est ricn moins que prouv£. 

Les lamproyons sont bons a manger ; on en sert sur les tables 
dans beaucoup de nos provinces, sous le nozn de sept-ceil . 
Opendant e'est un mets en g&idral peu estim£, a cause de leur 
ressemblance avec les lombrics ou vers de terre. 

Ils sont tres-vivaces ; aussi, pour cette raison et a cause de 
leur volume, on les recherche beaucoup pour en faire des 
app&ts pour lap£che du brochet, de la truite, et autres pois- 
sons voraces, ou qui n’aiment a faire leur proie que d’animaux 
encore vivans. (H. C.) 

AMMODYTE. (Erpetol.) Voyez Trigonoc^phale. (H. C.) 

AMMONIA, Ammonie. (Conch.) M. Denys de Montfort, 
a era devoir changer la terminaison de ce mot, ammonites, 
employ^ pour indiquer une grande sdrie de coquilles fossiles, 
parce que celle qui est le type du genre est connue a F^tatvi- 
vant. Lescaracteres de ce genre sont : coquille univalve, cloisonr 
nde, coznprimle, enroul^e sur elle-m£me dans un plan ver- 
tical, tous les tours de spire apparens; Fouverture entiere, 
arrondie, modifide par Favant-dernier tour de spire ; les cloisons 
nnies, perches par un seul siphon. 

La seule esp£ce de ce genre connue a l’dtat vivant, vient des 
mers de la Chine; /e’est le grand nautile a spire de Favanne, 
Am. virgalus ; de neuf pouces dans son plus grand diam^tre, 
sur une ^paisseur de trois pouces et demi a son ouverture? 
ses couleurs sont, a peu de chose pr£s, celles du nautile 
flamb£ a Fext^rieur ; le t£t est jaune, flambl de brun ; l’int£- 
rieur est naerd ; la partie de la spire saillante Jans Fouver- 
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hire est chargee d’un enduit noiritre, com me dans le 
nautile flambd. On n’a aucune notion sur l’animal. Voyez 
Ammonites* et Cornes d’Ammon. (De B.) 

AMMON1AQUE. ( Chim .) Lorsqu’on fait passer le gaz ammo- 
niaque dans un tube de porcelaine verni ss £ , chauflfe au rouge 
cerise, il n’y en a pas, ou il n’y en a que tres^peu de ddcoinpos^, 
suivant l’observation de M. Th&iard* Si on met dans le tube 
des fib de fer ou des fib de cuivre, d’argent, d’or, de platine, 
la decomposition est alors plus ou moins complete. Il est re- 
marquable que le poids des m^taux ne change point dans 
l’opdration, et quel’azote et Thydrog£ne, Clemens de l’ammo* 
niaque, qui ontet£ s£par&l’un de l’autre, repr&entent exac- 
tement la quantity d’aJcali qui a dtd decompose : seulement, 
lorsqu’on a fait usage de fib de fer ou de cuivre, ces fib sont 
devenus cassans, de ductiles qu'ils etoient. Le sable, des frag- 
mens de cailloux , de porcelaine , favorisent aussi la de- 
composition de l’ammoniaque , sans eprouver lc moindre 
changement. Il semble, d’apres cela, que ces divers corps 
. agissenten cedant aux gazle caloriquen^cessaire pour detruire 
leur combinaison ; ccpendant on ignore encore la ttyison pour 
laquelle il faut au moins huit fois plus de platine que de fer 
pour produire le rapine effet. 

L’etincelle eiectrique reduit le gaz ammoniaque en gaz azote 
et en gaz hydrogene. 

L’ammoniaque est formee 

en poids. envolhme. 

La condensation est de la moitie dm 
volume total ; conscqucniment la den- 
site du gaz ammoniaque est 0.6943. 

AMMONIAQUE.(Gomme) (Chim.)Voy, Gommes-Ri&sines^Ch.) 

AMMONITES, ( Bot . ) Ammoniti et Silli des Italiens. On ap~ 
pelle ainsi a Naples divers champignons tr£s-bons a manger* 
Ce sont des ceps ou potirons , et ils appartiennent au genre 
boletus de Linnaeus. Le plus remarquable est l’espice nominee 
tilt noire , qui jette beaucoup d’^cume quand on le fait cuire. 
Le mot ammonite n’est ici qu’une corruption du mot Amanita, 
employ^ par les anciens, et encore dans quelques cantona 
d’ltaJie, pour designer des esp^ces de champignons. Silli derive 
de Suillus. Voyez ce mot. ( Lem. ) 

AMMONITES* (Foss.) Voyez Coanbs d’Ammon. (D.F.) 

2 , * 



Azote 8 i, 5 . . . « . . . 1 

Hjdrog£ne. . . . 18,6. 3 
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AMMONIURES* ( Chim .) Combinaison de Pammoniaque 
avec les corps qui ne sont point acides , particulidrement 
les bases salifiables. ( Ch.) 

AMMOTHEA, Ammoth6e.(Po^p.)M. Savigny, dans son fra- 
vail sur le genre alcyonium , a forme, sous ce nom, qn petit 
genre, quiparoftnedifftrerdeson genre lobularia (Ale. exos.), 
que parce que les polypes ne sont pas entitrement retractile# 
dans le corps commun : quoi qu’il en soit, voici comment M. de 
Lamarck , qui le range dans son ordre des polypes tubiftre# 
(Voyezce mot), le caracttrise : polype non retractile, a corps 
unpeu court, etkhuit tentacules pectintes , vivantsurun corps 
commun, se divisant en plusieurs tiges courtes et rameuses; 
les derniersrameaux ramassts, ovales conoides, en forme de 
chatons, partout couverts de polypes, dernier caracttre par 
oil ce genre difftre du genre Kenia (Voyez ce mot). On ne con- 
nott encore dans ce genre qu’une seule espece , P Ammothte 
verd Atre , Amm. virescens , avec les tiges blanches tr£s-rameuses , 
les polypes d’un brun verditre ; elle a ttt trouvde sur la c6te 
de la mer Rouge. (De B.) 

AMMYR6INE. ( Bot .) Pursh, dans sa Flore de TAmdriqne 
septentrionale, a ttabli ce genre pour le ledum thymifoUum , 
distingut des autres esptces de ledum parson port, et plus par- 
ticulierement par ses capsules a cinq loges , s’ouvrant a leor 
iommet et non & leur base : le calice est profondemeot partagd 
en cinq dtcoupures ; la corolle a cinq pttales , les dtamines sont 
saillantes. Persoon, dans son Synopsis Plant., avoit ddja separc 
cette plante des ledum par une sous-division , sous le nom de 
Lciophjrllum* (Pom.) 

AMOME GINGEMBRE. (Bot.) L’amome gingembre , origi- 
nal re des Indes orien tales, attt apportt dans les Antilles, on, 
pendant long-temps, ila ttt l’objet de la culture de plusiemn 
colons, surtout a la Jama'ique. 11 ne rdussttque dans les’moo- 
tagnes, oil il est tellement naturalist, qu’il s’est empard de 
quelques cantons, d’ou ii a exchi les autres vdgdtaux. Vu la 
modicitt du prix de la racine de cette plante, plusieurs colons 
ne sont dtgoAtes de sa culture , qui nHndemnise que mediocre- 
ment des frais Sexploitation , par les difftrens pitparatik 
qu’elle exige avant d’etre raise dans le commerce. 

Cette culture se fait ainsi. Quand la terre a did remude suffi- 
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samment, et nettoyee des mauvaises herbes, on fait, avec la 
houe, des trous de deux a trois pouces de profondeur, et a 
un demi-pied de distance les uns des autres ; on met dans 
chaque trou un morceau de racine de gingembre , que Ton 
recouvre avec le pied. Un an apr£s, on fouille les racines^ 
dont on coupe les tiges ; on les nettoie bien de la terre qui lea 
entoure, enles lavant a plusieurs reprises; on racle la pre-* 
xniere peau, ensuite on les plonge dans des chaudieres d’eau 
bouillante, atiu de detruire le principe vital. On emploie^ 
pour cet effet, des paniers de lianes qui sont suspend us au« 
dessus des chaudieres, et qui, parle moyen d’une cordepassle 
dans une poulie, peuvent £tre abaiss£s et remont& a volonttf. 
On fait ainsi subir aux racines plusieurs immersions, jusqu’a 
ce qu’on presume que le principe vital est d^truit. Sans cette 
operation, les racines ne manqueroient pas de v^g^ter; ce 
qui les disposeroit a une fermentation qui en occasionneroit 
la destruction. Apr£s cette operation, on porte le gingembre 
sur les m£mes glacis sur lesquels on met le caf£, pour le des- 
s£cher, on Intend bien, et on le laisse jusqua ce qu’on juge 
qu’il est propre k £tre livr£ au commerce. Une autre raisoii 
qui n’a pas peu contribue a faire abandonner la culture du 
gingembre, c’est que cette plante deteriore tcllement la terre y 
que, pendant plusieurs ann^es de suite, tous les autres v£g&- 
taux ne peuvent y croitre; qu’il faut l’abandonner a elle- 
m£me pendant tr£s-long-temps , et que Ton a un£ peine infinie 
a en extirper le gingembre, dont il reste tou jours quelquea 
xnorceaux de racine qui reproduisent de nouvelles plan tes. 

Je regarde le gingembre com me un des dons les plus pr£cieux 
pour les pays chauds et humides, ou la plus grande partie des 
maladies provient de l’atonie de l’estomac ; de transpirations 
arr£t£es par le passage subit de la grande chaleur du jour a la 
fraicheur de la nuit. Le gingembre est incisif, puissamment 
diaphor&ique. J’en ai vu, et mtfine £prouv£ des eflfets surpre- 
nans, dans des affections catarrheuses , rhumatismales, peut- 
£tre goutteuses. On le prend en infusion, comme du th£; on 
y ajoute du sucre, et merae du lait si l’on veut, ce qui fait 1 
alors une boisson tres-agreable , dont cependant il ne faut pas 
user trop souvent, parce qu’clle ^chauffe beaucoup. (DeT.) 
AMOMEES* (j Bot,) On a d£ja donne dans ce Dictionnaire, 

a. 
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vol. II, pag. 57 , le caractere de cette famille de planies qui 
faisoit partie des scitaminctes, dans les Ordincs natinraUs de 
Linnseu. Suivant le principe qui paroitnaturel,elletireson non* 
d’un de ses genres les plus connus, autour duquel les autres se 
groupent. La s£rie de ceux qui s’y rapportoient alors, a 6t6 
pr&ent£e dans le mcmc ouvrage. On se contente d ajouter ici 
les nouveaux, qui doivent aussi en faire partie; savoir : le 
peronia de Laroche ; Yhellcnia de Willdenow, ou hcritiera de 
Hetz; le mantisia de M. Sims; le phrynium et le hornstcdia de 
.“Willdenow; le sphccrocarpus de Gmelin. (J.) 

AMON1A. ( Bot .) A l’^poque ou Nestler publioit, dans sa 
Monographic des Potentilles, le genre amonia pour Y agrimonies 
agrimonoides , Linn. , Pollini , dans ses Plantes rares de Verone, 
dtablissoit le m£me genre sous le nom de spallanziana , dis- 
tingue des aigremoines par un calice double ; Fcxterieur cam- 
panula, a dix ou douze decoupures fixes, point crochues; 
l’intdrieur tubule, a cinq divisions, resserre a son orifice; cinq 
petales , de cinq a huit etamines inserees sur les parois internes 
du calice; un ovaire, deux styles, deux stigmates; unesemence 
globuieuse, renfermee dans le calice durci. (Poir.) 

AMOR-GUACU. ( Ichtyol .) Poisson peu connu , dont on 
mange la chair au Bresil, et dont parle Ray. (II. C.) 

AMOR-TINGA. (Ichtyol.) Poisson du Bresil, peu connu, et 
dont parle Ray. Sa chair est bonne a manger. (H. C.) • 

AMOTES (Bot.) , CAMOTES. Noms espagnols de la batate, 
convolvulus batatas. (J.) 

AMOTTA. (Bot.) Un des noms du rocou. (J.) 

AMPELOS IDAIA. (Bot.) M. Paulet pense que la plante a la- 
quelle Theophraste donne ce nom , est la vigne du montlda, le 
Vaccinium vitis idcca des botanistes. (J.) 

AMPETOKOS. (Bot.) Un des noms du diotis , rapporte par 
Dioscoride. (H. Oass.) 

AMPHACANTHUS. (Ichtyol.) M. Schneider a ainsi appele 
un genre de poisson desa classe des heptaptlrygiens, que nous 
decrirons sous le nom de Sidjan. 

Le mot amphacanthus est tire du grec (etjjjps, circa, et 
spina), et signifie tpineux tout autour . Voyez Sidjan. (H. C.) 

AMPHIB1E. (Conch.) Ce nom est donn£ a plusieurs ani- 
maux mollusques ; et plus commun&nent a Fambr^e, pe- 
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life espece du genre bulimus , de la famille des lima 90ns , et 
dont Draparnaud a fait un genre sous le nom de succinea. 
Voyez ce mot. (De B.) 

AMPHIBIOLITES. (Foss.) C’est le nom glnlrique qu’on a 
donne aux substances pltrifiles que Ton croyoit provenir d’am- 
pbibies. (D. F.) 

AMPH 1 BOLE. (Min.) Les dernilres observations deM.Haiiy, 
favor isles par des echantillons plus beaux ct mieux caracte- 
risls, ont prouvl que les minlraux nommes actinote et 
grammatite n’ltoient que des variltls d’amphibole , et devoient 
etre rlunis k cette espece. En adoptant une rltinion Itablie 
par un observateur aussi scrupuleux, fondle sur les carac- 
ilres importans que donnent le clivage , la durete , la pesan- 
teur splcifique, etc., et appuyle de considerations d’un ordre 
llevl, nous pensons nlanmoins que ces trois groupes de 
variltls possedent des caracteres assez importans pour rester 
reunis sous la dinomination de sous espece. Certainemcnt, 
on ne peut disconvenir que les propriltls extlrieunes qui dis- 
tinguent un cristal d’actinote d’un cristal de grammatite et 
d’un cristal d’amphibole , ne soient d’une toute autre valeur 
que celles quidistinguent Painphibole dodlcaedre de l’amphi- 
bole Iquidifflrent ; car jamais on n’a Itl tentl de separer 
ceux-ci, tandis qu’on a Itl bien long-temps avant dese dlcider 
a rlunir les premieres. 

D’apres ces considerations , qui ne sont qu’une conslquence 
desprincipes exposls a Particle Min£ralogie, nous 'Itabiirons, 
dans l’esplce de Pamphibole, trois variltls principales ou 
sous-esplces, que nous dlsignerons par les nomssuivans, etqui 
pourront etre caractlrisles ainsi : 

i°. L’Amphibole schorlique, noir ou d’un vert noirMre, 
lamelleux, en cristauxsouvent terminlspar plusieurs facettes, 
renfermant du fer et point de chrome. 

2 0 . L’Amphibole actinote , vert ou verd&tre , moins lamel- 
leux, en longs prismes ou aiguilles, rarement terminls, ren- 
fermant du fer et de l’oxyde de chrome. 

3°. L’Amphibole grammatite, limpide ou blanch&tre, glnl- 
ralement en prismes courts, cora^rimls, aquatrepans prin- 
cipaux ; ne renfermant ni fer ni chpomc, etc. Voyez, aux 
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znots Actinote et Grammatite, l’histoire de ces deux soiis- 
especes. (B.) 

AMPHIBOLI. ( Orn .) Nom donn£ par Illiger a la troisi£me 
famiJle de son premier ordre d’oiseaux, scansores , dontlcsca- 
xacteres varient, mais qui sont touspourvus d’un bcc nuasa 
Base, sillonn^ a sa surface, sans ^chancrures aux maudibules; 
d’une langue non susceptible d’etre lancee au dehors , et de 
doigts ranges deux a deux, dont l’externe posterieur est ver- 
satile. Ce sont les anis, les coucous, les barbus, etc. (Ch. p.) 

AMPHIBOLITE. (Min.) Nous nommonsainsi, dans PEssai de , 
Classification inin^ralogique, des Roches composes que nous 
avons publiees en 1 81 3 , les roches a base d’amphibole, c*est-a- 
dire celles dans lesquelles ce mineral dominant est associl, 
suivant les regies tHablies, avec differens autres inin£raux. 
Voyez ces regies et la Terminologic , au mot Roche. 

L’amphibolite est une roche a base d’amphibole horn- 
blende , renfermant differens mineraux diss&nines; sa struc- 
ture est ^ant6t massive, tan t6t fissile ; sa texture est lamellaire 
©u fibreuse. 

Les parties accessoires dissemindes sont ordinairementle mica, 
le grenat, la diallage, le feldspath. 

Les parties dventuellcs sont les pyrites, qui y sont 'qtielque- 
fois irregulierement disslminccs en petits noyaux comme. 
des grenats (Ex. la Tarentaise, Bkochant) , le titane nigrine , 
1’^pidote, etc. 

L’amphibolite prdsente dans sa structure unepAte cristallisee 
confusement, tant6t en lamelles, tantbt en petits prismes ou 
aiguilles. 

Les mineraux dissdmin^s sont £galement cristallises ; la pile 
et les parties diss^mindes sont de formation simuitan^e. 

Cette roche a, comme 1 ’ainphibole hornblende , une grande 
solidity, beaucoiip de force de cohesion : elle est done tres- 
difficile a casser, surtout lorsqu’elle vieht d*£tre extraite de 
lacarriere; mais elle devient peu a peu plus cassante, et 
"quelquefois merae fragmentable parson exposition & Fair. 

Sa cassure est gdneralement droite et unie, quelquefois 
Taboteuse. 

Elle a une grande durele,et est susceptible, dans quelquescas, 
de recevoir un poll, qui n’est cependant jamais tres-brillaat. 
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La couleur de la pAte est ou noire ou vert fencd , rarement 
grise on vert clair. 

Cette pAte est fusible en Entail noir ou blanchAtre , suivanf 
les varies. 

L’amphibolite est susceptible de s’alt^rer par Taction de 
Tair : elle perd sa cohesion vers la surface des masses , et se 
eouvre d’une £corce rougeAtre ou brunAtre et argil oide. 

Cette rocbe passe par des nuances insensibles a la diabase , 
au trappite , au basanite ; il est m£me souvent difficile de la 
distinguer de cette derniAre roche. 

Nous y remarquons les varies suivantes : 

i°, Amphiboutf. chanitoide. Structure massive; texture gre- 
nue ou lamellaire, renfermant des grenats diss£min& , et des 
pyrites dventueltement. 

On trouve cette vari£t£ sur les bords du lac Cornu , an 
Mont-Breven, dans les Alpes de Savoie; elle est verdAtre; au 
torrent de Verrex, dans la valine d’Aoste , etc. 

2°. Amphibolite ophioline. Structure massive, texture la- 
mellaire, de la serpentine d’un vert fonc£ diss&ninde. De la 
BassAre , prAs BagnAres, dans les Pyr£n£es. 

3*; Amphibolite "dlallacique. Structure massive , texture 
lamellaire, de la diallage bronsite diss&nin£e. 

4°. Amphibolite actinotique., Amphibole actinote lamel- 
laire , saccharoide ou fibreuse, trAs-translucide, d’un vert 
assez pur quoique pAle , avec grenats diss&nin£s. Fusible en 
^mail blanchAtre bulleux. De Kaf, dans le pays de Bareuth. 

5°. Amphiboute micaci&e* Structure massive ; texture grenue, 
■du mica diss&nin^ 

Le'mica est fort brillant, noir fonc£, ou> m£me d’un brun 
rougeAtre mdtallique. Cette Belle varied se trouve k Smalz- 
grube , a Annaberg et a B esc hergluk prAs Freyberg en Saxe. 

6°. Amphibolite ghistoide.. Structure fissile; texture un pen 
fibreuse; du mica et^d’autres mineraux disstfmin&. Des cata- 
ractes de Sienne en Egypte. L’amphibolite schistoide de ce 
lieu a la texture presque com pact e. — De Mildenberg pres 
Freyberg. — -De Soigaros, k deux licues a l’ouest de Nantes. 
Elle renferme des grains verdAtres, qui paroissent £tre de 
Vepidote. 

Giumcnk Les amphibolites sc trouvent plutAt en couches , 
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soit subordonndes , solt principals , dans les terrains qui les 
renferment, qu’en xnontagnes entires ; elles ne se presentent 
done pas ordinairement en terrains tres-etendus et homogenes. 

Elies appartiennent toutes aux terrains primordiaux. Elles 
ne renferment jamais aucun debris de corps organises; maisil 
paroit certain qifelles peuvent recouvrir des terrains qui en 
contiennent. C’est en traitant de ces terrains qu’on en donnera 
la preuve. 

Elles accompagnent le kaolin, dans ses parties superieures, 
& Saint Yriex pr£s Limoges ; elles renferment et accompagnent 
le kaolin et le graphite de Passau en Baviere. 

Leur histoire geologique, et surtout celle des minerals m&- 
talliques qu’elles renferment, est tellement liee avec celle des 
trappites, et surtout des diabases, que ce seroit faire des re- 
petitions inutiles que de vouloir donner ici tous les details de 
cette histoire, qu’on trouvera a Particle de la Diabase, consi- 
d^r^e comme roche principale des terrains amphiboliques. (B.) 

AMPHIBIJLIMUS, Amphibulime. (Conch,) M. de Lamarck 
£tablit, sous ce nom, Ann, du Alus,, vol. 6, un petit genre de 
coquilles qu’il caract^rise ainsi : coquille univalve, ovale ou 
subconique; ouverture entiere, plus longue que large, a 
l>ord droit tranchant, non rdfl^chi, remontant sur la colu- 
jnelle sans sVlargir, et se confondant avec file; la columelle 
simple ; point d’opercule. II n’y comprend qu’une seule 
espece, l’Amphibul. cucullala , pi. 55, fig. i, dont P animal 
jie paroit pas eonnu. Quant a la coquille, elle a beaucoup de 
rapport avec les esp£ces de bulimus dont l’ouverture est tra- 
grande. M. Denys de Montfort, qui a adopts cc genre , y reu- 
jiit le genre succinea de Draparnaud. Voyez ce mot. (DeB.) 

AMPHILOMA. ( Bot ,) Acharius d&igne ainsi la seconde 
division de son genre urccolaria , qui comprend des especes 
de lichens chez lesquels le bord des scutelles (apothecia) 
est dleve au-dessus du thallus, et qui, avec P&ge, finit pares 
£tre presque distinct. Voyez Urceolaria. (Lem.) 

AMPHIPOGON. (Bot,) M. de Beauvois reunit ce genre de 
graminees aux ccgopogon, (VViild.) Rob. Brown le rapproche 
des stipa, et lui donne pour caract£res: Un calico bivalve, 
WNiflore j la valve ?x(ericure trifide j l’interieure bifidc, chaque 
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division terming par une arete sdtacde ; deux valves corol- 
laires presque dgales; trois famines, deux styles. 

Ce genre renferme cinq espdces originaires de la Nouvelle- 
Hollaiide. Dans les deux premieres ( amphipogon laguroides , 
turbinatus ) , les dpis sont en tdte; les fleurs exterieures stdriles, 
verticilldes, en forme d’involucre; les valves du calice heris- 
sees : dans les trois autres ( amphipogon strictus , debilis , avenaceus\ y 
les dp is sont allonges, les valves du calice glabres. (Poir.) 

AMPHIPRION. ( Ichtjyol . ) M. Schneider a donnd ce nom 
a un genre dc poissons de sa classe des heptaptdrygiens. 

Ce mot est tire du grec (a/nQt 7 circa , et rptov , serra ) 7 et 
signifie dcntcle dans sa circonfdrence . 

Les amphiprions appartienncnt a la famille des leptosomes, 
et ont ete confondus avec les lutjans, les anthias et les soghos. 
On les reconnoit a leur corps ovale et comprimd, 4 leur tdte 
obtuse , a la tcrminaison de leur ligne latdrale vis-a-vis de la 
nageoire dorsale, a leurs dents rondes et minces sur une 
seule rangde, et surtout a ce que les quatre pieces de leurs 
opercules et leurs sous-orbitaires sont dcntelees. 

i°. Amphiprion ephippium, Amphiprion ephippium , Schn. 

( Lutjanus ephippium , Bloch, tab . aSo 7 Jig, 2.) 

Caracteres . Une grande tache noire a la partie postdrieure du 
corps; nageoires dorsale, analeet caudale, dcailleuses; celle-ci 
est arrondie ; m&choire infdrieure plus longue ; dents courtes 
et pointues; dos arqud; dcailles dures et cilides; teinle gd- 
nerale, rougeAtre. 

Ce poisson, long d’a peuprds quatre pouces, vient des en- 
virons de Tranquebar, sur la c6te de Coromandel. 

2 0 . Amphiprion rayiS , Amphiprion polymnus , Schn. 

(Perea polymna, Linn.; Anthias pofymnus , Bloch, 3 16.) 

Caracteres • Corps brun , a trois bandes blanches , borddes de 
noir; opercules sinueux dans le milieu. 

On pdche cet amphiprion dans la mer des Indes orientales, 
prds des Moluques et sur la c6te de Coromandel. On en con- 
noit unevariete qui a le bord des nageoires noir, et une autre 
dont le corps est strid. 
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5°. Amphiphion' a deiTx bandes, Amphiprion bifasciatus , Sch. 

( Anthias bifasciatus , Blbch , tab, 3 1 6 a . ) 
Caractires . Corps brun, a deux bandes blanclies ; nageoire cau- 
dale arrondie; cbt& blancs; nageoire dorsale arqu^e, plus 
^levee en avant. D’Amboine. ( H. C. ) 

AMPHISILE, Amphisile. ( Ichtyol . ) Ce nom a 6t6 cr 66 pap 
fcein. D’apres M. Cuvier , nous le donnons a un genre de 
poissons de la famille des aphyostomes ( Voyez ce mot) , s£par$ 
des centrisques de Linnaeus. 

On reconnoit les amphisiles k letfr corps ovale on oblong f 
compriind par les c6t& et tranchant en dessous ; a leur pre- 
miere nageoire dorsale ^pineuse ; k la position de leurs ca- 
topes, qui sonf petites, derriere les nageoires pectorales. Leap 
louche cst petite et Fendue obliquement; elle est portae ah 
bout cTun tres-long museau ; leur intestin, sans ccecum, eit 
replid trois ou quatre fois sur lui-m£me, et leur vessie nata- 
ioire est considerable ; mais ce qui les fait $p6cialemeirt differer 
des centrisques, e’est que leur dos est cuirass^ de larges pieces 
dcailleuses , dont lupine ant^rieure de la premiere nageoirfe 
dorsale a Fair d ! £tre une continuation. 

i°. Amphisile ctjirass£, Amphisile scutattu 
( Centriscus scutatus , Linn. ) 

Caractires . Plaques dcailleuses sur les flancs; £pine de la pre- 
miere nageoire dorsale tellement rejetde en arriire, qu'elle 
repousse vers le bas la queue, la seconde dorsale et l’anale. 
Ce poisson ne ddpasse jamais la longueur de sept pouces en- 
viron ; il est si aplati par les c6t&, qu’il ressemble quelquefois 
a une simple lame. Lacuirasse qui le couvre est tellement trans- 
parente, qu’on aper£oit ais&nent la lutni^re au travers du dos 
de l’animal. 

L’epine de la premiire nageoire du dos est fort allong^e; 
elle s’dtcnd beaucoup au-dela du niveau de la queue , et elle 
se divise en deux parties d’^gale longueur, dont celle de des- 
*us emboite a demi fmfdrieure , et peut £tre un peu soulevtfe 
au-dessus de cette derniire. 

Au-dessons de ce piquant, et a un assez grand eloignemeift 
du corps proprCment dit, est la premiere nageoire dorsale, 
qui le plus sou vent ne renferme que trois autres rayons. 
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L’ouverture des narines est doable; celle des branchies est 
grande et curviligne ; l’opercule est lisse et transparent. 

Les riageoires pectorales sont £loign£es des opercules ; les 
catopes sont r^unies et extr£mement peu prononcees. La se- 
conde dorsale et 1’anale sont tris-pris de la caudale, et la co- 
lonne vert^brale est infl^chie k leur niveau. 

Le dos est d’un brun dorl brillant ; les c6 t& sont argentls 
et jaunes ; le ventre est rouge , avec des raies transversales 
blanches, et presque toutes les nageoires sont jaun&trcs. 

Ce poisson vit de petits vers marins et des debris de corps 
organises 'qu’il peut trouver dans la vase. II n’ex^cute que des 
xnouvemens peu rapides. II habite dans les mers de l’lnde et 
dans la mer Rouge. ^ 

2°. Amphisile arm£ , Amphisile velitaris . 

( Centriscus velitaris , Pallas. ) 

Caractires. Corps argent^, oblong, lanc£ol£; nageoire anale 
longue; ouverture des braqchies tres-grande; dos couvert 
seulement par la moitid de la cuirasse ; <*pine dorsale den- 
tetee en arriire. 

D’Amboine. ( H. C. ) 

AMPHISTOMA. ( Entoz .) Ce genre avoit £te ^tabli par 
Zeder, sous le nom de strygcea, parce que le ver qui lui sert 
de type avoit et£ trouv£ dans le canal intestinal d’un hibou 
(strix); mais Rudolphi, faisant Pobservation qu’il s’en trouve 
dans beaucoup d’autres animaux, a change ce nom pour celui 
d'amphistoma , qui veut dire bouche de deux c6tes. Les carac- 
teres sont : le corps mou, subcylindrique , k chaque extr£mit6 
duquel est un pore terminal et solitaire. L’esp^ce la plus com- 
mune est l’Amphistome k grosse t£te : Amp . mdcrocephale . Goeze, 
tab. 1 4, fig. 4 a 6, que Ton trouve dans le canal intestinal de phi- 
sieursesp£ces du genre strixjd’une atrois lignes de longsurune 
demi a deux tiers de large ; elle est blanche ; le dos et une partie 
de la t£te d’un brun bleu&tre; la tSte ovale, plus grosse que 
le corps, est s£par£e de celui- ci par un r£tr<*cissement ; le pore 
an t^rieur terminal est tres-variable danssa forme ; sesbordssobt 
plus ou mo ins lobds, de mani£re a le faire paroitre quelque- 
fois comme double; le corps plus long que la t£te, appoint^ 
a ses deux extr&nitls ; un peu courbe en dessus, est perce a 
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son extr&nit£ post^rieure (Tun pore plus petit que Fante- 
rieur, et dont les bords sont cr^nel^s. 11 est ordinal re meat 
remplid’une grande quantited’amfs qui sorteutpar ce dernier 
pore ; on voit sur le dos des vaisseaux rouges longitudinaux. 

M. Rudolphi range dans ce genre dix especes, qu’il subdi- 
vise en deux sections, suivant que la tGte est distincte ou ne 
Test pas. L’esp 6 ce que nous venons de ddcrire appartient a la 
premiere ; et dans la seconde , qui n’en contieut que trois , nous 
citerons PAmphistome coniquc, figur^e par Daubenton, Hist. 
£Jat. des Quadr., de BufFon, tom. 4 , tab. 16 , fig. 3, trouveedans 
le bonif. 

Toutes les especes ont dtd trouvees dans le canal alimeo- 
taire, le plus souvent chez des oiseaux , quelquefois dans les 
reptiles, comuie FAmp histome suhclavalum dans la grenouille 
tcinporaire; et enfin une scule chez les inammif£res. (De B.) 

AMPHFTANE. (Afm.) Pline dit que cette pierre est aussi nom- 
inee ckrysocolle; qu’elle se trouve dans les mines d’or de Flnde, 
qu'elle est semblable a For; qu’elle a une forme carree, et 
qu'elle a les memos proprietes que Faimant. M. L. de Launay 
trouve entre cctte pierre et les pyrites magn^tiques , quclques 
points de rcsscmblance. (B.) 

AMPHITOITE. (Foss.) M. Desmarest fils a donne ce nom* 
tin corps fossile qu’il a ddcouvert a Montmartre. II le rapportc 
a la famille des zoophytes propreinent dits, oil il forme uo 
genre nouveau, que M. Desmarest caract^rise ainsi : « Zoophyte 
« a corps fix£, sans axe calcaire ni solide, branchu, a tige et 
« rameaux formas de nombreuses articulations, ou anneiux 
« emboitds les uns dans les autres ; bord sup^rieur de chaque 
« anneau prdsentant une ^chancrure alternativement opposee , 
« et tout autour de ce m£me bord une tige de points enfon- 
« c&, de chacun desquels sort un cil. Des boutons gemmiferes 
« dans les ^chancrurcs de quelques anneaux, paroissentsenir 
« au developpement de nouveaux rameaux, * 

Les amphitoites se trouvent dans un banc de marne jau nitre 
et calcaire, rempli d’empreintes de corps marins, qui semblent 
faire au nord de Paris le passage de la formation calcaire a la 
formation gypseuse. 

AMPH1TRETTA. ( Bot .) Hill (Hist. Plant.) a forme ce genre 
* sur des champignons du genre boletus de Linnaeus. Le plus 
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femarquable est le boletus medulla~panis , Jacq. Misc., 1 p. 141 , 

I, 11. Champignon blanc, spongieux , dur, plane, perfore en 
dessus, de petits tubes droits ou obliques, et qui reconvre le 
vieux bois et les vieilles solives, etc. Une autre especc croit 
sur les poutres des galeries des mines; elle est extraordinaire 
par la grande £tendue qu’elle acquiert , ayant jusqu’a 
quatre pieds de long; elle est mollasse. Ce genre, le lerana 
d’Adanson, est le poria, troisieme sous-genre des boletus , dd- 
crit par Persoon , et dont quelques botanistes modernes ont 
fait un genre distinct. Voyez Bolet, Supp./(LEM.) 

AMPI-AMPI. (Bot.) Marsden , dans son Voyage a Sumatra, 
cite sous ce nom une plante qu*il qualifie de vigne a feuilles 
de buis et a fleurs flosculeuses : cette indication est sArement 
tris-fautive ; il a peut-6tre voulu designer 1’ampali de l’lnde, 
a feuilles arrondies et a petits fruits ouverts par le haut, qui 
peuvent imiter un calice (J.) 

AMPLEXUS. (Foss.) Ce nouveau genre vient d’etre Itabli 
par M. Sowcrby, dans son ouvrage Mineral. Conchology of 
Great . Britain. II l’a appliqud a une espece d’orthocdrate cylin- 
drique, divise par des cloisons intdrieures , strid longitudinale- 
ment, et dont le t£t est plissd aux endroits ou rdpondent 
les cloisons. II donne la figure de l’espdce, qu’il a appelde 
ample xus coralloides , vol. 1 ; tab. 72. (D. F.) 

AMPLOETTA. (Ichtyol.) On appelle ainsi a Nice les anchoia 
qui ont ddj& acquis quelque dimension. (H. C.) 

AMPLOVA, AMPLOVIN. ( Ichthyol .) Le premier de ces 
210ms ddsigne, a Nice, les anchois qui arrivent par leurs migra- 
tions ; et le second est appliqud, dans le m£ine pays, aux tres- 
jeunes poissons de cette espdce. (H. C.) , 

AMPOULE, Ampula . (Bot.) Lacunes ou vdsicules , rein- 
plies d’air, qu’on observe dans plusieurs varecs. Ces ampoules 
diminuant la pesanteur spdcifique de ces plantes marines, les 
aident a surnager. Elies contiennent ordinairement des fila- 
znens entrelacds, que Linnaeus regardoit comme les organ ei 
xn&les de ces plantes. Voyez Thalassiophytes. (Mass.) 

AMPOULLE. (Conch.) Nom fran£aisde la bulla ampulla. (D. F.) 

AMPULLARIA, Ampoulle. (Conch.) M. de Lamarck asepard 
sous ce nom, du grand genre bulimus de Bruguieres, quelques 
especes de coquilles dont on ne connoit pas les animaux, que 
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l’onsaitseulemenl 6 tre fluviatiles , et£trepourvusd’unopercule 
corn^. Les caracteres sont : coquille globuleuse , ventrue , om- 
biliquee a sa base, sans caljosite au bord gauche; l’ouverture 
entiere plus longue que large, a bords rlunis; un opercule 
corn£. Les especes qu’il y rapporte sont Y Amp ularia fasciola ou 
le cordon bleu , Helix ampullaccus de Linn.; bulimus ampullaccus 
de Bruguieres, figure dans Favanne, tab. 61, fig. D. 8, etle 
Bulion. urceus ou l’idole. 

C’est un genre qui a beaucoup de rapport avec les natices, 
qui sont ^galement ombiliqu^es , avec ou sans un recouvrement 
calcaire sur Fombilic, en ce qu’qjles ont aussi une forme glo- 
buleuse et ventrue; mais les natices sont toutes marines; leur 
coquille est, en general, fort Ipaisse et ferm^e par un oper- 
cule calcaire , articul£, et le bord gauche offre une forte cal- 
losite. On peut encore faire observer, avec M. de Roissy, 
que commc on trouve beaucoup d’ampullaires fossiles a Gri- 
gnon, avec des coquilles £vid eminent marines, il est probable 
que ce genre doit £tre rapproch^ du genre naticc , qui con- 
tient aussi des especes marines et flu via tiles. (De B.) 

AMSEL. ( Ornith .) Nom g£n£rique des merles, en allemand. 
(Ch. D.) 

AM USA. ( Bot .) Un des noms sous lesquels Serapion d&i- 
gnoit le bananier, musa. (J.) 

AMUSIUM. (Conch.) Klein, et tout nouvellement M. Me- 
gerle, proposent de s£parer,sous ce nom, quelques especes du 
genre pecten de Linnaeus. (De B.) 

AMYDES, Amyda r. (Erp&olog.) M. Oppel a donn£ ce nom 
a une famille de Fo^dre des cheloniens, qui renferme les 
tortues de terre et d’eau douce, et dont les caracteres sont 
les suivans : T£te variable suivant les genres et les especes, 
continue quelquefois avec le cou, quelquefois plus petite que 
lui, lc plus souvent couverte de plaques polygopales, et dans 
quelques especes entierement nue; inAchoires combes, mu- 
cronies, sans dents; yeux distincts, l£g£rement saillans; cara- 
pace tr^s-variable pour la forme et pour la consistance, tant6t 
ddpriin^e et molle, tant6t fort convexe et dure, etc.; plastron 
variable aussi ; col cylindrique, rarement epaissi, souvent 
$llong£ ; quatre pieds, dont les doigtssont courts, presque dgaux 
et separ&. Voyez Cheloniens. (H. C.) 
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AMYGBALOIDE (1). (Min.) Pepuis la publication des pre- 
tniers volumes deceDictioaaaire, nous avons cherc|i£ a^tablir 
line classification min^ralogique des roches compost es, qui exige 



CO Le non d'Amygdaloide ( mahdelsteih), a d’abord et4 appliqud 4 
toutes les roches qui presentment des nqyaux enveloppcs comoie def 
amande* dans une pile : on n a eu egard ni a la nature des noyaus, ni 4 
celle de la pAte, et on a rduni et confondu sous le nom de maudelsteix- 
d’amygdalo'ide , de variolites, des roches d’une nature et d’une origins 
tr&s-difflrentes. 

Nous croyons suffisant d'apporter en preure de cette confusion les fails 
•nivans : 

M. Brochant, qni a fait connoltre tree une exactitude remarqttable el 
une critique judicieuse, les travaux mindralogiques de la cdi&bre ecole 
de Freyberg , iodique k Particle des gmjssteih rmuiTirs ceetaikes roches 
avygdaloides, principalement celles qui ont etd nominees variolites, cl 
quelquefois GRuasTiijf, amygdaloide, h andelsteitv p&imitif ; voila done deja 
ces deux noms presque indistinctement appliquds a la m^me roche. A Par- 
ticle des amygdalo'ides de transition et des amygdaloides secondaires, Is 
nom de mardelsteih est encore appliqud Ices roches, deji trts-di ffd rentes 
des premieres , difference qui n’a pas echappd k M. Brochant, mais qu’ii 
n’a pn qu’indiqucr. 

Reuss, qui a dgalement public les traraux de M. Werner arec beau- 
coup plus detendue, mais areo raoins de critique, rdunit indistinctement 
k Particle yaaiolite les amygdaloides petrosiliceuses de la Durance ,etlea 
vraies variolites k noyaux calcaires de Plsfcre, etc. 

Saussure, qui est une autoritd assn respectable en gdognosie, pour 
qu'on n’oublie pas de la citer, et dont la nomenclature des roches peat 
Lien £trc regard ee comma la plus utitde cu franpajm, a nomme vaiouif 
toutes les roches glanduleuses, et notamment celles da drac et de Pcmm* 
•uxquelles nous conservons ce nom : les naturalistes qui opt ddcouvert les 
premiers legisementde cette roche , Pont egalemeut designee sous le nonq 
de variolite, nom qui lui adtd ensuite constamment donne par Dolomieu, 
Delametheric (Thdorie de la Terre), Patrin, et presque tous les mind* 
ralogistes gdologues qui en ont parld. 

VoilA done des roches trds>diffdrentes, qui re$oivent toutes indis tine le- 
nient, desuns, le nom d’amygdaloide(MAju>ELSTEij(), des autres,ceiui dp 
rariolite , et qui sont dec rites confus&nent sous ces deux noms : nous 
•sons voulu faire cesser cette confusion , distinguer ce qui doit £tre sd- 
pard; et, nous servant des noms dejA fails, a fin de n'en pas creer de nou- 
veaux,nous avons cru devoir en restreindre la signification, et appliquer 
chacun d'eux d’une manitre precise k une seule esp&ce de roches : libres 
du choix, nous avons adoptd pour la roche la plus commune le nom du 
rariolite, comme lc plus us&tc par les miudralogutes fran$ais les pins 
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que nous traitions ce nom sous un point de vue tout-a-fait dif- 
ferent de celui sous lequel nous Tavions presents a cettc 
epoque. 

Les parties constituantes essentielles de la roche a laquelle 
nous appliquons exclusivement le nom d'amygdaloidc, sont: 
une pcUe de p^trosilex, renfermant des noyaux spheroidaux 
de petrosilex, d’une couleur plus ou moins diff£rente de celle 
de la pate. 

Ses parties constituantes accessoires sont de l’amphibole , plus 
ou moins fondu dans la pite. 

Les parties focntuellcs dissdminees , sont du feldspath en petite 
cristaux, de l’epidote, du jade en noyaux arrondis, du mica, 
du fer oxyduie. 

Les parties dventuelles son t du calcaire laminaire , rarement 
de l’argent natif, suivant M. de la Tourette. 

Structure . La p&te de ces roches est compacte, a cassure sou- 
vent ecailleuse ; les noyaux sont a peu pres ou m£me entiere- 
ment de m£me nature que la pate , mais d’une nuance de 
couleur differente. Ils sont tres-adhdrens a la p&te, et se 
fondent in£me avec elle. Leur structure est souvent compacte, 
quelquefois lamellaire ou fibreusc, a fibres convergcntes. Ces 
noyaux ne pr&entent jamais aucune cavite , ni dans leur centre 
ni dans aucune de leurs parties; ils sont souvent confluens, 
ce qui £tablit entre cette roche et les roches d’agregation, 
telles que les poudingues, une tres-grande difference destruc- 
tive, et contribue a prouver que la p&te etles noyaux sont de 
formation simultan^e. 

La p&te n’est pas toujours homogene non plus que les noyaux : 
la premiere est quelquefois granitoide ou porphyroide, etles 
derniers sont eux-m£mes composes ou de parties rayonnees un 
peu brouillees et de diverscs couleurs, ou de petits noyaux 
ovoides disposes reguli Bremen t dans le centre ou a la circon- 
f^rence des noyaux principaux. Ces derniers, et m£me les 
petits noyaux, sont souvent entour& d’une esp£ce d’ecorce 
d’une couleur particuli^re , qui les accompagne constamment 



anciens et les pins ccl£bres, et pour la moins rcpandue, celui d’AMYCDt- 
1.0 id k , sans attacher une plus grande importance k leur signification 
grammaticale, que ue 1 ’aYoient (ait not matures. 
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et suit tous leurs contours lorsqu’ils sont conflucns. Enfin, 
quelquefois les noyaux, grands ou petits, paroissent composes 
de couches concentriques de couleurs diflferentes. 

On y reraarque quelquefois des noyaux de chaux carbonate 
lamellaire, qui, quoique d’une nature tres-differente de celle 
de la p£te, peuventaussi cependant£tre considdr^es comme de 
mfme formation. \ 

, La cohesion est quelquefois tr^s-forte. 

La cassure est tou jours unie. 

Durete . Les araygdalot'des sont souvent d’une tres-grande 
durete : elles sont* susceptibles de prendre un tr^s-beau poli , 
et notammcnt un poli £gal, ce qui est une suite de Tidentitd 
de nature de la pate et des noyaux, et la distingue des vario- 
Iites. 

CouUur . II y a des amygdaloides de toutes les couleurs; mais 
la couleur vert-pAle y est la plus commune. 

Tantbt les noyaux sont de la m£me couleur que la p&te, 
mais d’une autre nuance ; tantbt ils sont d’une couleur tres- 
diflterente, et alors leur teinte est ou plus fonc£e ou plus p&lc. 

Alterations naturclles. Ces rochessont peu susceptibles d’alt£- 
ration ; quand elles se d&agr^gent, les noyaux se s^parent 
presque tou jours de la pAte; mais aussi, dans d’autrescas, ils s’y 
fondent et ne peuvent plus s’en distinguer; les couleurs chan- 
gent; le vert passe au jaune, au rouge, au violet, au pourpre, 
et m£me au bleuAtre. (Dorthes.) Les noyaux, souvent un peu 
plus durs ou un peu moins alt^rables que la p&te, reslent saillans 
a la surface des morceaux ait£r&. 

Passages. Les amygdaloides passent rarement aux varioli tes # 
avec lesquellcs on les a souvent et si long-temps confondues, 
malgr£ leur grande difference. Elles passent plus facilement 
aux porphyres, aux ophites, aux eurites, ala diabase; etm£me 
quelques g^ognostes les considerent comme des diabases 
fariinUein) a grains fins. Quand leurs noyaux disparoissent, 
elles ne se distinguent plus des petrosilex, trappites et autres 
roches hoinog^nes. 

On ne peut jamais les confondre avec les poudingucs. 

VARIATES. 

l. Amycdaloide VERDATRE. 

Teinte g&ieralement et primitivement verd&fre. 
a. 3 
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ExemplcS. — Amygd. de la Durance. PAte d’un vert fonee, 
noyau d’un vert p&Ie. Elle prend, en s’alterant, lea nuances 
rouge&tres dont nous avons parle plus haul. La pesanteur 
specitique de sa p&te est de 2,93; cette p&te se fond en email 
noir, et lcs noyaux en email blanchatre; ces noyaux, tant6t 
iso les, tant6t coufluen* , ont jusqua i 5 mill, de diametre. 
Cette amygdaloide, connue sous' le nom de variolile de la 
Durance , se trouve en morceaux roules dans le Rt de cette 
riviere. On croit qu’ils viennent des montagnes qui bordent 
la vallee de Servieres, dans le Brian^onnais. — Amygd de la 
Bruche . Elle se trouve en morceaux routes dans la vallee de 
la Bruche, d^partement du Bas-Rhin ; sa texture est prcsque 
grenue. — Amygd. de Vile de King , ddtroit de Bass . Sa p&te est 
d’un vert grisdtre ; ses noyaux sont petits, blanch&tres, queL 
quefois un peu lamella ires. 11 y en a aussi de noirs, qui pa- 
roissent etre de l’amphibole. Amygd. de Volterano en Tos- 
cane. ( Dolomjeu. ) P&te d’un vert pile , noyaux de meme cou- 
leur, aspect terreux, noyaux saillans. Cette sous-varietd offre 
un exemple d’unc amygdaloide alteree- 

2 . Amygdaloide grisatre- 

Teinte g^nePalement gris&tre ou blanchAtre. 

Exemples. — Amygd. delSiolo , en Corse. P&te gris&tre , noyaux 
noiratres , a structure rayonn^e , ayant 10 a i 5 mill, de 
diametre. — Amygd. dc Corse. P&te blanchatre, un peu lamel- 
laire , avec noyaux bruns , ronds* in^galement repandus * 
conjluens, dentritiqucs. — Amygd.de V Angara, enSiberie. Pile 
blanche , translucide , scintillantc , diflicilcment fusible. 
Koyaux spheriques de la grosseur d’un grain de poivre, pres- 
qne tous confluens, noirs, compactes, ou a couches concen- 
triques ; ils paroissent composes d’un melange de corneenne 
et dc steatite. (Path in. ) 

3. Amygdoloide rocgeatre. 

PAte lirant sur le violatre ou le rouge&tre. ft 

Exemples. — Amygd. de JSiolo. Pate d’un violet fonce presque 
noiratre, noyaux rosatres. — Amygd. de Sibe'rie . P&te rougeatre 
ou meme brune , noyaux gris , confluens, quelquefois hordes 
de blanc. Tres-dure et tres-honiogene. — Amygd. de Corse . P£te 
rouge, noyaux rouges, petits coinme des grains de millet, 
tres-serites les uns contre les autres, rayonnes. — Amyg* de la 
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&dsta 9 prls de Vcrceil. PAte d’un gris rougeitre, sale et terreux 
par desegregation ; noyaux d’un rouge de brique vif, gro* 
comme des pois , a couches concentriques. (de Saussure. ) 
— Amygd. de Sainte-Odile , department du Bas-Rhin* Parfaite- 
ment semblable a celle de Corse, mais les noyaux sont com- 
pactes. — Amygd. de Frdjus . PAtc a couches violet pile et d’un, 
vert fonce, presque translucide ; la partie violette est la plua 
abondante; noyaux de la.grosseur d’un pois, d’un gris violitre r 
a couches concentriques ou a texture fibreuse convergente. 
(de Saussure. § 1449.) 

Le gisement particulier des amygdaloid es, n’est pas encore 
parfaitement determine ; la confusion qui a r6ga6 entre ces 
roches et les variolites, s’ est etendue j usque sur leur gise- 
xnent; mais il est certain que les amygdaloides appartiennenfr 
aux terrains primordiaux et aux terrains de transition : elles 
accompagnent principalement les eurites et les porphyres* 
avec lesquels elles se mllent au point qu’on ne peut quelque- 
fois etablir aucune limite precise entre ces roches. 'Quelques 
granites globaires peuvent aussi, dans certains cas, passer par 
des nuances aux amygdaloides gris&tres. Mais on n’en connoit 
encore aucun exemple authentique. ( B. ) 

AMYRON. (BoL) Nom du carthamus lanatus , rapporte par 
Theophraste. (H. Cass.) 

AN ABAS, Anabas , ( IchlyoL ) M. Cuvier a reuni sous ce 
nom, en un genre particulier, des poissons qui avoient et6 
confondus par Schneider avec les amphiprions. 

Le mot anabas est d’origine grecque , et signifie grimpeur 
( elvat£cuv£ 9 scandp. ) 

Les anabas appartiennent k la famille des leptosomes , et 
oCTrent les caractCes suivans : Dentelures aigues au sous-orbi- 
taire, a l’opercule, au sous-opercule et a l’iuter-opercule , 
mais non au preopercule , ce qui les distingue , au premier 
coup d’ceil, des amphiprions; museau mousse et court, t£te 
et corps enticement garnis de larges Cailles; dents en ripe 
sur les deux mAchoires, fortes et coniques au pharynx; ap- 
pareil de lames compliquCs a la racine des branchies, et des- 
tine probablement a y retenir l’eau. 

i°. Le Sennal, Anabas scandens. 

( Perea scandens , Daldorff; Anthias testudincus , Bloch. ) 

h 
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CaracUres, Corps d’un vert obscur en dessus , d’un jaunc dort 
en dessous, muqueux; nageoires dorsale et anale pouranl 
se loger dans un sillon 5 nageoire caudale arrondie ; oever- 
tures po reuses rlguiierement dispose es surle front ; ecaiiles 
rudes , h bord blanc. 

Sennal est le nom que les Malabares donnent a ce poisson. 
En novembre 1791 , le lieutenant DaldorfF la observe aTran- 
quebar, dans une fente de l’lcorce d’un palmier eventaiL, ou ii 
s’effor^oit de grimper; iletoit dlja parvenu a deux metres au- 
dessus de la surface d’un etang voisin ; suspendu adroite et a 
gauche paries dentelures de ses opercules, il agitoit sa queue, 
s’accrochoit avec les rayons aigus des nageoires du dos et de 
l’anus, detachoit ensuite ses opercules, se soulevoit sur ces 
m ernes nageoires, s’attachoit de nouveau, et plus haut que la 
premiere fois. II employa ces mimes manoeuvres pour ramper 
sur le sable ou on le pla$a, et ou il vlcut hors de l’eau pen- 
dant plus dc quatre heures. 

La longueur du sennal est d’environ cinq a six pouces. L« 
habitans de Tranquebar croient que les piquans de ses oper- 
cules sont venimeux. On prltend aussi qu’il vit souvent dans 
I’eau de pluie amassee a la base des feuilles des palmier*. 

Schneider pense que e’est le mime poisson dont parle John 
sous le nom de lennel ou de pannei en, et qu’on mange ch« 
quelqucs peuplades des Indes. ( H. C. ) 

ANABLEPS, Anableps . (Ichtyol.) Nom d’un genre de 
poisson de la famille des cylindrosomes , qu’on a long-tempi 
et mal apropos rluni avec les loehes. 

Le mot anableps a Itl forml par Artldi du grec 
( lever lesyeux). Bloch , Schneider, Laclplde , Dumlril, Cuvier, 
l’ont adoptl. 

Le caractlre de l’anableps le plus saillant, et qui prut 
servir a le distinguer de tous les animaux vertlbres sans ex- 
ception , est d’avoir des yeux trls-prolminens , dont la cornle 
et l’iris sont partagls en deux portions, appartenant a des spheres 
difflrentes, par des bandes transverses, en sorte qu’ils oot 
deux pupilles et paroissent doubles, quoiqu’ils n’aicnt qu’uo 
crystallin , un seul corps vitrl et une seule rltine , ainsi que 
l’a reconnu M. le comte de Ladp£de. Le bord de leur orbit* 
est ires-saillant. 
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Chaque portion de la corn^e appartenant a une sphere par- 
liculiere; le centre de leurs courbures n’est pas le m£me', et 
le crystallin £tant sensiblement sph^rique , il ne doit point y 
avoir deux refractions diflterentes pour les deux faisceaux de 
rayons lumineux qui ont traverse chacune des cornees , en 
•orte qu’il doit y avoir deux foyers distincts sur la retine. 

Un autre caractere non moins remarquable , c’cst que les 
organes de la g£n£ration et la vessic du mAle ont leur canal 
excr^teur dans ie bord ant^rieur de la nageoire anale, lequel 
forme un appendice gros, long, rev£tu d’£cailles, perc£ par 
le bout,' et servant sans doute a l’accouplement. 

La femelle est en effet vivipare, et les petits naissent d£j& ' 
fort avancds. 

Les anableps ont le corps cylindrique, rev£tu de fortes 
Readies; quatre rayons aux branchies; la t£te aplatie, le mu- 
seau tronqu£; labouche fendue transversalement, arm£e aux 
deux m&choires de dents en velours; les nageoires pectorales 
en grande partie ^cailleuses ; une petite nageoire dorsale 
plac^e sur la queue et plus en arriereque l’anale. Les os pha- 
ryngienssont grands et garnis de beaucoup de petites dents 
globuleuses ; la vessie natatoire est tres-grande , Tintestin tr6s* 
ample, sans caecum, le foie bilob£, et la laile double, mais 
petite a proportion de I’individu , comme dans tous les poiss ons 
oil il y a veritable accouplement. 

i°. L’ Anableps de Surinam, Anableps tetrophthalmus , Bloch. 

( Cobitis anableps , Linn. ) 

Caractcres . Corps un peu aplati en dessus; queue entierement 
cylindrique; ligne lat^rale a peine marquee; m&choire su- 
p^rieure plus avanc^e que l’inti&rieure , et repliee vers le 
bas; de chaque c6t£ du corps cinq rales longitud inales noi- 
r&tres , qui se r^unissent souvent vers la nageoire caudale^ 

Ce poisson , qui ofifre des singularity si Stranges , est la 
seule espece connue dans le genre. On le trouve a Surinam , 
dans la flvi^rc et pres des rivages de la mer. Il multiplie 
beaucoup , et les habitans aiment a s’en nourrir. Souvent il 
$'£lance sur la greve, d’oii il revient en sautillant, lorsqu’il 
es' e fir aye par quelque objet. 

11 passe une partie de sa vie presque entierement cach$ 
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dans la vase, et dans cette position il ne peut apcrcevoif 
que des objets situ^s au-dessus de sa t£te ; alors , probable* 
me nt , son iris sup^rieur, tr£s-peu £c!air£, se contracte, en 
sorte que la prunelie correspondante s'agrandit en s’arrondis- 
sant. Lorsqu’au contraire Faniinal nage pres de la surface des 
eaux, cet iris, expose a une lumiere plus vive, retr^cit beau- 
coup la pupille correspondante, tandis que Finf^rieure se 
dilate et lui perraet de discemer les petits vers dont il se 
nourrit, et 'es grands poissons dont il peut devenir la proie. 

On rctrouve une disposition pour ainsi dire analogue, 
dans un genre d’insectes aquatiques no mines tourniquets Ou 
gyrins. ( H. C. ) 

ANACALYPTA. (Bot.) Genre de mousse etabli par Rohling, 
et qui ne differe des eucalypta , selon Bridel , et des grimmia, 
suivant Decandolle, que par sa coiffe dimidi^e ou fenduela- 
i^ralement. 11 ne coinprend qu'une esp£ce, qui, parses carac- 
teres ambigus , sYloigne ou se rapproche de diflercns 
genres, sans pouvoir en ^tablir un nettement tranche. C’est 
le Grimmia lanceolala de Smith, FI. brit., et de Decandolle » 
FI. fr. , comrnun sur les murs, les pierres, dans les champs 
et les bois arides. Voyez Grimmia. (Lem.) 

ANACANDAIA . (F.rpit.) Voyez Anacandia. (H. C.) 

ANACHARSIS. (Ichtyol.) D’apres Gesner, deAqualih, p.40, 
H&ichius a donn£ ce nom a un poisson qui nousest inconnu. 
(H. C.) 

ANACHITES (Min.) (Reuss.; ou Anachytis, Bertrand. Voyei 
Ananchite. (B.) 

ANACT1R10N. (Bot.) L’un des noms de Farmoise (arte- 
misia ) , suivant Dioscoride. (H. Cass.) 

ANACYCLUS. (Bot.) Ce genre appartient i notre tribu aa- 
turelle des anthemidles. (H. Cass.) 

ANADARA. (Conch.) JV0111 vuJgaire, donn4 par Adanson& 
une esp£ce du genre area. Voyez Arca anadara. (De B.) 

ANADE. (Ornith.) Nom espagnol du canard, qu'0h appelle 
tnadra ou anatre , en italien. (Ch. D.) 

ANADENDROMALACHE. (Bot.) Caspar Bauhin soupgonne 
que la plante ainsi nominee par Golien est la rose tr&ni^re, 
clcea rosea. (J.) 

ANADENIA, (Bot.) Genre de lafamille des proleaccct, de 
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la Ittrandrie monogynle, de Linnaeus , qui a des rapports avec lc* 
grcvilUa. II a et£ £tabli par Rob. Brown, pour des arbrisseaux 
de la Nouvelle-Hollande , la plupart pubescens, garnis de 
feuilles pinnatifides, lob£es, euuei formes ; les fleurs g^minees, 
munies de bsact£es, disposes en 6pis lateraux ou terminaux. 
Chaquefleur offreunecorolle (p^rianthe simple, M.) a quatreptf- 
tales concaves a leur somrnet; point de calice; quatre antheres 
plac^es dans la concavite de chaque p^tale; point de glandes; 
un stigmate conique, un ovairea deux ovules: le fruit es( une 
follicule monosperme, la semence non ailee, le second ovule 
avorte. * 

Ce genre ne renfermc que trois especes, mentionn^es par 
Rob. Brown, Yanadcnia pulchclla , trijida , ilicifolia; dans la 
seconde lacorolle est irreguli^re, le stigrnate un peu different, 
la follicule ligneusc,se divisant en deux portions. On pourroit 
en former un genre particulicr. (Poir.) 

ANADROMES, ( Ichtyol .) Anadromi. On donne ce nom aux 
poissons qui remontent de la raer dans l’int^rieur des fleuves 
et des rivieres. Le mot est grec et porte avec lui sa signification ; 
tivct, tursiim; tyojjLOtj cursus. 

Alexandre de Tralles donne le nom d’anadromos a un 
poisson^qu’il vante contre l’^pilepsie, et que Ton croit £tre le 
capito, espece de la famille des cyprins. (H. C.) 

ANAGENITE. (Min.) Nom" queM. HaQy propose dedonnera 
laroche (Tagrdgation ou poudingue , composee de fragmens de 
roches primordiales ( Vrf els conglomerate ). Voyex Poudingue 
Breche. (B.) 

ANALCIME. ( Min .) M. Vauquelin a public l’analyse de 
cette pierre. Elle est composde, suivant lui: 



De silice 58 

D’alumine 18 

De soude 10 

De chaux 2 

D’eau 8,5 

96,5 

Perte 5,5 

100,0 



On regarde comxne une variate rouge d’analcime , un mineral 



Digitized by LjOC * : 




4® ANA 

d’un rouge de chair en cristaux cubo-octaMres , qui a dt£ trouvd 
dans les laves de Montecchio-Majore, dans le Vicentin. par 
M. Faujas, et dans Jes roches de la Summa, par M. Thompson, 
Ce dernier naturaliste le nomme sarcblithe ; et l’ayant analyst. 



il l’a trouv£ compose 

De silice * 5 o 

D’alumine 20 

De soude, m£l£e de potasse , 4,5 

De chaux 4,5 

D’eau 21 



100,0 

Cette variate est unpeu moins dure queranalcime blanci elle 
se laisse rayer par le verre,- elle fond au chalumeau, maisarec 
difficult^; elle se boursouflle et donne un £mail blanc phos- 
phorescent; sa c assure est lamelieuse, et sa pesanteur speci- 
fique 2,08. 

Les ^chantillons d’analcime qui viennent d’Ecosse sont sou- 
vent recouverts de prehnite intimement li£e avec eux. (De 
Bournon.) (B.) , 

ANANCHITE. (Min.) C’est une pierre nominee par Pline, au 
livre 37, chap. 11 , commc employee par les magieiens dans 
l’hydromancie ou Evocation par l’eau. Le meme naturaliste dit, 
au chap. 4 , qu’on donnoit au diamant le nom d'anachitcs , 
parce qu’on lui attribuoit la faculty de chasser les vaines 
craintes, etc. Si, malgr£ ces Idg^res differences, ces deux noms 
e’appliquent k la m^me substance , Yananchite seroit le nom du 
diamant employ^ dans Tart de la divination. (B.) 

ANANCHITES. (Echinod.) Klein , et depuis M. Lamarck, 
et tous les zoologistes subs^quens, s^parent, sous ce nom, 
quelques esp£ces du grand genre echinus (oursin) deLinn., 
dont ils font un genre ainsi caracteris^ : corps irr^gulier, co- 
noide ou ovale, a ambulacres complets, par ou seulement 
ils different du genre spatangus; la bouche inferieurc, presque 
marginale, transverse; l’anus ^galement infericur, marginal, 
aTautre extremite. (De B.) 

On n’en connoit encore que trois especes fossiles. 

i°. Ananchitres ovatus, que Ton trouve assezabondamment 
i Meudon, a Bougival, a Mantes. Sc s ambulacres sont pen 
marques. On trouve souvent son tel rempli desilex ; quelques 
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naturalistes ont dcrit que le corps de Tanimal sYtoifc change 
en cette substance ; mais comine ce tet est quelqucfois tout 
couvert de petites huitres, de vermiculaircs, de flustres ou 
d’autres corps, qui n'ont pu y adherer et y vivre qu’apres la 
chute des pointes et la mort de l'animal , il est bien evident 
que sa substance n’a pu etre la cause de la presence du silex 
dans l’interieur. 

2 0 . Ananchites carinatcs, Nob. Cette espece porte une 
ear£ne depuis le sommet jusqu’a Tanus, etses ambulates sont 
tres-inarqu^s. On trouve cette espece a Champignelies, pres 
d’Auxerre. 

3°. Ananchjtfs tuberculatcs , Nob. Cette espece est extr£- 
mement remarquable, en ce que les pierres de son t£t £tant 
bombdes vers le milieu, elles se trouvent tres-marquees ; son 
lommet cst fort dlev£, et le dessous est applati. J’ignore ou on 
trouve cette espece. (D. F.) 

ANANDRIA. (Bot,) C’est le nom d’une espece de tussilage, 
tussilago anandria , Linn. (H. Cass.) 

ANANTHOCYCLUS. (Bot,) Dillen et Vaillant nommoient 
ainsi des plantes que Linnaeus a comprises dans son genre 
cotula, (H. Cass.) 

ANAPHA. ( Ornith .) Ce mot hebreu , qui designoit un oiseau 
de proie, a dtd ddtoura^ de son ancienne acception par les 
Juifs moderncs, pour 1‘appliquer a I’outarde, otis tarda , Linn. 
Gesner donne aussi ce nom comme synonyme de la huppe 
dans la m£nie laogue. (Ch. U.) 

ANAPHALIS. (Bot,) L’un des noms de la diotis candidissima , 
Desf., selon Dioscoride. (H. Cass.) 

ANARRHINE. (Bot,) Anarrhinum , Desf. Genre de plantes 
k fleurs monopetales irrdgulieres, de la famille des personees , 
dont les principaux caracteres sont d’avoir, i°. un calice per- 
sistant, a cinq divisions profondes; 2 °. une corolle tubuleuse, 
prolongde ou non prolongde en rfperon pr£s de sa base, ayant 
son limbe partagd en deux l£vres , dont la supdrieure a deux 
lobes ; l’infdrieurc a trois, et sans palais proeminent M’entree 
du tube restant libre et ouverte ; 3°. quatre famines didy- 
names, et un seul style; 4°. une capsule arrondic , percee de 
deux trous au sommet, partag^e en deux loges polyspermes, 
et s’ouvrant en plusieurs valves. Ce genre se distingue des 
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linaires ct des mufflers par sa corolle ouverte a Fentrde , ct 
depourvue de palais prodminent. On en connoit six especes, 
dont les principales sont : 

l*. Anarrhine paquerette, Anarrhinum bellidifolium , Desf. ; 
Linaria bellidis folio , Bauh. Prod. 1 o 6. Cette plante s’el£ve a 
tin pied ou environ; sa tige est droite, cylindrique, simple 
dans sa partie inferieure , le plus souvent rameuse en sa partie 
sup^rieure; ses feuilles radical es son to vales, spatulees, glabres, 
inegaleqient denies en leurs bords, chargees de nervureslon- 
gitudinales ; celles de la tige sont decouples en plusieurs divi- 
sions in^gales, lineaires; ses fleurs sont petites , bianchatres et 
melees de violet, munies d’un eperon tris-petit etrecourW, 
presque sessiles, tres-rapprochdes les unes des autres, et dis- 
poses de znaniere a former des grappes grSles au sommet de 
la tige et des rameaux. Cette espece croit dans le midi de la 
France; elle a aussi £te trouvde aux environs de Paris. 

2°. Anarrhine p^dal^e , Anarrhinum pedatum , Desf. FI. 
AtL 2 , pag. Si, i» 141. La tige de cette plante est droite, 
jhaute de dix a vingt pouces, ordinairement rameuse en sa 
partie sup^rieure; ses feuilles radicales, disposees en rosette 
au bas de la tige, sont ovales, ou ovales-lancdoldes, r^trecies 
en pdtioles a leur base , velues, bordees de dents dn^gales; 
celles de sa tige sont pedalees, glabres, profondement parta- 
gdes en sept a neuf ddcoupures lin&iires-lanc6oldes; ses fleurs 
sont blanches, velues, munies d’un eperon tree-court et re- 
courbe, sessilcs ou presque sessiles, disposees en grappes 
serrdes au sommet de la tige et dee rameaux. Cette plante croit 
»ur les collines aux environs d’Alger, en Barbarie. 

3 °. Anarrhine frctiqueuse, Anarrhinum fruticosum , Desf. 
FL AtL 2, pag. 5 a, t. 142. Cette espice forme un arbuste re- 
dresse, haut de deux a trois pieds, a rameaux cylindriques, 
allonges, effiles; ses feuilles sont persistantes, entires, un peu 
eharnues, les inferieu res spatulees, et les sup&rieures liniaires- 
lancdol&s; ses fleurs sont blanches, tr^s-petites, d^pourvues 
d’^peron, disposees en grappes allongees, peu garnies, grSles 
et terminates. Cette plante croit sur le mont Atlas. (L.D.) 

ANAHTHRIA. (Bot,) Genre a fleurs glumacees, delafamille 
des restiaedes , ap par tenant a la diacic triandrie de Linnaeus, tres- 
voisin des schanodum } dont il ne diflere essenticllement que 



Digitized by CjOOQle 




ANA. 4 * 

par les trois filamens des famines libres et non monadelphes, 
ainsi que parle port des especes, au nombre de cinq, origi- 
naires de la Nouvelle'HoIlande , oil elies ont ete decouvertes 
par Rob. Brown. Leurs racines sont vivaces et produisent des 
tiges simples, comprimees, quelquefois proliferes etramifiees, 
depourvues de games et de noeuds, garnies seulement a leur 
base de feuilles disposes sur deux rangs. Les fieurssont dis- 
po sees en <*pis rameux , terminaux , munis a la base des rameaur 
d’une bractee caduque, en forme de spathe. (Poir.) 

ANAS. (Conch.) Nom de genre non caracterise, imagine* 
par Klein pour une espece de mu rex. Voyez ce mot (DeB.) 

ANAS. ( Ornith .) Voyez Canard. (Ch. D.) 

ANASA-TAMAREI. ( Bot .) Nom du pistia stralioUs dans le 
Coromandel, suivant Burmann. (J.) 

ANASECACHU. (Bof.) Nom p^ruvien du salvia punctata 
de MM. Ruiz et Pavon. (J.) 

ANASFORON. (Voyez Anasphoron.) (Bot.) Von pense que 
le polypodium Jilix fcrmina , Linn., etoit ainsi nommi chez les 
anciens, ou du moirisque c’etoit le nom d’une de ses varies. 
Voyez Athyrii m et Filix. »'Lem.) 

ANASTOME. (Ornith.) Voyez Ch>enoramphe. (Ch. D.) 

ANATARIE. (Ornith.) On a donne ce nom a une espice 
d’aigle qui attaque de preference les canards, et qui paroitetre- 
l’aigle canardiere de Kolbe, Yaquila clangd de Klein. (Ch. D.) 

ANATHERUM. (Bot.) Genre de graining, etabli par M. de 
Beauvois (Agrost. , pag. 1128, tab. 22, fig. 10 et 11), pourquel- 
ques especes depamcwm et d'andropogon quioffrent des epillets 
composes de deux flcurs; l’une pedicelfee, m&le ou neutre, le 
pedicellenu ou lanugineux; l’autre sessile , polygame; la valve* 
inferieuredu calicpverruqueuseou herissee; celles de iacorolle 
mutique; deux petites ecaillcs tronquees et frangees, a la 
base de l’ovaire. II faut rapporter a ce genre le panicum miiri- 
catum , Linn., P andropogon bicornis , muticus , Linn. , etc. (Poir.) 

ANATITE. (Foss.) On a donne ce nom au corps fossileaga- 
tise, dont on voit la figure dans le catalogue raisonne de 
Davila, et dans les Mem. sur differentes parties des sciences, 
vol. 4, pi. 14, fig. a, 3 , parce qu’on a cru y reconnoitre la 
figure d’un ananas; mais ii y a # tout lieu de croire que ce beau, 
morceau est un c6ne d’arbre vert. (D. F.) 
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ANATOME. {Conch.) C’est un nouveau genre iniroduit dans 
le systeme par M. Denysde Mont fort, pour un animal conchy- 
lifere qu’il a observe en haute mer, sur des plantes marines. La 
coquille' est Jibre, la spire en disque aplati , ombiliqu£e sur un 
de| flancs , presque comme dans I esplanorbes. La bbuche arron- 
die, non modifiee par la spire, est fendue assez pro Ton de- 
ment a son bord concave; les levres sont tranchantcs. L’ani- 
mal, ajoute M. Denys de Montfort, adhere au corps, sur 
lequel repose la coquille au moyen d T une esp£ce de muscle ou 
de partie cornde sortant par la fente de la bouche ; la t£te est 
munie de deux tentacules pointues. C’est, suivant ce zoolo- 
giste , un genre qui n’a aucun rapport ni avec les annelides, ni 
avec les polypes, ni avec les poulpes , qu’il nomme testac^s: 
il croit que Soldaqi a connu plusieurs eapeces qui lui appar* 
tiennent; celle qu’il a observe , et qu’il nomme Anatomc indi~ 
cut, est figure dans sa Conch., tom. a, pag. 276. (DcB.) 
ANASCTANGIUM. {Bot.) Voyez Anictangie. (Lem.) 
ANiETHETUS. {Ornith.) L’oiseau que Browne, Hist. Nat. 
of Jamaic, d&igne par le nom d'anccthclus major , est le fou 
commun, pelecanus sula , Linn.; et Vancelhetus minor , du m£me 
auteur, est le noddy de Catesby, la mouettebrune de Brisson, 

' sterna solida , Linn. (Ch. D.) 

ANCHOJS. ( Ichtyol. ) Voyez Engraulis. (H. C.) 
ancipit£ , anceps ( Bot. ) , comprimd , et ayant les deux 
Lords plus ou moins tranchans. La tige du poa anceps , celle de 
Hypericum ascyrum , etc. , sont ancipitees. ( Mass. ) 

ANCYLODON. ( Ichtyol. ) C ’est le nom que M. Cuvier 
vicnt d’assigner a un genre de poissons de la famille des acan- 
thopomes, et que Schneider a rduni avec ses louchures. 
Voyez ce mot. 

Le mot ancylodon derive du grec ( dyxvXoty ad uncus , et 
ccTboc, dens), et veut dire dents crochues , ce qui indique un 
des caract^res principaux de l’animal. 

On reconnoit les ancylodons k leur t£te nue, comprim^e, 
arrnee de dentelures et de piquans; k leur gueule fendue; k 
leurs dents, surtout celles d’en-bas, dispos^es en longs cro- 
chets, qui sortent de la bouche quand elle est fermee ; a leur 
seconde nageoire dorsale longue ; a la cavity de leur nageoire 
caudale. 
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1°. L’ Ancylodon , Ancylodon surinamense . 

( Lonchurus ancylodon , Schneid.) 

Caractdres. Corps argente, ponctu£ de noir; m&choire inft- 

rieure plus longue; corps oblong, comprim£; ecailles lisses; 

narines doubles; ligne lat^rale voisine du dos. De Surinam. 

(H. C.) 

AJVCYLUS, Ancyle, (Conch.) GeofFroy Fentomologiste est 
le premier auteur syst&natique qui ait form 6 , sous ce nom , 
un petit genre de la patella lacuttris , de Linnaeus. Ses carac- 
teres sont : coquille simple, conique, nonspirale, presque 
symetrique; 1’ouverture ovale, le sommet incline en arri^re, 
et un peu de c6t£. L’animal qui Thabite est pourvu d’un large 
pied ovale, ddpassc de tous cdtes par le manteau ; latlte a deux 
tentacules contractiles , coniques ou triangulaires; les yeux a 
leur base post^rieure; les organes de la respiration, dont la 
forme et la position ne sont encore indiquees par aucun au- 
teur, communiquent avec l’ext^rieur au moyen d’un siphon 
cylindrique , courts contractile, sortant vers Textr^mite pos- 
terieure du corps, etdu c6t£ oppose a Tinclinaison du sommet, 
suivant M. de Ferussac. 

Des sept a huit esp^ces que cet observateur admet dans ce 
genre , la plus commune est l’Anc. lacustris de Geoffroy, 
figuree dans l’Histoire des Mollusques de Draparnaud, pi. 2 , 
fig. 25 , 26, 27. On la trouvfe dans les eaux douces, dont il 
paroit qu’elle peut m£me se passer pendant l’^te, constam- 
ment appliqu^e sur les corps, a la mani^re des v^ri tables pa- 
tella. Voyez ce mot. (De B.) 

ANDERSONIA. (Bot.) Genre de la famille des d pacriddes , 
appartenant a la pentandrie monogynie de Linnaeus, rapproche 
des sprengelia , dont il diff&re par sa corolle meins profondd* 
ment divide, et par ses Ecailles. Son calice est colors, a cinq 
divisions, accoiqpagnl a sa base de deux ou de plusieurs brac- 
t^es imbriqu^es. La corolle est monop 4 tale, de la longueur du 
calice, a cinq divisions barbues a leur base; cinq famines 
attach ^es au receptacle , ainsi que cinq Ecailles quelquefois eon- 
niventes; un seul style; une f capsule contenant plusieurs 
aemences adherentes 4 des placenta courts et centraux. 

Ce genre, Itabli par Rob. Brown, renferme six esp 4 cos 
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observdes a la Nouvelle-Hollande. Leurs feuilles sont petite*^ 
nombreuses , dparses, entieres; les fleurs , ou disposes en £pis, 
ou plac^es a Pextremit^ de rameaux tres-courts. (Poib.) 

ANDIRIAN. ( Bot .) Nom doun^par Rhases, m^decin arabe, 
k la fabagelle , zygophyllum fabago , qui est nominee ardijrigi 
par Avicenue. (J.) 

ANDRACHNE. (Bot.) Voyez Apharce. (J.) 

ANDREtEA. (Bot.) Voyez Andr£e. (L6m.) 

ANDREUvSIA. (Bot.) Nom g^ndrique substitud par Vcntenat 
k celui depogonia , employe par Andrews pour quelques plantes 
de la Nouvelle-Hollande; mais le nom depogonia designoit 
d£ja, dans le Genera de Jussieu, un genre de la faniille des 
orchidees. Rob. Brown a rcinplace les noms donnds par Ven- 
tenat ct Andrews , par celui de myoporum. Voyez Myopore. 
(Poir.) 

ANDRODAMAS. (Min.) Plinenedit rien autre chose decelte 
pierre, sinon qu’elle avoit Pcclat de Pargent comine le diamant; 
quc sa forme etoit carr^e et toujours semblable a de petit.* 
carreaux ; enfin, qu’on ne sait pas si elle est (liffdrente de 
Targyrodamas : mais on connoit encore moins Pargyrodamas 
que Pandrodamas. La comparaison de cette derniire pierre avec 
le diamant ne peut guere laisser croireque ce ftit une pyrite 
blanche ou marcassite, comme le pense M. L.deLaunay. Cette 
pierre paroit avoir plusde rapports avec le feldspatb nacr£ oa 
avec la chaux carbonate perlee. La comparaison avec les car- 
reaux, etc. sembleroit indiquer cette derniere substance. Voyez 
Ancyrodamas et Gallajque. (B.) 

ANDROMACHIA. (Bot.) [ Corymliferes , Juss. ; SyngdnJsie per 
lygamie superflue , Linn.] Ce genre de plantes, dela famille des 
synanthlrees, est etabli par M. Bonpland, dans la magnifique 
Description des plantes ^quinoxiales qu'il a recueillies avec 
M. de Humboldt. II assigne a ce genre les caract£res suivans: 
L'involucre colors, compost d’une soixantaine de bract&s 
lineaires-subul^es, dont les inttfrieures sont plus longues ; la 
calathide radiee; son disque occupd par de nombreux fleurons 
hermaphrodites, a corolle tubul^e, divis^e en cinq lobes 
lineaires ; et le rayon par une vingtaine de demi -fleurons 
femelles, a corolle unpeu plus longue que Pinvolucre , recour- 
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hie , ferminde par trois petites dents; les cypsfles obovdesy 
couronnees d’une aigrette simple ; le clinanthe garni de pail- 
lettes tres-nombreuses , courtes, scarieuses. 

L’andromachie amadouviere ( andromachia igniaria , BonpL) 
est une plante herbage qui s’&eve a plus de trois pieds, se 
ramifie d£s la base, et est toute couverte , a l’exception de la 
face sup^rienre des feuilles, d’une couche £paisse de poils 
Manes drapes ; les feuilles opposes et port^es sur de longs pe- 
tioles, sont ovales , denticuiees , munies de nervures en dessous, 
glabres et luisantes en dessus ; ellea portent a la base de leur 
petiole de grands appendices imitant des stipules, semi-am- 
plexicaules, rdniforiges, denticul& ; les calathides sont disr 
poshes en corymbe. Cette plante, commune dans les parties 
chaudesdu gouvemement de Quito, oil elle porte le nom vul- 
gaire d'herbe de Sainte-Marie, fournit aux habitans de ce pays 
une sorte d’amadou forme de Tepaisse couche de poils entre- 
lac^s qui recouvre surtout les jeunes pousses. 

Les andromachies que nous avons vues dans l’Herbier de 
M. de Humboldt, nous semblent appartenir a notre tribu natu- 
relle des vernoni^es ; elles ont aussides rapports avec nos sen£- 
cionles. Le nom du genre rappelle celui d’Andromachus , md- 
decin de N^ron. (H. Cass.) 

ANDROPHORE, Androphorum , (2?oL) Nom donnd par 
M. Mirbel au support des anth£res. Lorsque ce support ne 
soutient qu’uneseule anthere, M. Mirbel lui conserve le nom de 
£let, sous lequel il est g^ndralement connu des botanistes 
znais lorsqu’il en soutient plusieurs, le nom de filet nelui est 
plus applicable; car ce n’est plus albrs un simple filet, e’estui* 
assemblage de filets reunis en un seul corps. Aussi, a raison 
des formes particuli£res qu’affecte ce support commun , se 
trouve-t-il, dans les auteurs, design^ par les noms impro- 
pres denectaire, de colonne, de tube, d’urc^ole, etc., etc. 

L’androphore est d’une seule venue et sans ramification 
dans le sablier ( hura crepitans ), divise dans le mdlaleuca r 
tres-ramifid dans le ricin. li a la forme d’unc colonne solide 
dans le hura, le stylidium j celle d’une colonne crcuse dans 
la mauve, la tigridie, etc.; celle d’un tube fendu longitudi- 
nalemen t dans le poly gala heisteria , le crotaiaria , etc. II a l’a'S- 
pect d’une corolle dans l’amaranthine ( gomphrena globosa ) f 
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le guarea trichilioides , etc. Dans l’ascl^pias, il portc des ap- 
pendices en forme de cornets. VoyezEr amine. (Mass.) 

ANDROSACES. ( Bot .) Ce sont de petits champignons du 
genre agaric (V. Fungus) , section des rotules , brunsou iauves, 
tr£s-d£licats ; remarquables parleur fragility, la longueur de 
leur pedicule , et par leur chapeau , inarqud eu dessus de 
yeines qui rayonnent du centre ala circonferencc, et dues 
aux lames quis'inserent en ces endroits etsonl visibles a travers 
le chapeau, naturellement fort mince. 11 y a plusieurs especes 
d’androsaces; elles croissent parmi les feuilles mortes, dans 
1 es bois; elles ont £te confondues avec ragaricus androsaccus , 
Linn., Tune d’elles, qui croit dans le Nord. (Lem.) 

ANDROSACES. Noin donn£ par quelques anciens auteurs 
de botanique, et entreautres par G. Bauhin, a une espece de 
coralline dont Tournefort a fait un genre sous le nom d' ace- 
tabulum. Voyez ce mot. (De B.) 

ANDROTOMES. (Bot.) Nous avons observe que les etamines 
des synan t heroes avoient le filet divise par une sorte d’articu- 
lation en deux parties ; Tune , beaucoup plus longue , que nous 
appelons Yarticle infdrieur; Fautre, beaucoup plus courte, que 
nous appelons Varticle superieur ou anthdrifere. Cette articu- 
lation se denote rarement par un ^trangleinent, sou vent par 
tin changement de forme , presque toujours par un changement 
subit de coloration, qui indique une difference dans le tissu oa 
dans la substance de l’organe. Ce caract^re rcmarquable nous 
a paru devoir obtenir la preference sur celui de la connexion 
des anth^res; et e’est pour cela que nous avons propose de 
donner aux synanth^r^es le nom (Yandrotomes ( androtoma ), 
qui exprime que leurs diamines semblent coupdes par une arti- 
culation. (H. Cass.) 

ANDRYALA. (Bot.) Ce nom, sous lequel Dalechamp desi- 
gnoit le lakeron , sonchus , a ete depuis applique par Linnaais a 
un autre genre plus recent de la xn£me famille. ( J.) 

ANDRYALA. (Bot.) Ce genre appartient a notre tribu nalu- 
relle des lactucees. (H. Cass.) 

ANDRYALOIDES. (Bot.) M. Decandolle, dans la Flore 
fran^aise, cHvisant le nombreux genre hieracium en quatre sec- 
tions, anomm4 la scconde andryaloidcs ou faasses andryales- 
elie comprend les especes enti^rement couvertes de longs 
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polls blancs et mous , qui , vus a une forte loupe , paroissent 
dentes ou plumeux. (H. Cass.) 

ANE. (Conch.) ( Petit) Nom vulgaire d’une espece de Cypreem 
(porcelaine). Voyez ce mot. (De B.) 

ANE RAYlL (Conch.) Nom marchand de l’agathine zdbre. 

Voyez ce mot. (De B.) 

ANEILEMA. ( Bot .) Ce genre, dtabli par Rob. Brown, pour 
une dizaine d’espdces recueillies a la Nouvelle-Hollande , ne \ 
paroit dtre qu’une sous-division des commelines , dont il ne 
diff&re essentiellement que par l’absence des bractdes en forme 
d’involucre qui accompagnent le calice dans les commdlines t 
les filamens des famines sont glabres ou barbus. Voyez COM- 
BINE. (POIR.) 

ANEMIA. ( Bot . ) Swartz et Willdenow ont sdpard du genre 
o smunda une vingtaine d’especes de fougdres qui y avoient 
^td rapportdes par Linnaeus , Lamarck et Cavanilles, etquis’en 
distinguent par leurs conceptacles (capsules, Willd.) subtur- 
binJs, sessiles , s'ouvrant laUralement et disposes en 4pis. Ces coir- 
ceptacles sont nus , sans onneaux , et ont leur sommet 
garni de stries rayonnantes, comm eon Pobserve dans plusieura 
autres genres. 

Toutes les espdces de ce genre croissent dans PAmdrique 
meridionale, et principalement a la Jamaique et a Saint- 
Domingue ; elles ont un feuillage agreable , qui a rarement plus 
d’un pied, aild ou deux fois aild et ddcoupd: les dpis sont pa- 
niculds, pddonculds, geminds et situds a la base de la fronde ; 
quelquefois ilsnaissent immddiatement des racines, et sont nus. 

1. Anemia pfvyllitidis , Swartz. Osmunda , Linn. Plum. fil. i33* 
t. 1 56. Fronde glabre, ailee, k ddcoupure, oblongue, lancdo- 
fce, inegalement dentelde, arrondie a la base; stipe lisse; 
dpis en forme de grappes. Cette belle fougdre croit k la 
Jamaique, a Saint-Domingue, a Caracas, etc. 

2 . Anemia adiantifolia , Swartz, Willd. p. 5, 94 . Osmunda 9 
id. Linn. Plum. .fil. 1 35 , t. 1 58. Fronde triangulaire presque 
trois fois ailee; les dernieres ddcoupures ovales, pointues , 
dentdes au sommet ; stipe glabre ; dpi double. Cette fougdre 
rappelle Yadianthum nigrum , au capillaire noir , qui crott 
dans nos bois , par sa forme et sa grandeur. On la trouve au x 
lades occidentals , dans les fentes des rochers. 

4 
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3 . Anemia verticillata , Svartz. Osmunda , Linn. Plain. 151 . 
a 37 , 1. 160. Fronde tripartite et presque deux fois ailee ; pen- 
nules oblongues, denies, terminales lanceolles et acumi- 
nles ; Ipis verticillls sur une tige ou stipe qui nait de la racine. 
Cette espice, la plus remarquable du genre, croit k la Ja- 
ma'ique et a Saint-Domingue. ( Lem. ) 

ANEMONOSPERMOS. (Dot.) 'Ce nom, applique par le* 
anciens botanistes a plusieurs plantes rangles depuis dans les 
genres arctotis et gorteria , a ltd adopts par Adansou pour de- 
signer le genre arctotis . (H. Cass.) 

ANERPONTES. ( Ornith . ) Nom impost par M. Vieillot a sa 
famille des grimpereaux , a laquelle il donne pour caracteres 
un bee grele , subule, droit ou arqul, tres-aigu, on termini 
en forme decoin, tan tAt court, tantbtlong; desdoigts inegaux, 
et le pouce plus long que Pinterne , ou des doigts egaux et le 
pouce le plus court de tous. (Ch. D.) 

ANFOUNSOU. ( Ichtyol .) A Nice, suiyant M. Risso , ea 
donne ce nom a Pholocentre mlrou de M. de Lacepede. 
(H. C.) 

ANGARATHI. ( Bot .) Nom donnl , selon Gaspar Banhin, 
a une espece de moHne ou bouillon~blanc. ( J.) 

ANGE. ( Ichtyol .) Voyez Squatjne. (H. C.) 

ANGED. {Ichtyol.) Non* arabe d’un grand poisson de L 
mer Rouge, dont parle Forskqel, et qui appartient au genre 
chanos. Voyez Chanos. (H. C.) 

ANGELI. {Bot.) Voyez Ansjeu. (J.) 

ANGELIN de Hars€eW, Andira Httrsfeldii , Lesch. Ann. 
Mus. 16, pag. 482, tab. 24. {Bot.) Arbuste de trois a quatre 
pieds de hauteur, dontl’lcorce estbrune , les feuilles alternes, 
ailles, sans stipules a leur base, composles de trois a cinq 
folioles opposees avee une impaire, glabres et ovales. Les fleun 
sont blanches, terminales, inodores, disposeesen Ipi ; le calice 
cn forme d’urne, gibbeux a sa base; le lhnbe divisl cn cinq 
dents presque egales; la corolle papilionacle ; Petendard dtroit, 
aussi long que les ailes; la car£ne de deux pieces; dix l ta mines 
diadelphes. Le fruit est une gousse seche, indlhiseente, en 
forme d olive, violctte et htisante ; une seuhe sentence, entcnrdr 
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tl’unc membrane tres-mince. Ce genre, de la famille des legu- 
mineuses , appartient a la diadelphie ddcandrie de Linnaeus. 

Cette plante est rare ; elle croit a Java, dans les montagnes 
de Tingar. Lcs indigenes la nomment Prono-Djivo , c’est-a-dire 
qui domic de la force aVame, Les Javans regardent les fruited# 
cette plante, reduits en poudre et melanges aux alimens y 
coinine propres a prdvenirune foule de maladies, a donnerde 
la force a Pestomac , a arrdter l’effet des poisons : ils Pemploient 
aussi coutre la morsure des bdtes venimeuses : dans ce cas , ils 
la melent au sue de citron, et Pappliquent sur la blessure. Ces 
fruits sont d’une saveur amdre. Ces details et la description de 
cette plante sont extraits d’un Memoire de M. Leschemuilt > • 
public dans les Aunales du Museum d’Histoire natureile de 
Laris. (Poir.) 

ANGELINA. (Hot.) On lit dans Linscot , citd par Caspar 
Bauhin , qu’au royaume de Cochin, on fait avec le tronc de 
cet arbre , qui est tres-dur, des barques capables de contenir 
vingt &trente tonneaux. Dans les ouvrages de matiere medi- 
calc, Pecorce dite d’angelina est indiqude comme provenant 
d’un grand arbre de la Grenade, une des lies Antilles. On la 
cite cominc jouissant d’une propridte vermifuge tres-marquee. 
Ceslivrcs prcscrivent la maniere de Padministrer. (J.) 

ANGl^LONIE, Angelonia . ( Bot .) Genre de la famille des 
scrophulaires , placd dans la didjnamie angiospermie de Linnaeus, 
qui a des rapports avec les hemimeris , dont il differe par la 
coroile et le fruit. Son caractere essentiel consiste dans un ca- 
lice profomleinent divise en cinq parties, dont deux plus rap- 
prochees Pune de Pautre; une coroile presque a deux levres, 
tres-ouverte ; le tube court, son orifice en vofite; la levre su- 
pdrieure a deux lobes arrondis; l’inferieure beaucoup plus 
grande , a trois lobes , celiy du milieu creuse a sa base en forme 
de sabot, puis sc dilatant en une lame arrondiej quatre dia- 
mines didy names; les filaraens pileux, un peu arquds; les an- 
theres a deux logesdivergentes; Povaire spherique, pubescent; 
un style tres-court. Le fruit est une capsule sphdrique, a quatre 
sillons, inunie a sa base du calice devenu ldgerement charnu , 
s’ouvrant au sommet en deux loges; chaque valve bifiJe au 
soramet ; les seine nces petites et nombreuses, attachces a un 
receptacle charnu, 

A • 
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MM. Humboldt ct Bonpland, auteurs de ce genre, onl 
conserve le nom qu’il porte dans son pays natal. line renferme 
que 1’esp^ce suivante : 

Ang^lonie a feuilles de salicaire, Angclonia salicaritr folia 9 
Humb. et Bonpl., pi. a»quin. a, pag. 92 , tab. 108. Scstigessont 
herbages, hautrsde deuxpieds; ses feu i lies sessi lies, opposees 
en croix, Ianc^olces, aigufo, pubescentes, den tees en scie, 
longues de deux pouces; les flours d’une belle couleur violctte, 
solitaires, axillaircs, tres-ouvertes, longues d’un pouce, sup- 
ponies par de longs pedoncules. Elle croit dans la province 
de Caracas, oil elle porte le nom d’angelon. On attribueases 
fleurs les monies proprietes qu’a cellos de nos violettes. (Poir-) 

ANGELOT. (Ichtyol.) Voyez SyuATiNE. (H. C.) 

ANGELSLANG. ( Erpetol. ) Valentin, dans son Histoire 
naturelle de Tile d’Amboine, appelle ainsi un orvet qu’on 
trouve dans les bois, et qui s’ilance et saute, k ce que Too 
pretend, sur les passans et sur les animaux. Ses m&choires, 
depourvues de dents, sont seulement, dit-il, aigues comae 
celles des scarabies; elles font cependant des plaies qui occa- 
sionnent une soif brtilante et mortelle. Avant de mordre, il 
enfonce dans la peau un aiguilldn ou crochet retractile et ve- 
nimeux, situi a l f extriiniti de sa queue obtuse. II est long d’un 
pied environ , et ne differe de l’orvet fragile que par sa t£te 
plus grosse, son cou plus itroit, son ventre plus large et jaune, 
ct son dos d’un jaune terne. Quelquefois sa couleur est noi- 
r&tre en dcssus, avec le ventre gris varii de brun fonce. Cet 
animal est trop peu connu des naturalistes pour qu’on puioe 
lui assigner une place; son existence menie doit paroitre dou* 
teuse; et Daudin pense que Valentin a plutbt voulu paricr 
d’un scorpion que d’un orvet. (H. C.) 

ANGHILLO. (Ichtyol.) Nom de I’anguille a Nice. Voyez 
Murene. (H. C.) 

ANGIOC ARPIENS. [ VltGIsTAUX ] ( Bot .) Sous le nom d’os- 
giocarpiens , M. Mirbel comprend les vegitaux dont ies fruits 
sont recouverts par quelque organe etranger qui les diguise, 
ou bien qui sont riunis entre eux de maniere a n’itre pas re- 
connus au premier coup d’oeil. Le fruit du ch^taignier , par 
exemple , est renfermi dans une cupule ipineuse qui a l air 
d’un vrai pericarpe. Celui de l’if est revetu d’unc cupule 
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eharnue. Ceux du pin sont caches entrc des dailies ligneuses , 
rasscmblees en c6ne. Ceux du gen^vrier sont reconverts par 
desbract^es succulentes, r^uniesentre ellessous la forme d’une 
haie. Les petits fruits du figuier tapissent la paroi interne de 
l’involucre particulier qul porte le nom de figuc. Ceux da 
xnurier , de l’ananas, soudes entre euxpar les braetdes succu- 
lentes qui les accompagnent , offrent 1’apparence d f un fruit 
unique , ainsi que la plupart de ceux dont il vient d'etre ques- 
tion. Voyez Calybion, Stobile, Sycone, Sorbose. Voyez aussi 
Gymnocarpiens. ( Mass. ) 

ANGIOPTERIS. ( Bot . ) Genre de fougire £tabli par Hoff- 
mann, adopts par Swartz dans sa classification des fougeres, 
et que Cavanilles avoit ^galement fond£ sous le nom de cfc- 
merited, pour y placer une fou^ere tr£s-dififerente des polypo- 
dium , avec lesquels Forster l’avoit confondue. Ses caracteres 
consistent en sc s conceptacles elliptiques, s’ouvrant par un 
pore oblong, et formant un grand nombre de doubles series, 
transversales , qui composent un sore (ou groupe) marginal, 
continu , d^pourvu d'indusium . 

L’Angioptcris erecta , seule espece de ce genre , est une grande 
et belle foug^re que Cavanilles a compare a un palmier. Sa tige 
ou stipe a cinq pieds de hauteursur un diam£tre de six polices? 
les frondes viennent en bouquet au sommet; chacune a six; 
pieds de loug,et elle est deux fois penn£e. Les pennules ont deux: 
a quatre pouces; elles sont ^troites, lanc^ol^es, pointues et 
denies k Fextrdmit^^ Cette fougere arborescente a £te d^cou- 
verte par Forster dans les llesMarianes et de la Soci^.HoffmaniL 
en a donn£ une figure dans le douziime volume des Commen- 
tates de Goeftingue , p. 29, tab. 5 . 

Mitch el et Adanson ont donn£ le nom d 'angiopleris k Fono- 
clea sensibilis de Linnaeus. Bernhardi, en adoptant ce genre, a 
change le nom g^nerique en celui de catypterium ; mais actuel- 
lement les botanistes ne conservant plus dansle genre onoclea , 
Linn., que la seule esp^eeque nous venons de citer, il en r^sulte f 
que Vangiopteris , le catypterium et l’onocfca, ddsignent la m€me 
plante. Voyez Onoclea. (Lem.) 

ANGIOSPERMIE, Angiospermia . (Bot.) du grec iyyto'iov , 
vase, et inrigfjL*, semence. Mot compost par Linnaeus pour 
indiquer le second ordre de la xiv* classe de son systime ( /a 



Digitized by v^ooQle 




94 ANG 

didynamic ) , et exprimer que les graines dans les plantes de 
cct ordre sont enferm^es dans un pericarpe ( exemples, le 
muflier, l’orobanche, etc.), au contrairedesplantes du premier 
ordre de cette meme classc ( la gymnospe+mic ) , ou les graines 
( Voyez Cbnobion ) sont nues au fond du calico (exemples: 
la gauge, la lavande et autres labiees. (Mass.) 

ANGUEL. ( Erpdtol .) EnEthiopie, on appelleainsi une espece 
desaurien du* genre stcllion. Voyez Stellion. (H. C.) 

ANGUIFORMES. (Erpdtol.) M. Oppel donne ce nom a la 
premiere famille qu’il etahlit dans l'ordre des ophidiens, et 
qui renferme les genres tortrix, amphisbene et typhlops. II 
donne pour caracteres aux serpens de ccttc famille d’avoir la 
t£te d’un diametre moindre que celui du corps, ou peu distincte 
de lui; le corps cylindrique jusqu’a l'an us, plus volumineux en 
arriire qu’en avant; la queue presque nulle ou tres-courte, 
arrondie, du diametre du corps, et eu massue. (H. C.) 

ANGUILLARIA. ( Bot .) Ce genre , qu’il ne faut pas confondre 
avec Vanguillaria de Goertncr (voyez Tineijer), a £te £tabli 
par Rob. Brown pourle melanthium indicum de Linnapus,auquel 
il ajoute trois autres especes de la Nouvelle-Hollande , dont la 
corolle (oup^rianthe simple , Mirb.) est compos^e desix petales 
on gui rules, £gaux, caducs, States en etoile ; six famines in- 
s^rees a la base des petales; trois styles; les stigmates aigus: 
une capsule nue, a trois loges, a trois valves a demi-cloison- 
n^es ; des semences nombreuses. (Poir.) 

ANGUINARIA. (Polyp.) Nom g^nerique sous lequel M. de 
Lamarck designe le genre Aclea de M. Lamouroux. Voyez ce 
mot. (De B.) 

angul£, angulatus . (Bot.) On met une difference entre 
angul£ et angulcux. Lc mot angule indique des angles cn 
nombre d^termind ou qu’on compte; et le mot anguleux, des 
angles en nombre indetermine ou qu'on ne compte pas. La 
tige de la sauge, celle du scirpus sylvaticus , etc., sont aregu- 
Ucs; celles du panais, de la millefeuille , etc., sont angulcuses . 
(Mass.) 

ANGULO A. (Bot.) Genre de la famille des orchidees , appar- 
tenant a la gynandric monandric de Linnsrus, etabli par les 
auteurs de la Fiore du P^rou, tres-rapproch^ des epidendrum , 
dont il se distingue par ses cinq petales supdrieurs renverses f 
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f ris-souvent connivens , presque egaux cntre eux ; la litre eon* 
cave , divisee en trois lobes a son sommet ; l’anthere term in ale , 
operculee ; lc pollen en deux paquets pedicellis. 

Ce genre renferme des plantes parasites, bulbifires, a feuillet 
membraneuses; leshampeschargiesd’uneou de plusieursfleurs. 
Outre Yanguloa uniflora , mentionnie dans la Flore du Pirou* 
on trouve deux autTes especes dans Humboldt et Bonpland, 
Nov* Gen. 1, p. 345 ; savoir, Yanguloa superba, tab. 9a; Yanguloa 
grandiflora , id. , seu epidendrum grandijlorum , pi. aequ. 1 f 
tab. 27. (Poir.) 

ANGULIROSTRES. ( Ornith . ) Nom donnd par Illiger a sa 
sixieme famille d’oiseaux dont le bee, d’une longueur igale k 
l’etendue de la tete ou la surpassant, est pointu, anguleux, 
dont les deux doigts externes 6ont riunisaleur base par une 
membrane, et qui n’en ont quelquefois que trois. Cette fa- 
mille comprend les alcyons et les guipiers. (Ch.D.) 

ANGULITES. (Conch.) M. Denys de Montfort fait, sous ce 
nom, un genre nouveau d’un fossile qu’on trouve en grande 
abondance dans la falaise du cap la Hive, pres du Havre, et 
qui ne differe de ses nautiles que parce que Pouverture est 
anguleuse antirieurement, en sorte que la coquilft est cari- 
nde ; elle est figuree dans sa Conch. , tom. 1 , pag. 7 , sous le 
nom de A % triangularis . (De B.) 

ANGURI. (Bot.) Nom malais du sida hirta Lam. (J.) 

ANGURIA. (Bot.) Tournefort , et plusieurs autres avant lui, 
disignoient sous ce nom la pasteque , ou melon d’eau, que 
Linnaeus etsessuccesseurs ont reportieau genre courge , cwci/r- 
hitacitrullus. Une autre espice, de Tournefort, fait partie 
du genre concombre, cucumis. (J.) 

ANGUSTURE. (Bot.) (Voyez Bonplandia. (Poir.) 

ANGYOSTOMA. (Conch.) Klein fait, sous ce nom, un 
genre mal circonscrit de quelques espices du genre helix , 
dont Pouverture etroite est retrecie par des dents irrigu- 
lieres. (De B.) 

ANI. ( Ornith.) Azara traite, dans le mime chapitre do set 
Voyages, et sous les n®\ 262 et 264, des deux especes d'anis 
connues depuis long-temps sous les nomi d’ani des savanes et 
nnides palituviers, et d’un autre oiseau qui! nomme piririgi/a 
ou piririta. II critique les ditails fournis a Buffon sur les habi- 
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tudes des anis, par le chev. Lefebvre Deshayes, quoique cei 
faits aient £te v^riffes a l’egard des nombreux individus qui se 
trouvent a Saint-Domingue; etil.pr£tend, entre autres chases, 
que ces oiseaux toument autour des bceufjs dans les pbtu- 
rages, mais ne se posent jamais sur eux; que lesannos-guazus , 
ou anis des pafetuviers sont bien plus farouches que les anno s 
proprement dits , ou anis des savanes ; qu’ils fuicnt et se 
cachentavec tantde precipitation, qu’on abeaucoup de* peine 
a les voir eta les tirer, m^me quand on les entend crier a la 
distance seulcment de quinze a vingt pas; qu’ils se reunissent 
en families de huit a dix , dans les cantons couverts de buissons 
fourres et bien feuilles , soit pres , soitloin de la mer, mais sansse 
mSlcraux anis des savanes, lesquels, au contraire , vivent dans 
l’union la plus intime avec les piririguas , travaillent m£me quel- 
quefois ensemble a la construction d’un grand nid , dont la forme 
est assez aplatie , et ou toutes les femelles ddposent leura 
oeufs, les couvent jusqu’a ce qu’ils soient £clos, et ^lbvent les 
p^tits comme s’ils £toient de la m^me espece. 

Ces circonstances auroient pu donner lieu , de la part 
de Sonnini „ a quelques reflexions , lorsqu’il s’est borne 
a citer, dbmme synonyme du piririgua ,*le guira acangatara 
de Marcgrave et de Pison , qui est le guira cantara de BufFon, 
le cuculus cristatus brasiliensis de Brisson, et le cuculus guira de 
Linnaeus et de Latham. Quelques rapports exterienrs qu’ait le 
guira cantara avec les coucous, s’il est le m£me oiseau que 
le piririgua d’Azara , ses moeurs doivent necessairement le 
faire separer de ce genre pour le reunir au genre ani; et la 
communautd dans laquelle les piririguas vivent avec les anis 
des savanes , sembleroit un motif suffisant pour les considerer 
comme identiques, si Azara, qui les a long-temps examihds, et 
qui a reconnu la difference des ceufs, n’en donnait d’ailleurs 
une description ou l’on remarque beaucoup d’autres dissem- 
blances. *En effet, les dimensions sont en gdndral plus fortes 
dans le piririgua, dont la pennc extdrieurc de chaque cbt£ 
de la queue est de dix-sept lignes plus courte que les inter* 
mediaires, tan que la penne, chezl’anides savanes, 

a seulem**nt lignes de moins que les deux du milieu; 

que les plumes de l’occiput, longues de quime lignes , forment 
chez le piririgua une huppe dont Tani des savanes est de* 
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pourvu , et gue le dos et plusieurs autres parties du corps de 
celui-la pr&entent du blanc qu’on ne trouve point dans le 
petit ani. 

Ce sont probablement des considerations de cette nature 
qui ont d£termin£ M. Vieillot a placer le guira cantara dans 
son genre ani, en supposant le rapprochement de cet oiseau 
avec le piririgua suffisammcnt etabli , quoiqu’il paroisse rester 
quelques doutes a cet £gard, d’apr^s l’egalit£ de longueur de 
toutes les pennes de la queue de celui-la, et la forte voix qu’il 
fait retentir dans les for£ts, oil ne p£n£trc point le piririgua r 
qui d’ailleurs ne jette que de petits cris. On ne devine pas t 
au reste, quel caractere assez tranche aura port£ M. Vieillot k 
former une section s£par£e de cet oiseau et du petit ani, dont 
les moeurs ont tant d’affinit^ avec les siennes. (Ch.D.) 

ANIMlL (R6sine. ) (Chim.) Voyez R£sine anim^e. (Ch.) 

ANJSACANTHA. ( Bot .) Ce genre ne differe des sclerolana 
(voyez ce mot) que par quatre d^coupures au calice au lieu de 
cinq ; trois ou quatre etaraines; quatre epines in^gales, plac^es 
au-dessous du sommet de la capsule. 11 ne renferme qu’une 
seole espece, anisacantha divaricata , recueillie par R. Brown 
a la Nouvelle-HoJlande. Ses feuillessontalternes, un peu cylin- 
driques; les fleurs sessiles, axillaires, d^pourvues de bract^es j 
lestiges glabres et ligneuses. (Poir.) 

ANISAMELES. (Bot.) Genre de la famille des labiics, rap- 
proch£ dcs ajuga et des teucrium , dont il differe par la l£vre 
sup^rieure de la corollefort petite, tr£s-entiere*, plac^dans la 
didynamic gymnotpermie de Linnaeus; son calice est tubule, glan- 
duleux , k six stries, a cinq dents; une corolle a deux levres; 
la sup^rieure petite, tr£s-enti£re ; l’infdrieure a trois lobes, celui 
du milieu ^chancre; quatre famines didynaines, saillantes, 
ascendantes; les anth^res des deux plus courtes a deux loges ; 
celles des plus longues moitie plus petites; les semences lisses. 

Ce genre, Etabli par Rob. Brown, renferme trois especes 
decouvertes a la Nouvelle-Hollande. Aiton, dans la nouvelle 
Edition de son HorlusKcwensis , y rapporte le nepeta indica 7 Linn. 
Ce sont la plupart desherbcs pubescentes, dont les fcuillessont 
opposes et cr£nel<*es; les fleurs verticill^es , accompagn^es de 
petites bractees. (Pom.) 

AJNISOCALYX. h T om que Donati donne a un genre form£ 
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avec le sertularia mjriophjllum de Linnaeus, etc. , et gui corres* 
pond a celui que M. Lamouroux a nomine aglaophenia , et 
M. de Lamarck plumularia. Voyez cesmots. (De B.) 

ANISODACTYLES. ( Omith .) Schaeffer a donne cette de- 
nomination aux oiseaux des 2 C k io c ordres de sa seconde 
famille , comprenant les fissi pedes dont les doigts , in6- 
galement distribu^s, sont au nombre de trois par-devant et 
un derriere; et M.Vieillot l’a spdcialement appliquee a la se- 
conde tribu des oiseaux sylvains, ayant de m£me trois doigts 
devant, et Texterne toujours dirigd en avant , mais le pooce 
quelquefois versatile. (Ch. D. ) 

ANISOPE ( Entom. ) signifie pieds inegaux , avurct; srovc. 
Meigcn a formd ce mot pour designer un genre d'insectes dip- 
teres , qui comprend en particular l’espece de rhagion que 
Fabricius avoit nominee cinereus. (C. D. ) 

' ANISOPOGON. ( Ornith .) Ce terme eat employ^ parllliger 
pour designer les plumes dont les barbes sont de largeur ind- 
gale. ( Ch. D.) 

AN 1 SOPOGON. (Botl) Rob. Brown, Nov. Holl. ; Pal. Beauv. 
Agrost. , pag. 43 , tab. 9, fig. 8. Genre de la famille des gra xi- 
ntes , de la triandrie monogynie de Linnaeus, qui a le port d'uue 
avoine, et dont le caractere essentiel consiste dans un calice 
a deux valves, & une seule fleur fertile j la valve ext^rieure un 
peu soyeuse, roulde en cylindr^, terminde par deux pointes 
laterales, sdtaedes; une ar£te torse, dorsale, leg^rement arti- 
culee; la valve interieure plus longue , mutique *, lk corolle a 
deux valves Inches, membraneiises, egales ; trois etamines, deux 
styles.M.deBeauvoisadeplusreconnuunesecondefleuravortee. 
tellemcnt cachde dans un sillon qui regne surle dos de la valve 
inferieure de la corolle, qu’elle echappe facileraent aux re- 
cherches : elle est pedicellee, gr£le, en massue. Uanisopogo* 
avenaceum est la seule esp£ce de ce genre. Elle croit au port 
Jackson, dans la Nouvelle-Hollande. Ses tiges sont simples, 
hautes de trois pieds ; ses feuilles routees a leurs bords; Forifice 
de leur gaine muni d’une membrane ciliee ; les fleurs disposers 
en une panicule lache, grele, terininalc, £tal£e. (Poib.) 

ANM 10 LY G ROMETRE. (Bot.) Durandc, Flore de Bour- 
gogne* donne ce nom a u funariahygromctrica , esp^ce de moustt 
classcc dans le genre mnium par Unnams* (L6 m.) 
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ANNC AN, (ConcJt.) Espece du genre Cypraa.'Voyei cc mot. 
(De D.) 

ANNE-CAROLINE. ( IchtjroL ) Nom consaer£, par M. de 
Lac^pede, a un poisson dela familledes lepidopoincs, rapportl 
en Europe par M. Bose. Voyez Mugilomore. 

Ce nom a He egalement donne, par le meme auteur, k un 
poisson figure dans des dcssins chinois, et a une csp£ee de la 
famille des cyprins. Voyez Mene etCARPE. (H. C.) 

ANNEAU , Annulus ( Bot . ) On donne ce worn au bourrclet 
elastique qui, dans les fougercs, ceint chacun des concep - 
tacles , petites boites qui contiennent les seminulcs. On donne 
aussi le nom d'anneau a la lame elastique qui , dans les mous- 
ses, couvre la suture qui unit Purne avec son opereule. On 1c 
donne Egalement a Pespece de collerctte qu'on aperyoit autour 
du p^dicule de certains champignons, laquelle n’est qu’un 
reste de la membrane qni unit le pedieule au chapeau avanT 
le developpeinent du champignon. On le donne enfin a l’ap- 
pcndice qui entoure le stigmate du lobelia, du tournefortid , 
etc. ( Mass. ) 

AN NEE. ( Phys .) Nous avons indique le commencement de 
Tannic a P&juinoxe d’automne, dans le premier volume de 
cet ouvrage, conform&nent au calendrier en usage lors de 
sa publication. Depuis, le calendrier Gregorien ayant H6 
repris, Pannee , comme chacun sait, commence toujours 
au i er janvicr. Si Pon avoit voulu suivre les convenances na- 
turelles, qui devroient toujours Pemporter sur toutes les 
autres, l’ann^e auroit dA commence au solstice d’hiver, par 
la m£me raison que le jour civil commence a minuit ; car Pequi- 
noxe d’automne arrivantau milieu des travaux agricoles, dans 
tine grande partie de la France, n’dtoit pas une £poque com- 
mode pour r^gler les transactions les plus ordinaires. On pou- 
voit egalement bl^mer les noms signiticatifs donnas aux mois, 
parce qu’ils ne conviennent qu’au climat de Paris; mais ce 
qu'on ne sauroit s'empecher de regretter, e’est la division du 
mois en decades, suivant laquelle le nora du jour enmarquoit 
la date, qu’on perd bien facilcmcnt dans l’ancien calendrier. 
Pour justifier Peinploi de la semaine, on a a (Brine qu’elle tftoit 
g^neralement en usage chez les peuples anciens; ce qui nest 
d'abord pas vrai pour les Grecs et les Romains. Les premiers 



Digitized by LjOOQle 




' «• AtfN 

xnDme divisoient leurs mols en decades; et, outre ccs deux 
’ exceptions, asscz importautes cesemble, on en trouveroit en- 
core d’autres si Ton discutoit le sujet avec soin : presque tous 
les antiquaircs ue sont pas unauiines a cet egard; et ii n’y 
a rien de tr£s-assure dans les usages anciens, lorsqu’il s' a git 
des peuples autres que les Romains et les Grecs. La suppression 
des intercalations par lesquelles on tenait compte de l’exces 
de la dur£e de I’ann^e sur 565 jours, a offert une objection 
plus specieuse. En effet, le commencement de l’anode ne pou- 
voit £tre prevu d’avance que par les tables astronomiques; et 
xnalgre leur exactitude actuelle, il n’etoit pas impossible que 
1’^quinoxe tombat assez pres de ininuit pour qu’il y edt, sur le 
jour ou il devoit arriver, un doute que les observations seules 
pourroient lever ; mais ce cas etoit extr£mement rare ; et 
Lagrange , qu’on avoit consult^ sur retablisscment du nouveau 
calendrier, s’applaudissoit d’avoir rendu n^cessaire ce m£me 
emploi des observations. Cet illustre geom^tre pensoit qu’en 
£5signant aussi aux astronomes une fonction importante dans 
l’ordre public, on appelleroit un nouveau degre d’inter£t sur 
la science elle-iueme; quoi qu’il en soit, on a reprisle systeme 
des intercalations : on ajoute en consequence a Panneeun jour 
de quatre ans en quatre ans, ce qui forme les bissextiles; mais 
les anuses seculaires ne sont bissextiles que de quatre cents 
en quatre cents ans. Voila tout ce qu’il faut pour accorder, 
pendant un tr^s-grand nombre de si^cles, avec les saisons, 
les epoques du calendrier qui se rapportent a des dates fixes: 
aussi , comme J’a dit M. Delambre (Abrdgd d’Astronomie , 
pag. 6^3) : H Rien n’est plus simple que le calendrier regie 

* sur l’ann£e pleine; rien de plus complique que le calen- 

* drier eccl^siastique , qui a voulu accorder la semaine, les 

* mois lunaires, et la revolution tropique du soleil. » (L.) 

ANN ELIDES. (Enfoz.] M. de Lamarck comprend , sous ce nom 

de classe,une partie des vers de Linnams, que Pallas, le premier 
auteur qui se soit occupy de determiner les rapports naturels 
des aniinaux , avoit deja parfaitement groupessans leurdonner 
un nom couinuin, que M. Cuvier design a depuis sous le nom 
de vers a sang rouge ( Voyez ce mot), et que, dernierement, 
M. de Blaiuville a aoinmes setipodes , ou mieux, tricopides • 
Voyez ces mots. 
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II. de Lamarck d&init cette classe : des animaux oWpares, a 
(Corps allonge , mollasse , vermi forme , canned transveralement, 
ay ant rarement tine t6te et des yeux, et depourvus de pattes 
articul£es; une moelle longitudinale , noueuse, et des ncrfs 
pour le sentiment et le mouvcment ; des art£res et desveines 
pour la circulation; respiration par des branch i es , soit ca- 
chees , soit extremes et saillantes. 

II la subdivise , d’apres la disposition des organes de la res- 
piration , en deux ordres, les cryptobranches et gymnobranches- 
Voyez ces mots. 

II la place dans la sirle entreles crustacls et les mollasques,. 
et par consequent a la tete des animaux articul&„(DE B.) 

ANNESLEA. (Bot.) Andr. Bot. Repos., pag. et tab. 618* 
Voyez Euryale. (PorR.) 

ANNESLIA falcifolia . (Bot.) Salisb. parad. 64. C’est, sous unt 
no tn glnlrique different, la m^me planteque Y acacia houstoni 
de Willdenovv. Voyez Acacie. (Poia.) 

ANNO. ( Omith*) Voyez Ani. 

ANNUEL, annuus (Bot.), qui dure pendant la rotation 
d’une annee. On dit plante annuellc , tige annucLU , feuilles 
annuelles , etc. Le gtand soleil et la plupart des herbes son! 
des plantes annuelles. La tige du soleil multiflore et des autres 
plantes herbacees a racine vivace, sont des tiges annuelles. Les 
feuilles des v^g^taux ligneux , lorsqu’elles tom bent en automne* 
sont des feuilles annuelles. (Mass.) 

ANNULA 1 RE, annularius (Bot^y, en forme d r anneau. L’em- 
bryon de la soude rayonn^e, du silent, etc. ; Pandrophore 
(support commun des antheres) de Panacsrde d’occident., 
etc. ; le nectaire du cestrum, de la fleur de la passion., du 
poemonium, etc., sont annulaires* (Mass*) 

ANNULARIA , ou mieux Annelidana , Annelidaires ( Zooph .). 
M. de Blainville, dans son Prodrome , forme sous ce nom un petit 
groupe d’animaux qu’il regarde comme intermddiaires autype 
des animaux articules, ou entomozoairez , et aux animaux rayon- 
nds ou actinomorphes , quoique plus rapproch& de ceux-ci; 
en effet, le corps est allong£ , vermi fo rme , subarticufe, 
comme dans la premiere , avec cette difference essentielle 
qu’il n’y a aucune trace d’appendices latdraux; maislcs par- 
ties de la bouche sont disposees circulairement autour du 
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centre, et il parolt que le reste de Forganisation oflre des 
rapports evidens avec les holothuries, premier genre des ani- 
maux y^ritabiement rayonntfs. 

Les genres qu’il place dans ce group e sont clarale , thalas- 
sema , sipunculus , priapulus . Voyez ces diflferens mots. (De B.) 

ANNUMBI. ( Ornitk .) Azara a decrit, sous ceiiom, a la 
suite de sa famille des bataras , deux especes d’oiseaux que 
Sonnini regarde comme nouvelles ; et dont la seconde dtoit 
rap portae par Azara au guira annumbi de Marcgrave ct de 
Pison. Voyez Batara. (Ch. D.) 

ANODONTIUM. ( Bot .) Genre de mousses dtabli par Bridel, 
et qui ne diflere des gymnostomum que par la fleur male 
gemraiforme , tandis qu’elle forme une rosette dans les grm- 
nostomum . M. Palisot de Beauyois pense que ce caractere est 
de trop peH de valeur pour conserver ce genre, fonde sur le 
gymnostomum prorepens , Hedw. Sp. Muse., p. 35 , t. 5 , f. 1-4, 
qui croit en Pensylvanie, et qui par son aspect s’eloigne de 
toutes les autres especes. C’est une petite mousse rampante. a 
rameaux droits; Purne est droite, terminalc, ovale, a oper- 
cule garnie d’une pointe oblique. Turner s’ est assure que la 
Figure 17, tab. 85 d£ Fouvrage de Dillenius, repr^sentc cette 
plante, bien qu’il Fait figurde avee les urnes pench£es. 

Anodonlium , du grcc ctvat et o<fks, sans dent , a cause que 
de pdristome est nu. ( Lem. ) 

ANCEMA. (Mam.) Genre dc rongeurs fbrmd du cochon 
d’lnde (cavia cobay a) , et de 1’aperea (cavia aperea ). Ces ani- 
maux avoieht ete r^unis au cabiai, a la pag. i 5 du 6 e . vol.de 
cet ouvrage , sous le nom gdndrique (Thydrochcrrus ; m ais 
M. F. Cuvier, dans ses recherches sur les dents, insdrdes an 
tom. 19 des Annales du Museum d*Histoire ISatureile , adt£ coa- 
duit a les en separer, et a en faire tin genre particulier, **u- 
quel il a donn6 le riom d'anccma (sans force, sans esprit' . et 
dont le caractere principal consiste en des dents molaires an 
nombre de quatre de chaque cbtd des deux m&choires, reprd- 
sentant, a la surface de leur couronne, par les replis dc TF- 
maii, deux triangles ayant une base commune qui regafde 
Finterieur de la bouche, k la mAchoire sirperieure , et !>xt£- 
rieur a la mAchoire oppos^e. Voyez Cabtai. (F. C.) 

ANOLIS. ( Erpctol . ) Le genre anolis appartient a la familie 
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dessauriens eum^rodes. II a de grands rapports avec ceux des 
iguanes ct des geckos, et il a £te dtabii, pour la premiere 
fois , par M. Daudin. 

i°. Le Roquet ou Rouge-gorge, Anolis bullaris , Daud. 

( Laccrla bullaris , Linn. ) 

Caracteres. Couleur d’un vert gai , ti ran tun peu sur le ceudrc 
en dessous , et sur le vert-de- gris en dessus, specialenieut 
sur la tdte et le cou ; une tache noire sur chaque tenipe der- 
riere les yeux; v ventre et cuisses pointings de brunatre 
corps arrondi,non comprim^; queue cylindrique , amincie , 
presque filiform e a l’extr^mit^, une fois et demie aussi lon- 
gue que le corps. 

. Cet anolis est fort r^pandu aux Antilles , au Mexiquc, en 
Caroline, on M. Bose a eu souvent occasion de l’observer. 
M. de Lacepede trouve qu’il se rapproche beaucoup , pour sa 
conformation, du lizard gris. II ne devient jamais grand, et 
11’atteint que la longueur de quelques pouces. 

II vit dans les jardins; son agility est excessive, et il grimpe 
avec beaucoup de facility ii l’aide d’ongles crochus ct longs ; il 
recherche les endroi ts humides, et court p arm i les pierres. J 1 
tient habituellement la queue relevde au-dessus du dos. 

Quand il a beaucoup couru, et qu’il est fatigud, il ouvre la 
gueule ct tire la langue comme les chiens; e’est probablement 
la ce qui lui aura valu le nom de roquet . Il detruit beaucoup 
d’insectes, et Ton assure meme qu’il se nourrit des teufs des 
tortues et des autres ldzards. Quand il est en col£re ou vive- 
tnent emu, il gonfle sa gorge qui devient rouge, et fait en- 
tendre un bruit sourd assez singulier. 

Souvent ccs lizards se battent entre eux: lorsque deux de 
ces animaux s’attaquent, dit M. de Lacepede, e’est toujours 
avec hardiesse; ils s’avancent avec fiert£; ils semblent se me- 
nacer en agitant rapidement leur t£te;leur gorge s’enfle; leurs 
yeux dtincellent , ils se saisissent ensuite avec fureur et se 
battent avec acharnement. Ils ont ordinairement des specta- 
teurs de leurs combats, et peut-dtre ces t&noins de leurs ef- 
forts sont-ils les femelles qui en doivent dtre le prix* Le plus 
foible prend la fuite, son ennemi le poursuit vivement, il lo 
A£vore s’il Fatteintj mais quelquefois il ne peut le saisir que 
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par la queue, qui se rompt facilement dans sa gueule, et quit 
avale. . . . Ceux qui out ainsi M mu tiles, deviennent ti- 
mid es , foibles et languissans. Le pere Nicolson a donne les 
mernes details dans son Hist . Nat . dc Saint-Dominguc. Vo/e s 
Goitreux. 

2 Le Spctatedr , A no l is spu tutor, Daud. 

( Lacerta sputator , Sparmann. ) 

Caractercs. Corps gris, vari£ de brun, avec dix a douze an- 

neaux d*un brun presque noir, liserls de hlanc. 

Ce saurien , d’une petite taille , est coramun dans les 
lies de l’Amtfrique. En ij55 , Deg^er en re$ut un de Fde 
de Saint-Eustache. M. Bose en possede un de Saint-Domingue. 
Acrelius dit qu'il habite dans 1’Ainlrique m^ridionale , pare * 
les bois de charpente et dans les maisons, et qu’on le nomine 
en anglais woodslave, e’est-a-dire csclave des bois . 11 grimpe et 
court avec agilite le long des murs. Sparmann, qui l’a le pre- 
mier fait connoitre, assure que si Ton s’approche trop pres 
de lui, ou qu’on l’inquiete, il lance sur l’indiscret un crachat 
noir , d’une nature ven&ieuse, et qui fait enfler la partie sur 
laquelle il tombe , fait qui paroit fort peu croyable. II nesort 
de son trou que pendant le jour. 

On connoit encore sept ou liuit autres especes d’Anoiis. 
(H. C.) 

ANOMALES. ( FLEURS ) Tournefort a range les Beurs irre- 
guliires en quatre classes, savoir : les person^es et les labiees, 
(qui ont la corolle monop^tale) i les papilionac^es et les ano- 
males ( qui ont la corolle polyp^taie ). Les labiees et les pa- 
pilionac^es sont seules bien caract^risees. Les personees n’ont 
d’autre caractere commun que de ne ressembler point anx 
labiees. Les anomales n’ont egalement que celui de ne point 
6tre confondues avec les papilionac^es : la classe des fleurs 
anomales de Tournefort r^unit , par exemple, la balsamine, 
la violette , la fumeterre , le reseda , l’ancolie , le pied- 
d’alouette, la fraxinelle, la capucine, etc., qui n’ont entre 
elles d’autre point de ressemblance que leur irrtgularite. 
(Mass.) 

ANOMALIPfeDES.(Ornit/i.)Cetted^nomination a etedonnee 
par Schaeffer aux oiseaux composant l’ordre onzieme de sa 
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ieconde famille, lesquels ont trois doigfs antdrieurs et un 
postyrieur, et dont le doigt interm^diaire est uni avec Pexty- 
rieur par trois phalanges, et avec le doigt lateral interieur 
par une seule. Get ordre comprend le coq de roche, les ma- 
nakins, les todiers, les martins -p£cheurs, les gu£piers, lea 
inomots et les calaos. (Ch.D.) 

ANOMALOCARDIA. (Conch.) Nomgenerique employ^ par 
Klein pour les coquilles du genre area , qui ne son£ pa* 
dchancrees infyrieureinent. Voyez Arca. (De B.) 

ANOMATHECA. (Bot.) Genre ytabli pour quelques esp£ces 
de glayeui ( gladiolus ) qui s*en ycartent par plusieurs de leurs 
caracteres, ayant une spathe a deux valves , une corolle hypo- 
cratyriforme , trois ytamines, trois stigmates bifides, une cap- 
sule k papilles pulv^rulentes. II faut rapporter a ce genre 
Yanomathcca juncca d’Aiton, ed. nov. , qui est le gladiolus jun- 
ceus , Willd. et Red. Liliac, tab. 141 ; le gladiolus polystachj us > 
Andr. Bot. Repos., tab. 66 ; enfin, le lapejrousia juncea , Bot* 
Magaz. , tab. 606. (Poir.) 

ANOMIDES ou DIFFORMES. ( Entom .) C’cst le nom sous 
lequel nous avons r^uni en une famille naturelle les i nsec tea 
orthopt£res, correspondent au genre des mantes de Linngeus* 

Ce nom , form<* de A vofxto^ slnguliere, et de iJW figure , in- 
dique les formes bizarres des aniinaux qu’il rapproche; aussi 
les avons-nous design^s encore sous le synonyme de dijformes . 

Touscesinsectes, quand ilssont pourvus d’ailes, les ont plis- 
s^es sur leur longueur, ce qui les distingue des blattes et des 
lalidourcs ; et de plus, leurs (arses sont k cinq articles, et 
leurs pattes de derriere ne sont pas propres au saut; carac- 
teres qui les s^parent des grjlloides . 

La longueur extraordinaire du corselet et de tout le corps, 
dan* beaucoup d*esp£ces la conformation de Pabdomcn et 
son mode d’articulation sur la poitrine , Pynorme dilatation 
du tronc et de quelques parties des membres qui sont en 
g£n£ral prolonges en articles tr£s-anguleux , donnent a ces 
animaux les apparences les plus bizarres; e’est surtout leur 
demarche, la lenteur et la regularity de leurs mouvemens, 
qui les a fait regarder par le peuple comme des £tres malfai- 
sans, et qui leur a valu les noms de spectres, de sorciers, dft 
devins, dans presque toutes les langues. 
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II est probable que tons ces insecfes sonl carnasslers. lean 
couleurssont en general analogues a cell esdesobjetssurlesqu els 
on les rencontre le plus ordinairement, et sur les quels ils 
restent plusieurs heures conslcutives dans le repos le plus 
absolu,comme dansune sorte d’embuscade pour y attendreleur 
proie. Les uns, comme quelques phyllies, ressemblent a de 
longues feuilles de myrtes ou de citronniers rlunies trois k 
trois; d’autrcs, comme les spectres, ont le corps et les mem- 
bres allonges et Itendus comme des branches d’arbustes des- 
slchles; la plupart des mantes ont la faculty de redresser leur 
long corselet, pour faire agir leurs pattes anterieures qui sont 
disposees en crochets, et dont elles se servent comme de grappins 
et de mains pour saisir leur proie et la porter a la bouche ,* fa- 
culty qui se rencontre trls-rarement dans la classe des insectes. 

Les femelles, dansle genre des mantes au moins, pondent 
des oeufs enveloppls d’une sorte de glaire qui se desseche et 
se trouve disposle par lames tres-rlgulilres , dont il sort de 
petits insectes absolument semblables a leurs mires , et aux- 
quels il ne manque que les ailes ou leur rudiment. 

Les anomides se rapportent k trois genres qu’il est tres* 
facile de distinguer par l’analyse dont nous allons presenter 1c 
tableau , et au nom desquels nous renvoyons le lecteur. 

J en crochet, formant la pince 1. Matty* ji 

non en crochet let ^lytres tr&s-plats. . . 2. Phyllis. 
abdomen | presque cylindrique . . 3 . Phasbcl. 

(C. D.) 

ANOMIE. (Foss.) On rencontre frlquemment a Grignon, 
prls de Versailles, k Valognes, et dans toutes les couches du 
calcaire coquillier grossier des environs de Paris, des co- 
quilles de ce genre , qui paroissent Itre de la mime esplce que 
cclle non fossile appelle pelure d'oignon , anomia cpiphidium f 
qu’on trouve dans nos mers. Celles qu’on trouve fossiles aur 
environs de Plaisance, k Nice et dansle Pilmont, ne prl- 
sentent pas des caractlres assez frappans pour assurer qu’elles 
sont des esplces difflrentes de la nfttre. Celle du Pi&nont 
est d’un volume plus petit que les autres, et souvent j T ai 
trouvl celle des valves qui est percle : j’ai encore trouv£ 
cettc valve a Grignon ; mais , soit qu’on la confonde avec les 
dlbris des autres coquilles, ou qu’elle y soit plus rare que 
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PaUtfe, ce qui n*est pas probable, on l’a remarqu^e tr£s-rare- 
ment. Nous n’en donnerons qu’unc esp£ce. 

Anomia burdigalensis , Nob. Elle est beaucoup plus grande 
ef plus tfpaisse que celle de Grignon. II est probable qu’clle 
s'attachoit souvent sur des peignes ou sur des coquilles a stries r 
car elle est presque toujours stride ; elle est figuree dans 
l’ouvrage de M* Brocchy, Conch. Foss. Subalp. pi. 10, fig. 9, 
On la trouve a Bordeaux. 

J’ai remarqu^ que les coquilles des anomies se conservenf f 
ainsi que celles des huitres, dans les endroits ou le t£t de 
presque toutes les autres coquilles a disparu. 

On a autrefois donn£ lenom d’anomies ou d’anomites, aur 
ter^bratules, aux hyst^rolites et k des coquilles fossiles dontlea 
analogues marins nesont pas connus. (D. F.) 

ANONYME. (Ornith.) On trouve, sous cette denomination * 
pag. 124 du 4 e . vol. de la traduction des Voyages d’Azara , la 
description d’une espece d’engoulevent , ibiyau , a laquelle 
I’auteurn’a pas trouve de caracteres propres k lui faire appli- 
quer un nom particulier. Eber et Peucer ont parie, sous la 
simple designation d’anonymos , de lamesange a longue queue* 
parus caudatus , Linn. (Ch. D.) 

ANONYMOS odokatissimos. (Bot.) Walter, danssa Flore de 
la Caroline, a donnd, comme plusieurs anciens botanistes, le 
singulier nom d’anonymos a plusieurs plantes qu’il etoit embar- 
rasse de nommer autrement. Celle-ci est le liatris odor at is 4 
sima , Willd. (H. Cass.) 

ANOPAIA. (Ornith.) Horaire designe, par ce mot, l’hiron- 
delle de chcminee, ales bistinos de Sen£que, vaga volucris de 
Pline, d'aulides aves de Plutarque. (Ch. D.) 

ANOPLOTHERILJM. (Foss.) Genre de quadruples decou- 
vert parM. G. Cuvier, et dont on ne connoit encore que des 
debris fossiles, qui tous ont 6te trouv^s dans les carrieres a 
pl&tre des environs de Paris. Les anoplothcrium appartiennent 
a l’ordre des pachydermes, mais se rapprochent aussi, k quel- 
ques ^gards, de certains des ruminans. 11s ont six incisives a 
chaque m&choire ; quatre canines presque semblables aux inci- 
sives, et ne les depassant pas, et vingt-huit molaires; en tout 
quarante-quatre dents, formant a chaque m&choire une s^rie 
continue et sans intervalle vide, ce qui ne se voit que dana 

$. 



Digitized by CjOOQ le 




« ANO 

l’horame* Les seize molai'res posterietires d’en haul sont car- 
ries , ct cedes d’en bas en double ou triple croissant. Leurs 
pieds, terminus par deux grands doigts, comme dans les rumi- 
nans, ont ceci de different que les os du metatarse restent ton- 
jours separ^s sans se souder jamais en canon. La composition 
de leur tarse est la m£me que dans le chameau. On a les debris 
de cinq esp£ces; mais trois seulement sont assez completes 
pour qu’on puisse donner une idee de leur forme gen&rale et 
de leur proportion. 

i°. Anoplotherium commun , Anop . commune . De la taille d'un 
Anon de petite race , mais avec des jaxnbes beaucoup plus 
courtes, proportionneHement a la longueur du corps; une 
queue tres-longue ; et un troisieme doigt a la face interne des 
pieds de devant. Cet animal habitoit vraisemblablement le 
iord des eaux, comme les pachydermes en general, et il 
est probable qu’il etoit v£tu de soies dures et rares comme eux. 

u*. Anoplotherium moyen, Anop. medium. De la grandeur et 
de la forme d’une gazelle. La legerete de ses proportions fait 
conjecturer que cette espice vivoit a la maniere des cerfs ou 
des antilopes, que ses sens etoient analogues auxleurs, et 
qu’elle etoit couverte de poils a peu pres semblables a ceux 
de ces ruminans. 

3°. Anoplotherium petit, Anop. minimum. Grand comme un 
lievre et en ayant les proportions , et vraisemblablement les 
znouvemens etle naturel. Recherches sur les Ossemens fossilcs 
des quadrupedes, t. III. (G. C.) 

ANOPTERE, Anopterus. ( Bot .) Genre de la famille des gen- 
Manes , de Yhexandrie monogj'nic de Linnaeus, etabli par Labil- 
lardiere pourun arbre dela Nouvelle-Hollande, anopterus glan- 
dulosa , Labill. , Nov. Holl. i, tab. 112, dontle caract£re essentiel 
consiste dans un calice persistant, a six decoupures ; une corolle 
monopetale, reguli^re ; le tube tr^s-court, le limbe a six, quel- 
quefoissept decoupures profondes; six ou sept etamines inserees 
a la base de la corolle; Povaire superieur; un style court; le 
stigmate bifide ; une capsule bivalve, a une loge, entouree pap 
le calice; des semences aiiees, plac^es en un double rang sup 
les bords epaissis des valves. 

Cet arbre s’eieve a vingt-cinq ou trente pieds; ses rameaux 
sont Stales, garnis de feuilles alternes, un peu petioiees, sou- 
pies, allongees, lanc^olees, techement denies enscie k leurs 
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bords; un point noirAlre, glanduleux etsaillant sous le sommet 
de chaque dentelure ; les fleurs en grappes simples, axil- 
laires, solitaires ou reunies au nombre de trois ou quatre ; les 
deco.upures du calice ovales, aigues; les famines plus courtes 
que la corolle : lesantheres ovales, a deux Ioges; Fovaire ovale; 
une capsule ailongee, aigue,a deux pointes mousses ; les semen ces 
d’un brun noiratre, surmorit^es d’une aile inembraneuse , 
allongee, transparente. (Poir.) 

ANOSTOME, Anostomus. ( JchtyoL ) Genre de poissons de 
la famille des dermopteres, s^pare nouvellemcnt dcs characins 
et des saumons par M. Cuvier. 

Le mot anostome est grec ( [aivei , sursum y os) ct signifie 

qui a la bouche en haut. 

Les anostomes ont de grands rapports de forme avec les 
truites et les corregones; mais leur m«\choire inferieure est 
relev^e au devant de la superieure, et tellement boinb^e que 
leur petite bouche a Fair d’une fente verticale sur le bout du 
museau. Les deux m&choires ont chacune une rangee de dents 
fines et aigues. 

i°. L’Anostome, Anostomus salmonoides. 

(Salmo anostomus , Linn.) 

Caract. MAchoire inferieure epaisse, terminde par un iname- 
lon. Tete comprimee; nuque abaiss^e; partie anterieure du 
do* convexe. Corps brun, avec des bandes longitudinales 
plus claires. De la mer des Indes. (H. C.) 

ANOU. (Bot.) Nom que porte a Sumatra, suivant Marsden, 
un palmier qui donne, dit lauteur, le meilleur toddy , ou vin 
de palmier. (J.) 

ANOURES , Batracii ecaudati . ( ErpetoL ) C’est le nom de la 
seconde famille des reptiles batraciens, qui r^unit les especes 
dont le corps est trapu, large et sans queue, et dont les pattes 
sont d’in^galc longueur, comme les pipas, les crapauds, les 
grenouilles et les rainettes. 

Ce mot derive du grec &vov()o$ , et signifie pnVd dc la queue; 
il a 6t6 appliqu^, pour la premiere fois, a ces animaux par 
Tauteur de la Zoologie analytique. 

Lcport des anoures est tr£s-reconnoissable ; leur tffe semble 



Digitized by v^ooQle 




7° ANO 

implantC sur les ^paules, qui reposent elles-memcs sur 
un corps large , aplati , et comme tronqu^ a Torigine des cuisses ; 
cxeinple fort rare dans la nature. Leurs tegumens sont libres, 
tout-a-fait isoles des muscles et adherens seulement autour des 
articulations des membres, dans la ligne mdiane, aupres de 
la bouche et des oreilles; de sorte que leur corps est comme 
renferrad dans.un sac , que l’on peut isoler en produisant chez 
cux un emphyseme artificiel. C’est un rappbrt qu’ils ont avec 
quelques poissons, et en particulier avec les baudroies et les 
batrachoides. 

Les pattes de derriCe sont constamment plus allongCs que 
Jes antCieurcs; elles atteignent aumoins, et, le plus souvent , 
elles depassent m£me en proportion toute la longueur du corps: 
leurs cuisses sont garnies de muscles tres-forts,qui en augmentent 
beaucoup l'^paisseur; leurs tarses sont constamment allonges, 
et sont propres au saut. Les muscles du gras des jambes sont 
fortement d£velopp& dans le plus grand nombre des especes, 
ce qui leur donne un rapport avec l’homme seul parmi les 
animaux, et ce qui leur procure la faculty de marcher, de 
grimpcr, de sauter et de nager. 

Les anoures , a l’Cat parfait , saisissent le plus ordinairement 
leur nourriture hors de Teau ; aussi chez eux la langue offre 
un caractCe qu’on n’a point encore observed jusqu’ici chez 
d'autres animaux vertebras. Sa base est attachee en devant dans 
la concavite de la m&choire, et son extr£mit6 libre est dirigC 
en arrive vers le pharynx. Cette partie, enticement charnue, 
toujours muqueuse , et le plus souvent fourchue k son extr£- 
jnite, peut sortir de la bouche par un mouveraent de protrac- 
tion , mais de maniCe que sa face infCieure paroisse alors en 
dessus. C’cst m£me, en partie, a ce mecanisme qu’est dti le 
anode special de leur respiration. 

Leur oreille externe est tres-distincte $ elle occupe les par- 
ities laterales et posterieures de la t£te, oil elle se fait remar- 
quer par sa surface unie et par la peau qui la recouvre. Cette 
conformation paroit dependre de la maniCe de vivre de ccs 
animaux ; qui ont le plus habituellementla t£teplongde dans Fair, 

L’anus correspond & un cloaquc, etsert par consequent aux 
organes gCdraleurs et alasortie desmaticres excrdmentitielles* 
H est arrondi. 
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Commf les autres batraciens, les anoures sont priv& d’or- 
ganes miles propres a l’intromission ; leurs oeufs sont f<£cond& 
comme ceux de la plupart des poissons , et grossissent souvent 
apres avoir M vivifies; cependant le v mile aide la femelle k 
s’en d^barrasser , et il les arrose de sa laitance au momen t m£me 
oil ils sortent du corps, soit qu’il doives’en charger aussitdt et les 
porter sur ses cuisses (Voyez Crapaud accoucheur), soit qu’il 
les place sur le dos de sa femelle (Voyez Pipa), soit qu’il les 
abandonne en masse ou cn chapelets, comme la plupart des 
especes. 

Au reste, les oeufs sont constamment pondus en un seul 
temps ; ils sont sphdriques, reunis en masses plus ou moins vo- 
lumineuses , et groupes diversement suivant les especes. Les 
embryons qu’ils renferment se d^veloppent presque tous a la 
m£me £poque. 

. Les anoures , en quittant l’aeu f , ont le ventre et la t£te r^unis 
en une masse spherique, terming par une queue de poisson. 
On les nomme alors des tetards. Peu de temps apres leur nais- 
sance,leursbranchiessonttoujoursrecouvertes paries tlgumens, 
qui sont perc&d’un seul trou , comme dans les sphagebranches. 
Leurs pattespost^rieures sedeveloppent avantcclles de devant; 
ils perdent la queue en subissant leur metamorphose, cc qui 
change tout k coup leurs proportions et leur forme exterieure. 
Voyez un M&noire sur la division des reptiles batraciens, lu 
i l’lnstitut le 7 septembre 1807 , par M. Dumeril. Voyez aussi 
les mots Batraciens, Grenouille, T£tard, UaoDfeLES. 

Lafamille des anoures ne renferme encore que quatre genres, 
qui se distinguent surtout entre eux par les dimensions de leurs 
pattes postericures, et par la disposition de leurs doigts ant£- 
rieurs. Nous offrons icile tableau de ces gjfures misen oppo- 
sition. 

Famille des Anoures. 



Pane* 

poiUrieuret 



plus longues que le 
corps; doigts 

de la longueur du corps; 
a doigts anterieurs 



termines par des % n 
pelotesou disques ) A1I,ETTE « 
obtu« , arrondis M , ~ 
san< pelo.es j 3. C«r.omi...t. 

libres , trds-longs , 1 n 
arrondis, cgaui. ,J lIW 
unis, courts, plats, J C(u 
xnegaux J 

(H. C.) 
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ANSAl. ( Bot .) Voyez Adsai. (J.) 

ANSER. ( Ornilhi ) Norn latin de l’oie, que les EspagnoU 
appellent ansar ou ansara . (Ch. D.) 

ANSERES. ( Ornith. ) Linnaeus a donnela denomination d’oies 
a son troisieme ordre d’oiseaux, qui comprend ceux dont le 
bee, faisant Poffice d’un orible filtrant, est lisse, couvert 
d’un epiderme, et eiargi a son extremity dont lespiedssont 
pro pres a la natation, les doigis palmes , les jambes courtes 
et comprim^cs. Ces oiseaux ont de l’analogie avecles mammi- 
feres du sixieme ordre, e’est-a-dire le cheval, i’hippopotame, 
le tapir, le cochou. (Ch, D,) 

ANSERINA, ARGENTINA, (Bot.) Noms sous lesquels Tra- 
gus et Dodoens designoient le potentilla anserina de Linnreus, 
d’oii lui est venu le nom frangais d ’argentine. Celui d’anserine, 
au conlraire , a M transport^ au chenopodium , auparavant 
nomml patte-d’oie. (J, ) 

ANSJELI-MARAVARA, (Bot.) SurlacbteMalabare, on nomme 
ainsi Vepidendrum rctusum, suiyant Rheede et Burmann. (J.) 

ANSATA, (Conch.) Nomd’une division forinee par Klein , et 
qui comprend toutesles coquillesdu genre patella, Linn, (Voyez 
ce mot),, dont le sommet plus ou moins saillant est un peu re- 
courbd , de maniere a former une sorte d’ansc, comme par 
exemple dans la Pat. hungarica , etc. (De B.) 

ANTALIUM, Antale, (Conch.) Nom sous lequel lesanciens 
zoologistes designoient une espece du genre dcntalium. Voyez 
Ce mot. (De B.) 

ANTENNARIA. (Bot.) Plante cryptogame, de la famille 
des hjpoxjUes , qui, d’apres Linck, doit constituer un genre 
voisin des spluvria ; e’est une plante tomenteuse, form^e par 
un tissu de filets moniliformes, noir en dehors comme en 
dedans, et qui c&itient un grand nombre de conceptacles 
ou s^minules oblongs. Cette production v£g£tale croit en Por- 
tugal, sur l’ecorce de la bruyere en arbre. Linck Tavoit d’a- 
bord regard^e comme une spheeria , ct lui avoit donn£ le nom 
de sphevria ericophila. ( Lem. ) 

ANTENNULARIA, Antbnnulatre. (Polyp.) Nom sous le* 
quel M. de Lamarck d&igne le genre nemertesia , £tabli par 
M. Lamouroux avec le sertularia antennina de Linnseufe 
ypyez le mot Nemerxesia* (De B,) 
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ANTENOR. (Conch.) Genre de coquilles microscopiques 
vivantes, £tabli parM. Denys deMontfort. Ses caracteressont: 
coquille cloisonn^e, enroulee verticalement; le dos carene et 
armd; la spire non apparente, ombiliquee; le dernier tour 
modifiant Eouvcrture triangulaire ; les cloisons simples, per- 
ches d’un seui siphon. 

Le type de ce genre est une tres-petitc coquille d’une ligne 
de diametre, diaphane, unie, et de cocleur rosac^e etiris^c, 
que M. Denys de Montfort a trouvee dans les sables du ri- 
vage de Tile de Borneo* L’animal, si sa petitesse permet 
d'avoir confiance a 1’observation, a huit bras, dont deux pal- 
mes, et semble faire le milieu entre les poulpes testac^s et 
les polypes ; ce qui seroit assez singulier. Cette coquille est 
figur^e sous le nom d'Ant. diaphane us , tom. 1, pag. 70 de 
la Conch . de M. Denys de Montfort. (De B.) 

ANTHELIA, Anthelie. (Polyp.) M. Savigny, auquel nous 
devons le d^brouilleuient du genre alcyonium , et , d'une ma- 
nure indirecte, la confirmation de la d^couverte de MM. Le- 
sueur et Desmarest, des mollusques agr^g^s, a etabii sous 
ce nom un nouveau genre adopts par M. de Lamarck. Les 
caracteres que celui-ci lui assigne sont : corps commun ^tendu 
en plaques minces, presque aplaties, sur les corps marins ; les 
polype? non retractile? , saillans, droits, serres, occupant la 
surface du corps commun; huit tentacules pectinees. 

Les anthdlies font partie d'un ordre nouveau que M. de 
Lamarck a Etabii sous le nom de polypes tubiferes (Voyez ce 
mot). Ce sont de? especes de plaques minces, charnues, 
vivantes, fix^essur les partie planes des corps sous-marins, re- 
sultat de tous les fourreaux particuliers des polypes, lies 
entre euxpar du tissu celiulaire, etc. , a la surface desquelles 
s’ei^ve une multitude de polypes droits, dont une partie tubi- 
forine reste immobile; Textremite seule qui soutient les len- 
tacules pouvant sc contractor. Des cinq especes que M. Savigny 
compte dans ce genre, M. de Lamarck n’a cite qu’une , YAnth. 
glauque , dont les polypes verdAtres sont renfles infdrieure-* 
Uicnt; elle se trouve sur la c6te de la mcr Rouge. (DeB.) 

ANTHEMIDEES. (But.) Cost Tune des tribus naturelles que 
nous avons etablies dans la famille des synanthdrecs. On ne 
peutmeconnoitre les rapports d ? aflinite,au$si evidens que nom- 
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breux, qui rendcnt indissoluble l’association des genres 
formant ce groupe. Pourtant il r^unit des genres a calathide 
flosculeuse et a calathide rad?£e , des genres a clinanthe nu 
eta clinanthe pal£ac£, des gen'res a cypsele nue et k cypsele 
aigrette. Au reste, presque toutes nos tribus offrent, comme 
celie-ci, la preuve que la classification naturelle des synan- 
thcrtfes ne peut ftre fondle que sur les caracteres d^duits de 
la structure des style et stigmate, des diamines, de la corolle 
et de Povaire. 

Chez les anth&niddes, les branches du style sont demi- 
eylindriques leur face exterieurc est convexe, glabre ; leur 
face intdrieure est plane, glabre, bord^e d’un bout a Pautre 
de deux bourrelets stigmatiques saillans cn dessus de la face 
quiles porte , espac&, et ne confluant ensemble en aucun point. 
Le sommet de chacune des branches est comme tronque trans- 
▼crsalement en une aire semi-orbiculaire ; cette troncature est 
gamie, sur son bord exterieur demi-circulaire, d’une rang£e 
de poils collecteurs filiformes. A l’epoque de la floraison , les 
deux branches divergent, en s’arquant en dehors en forme de 
demi-cercles. 

Les diamines ont leurs filets greff^s a la partie inf^rieure seu- 
lement du tube de la corolle ; Particle anth^rifere est subglo- 
buleux; lesantheres sont foiblem ent entre-greffees ;les appen- 
dices ba&ilaires nuls ou presque nuls. 

La corolle est remarquable par son tube tres-irregulier, 
presque difforme, indgalement anguleux, souvent prolong^ par 
sa base autour du sommet de l’ovaire , d’une substance ver- 
d&tre, tr^s-^paisse , fongueuse ou spongieuse, lacuneuse. Les 
lobes sont tapiss^s de courtes papilles sur la face intlrieure, et 
Ipaissis derri^re le sommet par une callosite quelquefois 
faorme. Des globules didymes, sessiles, ou £lev& sur de gros 
et courts p&licules perpendiculaires a la surface qui les porte, 
font epars en petit nombre sur cctte corolle. 

La tribu des anthfrnidees est exactement interm^diaire entre 
celle des ambrosiacles et celle des inuldes ; elle a aussi de 
grands rapports d’affinil^ avec les h£lianth£es et avec les 
senecionees. 1 

Elle comprend les genres absinthium, achillea, anacyclusj 
pnihemis, artemisia , athanasia, bahamita , calomtria , ccnia. 



Digitized by CjOOQle 




ANT 7* 

eladanthus , H. Cas. ; chrysanthemum , cotula , diotis, erioce - 
pkaius , grangea , gjrmnocline , H. Cas.; gj'mnostyles , hippia f 
hymenolepis , H. Cas.; lidbeckia, lonas , matricaria , oligeerion , 
H. Cas.; |o/igospori/s , H. Cas.; pjrrethrum , relhania , Lhdrit. y 
santo Una , spharanthus , tanacetum , ursinia , et sans doute 
plusieursautres que nous n’avons pas encore suffisamment exa- 
mines. (H. Cass.) 

ANTHEMION. (BoL)Les plantes rapport^es sous ce nom par 
Th^ophraste, sont regard^es par M. Stackhouse, son commen- 
tateur, comme les m£mes que Punthemos ou anthemon du 
mfme auteur, qui, selon lui, appartient au genre antkemis 
des botanistes modernes. M. Paulet ne partage pas cette opi- 
nion, et croit que l’anihemion a feuilles toutes radicates est le 
statice armeria , et celui a tige feuill^e est le statice sinuata. 11 
faut encore rappeler ici que Dodoens , botaniste ancien, 
nomine anthemon ce qui est maintenant Yagrostemma githago, 
tres-diffi£rent de Yanthemis, (J.) 

ANTHEPHORA. (Bof.) Genre de gramin^es £tabli pour une 
seuleespice que Linnams avoit nominee tripsacum hermaphro - 
ditum , et Persoon coUadea monostachia. Comme elle sVcartoit 
de l’un et l’autre genre, Schreberen a fait le genre antephora, 
adopts par M. de Beauvois (Agrost. , pag. 58, tab. i3, fig. 8), 
Les fleurs sont disposees en £pi ; chaque ^pillet, entour£ d’un 
involucre simple, a quatre decoupures profondes, lancdol^es, 
munies a la base de chaque ^chancrure d’une dent obtuse, ren- 
fe nn ant trois fleurs ; la valve infdrieure du calice plus petite et 
subul^e, lafleur inf^rieure sterile , ses valves herbacees; la fleur 
superieure hermaphrodite, ses valves coriaces et durcies, la 
valve inferieure presque bifide ou a deux dents , Povaire pro- 
longe en un bee filiforme ; la semence libre , sans sillon. Cette 
plante croft a la Jamaique. (Pom.) # 

ANTHER A. (Bot,) Ce nom, employ^ par Linnaeus pour desi- 
gner un des organes sexuels des plantes, avoit donn£ par 
quelques auteurs anciens k Ph^patique des jardins, anemone 
hepatica , au rapport de Gaspar Bauhin. (J.) 

ANTH^RIC. ( Bot .) Depuis que M. de Jussieu a divisd ce 
genre en deux, sous les noms (Y anther team et de phalangium , 
les botanistes modernes Pont encore subdivise, et ils ont trouvtf 
que deux esp£ces ? Yanthericum calyculalum , L. , et Yantherir 
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cum ossifragum , L., devoient former deux genres particulars. 
Le premier a etd distingue sous le nom de tofieldia (Voyez 
ce mot); le second a £t£ appel£ abama par M. Dlcandolle. 
Les caract^res de ce nouveau genre sont les suivans : Calice 
persistant, a six divisions £gaies et profondes; filets des eta- 
mines lanugineux et persistans; ovaire pyramidal, surmonte 
d’un style court; capsule a trois loges, a trois valves separees 
par des cloisons ; graines ovales-oblongues, nombreuses, atta- 
ches au fond de la capsule, et recouvertes d’une membrane 
qui se prolonge a 1’une et a l’autre extremity en un appen- 
dice filiforme % trois fois plus long que la graine elle-meme. 

La seule espece que comprend ce genre, v et que M. Decan- 
* dolle appelle abama des marais ( abama ossifraga ), est une 
plante dont la tige est haute de huit pouces a un pied, garnie 
dans sa partie inf^rieure , et a sa base , de plusieurs feuilles 
^troites, pointues, strides longitudinalement, d’un vert fonc£, 
engaindes plusieurs ensemble par leur base etparle cbt£, de 
m£me que celle des iris. [Lesfleurs sont d’un jaune verdatre, 
disposes en epi au sommet de la hampe. Cette espece croit 
dans les marais de la France et de l’Europe. £lle passe, en 
Su£de, pour 6tre nuisible aux brebis. (L. D.) 

ANTHESE, Anthesis. ( Bot . ) On designe par ce mot l’ins- 
tant oules famines ouvrentleurs antheres pour laisser echap- 
per le pollen. Cela a lieu dans presque toutes les plantes, 
lorsque la fleur est d£ja epanouie; dans plusieurs, c’est au 
moment ou la fleur s’epanouit; dans quelques-unes, c’est pen- 
dant que la fleur est encode ferm^e. ( Mass. ) 

ANTHIAS. ( Ichtyol .) A ce qui a dit au sujet de ce 
mot, pag. 201 du deuxieme volume du Dictionnaire, il faut 
aj outer que M. Cuvier vient de partager les especcs du genre 
anthias de Bloch et deSehneider dans ses genres bodian , lutjan 
et serran. L’ espece principale, Y anthias sacer de Bloch, est 
appelle par lui serranus anthias, Voyez Bodian, Lutjan et 
Serran. (H. C.) 

ANTHIDIE, Anthidium,(Entom,) Genre d’insectes hymenop- 
t£res, de la famille desmellites dans l'ouvragede Fabricius, et 
qui comprend les m<?gachiles de M. Latreille. Voyez les abeilles 
d^crites dans ce Dictionnaire, sous les n°* 46, 5 o, qui sont 1 c 
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mile ct la femelle, d*apr£s les observations de M. Latteille, 
ct de plus les n°* 47 , 5a , 55 , 54, etc. ( C. D. ) 

ANTHOBOLUS. ( Bot . ) Ce genre a £t£ £tabli par Rob. Brown 9 
pour deux espices de la Nouvelle-Hollande. II diflere peu de 
Yosyris : il ne s’en distingue que par un stigmate sessile a trois 
lobes. Son fruit estune drupe monosperme; l’embryon estren- 
vers£, plac£ dans un p^risperme charnu. II comprend des ar- 
brisseaux glabres, tr£s-rameux , articul^s, offrant le port des 
osyris ; les feuilles ^parses, sessiles, presque filiformes, arti- 
culees avec les rameaux,* point de stipules ; les p^doncules 
axillaires, articutes ; les fleurs mAles petites , jaun&tres, au 
nombre de trois ou quatre, disposes enombelle; une ou deux 
fleurs femelles sur des individus s£par£s; deux bract^es ca- 
duques. (Poih.) 

ANTHOCERCIS. (Bot.) Genre de la famille des solandcs, rap- 
proche des celsia y de la didynamic angiospermie de Linnaeus , que 
Labillardiere a £tabli pour un arbrisseau de la Nouvelle-Hol- 
lande , qui offre pour caract^re essentiel : un calice a cinq d£- 
coupures; une corolle en soucoupe ; son limbe partagd en cinq 
lobes £gaux, allonges, lanc£ol& ; quatre famines didynames; 
un stigmate presque en t£te ; une capsule a deux loges s’ouvrant 
a leur sommet ; les semences r^niformes, attaches a un recep- 
tacle central et connivent avec les bords replies des valves 
planes et formant une cloison ; l’embryon cylindrique, enfonc6 
dans un perisperme charnu. 

Cet arbrisseau, nomme anthocereis littorca , Labill., Nov* 
Holl. 2 , tab. 1 58 , s’eleve a la hauteur de six a huit pieds: ses 
rameaux sont glabres , leg^rement anguleux ; les feuilles ses- 
siles, alternes, entires, en ovale renverse. Les fleurs sont axil- 
laires, solitaires ou geminees, ou reunies en petites grappesj 
les pedicules articuies, quelquefois rapproches en ombelle a 
Textremite du pedoncule commun ; la corolle d’un jaune de 
soufre; le tube a peine une fois plus long que IP calice, raarqu6 
de lignes purpurines ; le limbe ouvert en £toile, a cinq d£- 
coupures lanc^olees , aigues; lesfilamens l£g£rement cili&; les 
capsules ovales, allong^es, un peu aigues a leurs deux extrtf- 
xnit&. (Poir.) 

ANTHOCONE. (Bot.) Anthoconum. Dictionn. vol. II , p. 20 6 f 
ajoutez : ce genre est le cenoccphallum de Hill? et Yhcpatica 
deMichelli. (Lem.) 
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ANTH<ENANTIA. ( Bot .) Michaux, dans sa Flore del’AmA* 
rique septentrional e, n’avoit pr£sent£ qu’avec doute, sous le 
nom de phalaris villosa , une gramin^e pour laqueUe M. de 
Beauvois (Agrost. , pag. 48 , tab. 10 , fig. 7) a fait un genre par- 
ticular, distingu^ des phalaris par ses fleurs polygames, et sur- 
tout par la situation de la fleur sterile placee dans une position 
z opposee et crois^e avec celle de la fleur fertile. Les valves du 
calice sont presque £gales, et renferment deux fleurs : l’infe- 
rieure sterile , la superieure hermaphrodite, etdont les valves 
sont m^diocrement cartilagineuses : Tovaire termine en un bee 
^chancr£ au sommet. (Poir.) 

ANTHOMYIE. (Entom.) Nom emprunt^ du grec, et quisignifie 
xnouche des fleurs , sous lequel Meigen a r£uni en un genre 
les mouches que Fabricius a d&ign£es sous les noms de mcdi~ 
labunda et de pluvialis. ( C. D. ) 

ANTHO MYSES. ( Omith . ) Nom donn£ par M. Vieillot k la 
vingt-deuxi^me famille de son ordre des sylvains, laquelle com- 
prend les oiseaux qui sucent les fleurs, et qui se distinguent 
par un bee gr£le , droit ou arque, mediocre ou long, quelque- 
fois dentete, tr^s-aigu ou tubuld a la pointe; une langue exten- 
sible , fibreuse ; un pouce gr£le, plus court que le doigt interne. 
(Ch. D.) 

ANTHONOTE k grandes feuilles, Anlhonota macrophylla , 
Pal. Beauv., FI. d’Owar. , pag. 71 , tab. 42. (Bot.) Arbrisseau 
d^couvert par M. de Beauvois dans le royaume d’Oware. II 
appartient a la famille des Mgumineitses , et k la ddcandrie mono- 
gynie de Linnaeus. Ses fleurs offrent un calice k deux folioles; 
cinq p Stales irr^guliers ; dix famines libres; trois plus grandes ; 
l’ovaire sessile; une gousse large, coinprim^e, a une scule 
loge ; plusieurs semences. 

Ses rameaux sont glabres, cylindriques; ses feuilles alternes, 
petioles, aildes sans impaire, composes de quatre ou six 
folioles grande^, allongees, entires, oppos^es; les fleurs pe* 
tites, axillaires, disposes en panicules ramifies, plus courtes 
que les feuilles ; la corolle irr^guli^re , a cinq p&ales , trois 
dgaux, lancdoles, aigus;un quatrieme plus large, £chancr£; 
le cinqui^me longuement onguicule, £largi k son limbe, 
creus£ en cuiller; dix e famines libres ; trois filamens beaucoup 
plus longs, a anthires plus grosses, peut-etre les seules fertiles ; 
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Irois autres de grandeur moyenne ; les qua (re demiers plus 
courts, a anth^res plus petites; l’ovaire ovale, velu ; le style 
incline ; le stigmate petit, en t£te, presque bifide ; les gousses 
sontgrandes, eiargies, comprimees, k uneseuleloge, contenant 
plusieurs semences planes, larges, arrondies. 

M. de Beauvois remarque que ce genre se rapproche d’une 
part de Youtea et vouapa d’Aublet, de 1’autre du pcrivoa et 
eperua du mime. II differe du vouapa par ses etamines libres , par 
son ovaire sessile , de Youtea parlememe caractire, ce dernier 
n’ayant d'ailleurs que quatre famines, dont une sterile. Dans 
le perivoa et Yeperua, les damines sont diadelphes, l’ovaire pedi- 
celle ; la forme du calice et de la corolle diflfcrente. J’ajouterai 
que dans les quatre genres ci t£s plus haut, Jussieu d&igne, sous 
le nom de bractee , leur enveloppe exterieure; qu’il appelle 
calice les divisions petaloides et color^es placles interieu remen t, 
et corolle le seul p&ale insere plus intdrieurement que les autres 
divisions. Les parties de lafleur de Yanthonota ne seroient-elles 
pas susceptibles de la meme denomination, qu’en effet M. de 
Beauvois a employee avec des observations particulieres ? 
(Poir.) 

ANTHOPHORE ( Entom .)', Anthophora. Nom d’un genre d’in- 
sectes hymenop teres, etabli par Fabricius dans la famille des 
' mellites , et qui comprend la plupart des especes d’abeilles 
coupeuses de fleurs, et de fleurs telles que les abeiiles cmpvr 
buses du pavot, du lin, et suivantes. Voyez Abeille. 

Ce mot vient de deux expressions grecques, Atdo$, fleur, 
je porte. ( C. D.) 

ANTHOPORA ou ANTHOPORITE. (Foss.) Hofer, dans son 
Traite de Poiyporitis , design e generalement soufc ces noms les 
encrines fossiles. Voyez En chine. (D. F.) 

ANTHOTIE, Anthotium. (Hot.) Genre de la famille des 
lobtliactes , qui se rapproche des velleia 9 et appartient a In 
pentandrie monogynie de Linnsus. II est caracterise par un calice 
a cinq decoupures ; une corolle monopetale , irreguliere , 
presque k deux levres, k cinq lobes inegaux; le tube fendu 
longitudinalement; la levre superieure du limbe auriculee k 
•on bord interieur; cinq antheres adherentes; un ovaire adhe- 
rent avec le calice, k deux loges polyfepermes ■, un stigmate 
cn godet j une capsule non observle. 
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UAnthotium glabrum , Brown , Nov.-Holl., est la seule espied 
de ce genre* C’est une piante Basse, tr£s-glabre, pourvue 
d’une tigc courte, de feuilles toutes radicales, un peu cylin- 
driqiies, Margies a leur base; plusieurs hampes tres-simples, 
soutenant des fleurs fascicules, accompagnees de bractees 
foliac^es ; la eorolle violette. Elle crolt sur lcs c6tes m£ridio* 
nales de la Nouvelle-Hollande. (Poia.) 

ANTHROPOLITE, petrification de quelque partie du corps 
liumain ; os humain petrifie ou fossile. On a regarde pendant 
long-temps presque tous les os que Pon decouvroit dans la 
terre comine des os humains : les plus grands passoient pour 
des os de g^ans; et c’est ainsi que Pdpinion de Pancienne exis- 
tence des g^ans paroit s’£tre etablie chez presque tous les 
peuples; mais depuis qu’on s’ est astreint a dcs comparaisons 
plus exactes, on a remarque que les grands os fossiles ont ap- 
partenu a des eiephans, a des rhinoceros, a des mastodontes, 
et qu’ii n’en est aucun que Pon puisse rapporter a Pespece 
humaine. On s’est aper$u meme que la plupart des os de 
moyenne grandeur appartiennent ^galement a des animaux 
quadruples de divers genres; et Pon a commence a doufer 
qu’il existe de vrais anthropolithes* II est certain du moins 
que dans les couches r^gulieres, d’ancienne formation, qui 
n’ont pas ^t£ remu^es par les mains de l’homme, on n’a encore 
d^couvert aucun veritable os humain. Bien entendu que Ton 
n’entend pas, sous le nom de couches regulieres, lesstalachtes 
ou les tufs qui se Torment journellenrent par les d^pbts de 
certaines eaux, et qui enveloppent quelquefois des os hu» 
mains comme tout autre objet. La petrification la plus c^lebre 
qui ait et£ donn^e pour humaine , est le fameux homo diluvil 
testis de Scheuchze, squelette incomplet d£terr£ pres d'CEnin- 
gen en Souabe; mais des le millieu du dix-huiti£mesi£cle» on 
a’aper^ut qu’il ne provenoit pas d’un homme. Jean Gesnerde 
Zurich, et d’apr^s lui M. Blumenbach , imaginerent que ce 
pouvoit £tre un silure; mais j’ai prouve depuis, d’apres la 
figure mtfme de Scheuchzer, que c’est incontestablement le 
squelette d’une espice de salamandre gigantesque , inoonnue 
aujourd’hui sur le globe. Ayant meme eu occasion de voir, k 
Harlem, la piece originale dansle cabinet de Teiler, etM.van 
Mareem m’ayant permis de le creuser k l’effet de d^couvrir 
les parties que la pierre cachoit encore, j’ai mis au jour les 
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dents, les c 5 tes et les pieds d’une vraie salaniandre, en sorte 
que ma decouverte a dte pleinement confirmee. Voyez mes 
Recherches sur les Os fossiles ^ tome III; et dans le I er vol. , lea 
additions et corrections. 

Spallanzani avoit avancd que s’il se trouvoit des os d’hommes 
dans certaines breches de l’ile de Cythdre, analogues aux 
fameuses breches osseuses de Gibraltar; mais ayant examine 
a Paris les morccaux mdmes sur lesquels Spallanzani s’ap- 
puyoit , et m’en dtant procurd beaucoup d’autres , tant de 
Cdrigo que de Dalmatie, de Gibraltar, de Cette, de Pise et 
d’ailleurs, j’ai constatd qu’elles ne contiennent, en os de 1& 
grandeur de ceux de l’homme, ou a peu prds, que des osde 
ruminans ou de chevaux. 

Tout rdcemment on a ddcouvert , k la Guadeloupe, de vd- 
ritables squelettes humains dans une pierre, d’apparence assez? 
rdgulidre. Le general Ernouf, gouverneur de Pile, a qui on 
en avoit rendu compte , fit detacher un morceau de la roche 
contenant un de ces squelettes; mais la Guadeloupe ayant etd 
prise par les Anglais, sir Alexandre Cochrane fit transporter 
ce bloc intdressant a LondPes, ou il est ddposd au Musdum 
britannique. M. Koenig en a donnd la description et la figure 
dans les Transactions Philosophiqucs de 1814. Quoique la tdte 
y manque, c’est incontestablement un squelette humain. Les 
os y ont encore conservd leur gdlatine et leur phosphate de 
chaux. La pierre , k la surface de laquelle il est incrustd, est 
composde de petits grains calcaires blancs et rbuges, unis pap 
un ciment calcaire trds-dur. M. Koenig a cru reconnoitre r 
dans les grains rouges, des fragmens de millepora miniacea 
de Pallas. On voit aussi, dans cette roche, quelques fragmens 
de coquilles et de madrepores. 

La question est da sayoir si c’est la une oouchc ancienne 
rdguliere, ou une incrustation locale et moderne. Ce qu’onsait 
de sa position donne de la vraisemblance a cette demidre opi- 
nion. Ces squelettes sont en assez grand nombre , ainsi a demr 
enclaves dans cette substance calcaire, sur le rivage, et a une 
hauteur telle que les grandesmareesles recouvrent chaque fois. 
Les habitant prdtendent que ce sont des corps de Caraibes qui 
furent jetds a cet endroit, apres un combat, dont lc souvenir 
n’est pas entidrement dtdint parmi les Caraibes d’aujourd’hui; 

2 . 6 
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mais il n'est pas impossible que ce soit la une explication 
imaging apres coup , comme il arrive souvent ches ces peuples 
grossiers. 

Un nouvel examen de la locality devient done necessaire , 
et nous devons l’attendre des naturalistes qqi habitent cette 
lie, ou qui la visiteront. 

Au reste, l’absence d’ossemens humains dans les conclies 
r^gulieres qui contiennent des os d’autres animaux terrestres, 
ne prouve pas que l’espice humaine n’ait pas exists a l’epoque 
oii ces couches se formoients seulement, elle pourroit faire 
croire que les hommes habitoient dans des parties qui furent 
submergees lore de la demise catastrophe du globe ; et que 
e’estau fond des mers actuelles qu’il existe des anthropolithes, 
lesquels ne se rencontreront que dans le cas ou une catastrophe 
nouvelle mettroit le fond des mere a sec. (Cuv.) 

ANTHROPOMORPH 1TES ou ANTHROPOMORPHES. (Bot.) 
Epithite donn^e ajiciennement k des champignons , dans 
la forme desquels on vouloit voir celle de difKrentcs parties 
du corps humaiu ou du corps des animaux. Seger et Sterberck 
se sont plu a (igurer ces champignons. Le plus remarquable 
est le lycoperdon coronatum, Schaeff. , t. i85, maintenant une 
espice du genre geastrum , Pere.; e’est le fungus anthropomorphut 
de Seger. Ce champignon s’el^ve sur un pied grele, terming 
par une collerette (volva) dechir^e en plusieure laniires pen- 
' dantes , inegales ; au milieu de la collerette est une tfite glo . 
buleuse ( conceptacle ) ; le tout imite, si l’on veut, un petit 
homme debout, tfite nue et les bras pendans. 

Les champignons suivans sont tous aussi remarquables. Le 
phallus, la claraire digitie, ou keuka des Polonais, la menotie, 
la corne de daim, les lories de bouc, les oreilles de Judas et 
de liiure, le dos et le ventre de crapaud, .etc. Voyez ces mots. 

(Lem.) . , , . 

ANTHUS. ( Ornith .) Ce nom a <*t£ applique par Bcchstein, 

Meger etMM. Temminck, Cuvier et Vieillot, k une section 
du genre alouette , qui comprend celles dont la mandibule 
superieure est t'chancree vers le bout. Voyei Pipit. (Ch. D.) 

ANTHYLL1S. (Bot.) Ce nom ofifre un exemple frappant du 
dlfaut des principes ches les anciens , pour fixer les caracteres 
et les noms des genres de plantes. Il a servi a en designer sue- 
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cessivcment dc trcs-differentes. II a dtd donne au polycnemum , 
au polycarpon , aun camphorosma , a un thesium , aunesoude, au 
cressa , aufrankenia , a un arenaria , 4 l’ivette ; plus r^cemment 
a trois legumineuses , a un astragale, Yaspalathus anthilloides et 
Yebenus crclica* Enfin Linnaeus, adop tant la nomenclature deplu- 
sieurs anciens, l’a substitue definitivement a celui de vulnc - 
raria, employe par Tournefort pour designer un autre genre 
de plantes legumineuses. Voyez Anthylude. (J.) 

ANTLE, ( Ornith. ) Voy ez T£te. ( Ch. D. ) 

ANTIARE v£n£NEUX ( Anliaris loxiearia) , Ipo, 

ou Upas-Antiar. (Bot.) Arbre de l’ile de Java, celebre par la 
force de son poison , et par des r^cits exageres sur ses eton- 
nantes proprietes. Nous n’avons eu pendant long-temps que 
des connoissances imparfaites tant sur ses caracteres b o ta- 
rn ques que sur les proprietes de cette plante. Leschenault a 
repandu le plus grand jour sur les unes et les autres dans un 
m&noire imprime dans les Annales du Musdum d'Histoire Natu - 
telle de Paris. Get arbre forme un genre particulier de la 
famille des orties , qui a des rapports avec les brosimum , et 
appartient a la monotciepolyandrie de Linnaeus. Ses fleurs sont 
monoiques, r^unies en grand nombre sur un receptacle com- 
mun, renverse en forme de champignon, garni en dessous 
d’^cailles imbriquees. II n’y a ni calice, ni corolle. Les eta- 
mines sont nombreuses, presque sessiles, entourees d’ecailles; 
les anth£res a deux loges, recouyertes par les ecailles cour- 
bees a leur sommet. ( Si chaque ecaille recouvre une anth£re r 
ne peut-on pas les considerer comme autant de fleurs separees y 
a une seule etamine?) Dans les fleurs femelles, un receptacle 
epais, uniflore, garni d’ecailles imbriquees autour de l’ovaire; 
deux styles divergens; une seule semence enfoncee dans le 
receptacle converti en drupe. 

Le tronc de cet arbre s'ei£ve souvent a plus de cent pieds 
de haut sur environ dix-huit pieds de circonference : son 
ecorce est lisse et blanch&tre , son bois blanc ; les feuilles tr£s- 
caduques , alternes, petioiees, ovalcs, coriaces, souvent cris- 
pees; d’un vert pAle, couvertes de poils rudes et courts; les 
pedoncules trcs-minces, lateraux et allonges. Leschenault, en 
parlant de la figure que Rumphius a donnee de cet arbre, sous 
le nom d 'arbor toxic an a seu ipo, A mb, 2, pag. 265, tab. 87, 

6 . 
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dit qu’il est portd a croire que ce laborieux naturaliste a ett 
trowpe , au in o ins pour la verity du fruit, qui certain e meal 
Be provcnoit pas de i’aj^bre qui fousnit ie poison que Ton 
nomine Lo et Upas. 11 en existe de deux espdces, conn us ega- 
iement sous le 110 m u'Ufas, avec lesquelles les habitans eo- 
duisent de petites tleches de bambou, qu’ils lancent avec des. 
sarbacunes, et dont ils se servent pour la chasse : ils mdlent 
aussi Yupas avec du riz ou des fruits j ils foul de ce melange 
uu appat qui donne promptement la mort aux animaux qui 
en uiangciit. La chair des animaux morls dc cette man i ere, 
ou de ccux qui onl etd blesses avec desdeches empoisonnees, 
ne conserve aucuue qua Lite nuisible; il faut seuleznent avoir 
soin d’enlever les parties qui ont en contact immediat 
avec ces poisons. Les plantes qui les produisent ne paroi&sent 
croitrc que dans la province de BagniarV angni ; Tun de ces 
poisons se nomine upas-antiar ; l’autrc, upas-ticute : ce dernier 
est le plus violent et le nioins connu, parce qu il paroit.que 
les indigenes se font, nieme entre eux, un secret de sa pre- 
paration , qui est beaucoup moins compliqude que celie de 
Yupas^anliar^ 

Les plantes qui fournissent ces deux poisons appartiennent 
k deux genres diifdrens : Yupas-lieutf est un strjeknos que Let- 
chenault appelle striehaos tieutd, 11 sera question de ce dernier 
a 1’article Vomitier. 

Le sue de cet arbre est trds-visqueux , d ? une saveur amere ; 
^elui qui sort des jeunes branches est blanc; celui du troae 
est jaua&tre ; il coule abondamment quand on fait une inci- 
sion a fdeorce. Les damnations de ce sue, comme ceUes qui 
s’dchappent de plusieurs sumaet et euphorbes , oh du mance- 
nillier d’Amerique, sont dangereuses , surtout pour les per- 
sonnes dont le tissu de la peau ou la constitution sont plus 
propres a absorber ces damnations, tan d is que d'autres n’ea 
sont pas mdme affect des : e’esfc ce que prouve Ldvenement 
suivant : 

«c Un Javan, dit Leschenault, que je chargeai d’aller cher- 
cher des branches fleuries de cet arbre, fut obligd, pour j 
monter, de faire des entailles. A peine parvenu a vingt-cinq 
pieds, il se trouva incommodd, il fut obligd de descendrc. Il 
tnfla^ et fut malade plusieurs jours, dprouvaat des vertiges. 
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a» Tiaus&set des vomissemcns; tandis qu’un second Javan y 
ajui alia jusqu’au sommet, et me rapporta ce que je d&irois, 
ne fut nullement incommode. Ayant ensuite fait abattre un 
-de ces arbres, qui avoit qnatre pieds de tour, je me suis pro- 
men^ au milieu de ses branches rompues: j’ai eu les mains et 
ra^me le visage couverts de gomme-r^sine qui d^gouttoit sur 
anoi, et je n’en ai point £ty incommode ; il est vrai que j’ai eu 
la precaution de me laver aussitbt. L’approche de Yantiar n’est 
point nuisible aux animaux : j’ai vu des lizards et des insectea 
sur son tronc, et des oiseaux perches sur ses branches. 

* C’est avec cette gomme-resine que se prepare Yupas-an- 
liar • La preparation de ce poison se fait a froid , dans un vase 
de terre. On y m£le les graines du capsicum fruticosum , du 
poivre, de fail; les racines du ka mpheria galan^h, iu ma- 
rantha malactnsis, nomine, par ies Malais, bangli; et celles du 
costus arabic us , nommd kontjid. On melange leutement chacune 
de ces substances ^cras^es, a l’exception des graines du capsi- 
cum fruticosum , que l’on enfonce precipitamvnent une a une 
au fond du vase, au moyen d’une petite broche de boiss 
chaque graineoccasionne une legire fermentation , et remonte 
a la surface, cFou on la retire pour en mettre une autre * 
jusqu’au nombre de huit a dix; alors la preparation est ter- 
znin^e. 

» Les effets de Y upas-antiar sur Fdconomie animale sont 
mo ins prompts que ceux de Yupa$-tieut4 : il n’agit pas de la 
zntme manure. Une petite poule d’eau, que je piquai k 1& 
cuisse avec une fl£che enduite du poison nouvellement prE- 
pard , est morte au bout de trois minutes : a l’instant d’expi- 
rer , elle a eu une forte convulsion , et a rendu en m£me temps 
par le bee la nourriture qu’eJle avoit dans l’estomac. Vupas- 
anliar a occasionn£, k to us lc^ animaux blesses, de fortes 
Evacuations par toutes les voies, ordinairement teintes en 
vert et £cumeuses. Delille, auquel j’ai remis une grande quan- 
tity de ce poison, a fait une foule d’expyriences qui lui ont 
offert a peu pr£s les memes effets. Il r^sulte de ces diverses 
observations , que Yupas-antiar agit d’abord comme purgatif et 
vomitif: son action se porte ensuitesur le cerveau, en trouble 
les fonctions, et cause la mort avec des convulsions tetaniques. 

» J’avoi* observe , et Delille a confirm^ mon observation. 
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que le poison liguide introduit dans unc plaie, a beaucoup* 
znoins de violence que lorsqu’il est sech^ sur Pinstrument avec 
lequel on blesse : apparemment que dans Petat de fluidite ilest 
facilement m£ie et entrain^ par ie sang qui s'echappe au dehors ; 
ce qui n'est pas la m£me chose dans Pautre cas, ou Pabsorplion 
se fait a mesiire que le poison se dissout. Dans les cavite* sereuses 
et dans ies voies digestives, Pabsorption se fait tres-bien, quoique 
Vupas soit etendu dans une grande quantity d’eau, ou m£le 
liquide aux alimens. » 

Rob. Brown , dans ses Rem. Bot . of Ter . jiustr . , p. 70 , tab. 5 , 
a decrit et figure une seconde espece d'antiaris, quil nomine 
antiaris macrophj'Ua . £JLle est remarquable par la grandeur 
de ses feuilles. ( Poia.) 

ANTIBJfklLLET. (Conch.) Nom donnl par Geoffroy a une 
petite coquille terrestre, presque semblable a son barillet, 
tt qui n’en diflere que parce qu’elle est gauche. C’est un huli - 
mus de Brugui^res et un puppa de M. de Lamarck. Voy. ces 
mots. (DeB.) 

ANTIGQNE* (Omith.) Nom particular de la grue a collier, 
deRuffon, ardea antigone , Linn. (Ch. D.) 

ANTIMOINE. (Chim.) Suivant M. Proust,. il n’existe que 
deux oxides d’antimoine : celui qu’il regarde commc£tant au mi- 
nimum, s’obtient en traitant la poudre d’algaroth par une 
solution de sous-carbonate de potasse , et en lavant le residu 
jusqu’a ce que Peau n’en s^pare plus rien. L’oxide aiusi pre- 
par^, est d’un blanc grisatre; expose a une chaleur rouge , il 
se fond ; par le refroidissement, il se fige en une masse d’un 
blanc jaun&tre, opaque, formdedeprismes apiculaires, reunis 
par une extremite. Il se volatilise quand on le chauffe dans 
vn espace vide ou un milieu gazeux. Le charbon et le soufre 
lui enlivcnt l’oxig£ne; le premier, a une temperature rouge; 
le deuxi£me, a une temperature inferieure. Lorsqu’on operc 
avec le carbon e , il se produit du gaz carbonique, et peut- 
£tre de l’oxide de carbone; |orsqu’on opere avec le soufre, 
il se forme en meme temps et du gaz sulfureux et un sulfure 
metallique ; le soufre s’unit done, alors aux deux eidmens do 
l’oxide d’antimoine , pour donner naissance a deux composes 
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binaires qui n'exercent aucune action r^ciproquc. Cet oxide 
cat forme, suivant 

Proust, Berzelius. 

Antimoine. • . . ioo. . . . 100. 

Oxig^ne. • • • • 22. • « • 1 8j6# 

M. Proust regarde Poxide connu sous le nom de Fleurs 
Pantimoine , comme etant sature d’oxigine. Pour le preparer , 
on met de Pantimoine au fond d r un creuset allonge , on re- 
couvre celui-ci d’un creuset renverse , et on les lute Tun k 
l’autre. Le premier creuset doit £tre pered latdralement un 
peu au-dessus de la surface du metal qu’on y a mis ; le second 
doit P£tre k son sommet; on place cet appareil dans un four* 
neau , et on Undine de maniere a ce que la partie superieure 
dans laquelle les fleurs doivent se condenser, soit hors du 
fourneau ; on chauffe ensuite au rouge la partie inferieure 
qui conlient Pantimoine, il s’dablit un courant d’air qui brflle 
le metal des que la temperature est suffisamment eievee : 
Poxide produit est entrafnd dans le creuset superieur, oil il se 
condense. Ce meme oxide se forme lorsqu’on jette Pantimoine 
chauffe au rouge blanc dans Pair froid. Il y a dans ce cas un 
degagement de lumiere assez considerable. 

L’oxide des fleurs d’antimoine est infusible a la chaleur qui 
fond Poxide de lapoudre d’algaroth : ilarooins d’aflinite pour 
les acides que ce dernier. Une quantite d’acide hydrochlorique 
qui dissout ioo parties de celui-ci, ne dissout que de 32 a 3 a 
de fleurs d’antimoine : la premiere dissolution m£lee a Peau r 
depose un sous-hydrochlorate ; la seconde , de Poxide pur j 
les fleurs d’antimoine sont reduites en antimoine par le 
charbon, et en sulfure par le souffe : lorsqu’on en chauffe 4 
parties avec 3 d’antimoine, i partie environ de metal s’oxide 
au minimum , et ranine a ce degre Poxide des fleurs. Cetoxide^ 
est formd , suivant 

Proust, Berzelius. 

Antimoine ioo .... ... ioo 

Oxig^ne 3 o 27,9. 

M. Proust regarde Poxide d’antimoinc produit par Paction de 
Pacide nitrique concentre, ou par celle du nitrate depotasse, 
comme semblable a Poxide dont nous venonsdeparler. M. Ber* 

2 e Li us pretend , au contraire , que le premier en diffire par une 
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plus grande proportion d’oxigene; ils’en distingue, sui van t lui, 
parune eouleur jaune, par lapropri^td dese r^duire , a unec ha- 
leu r rouge, en fleurs d’antimoine et en gaz o xi gene. M. Berzelius 
trouve, au reste, k ces deux oxides ? les caract^res de Tad- 
dit<* ; ils rougissent le tournesol, ils s’unissent a toutes ou pres- 
que toutes les bases salifiables, et n’ont pas la propriety de 
neutraliser les acides. 11 donne en consequence le nom d'aeide 
antimonieux aux fleurs d’antimoine; et le nom d'aeide antimo- 
nique a Foxide jaune produit par F acide nitrique ou le nitrate 
de potasse. Get acide cootieni, suivant lui, 37,3 d’oxigene 
pour 100 de m&al. 

Outre ces trois combinaisons de Foxigene avec rantimoine f 
M. Berzelius en admct une quatri^me , c’est son sous-oxide 
(suboxidum). 11 se forme lorsque l’antimoine est exposd pen- 
dant long-temps a un air humide, ou qu’il sert de conducteur 
positif a une pile dont les pbles sont mis en communication 
au moyen de l’eau pure. Ce sous-oxidc est noir; il se r^duit 
par. Faction de l’acide hydrochlorique en mdtal et en oxide 
de la poudre d’algaroth qui est dissous. M. Berzelius le regarde 
cornme £tant compost de 4,65 d’oxigene et de 100 d'anti- 
inoine. 

Sulfure p’antimoine. Lorsqu’on chauffe parties £gales de 
soufre et d’antimoine dans une cornue, ces corps se com- 
binent, et le soufre qui excede la composition du sulfure se 
sublime. Quelles que soient les proportions dans Iesquelles ik 
sont exposes a Faction de la chaleur, on n’obtient qu’un seul 
compose* dont les propri^tes sont les mdmes que celles du sul- 
fure natif. ' 

Le sulfure d’antimoine, chauffd avec le contact de Fair, se 
convertit cn gaz acide sulfureux et en oxide semblable a celui 
de la poudre d’algaroth. L’acide hydrochlorique concentre le 
decompose ; il y a production aux dipcns de Feau , de gas 
hydrosulfurique qui se d^gage, et d’oxidc qui se dissout dans 
l’acide. L’eau regale le convertit en oxide et en acide sul- 
furique. 

Le sulfure d’antimoine fondu avec 1’oxide de la poudre 
d’algaroth, s’y combine, et cela sans que les deux composes 
Jbinaires ^prouvent aucun changement dans la proportion de 
Cors principesj ils paroissent susceptibles de s'unir en pro • 
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portions ind^finies : aussi M. Proust a-t-il compart les combi- 
naisons auxquelles ils donnent naissance, a celles qui ont lieu 
entre un sel et unliquide qui le dissout. Huit parties d’oxide 
et une de sulfure, fondues ensemble, forment la rubine des 
ancient; trois dioxide et une de sulfure forment leur crocus; 
deux d’oxide et une de sulfure forment ce qu’ila ont appel£ 
foie d’antimoine. L’on obtiendroit des combinaisons analogues 
a celles-ci, si Ton exposoit a Paction d’une chaieur capable 
d’en op^rer la fusion , un sulfure d’antimqine qui auroit ete 
imparfaitement grille ; car un pareil sulfure contient de 
Poxide et une portion de sulfure non alt&re. Ce qu’on appelle 
verre d’antimoine dans les pharmacies, est form£ d’oxide, de 
sulfure, d’une quantite de silice dont le poids peut s’&ever 
jusqu’a 0,17 de celui de verre, et d’une certaine quantite 
d’oxide de fer. Cette matiere se produit lorsqu’on tient en 
fusion, dans un creuset de terre, un sulfure d’antimoine 
imparfaitement grille , pendant asses long-temps pour que 
Poxide puisse dissoudre de la silice du creuset. 

Les fleurs d’antimoine se comportcnt avec le sulfure d’une 
mani£re diflferente de Poxide, dont nous venons d’examincr 
Paction : si on chauffe douse parties de fleurs avec une de 
sulfure, tout l’oxigene qui excede la* composition de Poxide 
dela poudre d’algaroth se portera, d’une part, sur le soufre, et 
le convertiraen gassulfurrux.; d’uneautre partsurl’antinioine, 
et le conver lira Ten ce m£me oxide d’algaroth. L’antimoine du 
sulfure mis en experience, s’elevera done pu meme degrd 
d’oxidation oil s’abaisscra Poxide des fleurs. Il est evident que 
si l’on employoit moins dc douse parties de celui-ci contreune 
partie de sulfure , on obtiendroit des composes semblables a 
ceux dont nous avons parie a l’alinea precedent, e’est-a-dire 
des combinaisons indeiinies^de sulfure et d’oxide, de la poudre 
d’algaroth , et en outre xlu gaz sulfureux. 

On separe l’antiraoine du soufre qui lui est combine, de 
deux manures : ou par un melange de tartre et de nitre, ou 
par le fer. Dans le premier cas, on projette peu a peu, dans 
u n creuset de terre rouge de feu, un melange de 1 de sulfure 
d’autimoine , de 0,76 de tartre blanc, et o, 5 o de nitre. 11 se 
fait une detonation a chaque projection du melange; le soufre 
,e combine a lapotasse, soit a l’etat de combustible, soit a 
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1’etat d'acide sulfurique, et le metal est mis a nu, sauf un<f 
certaine quantity qui s’oxigene , et qui s’unit a la potasse. Quand 
tout le melange est dans le creuset, on augmente le feu pour 
fondre la mati£re , puis on la coule toute liqu£fi£e dans un 
cdne de fer chauffe et graisse de suif; le m&al se moule dans 
la pointe du c6ne. Dans le second cas, on fait chauffer au 
rouge blanc , dans un creuset de terre , une partie de petits 
clous de fer ; on y ajoute peu a peu deux parties de sulfure 
d’antimoine ; le fer s’unit au soufre. On £l£ve assez la tempe- 
rature pour fondre compietementl’antimoine et le sulfure de 
fer ,* puis on les coule dans le c6ne. L’antirooine obtenu par ce 
proceddcontientdu fer; pour l’en debarrasser, ilfautle fondre 
avec un quart de son poids de sulfure d’antimoine, projeter 
dessus un quart de nitrate\de potasse, puis couler la mati£re. 
Enfin, l’antimoine doit £tre fondu de nouveau une troisieme 
ct quatri£me fois , en y ajoutant chaque fois un peu de nitre, 
si on veut l’obtenir dans son dernier etat de puretd. On a pro- 
pose de traiter en grand le sulfure d’antimoine par la fonte de 
fer reduite en grenaille. 

L'etain , le plomb , le cuivre et l’argent enlivent le soufre 
a l’antimoine. 

Le sulfure d’antimoine est forme , suivant 

Proust , Berzelius. 

Antimoine. ... 100 » . . . 100 

Soufre 55 .... 37 , *3 

Chlorure d’antimoine. Lorsqu’on jette de l’antimoine , r^duit 
enpoudre, danj un flacon rempli de chlore, ces corps s’u- 
nisscnt avec rapfdite ; il y a engagement de lumi£re et de cha- 
leur, et le chlorure produit paroit sous la forme d’une 
fiimde blanche, qui devient concrete en se refroidissant. On 
obtient le m£me compost en distil'lant un melange d’une 
partie d’antimoine et de deux de perchlorure de mercure , 
dans une comue de verre , a laquelle on a adapts un recipient 
bien sec. A une douce chaleur le chlore abandonne ie mer* 
cure pour se porter sur l’antimoine ; le nouveau chlorure se 
volatilise et se condense en un liquide epais qui frnit par 
prendre l’etat solide; si on change de r^cipienMorsqu’il ne se 
d^gage plus de chlorure d’antimoine, et que l’on augmente la 
temperature , on recueille du mercure. En distilknt le sulfure 
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d’antimoine avec lc percblorure demercure, on obtientdu 
chlorure d’antimoine et du cinabre. 

Le chlorure d’antimoine , appel£ beurrt d'antimoine par les 
anciens, est incolore, demi-transparent , susceptible de cris- 
talliser en tetraedre ; il est tr£s-caustique j au-dessous de cent 
degr& il se fond en un liquide transparent, assez volatile 
comme nous venons de le voir. Le chlorure d’antimoine se 
dissout, suivant M. Davy, dans une. petite quantity d’eau ; 
mais lorsqu'on le m£le a plus de son poids de ce liquide , il 
le decompose ct se convertit en poudre d’algaroth, qui se 
depose sous la forme de petites paillettes brillantes, et en 
acide hydrochlorique qui reste en dissolution dans 1’eau. 

Ce chlorure est soluble dans l’acide hydrochlorique liquide; 
en faisant evaporer la solution , on chasse l’exces d’acide hy- 
drochlorique , et l’on obtient le chlorure avec ses premieres 
propridt&. La dissolution d’antimoine dans l’eau regale £va- 
poree , donne dgalement du chlorure pour residu ; c’est meme 
un moyen de preparer ce dernier avec dconomie. 

Le chlorure d’antimoine est employe en medecine comme 
caustique; on le present contre la morsure des animauxveni- 
meux en gdn^ral, et des chiens enrages en p^ticulier : mais 
on cite plusieurs cas dans lcsquels il n'a pas r^pondu a l’effet 
qu’on en attend o it. 

Jusqu’ici on n’a observe que le chlorure d’antimoine dont 
nous venons de parler. (Ch.) 

ANTIMOINE HYDROSIJLFURE. (Min.) Il a dtd reconnu, 
d’apr^s les analyses de Klaproth, que l’antimoine en aiguilles 
d’un rouge sombre, etc., ne renfermoit pas d’hydrog£ne, 
ainsi qu’on l’avoit cru, C’est de l’antimoine oxidd sulfurd, et 
on doit lui donner le nom mdthodique, mais univoque, 
d’antimoine oxysulfurd. (B.) 

ANTIMOINE SULFURENICKELIFERE. (Min.) Cette nou- 
velle espece de minerai d’antimoine a £te ddterminee par 
Ullman et Klaproth, et sa composition a ete confirmee par 
M.Vauquelin. 

Elle est en partie compacte et en partie composee de lames 
d’un, blanc eclataot. La partie compacte a un eclat metallique 
foible, et une couleur grise tirant sur le plomb. 

. £Ue est facile a pulveriser. 
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Sa pesanteur spdcifique est de 6,58. 

Au chalumcau, elle se fond d’abord facilement; il resle en- 
suite un globule plus difficile a fondre, fragile, qui sc dissout 
dans Tacide nitrique, en lui comm uniquant une couleur verte. 
Ce caract^re est un indice de la presence du nickel. 

Ce mineral est compost, suivant M. Klaproth , des principet 



suivans : 

Antimoine 48 

Nickel 2 5 

Arsenic. 12 

Soufre ...... . . 1 5 

100 



{Ann. de Chim. , t. 85.) 

M. Vauquelin a reconnu en outre, dans les dchantiUons 
qu*il a analyses, du fer et du plomb. (.dun. du Mus . , U 19.) On 
a trouv£ ce minerai dans la mine de Frdderic-Guiilaume, a 
Treusbourg, comte de Sayn. II y est accompagn£ de fer 
spathique, de plomb sulfur^ et de cuivre pyriteux. (B.) 

ANTIMONTATES ft ANTIMONITES (Chim.) Ces noms ont 
donnas par M. Berzelius aux combinaisons de l’oxide jauae 
d^antitnoine et a celles des fleurs d'antiinoine avec les bases 
salifiables. Voyez Antimoine, Supplement. 

Suivant ce chimiste, 100 decide antimonique, qui ren - 
ferment 27,3 d\)xig£ne , neutralisent une quantity de base 
qui conticnt 4,55 d’oxig^ne, e’est-a-dire le sixieme dels 
quantite eontenue dans l’acide. 

On prepare Tantimoniate de potasse a l’dtat de puretd de 
la maniere suivantc : On expose pendant une heure , a une 
temperature rouge, dans un creuset d^argent, un melange de 
1 d’antiinoinc et 6 de nitrate de potasse -, on pulvdrise la 
xnasse , on la lave a plusieurs reprises avec de l’eau froide ; oa 
la seche ensuite en la pressant fortement entre du papier 
joseph, En faisant bouillir dans l’eau la matidre sdchee, oa 
obtient une solution qui n’est que tres-ldgerement alcaline aa 
papier de touruesol prdalablement rougi par un acide, etqui 
depose, apres avoir etd concentrde en consistance desirop, 
de l’antimoniate de potasse sous la forme d’une mati&re puhre- 
rulente blanche. CeddpAtpeutdtre redissous dans l’eao bouO- 
lante sans que la solution se trouble par le refroidittementi 
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La solution d'antimoni&te de potasse est d^composle par 
Facide antique et meme le gaz acide carboniquc : Facide 
antimonique qui se prtfcipite est a l’etat d’hydrate blano r 
lequel laisse d^gager une partie de son oxigene avec Feau qui 
lui £toit combin^e. Cet hydrate rougit le tournesol, et Feau 
qu’il renferme contient la meme quantile d’ oxigene que la 
base qui seroit n^cessaire pour en saturer Facide antimonique. 

En m£lant Fantimoniate de potasse, dissous dans l’eau r 
avec des dissolutions de chaux, de baryte, de manganese , de 
zinc, de fer, de cobalt, de cuivre, de plomb , etc,, on obtienft 
des antimoniates insolubles ou peu solubles de chacun de ce* 
mltaux. » 

Les anciens pr^paroient unesorte d’antimoniate de potasse r 
en faisant d^toner une partie de sulfure d’antimoine, ou troi* 
d’antimoine avec trois de nitrate de potasse. Le resultat de la 
detonation lav£ a l’eau chaude, portoit le nom d 'aritimoine 
diaphoritique, 

Dans les antimonites, 100 d’acide antimonieux qui ren~ 
ferment 21,81 d’oxigene, saturent une quantity de base qui 
eontient 5,45 d’oxigene, e'est-a-dire, le quart de la quantite 
d’oxigene contenu dans l’acide. 

Pour obtenir Fantimonite de potasse, on m£le de Facide 
antimonieux avec de la lessive de potasse pure; on faitsecher 
letout, puis rougir le r£sidu ; ensuite on lave la matiere k 
Feau froide, et enlin on la fait bouillir dans l’cau : ce liquide 
dissout Fantimonite neutre, qui se comporte avec les acide* 
acetique et carbonique, et avec les dissolutions m&alliques , 
d’une manure analogue a Fantimoniate. 

M. Berzelius a observe que plusieurs antimoniates et anti- 
monites, entre autres Fantimoniate de cuivre , Fantimoniate efc 
Fantimonite de cobalt, etant exposes a Faction d’une chaleur 
que Fon £J£ve graduellement jusqu’au rouge, perdent d’abord 
de Feau ; puis quand ils sont parfaitement sees et rouges de 
feu, ils paroissent s’embraser; et ce qu’il y a de remarquable , 
e’est que ce ph£nom£ne a lieu sans que la matiere change de 
poids. M. Berzelius en a conclu que les el^inens d’un muue 
compost £toient susceptibles d’avoir des degres differens d'in- 
tensity de saturation , de combinaison ; et il explique par-la 
pourquoi des antimoniates et des antimonites, qui sont de? 
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composables par plusieurs acides lorsqu’ils ont ^te s£ches a une 
douce chaleur, ne le sont plus, ou presque plus, lorsqu'ilt 
ont £prouve Pincandescence. (Ch.) 

ANT1NOMPAREIL. (Conch.) Nom vulgaire d'une espece 
de bulime , de Bruguieres. (De B.) 

ANT1PATHE. ( J oss.) Antipather. On a ainsi appele uo zoo- 
phyte qu’on a trouv£ fossil e dans une pierre fissile du comle 
de Neufch&tel. L’auteur du Dictionnaire Oryclologique , qui 
annonce avoir vu ce morceau , dit que sa tige est de la gros- 
seur du doigt, et qu’il en sort trois branches courtes. Ilajoute 
que ce fossile se rapporte k une gorgone figur^e dans Elbs, 
tab. 2 <>, fig. N. (D. F.) *■ 

ANT1TESION. (JBof.) C’est l’un des noms sous lesquels le 
xanthium est design^ dans Dioscoride. (H. Cass.) 

ANTOPHYLAX, Wendl. ( Bot .) est le m£me genre que le 
PV endlandia , Willd. 11 appartient au menispermum carolinia- 
num de Michaux, dont les fleurs males n’ontquesix etamines. 
Le cissampclos smilacina de WUldenovv est la mime espece. 
Voyez Mknisperme. (Poir.) 

ANTOPHYLLES, A1STOPHYLLI. (Bot.) Plusieurs auteurs 
nomment ainsi les fruits provenant de fleurs oubli^es ou lais- 
s£esexpr&ssur le geroflier. Commeils doivent donner lagraine 
qui sert a propager cet arbre, ils sont aussi nommes clous- 
matrices. Lorsqu’ils sont frais on les confit dans le sucre, et 
les navigateurs en mangent apres le repas, poiir rendre la 
digestion meilleure. (J.) 

ANTOPHYLLI saxci. (Polyp*) Nom sous lequel Rumphius 
a decrit et figure ( Amb .) le madrepora ramea , espece du genre 
caryophyllia de Lamarck. Voyez ce mot. (De B.) 

ANTRIADES. ( Ornilh .) M.Vieillot a employ £ ceterme pour 
designer la vingt-cinquieme famille de ses sylvains, qui vivent 
dans les rochers , et se distinguent par un be c mediocre, un 
peu votite, crochu a la pointe, et par les doigts exterieurs 
T^unis jusqu’au-dela du milieu. (Ch. D.) 

ANTROPOIDES. (Orn.) M. Vieillot a donne ce nom a un 
genre d’oiseaux de Pordre des echassiers, ayant lebecentier, 
siTlonnc; en dessus , et a peine plus long que la tele , qui est tota- 
lement emplum^e, on nue seulement sur les deux tempes; 
considerations d'apres lesquellcs il a forme deux sections com- 
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prenant la demoiselle de Numidie, ardea virgo, Linn, et l’oi- 
seau royal, ardea pavonia . (Ch. D.) 

ANUBIAS. (Bot.) L’un des anciens no ms de la conyse, sui- 
vant Dioscoride. (H. Cass.) 

ANYCTANG 1 UM. (Bot,) Voyez Anictangie. (Lem.) 

AOKERHOENS. ( Ornith .) Nom suedois du pluvier dore. 
(Ch. D.) 

AOTE, Aotus. La bill. , Nov. Holl. 1 , p. 104, tab. 1 52 . (Bot.) 
Ce genre differe tr£s-peu du pultcenea , auquel il faudra peut- 
£tre le r£unir ; il appartient ala famille des Idgumineuses , a la 
(Ucandrie monogyniede Linnsens. Ses fleurs sont papilionacds, 
composes d’un calice a cinq ddcoupures in^gales ; cinq p&ales 
onguicules; Pdendard ^chancre, presque orbiculaire ; les ailes 
plus courtes que l’dendard, oblongues, obtuses, appendicu- 
l^es; la car£ne fendue a sa base, appendiculee, relev^e en 
bosse, plus courte que les ailes : dix et amines libres, un style 
un peu recourbd Le fruit est une gousse ovale, presque glo- 
buleuse, a une seule loge, a deux valves, ne renferinant au 
plus que deux semences rdaiformes, parsem^es de points 
saiilans. 

La seule espece de ce genre est Y aotus ferruginca, Labill. , 
teuvillosa , Smith., queVentenata noramee pu llcncc a ericoides 9 
Hort. JVfalm., tab. 35 , et Persoon, daviesia ericoides . Elle s’d&ve 
en forme d’arbrisseau a la hauteur de §inq a six pieds. Ses 
rameaux sont dances, tres-ramifies , pileux et cendres versleur 
sommet; les feuilles ^parses, presque verticillees , simples, 
droites, lin^aires, routes a leurs bords, longues d’un demi- 
pouce, revdues en dessous d’un duvet soyeux: les fleurs latd- 
rales, axillaires, solitairesou gemin^es, d^pourvues de bractd?$ 
et de stipules. Cet arbrisseau croita la Nouv.-Hollande. (Poih.) 

AOTUS. (Mam,) Genre form£ par Illiger, d’une espece voi- 
sine dessakis, et ddign^e par M. de Humboldt qui Pa decrite , 
sous le pom de singe de nuit. Voyez Saki. (F. C.) 

AOURIOLA. (Bot,) Nom languedocien de la chausse-trape. 

(j.) 

AOURNIER. (Bot,) Nom synonyme de l’acurnier des Pro- 
venyaux, espece de cornouiller. (J.) 

APARGIA. (Bot.) Ce nom , donn£ d’abord par Dalechamp a 
Yhypocharif radicata dej^nnaeus, a d£ plusrdeimnentappliqu£ 
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par Schreber et "Willdenow aux esp^ces de leontoddn dont 1* 
graine est couronnee d’une aigrette plumeuse; il convient 
peut-£tre mieux de leur laisser leur premier nom , en designant 
sous celui de taraxacum , depuis long-temps usit£ dans les 
pharmacies, lesp^ce unique ou presque unique, a aigrette 
composee de poils, et la seule usitee en m£decine. (J.) 

APARINE. (/lot.) A cequi a M ditsurcet article on ajoutera 
que ce nom avoit £te applique par des auteurs anciens a des 
plan tes fort differentes, mais ^galement propres parleurs poils 
dpres ou crochets a s’attacher aux v€temens des passans. Ainsi 
Pline donnoit ce nom a la raquette, asperugo. M. Paulet croit 
que Yaparine de Th^ophraste est le xarUhium de Dioscoride et 
desmodernes. II paroit que Yaparine de Tournefort est lephi* 
lantropos de Pline. (J.) 

APATHIQUES. (Zooph. )(Anijnaux)M. de Lamarck, dans sa 
nouvelle classification g&ierale des animaux, d&igne, sous 
cc nom, ceux qui n’ont pas de forme syra£trique par des 
parties paires bis&riales, ou seulement sur deux cbtes opposes; 
aucun organe particulier pour les sensations , ni moelle lon- 
gitudinale , ni cerveau ; point de veritable squelette. 

II y range les classes suivantes : i°. les infusoires; 2°. les 
polypes; 5°. les radiaires; 4°. les vers; 5°. les epuoaires. 
Voyez ces diflterens mots. (De B.) 

APEQUIA. (Ornitk.) Voyez Tinamou. ( Ch. D.) 

APERA. ( Bot .) Genre de plantes de la famille des grami- 
n£es, £tabli par Adanson, et adopts par M. Palisot de Beau- 
vois, Agrost. 5i, tab. 7, fig. 1 1 , et auquel ce dernier donne 
les carat teres suivans : Axe florif^re dispose en panicule com- 
pos^e; glumes presque egales, un peu plus longues que les 
paillettes; paillette inftrieure entiere k son sommet, et por- 
tant unc soie au-dessous, la superieure bifid e-dentee; Readies 
lanceotees, entires , glabres ; une a trois famines ; style court, 
partag£ en deux; stigmates velus; graine libre, non sillon- 
nee. Les esp^ces rapportees a ce genre par M. Palisot, sont i 
agrostis spica venti , interrupta , Linn.; purpurea , Gaud.; nn- 
ihoxanthum crinitum , Linn. (L. D.) 

APERIANTACEES. (Bot.) Nom qui avoit 6te donnd k une 
petite famille de plantes, auparavant rapportee aux foug^res 
dani une section distincte, et maintenant d&ign£e sous celui 
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te cycadles , conten&nt seulement le cycas et le lamicu Voyea 
Cycad£bs. (J.) 

APIiRlSPERMIsE (Amande)j ( MoL ) n ’ay ant point de pdris* 
perme. La f£ve, le haricot , toutes lea synanth^r^es, lea auran* 
tiac£es, etc,, ont dea grainea dont Pamande eat apdrispcrmie . 
(Mass.) 

APERTIROSTRA. ( Omith .) Vanderategen de Putte donne, 
dans son Coura d’Hiatoire Naturelle , cette traduction latine 
pour nom g&ilrique au Bec-ouvert. V. Chalnojiamphe. (Ch.D.) 

APHANES. ( Bot .) Linnaeus avoit fait , sous ce nom , un genre 
d’une petite plante que lea botanistes modernea ont r^unie aux 
alchimillea. Voyez Alchimillb dbs champs. (L. D.) 

APHAN1TE. (Min.) M. Hatiy r£unit sous ce nom dea rochea 
auxquelles il attribue pour base l’amphibole compacte dans 
un etat particulier. C’est en partie Yophibasc de Desaussure. 
Lea variety d’aphanite de M. Hatiy , aont ; 

Vaphanite porphyrique , que_ nous d^crirona sous le nom 
d'OpHiTE , nom que cette roche a regu depuis long-temps , et 
qui s’accorde fort bien avec noa principes de classification 
min^ralogique dea rochea meiangles ; 

Uaphanite variolaire. Voyez Amygdaloide verddtrc; 

Uaphanite amygdalaire . Voyez Variolite. (B.) 

APHARCE. (Bot.) Plusieura commentateura de Thlophraato 
ont cru que le vegetal d&ign£ par lui sous ce nom , etoit Pala- 
te rue. M. Paulet, observant au contraire que Palaterne eat le 
phylice ou phylica de Thlophraste , croit que son apharce est une 
espkce d’arbousier, arbutus unedo , dont le fruit, ainsi que celui 
d el'aphrace, n’est pas bon a manger, a cause de aa fadeur. On 
a vu , Particle Arbousier de ce Dictionnaire , que le veritable 
ondrachne deThlophraste est V arbutus integrifolia de Lamarck* 
Nous ajouterons, avec M. Paulet, que Yarbutus andrachne de 
Linnaeus est le comaros de Thdophraate. (J.) 

APHEDROS. (Bot.) Suivant Adanson, c’est l’un des anciena 
noms du carthamus lanatus , Linn. (H. Cass.) 

APHELANDRA.(Bot.) R. Brown, dans YHort. Kewensis . , nov. 
cd. d’Aiton , a etabli ce genre pour le jutticia pulcherrima , W., 
et le tetragona , id. C’est la mime plante que le justicia cris v 
tata. Jacq. Schoenbr. 3, tab. 3ao, ou le ruellia cristata , Andr. , 
iot.rep. , tab. 5o6. Soncalice est k cinq divisions in^galesj une 
a. 7 
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corolle a deux livres; les antheres paroissent uniloculairesf 
une capsule k deux loges, a deux valves *, une cloison oppose 
aux valves *, les semences soutenues par des cordons £lastiques. 
(Poir.) 

APHELIE, Aphtlia . ( Bot .) Genre dela famille des resliacdes , 
voisin des centroUpis , dela monandrie monogynie de Linnaeus, 
dont les fleurs sont disposes en un <fpi compost d’Ecailles uni- 
flores, imbriqu^es sur deux rangs ; une seule valve caiicinale 
inttfrieure ; une famine ; une anth^re simple ; Povaire mono- 
sperme, surinontE d’un style simple ; une capsule ou utricule 
s’ouvrant dans sa longueur. Ce genre n’est encore compost que 
d’une seule erfpece, aphelia cjperoides y Brown, Nov. Holl. Elle 
a le port d’un scirpe, croit en touffes gazonneuses, tres-basses: 
ses tiges sont nues, filiformes, ainsi que les feuillcs ton tes radi- 
cals ; les fleurs r^unies en un £pi terminal; les ^cailles his- 
pides, acuminEes ; les infcrieures souvent stlriles et plus 
longues. (Poir.) 

APHRTDIS. ( Entom .) M. Latreille avoit d&ign£ sous ce nom,' 
dans le Dictionnaire d’Histoire naturelle, un genre d’insectes 
dipt^res qui comprend en particulier la mouche apiforme de 
DegEer, et qui est le mulio apiarius de Fabricius. ( C. D. ) 

APHR1T. (Min..) M. Karsten, dans ses Tables min£ralo- 
giques, a donnE ce nom a la Chaux carbonatEe nacrEe. Voyez 
ce mot. (B.) 

APHROCONIE. (Min.) Forster a propose de donner ce 
nom au mineral nommef , par les minEralogistes allemands, 
schaumhalk , et qui est une variEtE de la Chaux carbonates 
nacrEe. Voyez ce mot. (B.) 

APHYLLOCALPA. ( Bot . ) Cavanilles avoit donnd ce nom a 
I ’ osmunda regalis , vulgairement fouglrt fleurie, qu’il avoit 
sEparee de son genre , pour en constituer un particulier, au- 
quel prEcis&nent M. Adanson conserve le nom d 'osmunda , 
en renvoyant la plupart des autres esp^ces k d’autres genres. 
Voyez Osmunda. 

Aphyllocalpa, urne sans fcuille , en grec, parce que la fruc- 
tification vient en Epis ou grappes qui finissent par £tre tr£s- 
distincts des feuilles. (Lem.) 

APHYLLOCARPA. {Bot.) Encycl. mdth. Voyez Ajphtllo- 
calpa. (LEm.) 
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APHYLLOCAULON. ( Bot .) [Corymbiftres ? Juss. Syngdndsie 
polygamic igale? Linn. M. Lagasca, dans sa Dissertation sur les 
chcenantophores, a fondd ce genre de plantes, de la famille 
des synantherdes, sur les caracteres suivans: Involucre l&che, 
imbrique, compost de bractdes lancdoldes, aigues , simples $ 
calathide comme radiee ; les fleurons du disque ayant la corolle 
divisde en deux ldvres, dont l’intdrieure est bifide ; et ceux du 
rayon dgalement labids, a levre interieure profonddment par- 
tagde en deux lanieres filiformes routes comme des vrilles. La 
plante qui constitue ce genre est herbacde; du milieu des 
feuilles radicales, qui sont pinnatifides, s’dldve une sorte de 
hampe oude tige nue, portaintseuleinent une ou deux dcailles 
foliacdes , et terminde par une calathide, dont les ileursontla 
corolle jaune. M. Lagasca, qui place Vaphyllocaulon entre le 
chcvtanthcra et le pcrdicium , doute si Ie clinanthe est nu, et si 
les fleurs du rayon sont hermaphrodites, leurs antheres dtant 
plus petites que dans les fleurs du disque, et surtout munies 
d’appendices basilaires extremement courts ; il ne ddcrit pas la 
cypsdle , et ne donne aucun autre detail que ceux qui viennent 
d’etre exposes d’aprds iui. L’aphyllocaule habite probablement 
1’Amdrique mdridionale, comme la plupart des plantes qui lui 
ressemblent. II apparticnta la tribu artificielle des labiatiflores 
de M. Decandolle, et correspond peut-dtre a son chabraa. Le 
nom du genre, formd de deux mots grecs, exprime que la tige 
est ddnuee de feuilles. (H. Cass.) 

APHYOSTOMES. ( Ichtyol. ) M.Dumdril a ainsi nommd une 
famille des poissons chondroptdrygiens teleobranches, de deux 
mots grecs, dpveo ( j'avancc pour sucer) et rro/jat, ( bouche ), ce 
qui ddsigne lecaractere qui en distingue particulidrement les 
individus. 

Tous les individus de cette famille sont abdominaux, e’est-iv 
dire qu’ils ont les catopes derridre les nageoires pectorales'; 
leurs branchies sont completes; leur museau est trds-prolongd , 
ct offre, a son extrdmitd, une tres-petite bouche. 

On ne connoft encore que quatre genres dans cette famille ; 
chacun d’eux ne contient qu’un petit npmbre d’espdees, dont 
le corps n’acquiert jamais de grandes dimensions. 

Le tableau suivant est destind k oiTrir leurs caractdret 
essentiels. 

7 - 
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Bouche 



dentle ; une tr&s-longue nageoire du do* . . . t. Macro*hi*oki* 

, . t d'ccailles ordinaives 2. Solkxo&tomx. 

sans dents; 

corps couvert 



I d a 

de plaques minces ; 1 cuirasse. 3 . Awphisili. 
dos I ecailieux. 4. Ckbtrisqce. 



(H- C.) 

APICILAIRE, apicilaris (Bot*) f plac£ au sommet. L’ar£lc 
qui termine la glume de plusieurs graminles, telles que le 
seigle , le bl£ , etc. ; le placentdire qui occupe le sommet dc 
la cavity p£ri carpi enne, cemme on Pobserve dans les ombel- 
tiferes, le sphenoclea, etc*; l’embryon qui, com me dans le 
colchique , est plac£ au haut du plrisperme ( la partie la plus 
haute du p^risperme, est celle qui est la plus 41oign£e du hile), 
sont d£sign<& par le mot apicilaire. Cette expression est de 
M. Mirbel. (Mass.) 

APIOSCORDON* (Hot.) Nom amlricain du cratatatapia,* ui- 
vant Burmann. ( J.) 

APLOCERES ou SIMPLICORNES. (Entom.)C 7 est le nom d’une 
famille cPinsectes dip teres, sans su$oir corne, mais ayant une 
trompe retractile dans une cavite du front, et dont les an- 
tennes n’ont pas de poil isol£, lateral. Ce dernier caract£re 
est jusqu’4 un certain point expriml par les termes greet 
A'trAofi'c simple, et K tpa$ corne. 

Quand on £tudie en effet cet ordre des dipteres, on voit 
que quelques-uns , comme'Ies asstres , n’ont aucune partie sail- 
lante a la bouche , qui est indiqule seulement par un ou plu- 
sieurs pores; que d’autres, comme les stomoxes , les asilcs f 
les empis , les taons , les cousins , etc., ont la bouche munie 
d’un su^oir saillant, corn£, arm£ a l’int^rieur de lames tran- 
chantes, et qui font l’olfice de lancettes ou de scarificatear; 
enfin, tous les autres ont une bouche garnie, tant6t d’une 
sorte de museau plat avec des palpes, comme les tipules , les 
hirtits , les scaptoses ; enfin, d’une trompe charnue, avec des 
antennes , et avec un poil lateral, comme les mouches , les sjrphcs 9 
et autres genres voisins: il ne reste done dans la derniere sec- 
tion ou famille de dipteres a trompe charnue ou sarcostomes, 
que les insectes qui font le sujet de cet article , et qui ont avec 
les mouches, proprement dites , de Linnaeus, les plus grands 
rapports. On ne connoit presque pasPhistoire de cette famille; 
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irons nous contenterons en consequence de transcrire ici le ta- 
bleau des genres indiques dans la Zoologie analytique, etdont 
nous avons fait graver les figures. On pourra consulter chacun 
de ces noms. 



.f 



{ velu 2. Bibioit. 

sans poll. ... l. Leptis. 



Antennes < 



[ k poil terminal l 

abdomen ( obtus: J epineuz 5 . Hypoleoh. 

• icu»on { ,. Me ^ j grosse ... 3 . Anthrax. 

I trds-pctite. 7. Occobes. 
f plat, ovale : {longues en Y ... 6. Stiutyome. 
1 — tennes ] courtes : ( enbec . 8. INemotele. 

( front I arrondi. 4. Sique. 

| rrondi, allonge C trds-large . . 10. Midas. 
ailes i bases 1 echaacrde. . . 9. Cieie. 

(C. D.) 

APOCIN&S. (BoL) On a vu , dans le second volume de ce 



J sans sole isolee 
abdomen 



Dictionnaire, pag. 291,1c caract^rede lafamilledes apocindes 
assez detaille, avec l'indication des genres qu’elle devoit ren- 
fermer. Depuis cette publication, leur nombre est considHa- 
blenient augment^ , soit par l’acquisition des plantes nouvelles 
formant des genres neufs, soit par la subdivision des genres an- 
eiens en plusieurs. 

Au lieu de trois, qui formoient la section des asetepiaddes , 
-on en compte maintenant plus dc quarante, parmi lesquels on 
nomine le matelea , le ceropegia , le pergularia , le periploca , 
auparavant places dans d’autres sections de la famille, le go- 
lliofreda de Ventenat, le Jischeria de M. Decandolle, Valoisia 
de M. du Petit -Thouars. Les autres, Hablis par M. Robert 
Brown, botaniste anglais, sont les suivans : astephorus , sarco- 
bolus , gymnema , leptudenia , metaslelma , gonolobus , micros - 
lemma , h oya, tylophora , marsdenia , dischidia , oxystelma , me- 
laplexis , diplolapis , vincetoxicum , gomphocarpus , calotropis , 
oxipetalum , lcanaia , xysmalobium , caraluma , heurnia , piaranthuSj 
ditassa , die mi a , sarcostemma , austegia , htmidesmus , secamone , 
gymnanthercu Parmi ces genres, plusieurs sont des subdivisions 
de l’osckpios , du periploca et du stapelia. A ces derniers t 
M. Haworth, autre botaniste (FAngleterre, ajoute encore lea 
gonosthemon , podanthes , tridentea , tromolriche , duvalia . Cette 
reunion forme ce que M. Brown nomine la famille des ascl£- 
piadees , qiril separe des apocin&s vraies. Si Ton en except© 
©©pendant le caractere tire des Homines, les rapports entrt 
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les deux groupes sont tcls, qu’on ne peut les Eloigner Tun 
de Pautre, et qu’il paroit plus simple de les laisser dans deux 
sections distinctes du m^me ordre. Dans la section des apoci- 
nies a fruit double, il faut ramener le cerbcra , ety placer les 
strophanthus , Decandolle ; ausonia , Walth.; vallaris Burm.; 
valholesia , Ruis ,pala, Rheed; voacanga^plectancia, P.-Thouars; 
holarhena , isonema , lyonsia, prestonia , balfouria , svrightia y 
R. Brown. • 

Celle des apoeinees a fruit simple s’enrichira du thevetia, 
Linn., genre retabli; du landolphia , Beauv. ; du dissolena, 
Lour. ; de Valyxia y R. Brown. 

On peut joindre Poncim/s, Lour.; et Yusteria , Willd., aux 
genres a la suite de la famille , comme ne lui appurtenant pas 
compl^teraent , mais ayant avec elle beaucoup d’affinite. 

Ce supplement nombreux montre combien la science s’est 
enrichie depuis quclques aunees par les travaux combines des 
savans qui out reciteilli de nouveaux objets, et de ceux qui 
les ont d^crits et classes. Ces genres sont peut-etre trop multi- 
plies; et un nouvel examen en fera supprimer quelques-uns; 
mais il en restera tbujours assez pour moutrer sous combicn 
de formes dififcrentes la nature varie ses productions. (J. ) 

APODANTHUS. (Bot . ) Genre de plantcs de la famille des 
mousses , propose par M. Bachelot de la Pylaie , pour distin- 
guerune mousse microscopique tris-ressemblante aux huxbau- 
mia , et qui en diff£re par les caracteres suivans : Urne ( cap- 
sule Dip.), sessile, oblongue , ovale tronquee; peristome a 
peu pres du m^me diam^tre , a huit d^nts pyramidales , non 
striees, droites ou refl^chiesen dehors ; une membrane (peri- 
stome externe ) , annulaire ext&rieure. 

L 'apodanthus aphjilus (D. L. P. Journ . bot . 1814, vol. V, 
p. 73, tab. u5, f, 1.), n’a point de tige ni de feuilles; Turoe 
pose imm^diatement sur une souche tortueuse et irreguliere, 
d’oii vicnt a cctte plante le nom d’ Apodanthus, fie ur sans pied , 
en grec. Elle croit dans les tourbieres de la Suede. ( Lem. ) 
APODES, Apoda , (Erpdtol.) M. Oppel donne ce nom a sa 
premiere famille des reptiles batraciens, a laqnelle il assigne 
pour caracteres d’avoirle corps nu, glutineux, serpentiforme, 
sans membres. Cette famille ne renferme encore que le genre 
c^cilie. Il y a deja un certain nombre d’ann^es que M. Dumdril, 
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dans ses legons publiqucs, avoit indiqu£ le transport des Cecilies 
de llordre des ophidiens dans celui des batraciens; mais il ne 
l’a pas fait, parce que le mode de g£n£ration de ces animaux 
devient de la plus^aute importance pour leur classification, et 
qu’il n’est point encore connu. Voyez Bat&aciens, C£cilib, 
Ophidiens. (H. C.) 

APODES. (Entoz*) M. de Blainville ayant tir£ les denomi- 
nations des subdivisions classiques des animaux artkutes de 
Fexistence ou de la combinaison des appendices ou pieds qui 
accompagnent les articulations du corps, s’ est vu pour ainsi 
dire oblige d’employer ce nom pour les especes qui n’ont 
aucune trace d’appendices; ce sont les sangsues et les ento- 
zoaires. Voyez ces mots. ( De B. ) 

APOLLON , Apolle ( Conch . ) M. Denys de Montfort fait , 
sous ce nom, un genre nouveau avec plusieurs especes de 
murex de Linnseus, dont la coquille paroit plate, par la con- 
servation sur la spire de l’expansion des deux livres, ce qu’il 
nomine cordons lakraux, et dont la columelle est ombili- 
qude ; en quoi seulement il difftre d’un autre genre qu’il 
nomme Bufo (Voyez ce mot, et Murex)* Le murex gyrinus de 
Linnaeus, figure dans lister Conch., tab. 939 , fig. 34, est le 
type de ce genre. ( De B.) 

APON. ( Conch.) Nomsp^cifique sous lequ el Adanson(Se/ifg.) 
d&igne la pinna rudtis de Linnaeus. Voyez ce mot. (De B. ) 

APONA. ( Dot . ) Adanson a donne ce nom g&krique a un 
groupe de conferves figures dans Dillen, et parmi lesquelles 
se trouve le conferva gelatinosa , Linn., dont on a fait depuis 
le genre batracliospermum , et le conferva fiuviatilis , Linn.., 
que Vauchcr avoit £tabli en genre sous le nom d e poljperma^ 
rduni par Decandolle a son genre chantransia , d’oii il a et6 
retire par Bory qui en a fait un genre particulier sous le nom 
de lemanea; ce genre se trouve egalement £tabli avec le nom 
de vertebraria dans la Flore du Calvados par Roussel , et sous 
celui de nodularia , par Linck. Enfin , M. Palisot de Beauvois 
avoit annonc£, quelque temps apres que le travail de Bory 
eut M public, que son genre tichogonum £toit fond^ sur le 
conferva Jluviaiilis. Vapona d’Adanson n’ayant pas M adopts, 
nous ne nous y arr£terons pas davantage. ( Lem. ) 

APOPHYLLITE. (Min.) M. Hally a donnrf ce nom au mineral 
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decrit d’abord parRinmann sous le nomdez^obf^d’hellesta* 
et ensuite determine d’une manilre plus precise , et nomine 
ichtjyophtalme et ichtyophtalmite par Dandrada, Karsten, Bnv 
chand , etc. La complication de ce nom , et l’embarras qni en 
rlsulte pour son emploi habituel , nous dlcident k adopter le 
nom d 'apophylliU, malgrl la loi que nous nous sommes impo- 
se de respecter les premiers noms donnas aux substances. 

L’apophyllite a l’aspect vitreux et en mime temps nacre de 
feldspath adulaire ; mais il mt plus tendre quelui. 11 raie a peine 
le verre , et se laisse rayer par l’acier. tl a la structure lami- 
naire dans un sens, et la cassure raboteuse ou vitreuse 
dans le sens opposl; il donne, par la division mlcanique , ua 
prisme droit a bases rectangles. Ce caractere ll distingue 
cssentiellement et facilement du feldspath ; mais quoiqu’il pa- 
roisse aussi rlellement different de la stilbite par sa forme pri- 
mitive et par sa composition , on trouvera beaucoup plus de 
peine a l’en distinguer. 

Ce mineral s’exfolie facilement par Taction du feu, etse fond 
ensuite, quoiqu’assez diffici lenient, en un Imail blanc. Ilse 
rlsout en gelle dans les acides *, sa pesanteur splcifique est de 
3,46; il a la refraction simple, et acquiert, parle frottement, 
l’llectricitl vitrle. 

L’apophyllite a ltd analyst par MM. Rinmann, Rose, Four- 
eroy et Vauquelin; les r&ultats de ces analyses son tassez sera- 
blables; et en prenant pour exemple Tanalyse des chimistet 
frangais, on le trouve composd ainsi qu’il suit: 



Silice 


• •••Si 


Chaux. . . • 


.'• . • 28 


Potasse. . . . 


• • • • 4 


Eau 


• • • • 17 
100 



On connoit trois variltls de forme de cette espece. L’une 
d’elles, VapophylUte unitairc , HaUy, est un paraliepipide dl- 
priml, dont les huit angles solides sont remplac& par autant 
de facettes triangulaires placles de biais. 

On a d’abord trouvl Tapophyllite en Suede, dans la mine 
ie fer d’Utol. 11 remplit des fentes qui traversent le mineral 
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i!e fer, et est aecompagn^ de chaux carbonate lamellaire 
d’un rouge violet, d’amphibole verd&tre et de fer oxyduld 
granulaire. On Fa trouv£ ensuite a Grodenthal en Tyrol 
dans la valldede Fassa, accompagne* d’analcime dans les fentes 
d’une variolite, et enfin k Dunvagen, dans Tile de Skyre. (B. ) 

APOPHYSE, Apophysis. ( Bot .) On donne ce nom au ren- 
flement charnu qui, dans les mousses, est plac£ quelquefois au 
sommet du pddicule de l’urne. (Mass.) 

APOTHEC1UM. (Bot.) Nom donn6 par M. Acharius aux 
conceptacles ou receptacles qui, dans les lichens et leshypoxy- 
lees, contiennent les s&ninules , corps reproducteurs de ces 
plantes. YVilldenow d&igne par le mot de Thalajmjs ces con- 
ceptacles. On en distingue de plusieurs esp£ces : lepelta, la 
scutelle ( scutdla ); l’orbille ( orbilla ); lapatellule (paiellula ) , la 
mammule ( mammula ); le cdphalode (cfyhalodium ); la gyroine 
(gjToma); le globule (globulus)-, lepilidium ; la cistule (cistula); 
les sphdrules (spherules)} les lireiles (lirellct); lestrome (stroma). 
Voyez ces mots. (Mass.) 

APPA-APPA-BESAER. (Bot.) Nom javanais de Vhedysarum 
pulchellum f suivant Burmann. (J.) 

APPAT-DE-VASE. (Ichtyol.) C’est le nom vulgaire de l’am- 
modjtes tobianus , poisson de la famille des pan top teres. Voyez 
Ammodyte. (H. C.) 

APPELET. (Ichtyol.) Nom par lequel on designe, sur les 
cbtes de Normandie, une des methodes suivies pour la p£che 
du maquereau. Voyez Scombre. (H. C.) 

APPEND ANTE (GRAINE). (Bot.) Mot employe par M. Mirbel , 
pour designer une des di verses positions de la graine dans le fruit. 
11 y en a deux principales : ou bien la base de la graine ( la 
base est indiquee par le point d’attache) est sa partie la plus 
J>asse dans la loge du pericarpe , ou bien elle est sa partie la 
plus eievee : dans le premier cas, la graine est dite dresset; 
dans le second , on la dit renversie. Ces deux positions offrent 
deux modifications : la base de la graine n’est pas tout-a-fait 
sa partie la plus basse ; alors la graine est dite ascendante : ellc 
n’est pas tout-k-fait sa partie la plus eievee , et c’est dans ce cas 
que la graine est dite appendante. 

La position de la graine dans le pericarpe oflfre d’excellens 
caract^res. 11 n’y a pas de synantheree dont la^ graine ne soit 
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dressee ; point d’ombelliftre dont la graine nc soit renvcrsie. 
On voit des ex cm pies de graines ascendantes dans lepommier, 
le n^flier. L’amandier, le prunier, cn offrent de graines op- 
pendantcs. ( Mass. ) . 

APPENDICE DE LA RADICULE. ( Bot .) Poche adherente 
a la radicule dans les graines de certaines plantes, et qui , a 
la maniere du cotyledon des graines monocotyl&lones , ren- 
ferme Peinbryon tout entier. II y a ici cette difference remar- 
quable, que Pembryon contenu dans la poche oflre une plu- 
mule dicotyl^done. Voyez les graines en germination du 
Nvmphjea , du Poivre noir, du Saururus, etc. (Mass. ) 

APPENDICULE, appendiculatus (Bot.) , muni d’appendice, 
c’cst-a-dire d’un prolongement quelconque, qui , faisant partie 
d'un organe , paroit additionnel a la structure ordinaire de cet 
organe. Vaile f'oliacee qui descend sur la tigedu bouillon blanc; 
celle qui borde les petioles du sumac aild, les p£donculesdu til- 
lcul j celle qui termine les graines du catalpa, dubanksia ,etc. ; 
les bosses qui garnissent l’orifice dela corollc de la bourrache, 
de la cynoglosse ; Yecaille qui se trouve a l’onglet des petal es de 
la renoncule , du koclreuteria ; les lamelles qui d^bordent le 
tube de la corolle du laurier-rose ; celles qui sont plac^es au 
sommetde Ponglet despetalesdu sil£n£, dans Pint^rieur du tube 
dela corolle de Phydrophyllum,sousla levresuplrieuredans la 
scrophulaire , le dracocephalumpeltatum, etc. ; cequ’on nomine 
couronne dans la fleur de narcisse; les cornets attaches a Pan- 
drophore dans les fleurs de Yasclepias ; la prolongation des fi- 
lets des famines au-dcssus des antheres dans la bourrache; 
les icailles attaches a la base des etamines de la fabagelle 
(zjgophjllttm ); les aretes des antheres de Peuphraise ; la creU 
des antheres de V erica tri flora; la queue des antheres du lau- 
rier-rose, du staehelina; Yanneau du stigmate du lobelia, etc., 
etc., offrent divers exemples d’appendice. ( Mass.) 

APPLICAIRE. (Bot.) Nom vulgaire du lycopode commun 
(lycopodium clavatum). L’on sait que cette mousse croit en 
rampant, et en s’agriffant tres-fortementa la terre au moyen de 
nombreuses radicules que ses tiges poussent. (Lem.) 

APTENODYTES. (Ornith.) Ce nom, qui, dans Linnaeus et 
Omelin, s’etendoit a d’ a litres oiseaux qu’aux manchotsproprc- 
mentditSjareyu^elapartdliligcretdeMM. CuvieretVieillot, 
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une acception plus restrain te. Les gorfous et les sphenisques 
de Brisson forment, cbez M. Cuvier, des so us-di visions de ce 
genre, dont M. Vieillot a encore extrait le gorfou pour en 
constituer un genre particular sous la denomination d’en~ 
dyptes . (Ch. D.) 

APTI^RICHTHE, Apterichthus. ( IchtyoL ) M. Dum^ril a 
donne ce nom a un genre de poissons de la famille desp^rop- 
teres , et absolument priv£ de nageoires. 

Ce mot est tire du grec (ATTTfpo^ , nonpinnatus , . piscis ), 

et indique le principal caractere de Panimal. 

Brander avoit rapport^ a Linnaeus ce poisson p£ch£ sur les 
c6tes de Barbarie , et le naturaliste su^dois en publia , sous le 
nom de murana caca , une description exacte mais incomplete. 
Jusqu’a ces derniers temps il l’avoit s^ul examine, et quelques 
personnes doutoient de son existence. M. deLac^pede en avoit 
pourtant fait le genre ctcilic , dans son ordre des poissons osseux 
apodes , a membranes et a opercules des branchies. Mais 
M. Francois de la Roche, dans son voyage aux lies Bal^ares et 
Pythiuses en 1808, en a recueilli un individu sur les c6tes 
d’lvi^a, et a lev£ tous les doutes a cet rfgard. C’est d’apr^s cet 
individu , d£pos£ dans les galeries du Museum d’Histoire natu- 
relle de Paris, et d’apr^s les details donnas par cet excellent 
observateur ( Annales du Museum d’Histoire naturelle) , que 
nous allons £tablir notre description. 

i°. Apt^richthe aveugle, Apterichthus cacus , Dum^r. 
(Ccecilia hranderiana ,^Lacdp. ; Sphagebranchus ccccus , Bloch.) 

Le corps est tr£s-allong£ , extr£mement gr£lc , presque cylin- 
drique, un peu aplati en dcssous. Son plus grand diametre est 
a peu pres vers le milieu de l’intervalle compris entrc l’anus 
et le bout du museau. De la il se r^trecit graduellement en 
arriere, et se termine en une pointe aigue. Le museau est 
allong^ et pointu. 

L’anus est plus rapproch^ du museau que de l’extr^mitd de 
la queue. 

Les ouvertures des branchies sont au-dessous dn cou , tr£s- 
pr£s l’une de l’autre. La membrane branchiost^ge est ample et 
soutenue par des rayons a peine visibles. Elle paroit, au pre- 
mier aspect, depourvue de taute pi6ce osscuse ; mais, en exa- 
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txiinant avec soin, on en trouve une petite cach^e dans Pifpais- 
aeur de sa base, et articutee sur la t£te. 

La t£te pr&ente un grand nombre de pores arrondis , asses 
d£velopp&. II y en a particulierement une rang^e sur le bord 
des deuxm&choires, etdeux ran gee? transversales , Tune sur le 
cnuseau, Tautre sur l’ecclput. 

II n’y a point d’yeux visibles ; les ru dime ns de ces organes 
sont cependant caches sous la peau. 

La bouche est petite ; la m&choire sup^rieure est bien pins 
longue que l’inftrieuTe. Elle se termine par un museau pointu 
et aplati, en dessous de Fextrdnit6 duquel sont situ^es les na- 
rines, un peutubuleuses. Les dents sont tres-petites , en forme 
d’al&ie, pointues, recourb^es en arriire, disposes en une 
arcade simple. Les dents anterieures de la michoire sup^rieure 
sont plus grandes et s6 parses des autres. 

II n’y a point la moindre trace de nageoire. C’est le seul 
poisson connu qui soit dans ce cas, avec le sphagebranche ; 
mais celui-ci n’a ni membranes ni opercules des branchies. Sa 
couleur, peu foncee, est un brun uniforme; on voit simplement 
quelques taches noiritres sur la tete. La ligne laterale est a 
peine visible. On ne pent apercevoir aucune £caille, m£me a 
Taidede fortes loupes. 

On ne connoit point encore Torganisation intdrieure de 
Taptlrichthe, qui n’a £t£ trouve jusqu’ii present que dans la 
mer M£diterran£e , assez loin des c6tes de France. Ses mceurs 
ne sont pas plus connues. (H. C.) 

APUS. ( Ornith .) Ce nom , applique parCharleton au martinet 
noir, par Kumphius k lasalangane, par Turner a l’hirondeile 
de fen£tre , a employ^ par M. Cuvier comme terme g£ne- 
rique comprenant le martinet ordinaire, hirundo apus , Linn.; 
1’hirondelle des hautes montagnes, hirundo mella y Linn.; l’hi- 
rondelle de la Chine, hirundo sinensis , Linn.; et les martinets 
a croupe blanche et vdocif^re de Levaillant. ( Ch. D.) 

AQUAQUA. (ErpdtoL) On appelle ainsi, au Br&il et d&ns 
d’autres parties de l’Amdrique meridionale, le crapaud perle. 
iVoyez ce mot. (H. C.) 

* AQU1FOLIA, (Bot.) Aquifolium. Tragus, Dodoens,' Mat- 
thiole et d’autres anciens nommoient ainsi le houx. Ce genre 
avoit 6U r^uni znal a prop os, par G. Bauhin, a 1’ ilex, ou ch£ne 
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rert. Toumefort l’avoit separe avec raison, en eonservant le 
nom aquifolium. Linnaeus, au contra ire,, reunissant tous lea 
chencs verts au quercus , ou ch£ne ordinaire, a appliqud au 
houx le no in ilex , devenu libre , sans pr^voir la confusion de 
nomenclature qui pouvoit en resulter.[(J.) 

AQUILA, Aquile.( Conch.) Ce genre est un d&nembremenf 
du genre murex de Linnaeus , fait par M. Denys de Mon tfort, pour 
le mar. eutaceus , et auquel il donne pour caract£re d’avoir 
la spire £lev^e, cordonn^e, armde ; l’ouverture allongle, 
avec une goutti£re k la jonction aup^rieure des deux livres; 
Texterne dent£e , festonnde ; un ombilic ; elle est figuree dans 
Chemn. Conch. id, tab. i63, fig. 15 . 49 . (DeB.). 

AQUILA. ( Omith .) Voyez Aigle. ( Ch. Do) 

AQUILASTRO. ( Omilh .) Nom italien de l’orfraie. ( Ch. D~) 

AQUILONE. ( [Iohtjol .) On appelle ainsi k Rome, dit Artldi, 
une espece de pastdnaque. Voyez Past6naque. (H. C.) 

ARANTIUM. ( Zooptyt .) Imperati et Plancus ont donnd ce 
nom k un corps organist qu’on trouve dans la Manche et la 
merM£ditercanle, et dont Pallas et Linnaeusont fait uneespice 
d 'alcyonium sousle nom d'Alo. burta; c’est un corps de la gro*< 
seur d’une p online mediocre, spheroide, creux, coriace, de 
couleur verte tris-fonc^e , avec une fente ou sinus longitude 
«al en dessus, et dont toute la superficie est couverte de 
qomb reuses petites papilles cylindriques, hyalines et en rayons; 
sa substance est m^diocrement £paisse, presque cartilagineuse, 
lisse intericurement ; sa cavite n’offrant que quelques fila- 
niens tres-fins; il adh&re , par sa base , au moyen de filets tr£s~ 
d£li£s , aux corps sous-marins. 11 parott qu’on doute encore si 
«e ne seroit pas un corps organist Wg£tal. (De B.) 

ARACHIS, Pistache de terae. ( Bot .) MM. Turpin et Poi- 
teau, botanistes distingu^s, sont les premiers qui ont donn£, 
en France, une bonne description de cette plante, qu’ils ont 
observe k Saint-Domingue. Je l’y ai aussi observde, et me suis 
eonvaincu que toutes les descriptions des autres botanistes 
^toient inexactes. 

Cette plante , originaire d’Afrique, delafamillenatu relic des 
l^gumineusesde Jussieu, et deladix-septi&neclasse de Linnaeus, 
la diadelphie dtfcandrie, est naturalise dans les Antilles; 
tile vient en touffe; quelques-uns desesrameaux cylindriques 
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et velus s’dlevent droit, d’autres s'etendent sur la terre; ib 
sont garnis de feuilles pennees sans impaire; les folioles o p po- 
se* es sont ovales, obtuses et ciliees ; chaque feuille a, a sa base, 
deux stipules ensiformes, ciliees, adhdrentes a leur base au 
petiole , et amplexicaules. Les fleurs sont toutes hermaphro- 
dites (et non monoiques, comme l'ont avance quel ques au- 
teurs); elles naissent deux a deux dans Taisselle des feuilles; 
elles sont sessiles; le tube du calice, qui enveloppe a sa base 
l'ovaire, est filiforme, long de deux a trois pouces, egal dans 
toute sa longueur, et ayant toute l’apparence d'un pddoncuie; 
ce qui a trompd les observateurs anciens. Ce tube est sur- 
monte d'un calice bilabid, a quatre divisions profondes , lan- 
cdoldes, dont trois sont places derridre l’etendard, et l’autre 
se trouve seule devant la cardne. La corolle, qui est jaunc 
orangde, veinde de rouge, est composde d'un dtendard rc- 
courbd en arriere , de deux ailes conniventes et d’une carene 
recourbee. Les etamincs monadelphes, au nombre de dix, 
sont portees par un tube cylindrique recourbe a son sommet, 
et divisd en filamens indgaux, surmontes de petites antheres 
jaunes. Le style, qui part du sommet de l’ovaire, traverse, 
dans toute sa longueur, le tube calicinal, et vient sortir au 
milieu des etamines, qu’il surpasse un peu en hauteur, et est 
termind par un stigmate capitd. 

Toutes les fleurs qui se trouvent sur les tiges qui s’dldvent 
droit, avortent tou jours; ce qui a fait croire a quelques bota- 
nistes qu’elles dtoient m&les. Celles au contraire qui sont pla- 
eees sur les tiges couchdes sur la terre, ou qui en sont peu 
dloigndes , sont les seules qui fructifient ; voici le mode de cette 
fructification trds-extraordinaire. 

Dans toutes les plantes , quand la fdcondation est achevee , 
les fleurs se fanent naturellement, et tout l’appareil ndces % 
saire a raccomplissement'de cet acte disparoit; alors, le long 
tube calicinal des fleurs de l'arachis , en s*oblitdrant jusqu'a 
sa base , laisse a decouvert un petit ovaire tres-pointu , qui 
est portd sur un support trds-court, lequel support , ou 
pedonculc, s' allonge en peu de jours, et prend de suite sa 
direction vers la terre , pour y porter son petit embryon , qui 
ne peut prendre d’accroissement que lorsqu’il est prdservd du 
contact immediat de la lumiere et de fair; et cela est si vrai. 
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que Fembryon ne commence a s’accroitre que lorsqu’il cst par- 
venu a p&ietrer a une certaine profondeur de la terre , qnelque- 
fois jusqu’a trois pouces : on con£oit aisement que s‘il grossissoit 
avant d’entrcr en terre , il ne lui seroit plus possible d’y p£n6- 
trer; le pddoncule qui le porte n’auroit pas la force n£ces- 
saire pour lui faire vaincre la resistance qui lui seroit opposde. 
Lors done que le petit embryon est arrive a sa destination , la 
nourriture qu’il re^oit par son p^doncule, que Ton peut 
comparer au cordon ombilical des animaux, et cclle qu’il 
pompe de la terre, lui font prendre un accroissement rapide ; 
et il en r&ulte un legume ovale oblong, coriace, vein£ en 
forme de rdseau, ayant dans son milieu un petit dtranglement, 
lorsqu'il contient deux graines qui sont de forme ovale, un 
peu aplaties d’un c6t£, et recouvertes d’une pellicule fauve. 
(DeT.) 

ARADE , Aradus. ( Entom .) Fabricius a d&ign£ sous ce nom un 
genre d’insectes h£mipt£res, dans lequel il a reuni plusieurs 
especes d’acauthies , en particulier celles du bouleau , la, 
corticale. Voyezle premier sous-genre de Particle Acanthie. 
(C. D.) 

ARAJDO. (Erpttol.) Suivant M. Le Romain , les n£gres d£- 
signent sous ce nom, a Saint-Domingue , un reptile de 1 ’ordre 
des sauriens, qui fr^quente les bois et les jardins. Sa longueur 
totale est d’environ un pied et demi ; il a les pattes de devant 
plus hautes et inoins £cart£es que celles de derriere ; la peau 
qui lui couvre le dos est grise, rayde de brun et d’ardoise ; celle 
du ventre est toute blanche. Cet animal a beaucoup d’agilit^. 
On ne sait a quel genre le rapporter. Peut-6tre est-ce le lezard 
galonne de Daubenton. (H. C.) 

ARAGNO. (Ichtyol.) On donne ce nom, a Nice, iune esp^ce 
de vive. Voyez Vive. (H. C.) 

ARAGUIRA. ( Omilh .) Cet oiseau , dont le nom signifie , dans 
le Paraguay, oiseau du jour, du ciel, de la lumi£rc ou du 
feu, est une esp£cede fringiliequ’Azara,tom. 3 , pag. 298 du 
3 *vol. deses Voyages dans l’Amdrique meridionale, rapporte 
au friquet huppd de BufTon, fringilia cristata , Linn., et dont 
M. Vieillot a donne la figure pi. 28 de ses Oiseaux chanteurs , 
en observant que la femelle indiqu^c par BufFon ne doit pas 
*tre la veritable. (Ch. D.) 
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ARAIGNliE DE MER. (Conch.) Nom que les march an til 
donnenf k diffdrentes espdces du genre strombus ou plerocerus 
( Voyez ces mots), dont la levre externe dlajrgie, se divise ea 
plusieurs digitations que Ton a compardes aux pattea d’une arai- 
gnde. Le nombre de ces digitations est ensuite indique par un 
nom grec. (De B.) 

ARALIE. ( Bot .) Parmi les diffdrentes espdces de ce genre, 
deux seulement constituent des arbres de moyenne hauteur; 
Yaralia arbvrca , de Swarts et de Jacquin, et Yaralia capitata , 
qui se trouvent toutes les deux dans les montagnes infdrieures 
des Antilles; leur bois, blanc et filandrcux, n’est bonarien, 
pasmdme a brfller. Une autre espdce , Yaralia scyodaphyllum , ne 
croit que surle sommetdeshautes montagnes, dont la tempera- 
ture, froide quelquefois, est toujours humid c; cette espdce 
est remarquable par la forme de ses feuilles, qui sont tres- 
grandes, digi tees, k plusieurs folioles di&posdes en ombelle, 
dont les intdrieures sont beaucoup moins grandes que les extd- 
rieures; ellessont portdes par de tres-longs pddoncules, munis, 
a leur base, de’deux stipules rouge&tres amplexicaules. Les 
fleurs sont sur des grappes cylindriques, longues de trois ou 
quatre pieds, et disposdes en petites ombellules sur des pe- 
doncules rouge&tres trds-courts. A ces fleurs, sue cedent des 
petites baies ovales, obscurdment pentagones, a cinqloges mo- 
nospermes. (DeT.) 

ARAMUS. ( Ornith .) CJ’est le nomlatin donndpar M. Vieillot 
au courliri, ardea $ colop acta , Linn., dont il fait un genre par- 
ticular, ayant pour caractdres: unbec trds-fendu, comp rime' 
lateralement; la mandibulesupdrieure un peu sillonnde , cour- 
bde vers le bout ; Pinfdrieure un peli anguleuse en de&sous; les 
doigts totalementsdpards, etPongle intermddiaire dilatd, entier. 
(Ch.D.) 

ARAN A-P ANNA. (Bot.) Rhedde dans son Hortus malabaricus , 
vol. XII , pag. 6 1 , tabl. 5 i , figure une fougdre ddcrite par 
Polret ( EnoycU mith. , vol. V, p. 553 ), sous le nom de poly- 
podium punctulatum. Willdenow en fait son aspidium splendem . 
C’est une trds-belle fougdre ; ses frondes ont trois pieds de 
long; elles sont luisantes, lisses et aildes. Cette plante croit aur 
Indes orientales. (Lem.) 

ARANDJAT. (Bot.) L’un des noms vulgaires de l’oroiifi* 
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Huns le Midi de la France. Voyez Amanite oronge, Oronge* 
(Lem.) 

ARANIA, ARANIOL. ( IchtyoU) A Iviga, on dtsigne par le 
premier de ces noms le trachinus lineatusj et par le second le 
T. draco . Voyez Vive. (H. C.) 

ARAPEDE. (Conch.) Nom sous lequel les Provengaux dt- 
signent les patelles . Voyez ce mot. 

AR ATA. (Bol.) On lit, dans le Recueil des Voyages , que ce 
nom est donnt, dans Plnde, k un melange d’acorus, d’ail, 
de sel, de sucre et de beurre que Ton administre avec succes 
aux chevaux, apris les grandes chaleurs du pays. (J.) 

ARBRE A PARASOL. ( Bot .) Nom du cordia tetrandra f 
dans laGuiane , suivant Aublet, pag. 222. (J. ) 

ARBRE DE BAUME. (Bot.) Le bursera gummifera de Linn, 
(qui devroit it re nommt resinifera), n’est point l’arbre qui 
produit le baume a cochon ; ce baume provient de F hcedwigia 
resinifera de Smarts. C’est le sucrier de montagne des An- 
tilles. (De T.) 

ARBRE DE CYTHERE. (Bot.) C’est le mombin de Cyth^re, 
tpondias cytherca, cultivt dans Pile d’Otaiti, 60usle nom d’evi,, 
et apportt dans les Antilles, 011 il s’est bien naturalist. C’est un 
fruit tr^s-mtdiocre ; il est de la grosseur de nos plus grosses 
prunes d’Europe. Il faut le manger avec beaucoup de precau- 
tion, si l’on ne veut 6tre piqut paries pointes dures et aigues 
qui entourent le noyau dans tous les sens. (DeT.) 

ARC A. (Conch.) Nom la tin du genre arche. (De B.) 

ARCAM. (Erpdtol.) Suivant d’Herbelot, c’est un serpent 
qu’on trouve dans le Turquestan, et dont le venin est le plus 
dangereux et leplus mortel de tous les poisons. Ce reptile n’est 
point assez connu. (H. C.) 

ARCARAS. (Bot.) L’un des anciens noms du catanance , cite 
par Dioscoride. (H. Cass.) 

ARCASE. (Ornith.) Nom italien du courlis. (Ch. D.) 

ARCESTIDES. (Bot.) Nom ancien des baies du gantvrier, 
suivant Belon, Arb. Conif. , pag. 8. (J.) 

ARCHE. (Foss.) Les esp£ces fossiles de ce genre sont assez 
no mb reuses. On en trouve dans le calcaire coquillier de Gri- 
jgndn, dans celui du Mont Jura, et dans les couches a cornea 
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d'anunon y mais les especes de ces derniers terrains, que jd 
possede, sont en trop mauvais £tat pour etre decrites. 

i A rche du Deluge, Area diluvii , coq. a bord int^rieur 
crenel^. Le bord supdrieur n’offre aucune cchancrure. Les 
crochets sont ^cart£s et s^pares par une fossette un peu en 
gouttiere. Les cbtes.sont au nombre de vingt-cinq a trente; 
sa largeur cinq centimetres ( 2 pouces 3 lignes). On la trouve 
dans les falunieres de la Touraine, a Laugnac, pres de Bor- 
deaux, et a Saint-Clement, pres d*Angers. 

On peut rapporter a cette eSpece Celle que Ton trouve au x: 
environs de l’iaisance en Italic, a Nice, a Sienne et dans lc 
Piemont. Brocchy en a donn^la figure, Conch. Foss. Subapp., 
pi. 10, fig. i 5 a. b., et Pa decrite sous le nom d 'area pectinata . 
Cette coquille a beaucoup d'anafogie avec cellfc non fossile, 
dont la figure se trouve dans l’Encycl., pi. 5 oG, fig. 1 a.b. 

2°. Arche a deux angles, Area biangula , Ann. du Mus* d'Hist. 
]Nat., vol. 9, pi. 19, fig. 2. a. b. II paroit qtie cette coquille est 
Panalogue fossile de Yarche tuilde de Bruguieres,*lesstriesdecelle 
qui est f’ossile sont beaucoup plus fines, et ses angles sont plus 
aigus. On la trouve a Grignon pres Versailles. 

3 °. Arche barbatule, Area barbatula , Ann. du Mus. d’HisL 
ISat,, vol. 9 , pi. 19, fig. 3 a.b. Cette coquille a les plus grands 
rapports avec Yarca barbata de Linnffus. Elleest oblongue, un 
peu aplatie, et chargee de s tries fines, coinme Parch e barbue. 
Les crochets sont fort rapproches; lc bord superieurdes valves 
est sans crenelures a son int^rieur ; le bord posterieur est 
court, etne se releve point obliquement, comme dans Parch e 
barbue. Cette coquille est commune a Grignon et dans la 
couche du calcaire coquillier grossier des environs de Paris. 
On trouve, dans les falunieres de la Touraine et dans celles 
de Valognes, une arche qui a les plus grands rapports avec 
cclle-ci. Eile paroit n’en differer que parce que les stries de 
celles qu’on trouve dans ces lieux sont plus marquees. 

4°. Arche ktroite, Area angusta. Ann. du’ Mus., vol. IX, 
pi. 19, fig. 4 a. b. Cette coquille est oblonguc et fort etroiie 
transversalcment, un peu aplatie sur les c6t£s et treillis?*ee a sa 
sur ace ; les crochets sont petits et rapproches ;le bord sup&ricur 
et interne 'est sans crenelures ; elle a 24 millimetres (1 1 lignes) 
de largeur; on la trouve a Grignon et a Valognes. 
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5 *. Arche inter romptte, Area interrupta. Brandcr, Foss.Hant., 
pi. 8, nVio6. Cette coquille cst ovale, aplatic sur les c6tes, 
stride lon'gitudinaleinent , et a une cMe obtuse qui part de 
chaque crochet etsc dirigevers lebord ant^ricur. Les crochets 
sont extremcment rapprochtfs. La charniere forme une ligne 
droite, interrompue dans son milieu, et n’ollre que 4 ou 5 
dents tr^s obliques a chaque extremity. Le bord superieur in- 
terne est un! peu cr£nel£. Elle a 20 millimetres (9 lignes) de 
largeur. On la trouve a Parnes, pres de Gisors. 

6°. Arche qua&rtlatere, Area quadrilat-ra, Ann. du Mus. 9 
tom. IX, pi. 19 , fig. 1 a. b. La longueur de cette coquille est de 
7 & 8 millimetres (3 a 4 lignes.) Sa forme est un carre ol)long. 
Lc ventre de la coquille prdsente une depression qui la rend 
didyme. Sa surface est treilliss^e; mais iesstries iongitudinales 
sont les plus tflev^es. Le bord superieur interne est efilier. La 
rang^e des dents cardinales est un peu interrompue sous les 
crochets. Cette coquille se trouve a Orignon.a Nice, et cst com- 
mune dans toiiteA les couches de calcaire coquillier grossicr 
des environs de Paris. On trouve sur nos c6tcs, aux environs 
de Bayonne , une coquille non fossile qui paroit £tre Panalogue 
de celie-ci. r 

7*. Arche mytiloide, Area myliloidcs . Brooch)"', Conch. 
Foss, subapp., tab. XI, fig. 1 a. b. Cette coqnifie sc frbuve aux 
environs de Plaisance en ItiUie. Elle est oBlonguc, 'pfrsque 
lisse. Elle porte de legeres stries Iongitudinales. Lc milieu des 
valves est un peu comprime; le bord superieur cst baillant. La 
charniere est droite et garnie.de dents transverses. Sa largeur 
est de 70 centimetres (2 pouceS et demi), et sa longlieur' de hj 
millimetres (1 pouce). 

On trouve a Valogrtes ufie ftrche qui a beaucoitp de rapports 
avec celle-ci fmais son volume est de nio'tic moins gramL^sa 
charniere est un peu eonrbe, et son test est proportionnelle- 
ment beaucoup plus epais. Ces deux especes sont dans riia 
collection. * 

• 8°. -Arche grilles, Area elaflirata , Nob. On trouve a Stfinl- 
Clement, pr£s d’Angcrs, et a Nice, line apche- qOi a <20 uii 41 i- 
metres (9 lignes) de largeur, et 1 1 millimetres (5 lignes 1 de lon- 
gueur. Les stries dont ellfe est eouvette longitiidinalciiient et 
transversalement sont tres-for lenient e.xprimees. Elle u beam* 
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coup de rapports avcc celles dont on trouve la figure dans Pou- 
vrage de Brocchy, Conch. Foss, subapp., tab. XI, fig. abc. 
a laquelle il a donnd le nom d 'Area nodulosa , et qu’on trouve 
a Plaisance et dans la vallee d’Andone; mais les s tries de cette 
derniere sont plus fines. On trouve dans le commerce une 
arche non fossile, qui a beaucoup de rapports avec ces deux 
especes ou variety. (D. F.) 

ARCHEE CELESTE (Bot.), V itriol vegetal , Fleurs ouFeuillei 
du riel, Crachat de lune , ferce-terre ou Perce-pierre . Divers 
Roms dpnnes au Tremella nostoch de Linnaeus, tr£s-celebre par 
les anciens, et surtout parParacelse ; elleest encore une plante 
extraordinaire, depuis que Reaumur a cru y reconnoitre une 
aorte d’irritabilite, qui a fait penser a plusieurs celibres natu- 
ralistes, que cette production singuliere de la nature appar- 
tenoit au regne animal, et non pas au r&gne vegetal. Voye* 
[Nostoch. (Lem.) 

ARCHER, Toxotes. ( Icht .) Genre de poissons de la famille 
des leptosomes, et nouvellement formd par M. Cuvier. Scs 
caract^res sont d’avoir Je corps comprimd, a grandes ecailles; 
le iquseau obtus, aplati horizontalement; la bouche fendue, 
les dents en lime douce ; le bord infdrieur du preopercule et 
du sausrorbitaire, finement dentd; la nageoire dorsale courte, 
et ne eoxnmengant qu’au niveau de l’anale. 

Le mot to£o7k signifie archer en grec. 

i°. L’Archer, Toxotes jaculator < 

( Lahrus jaculator , Shaw et Schlosser.) 

Caraq$. Jaun&tre, avec cinq taches brunes sue ledos. 

C’est la seule espece connue dans ce genre. II vient de la 
jper des Indes, et est remarquable par l’instinct qu’il a de 
lancer des gouttes d'eau sur les insectes qui sont a sa portde, 
afin de les faire tomber dansl’eau et de sbn nourrir.M, Cuvier 
ipa trouvd que des fourmis dans sou estomac. (H. C.) 

ARCHIAS, Archidie. (Conch.) Petite coquille microsco- 
pique vivante, figurde par yon Fichtel, tab. 2 , fig. ee, sous 
le nom de nautilus angulatus , et dont M. Denys de Montfort a 
fait un genre. Est-ce bien un mollusque? (De B.) 

ARCHIDIE. (Conch.) Nom frangais du genre archi<u n 
Voyez ce mot. (De B.) 



Digitized by CjOOQle 




ARC *>7 

ARCHONTAS. (Conch.) C'est une coquille ou envelop pe 
testac£e, de la grosseur d’un petit pois, transparente, irisee t 
Yerditre , pellucide, d’une forme assez singuliere; presque 
droite, non spirale, le sommet conique un peu courbe', Pou- 
verture large, sinueuse, entiere, que M. Denys de Montfort 
a trouv^e, en grande abondance, sur la plage de Dunkerque* 
et qu’on ne peut comparer qu’avec VkyaU. Elle est figure 
dans sa Conch*, tom. a, pag. Si, sous le nom d’Arch. explo- 
ratus . (De B.) 

ARCINELLA. (Conch*) Espece de came. Voyez Chama 
Ajicinella. (De B.) 

ARCTICA. ( Ornith *) Moehring a forme, sous ce nom, ua 
genre d’oiseaux qu’iia etabli d’apres le petit guillemot, impi;o- 
prement nomme colombe du Groenland, pLautus columbarius , 
Klein, et colymbus grjlle , Linn. (Ch.D.) 

ARCTICIT, ARCTITITE, ARKT1Z1T. (Min.) Voyez Wbh- 

I^EAITE. (B.) 

ARCTIONE, ARCTIUM. (Bot.) Ce genre appartient anotre 
tribu naturelle des carduacees. (H. Cass.) 

ARCTOSTAPHYLOS. (Bot*) Genre Etabli par Adanson pour 
V arbutus uva ursi , Linn., qui s’ecarte des arbousiers par une 
baie a cinq loges monospermes etnon poljspermes; lesfilamena 
des famines glabres etnon velus; les anthercs souvrant longi- 
tudinalement et non performs a leur sommet. Desvaux , dans 
le Journal de Botanique, a substitu£ le nom de mairania a 
celui d’ Adanson. (Pom.) 

ARCTOTHECA. {Bot.) [Corymbifires , Juss. syngintsie poly~ 
gamic frustrate , Linn.] Vaillant nommoit ainsi le genre auquel 
L,inna?us a impost depuis le nom d'arctotis. Quelques botanistes 
mo denies ont fait revivre l’ancien nom de Vaillant pour de- 
signer un nouveau genre, qui ne differe essentiellement de 
Yarctotis que par Pabsence de l’aigrette. On n*en connoit qu’une 
espece, qui croit au Cap de Bonne-Esperance. 

L’arctoth^que rampante {Arctotheca repens, Willd., p. a365) 
est une plante a racine vivace, dont la tige rampante, garnie 
de feuilles pinnatifides , porte des pedoncuies scapiformes, 
term in es chacun par une calathide. L involucre est imbriqul; 
le clinanthe alvdol£, comme paleacd* les cypsdles nues$ lea 

8 * 
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demi-fleurons qni occupent le rayon sontneutres; les filets de* 
etamines sont herisses de papilles. 

Le genre arctotheca fait partie de notre tribu naturelle des 
arctotidees. Son nom, qui convenoit au genre arclotis , ne 
convient point a celui-ci, puisqu’il exprime que les fruits sont 
veins comme un ours. (H. CawSs.) 

ARCTOTIDEES. (Bot.) Le groupe de$igne par cc nom est la 
plus remarquable peut-£tre des tribus naturelles form^es par 
nous dans la famille des synanthdr^es. Elle est parfaitement 
c^ractdrisee par la singuliere structure du style et du stigmate. 

Ce style est compose de deux articles , dont l’inferieur est 
filiforme et glabre ; 1’article supdrieur , plus court et plusgros, 
forme une coloune cylindrique, dont lextremite superieure 
est divisde suivantson axe en deux languettes; la surface cylin- 
drique est coloree et toute couverte de petites papilles collec- 
trices pone ti formes, a peine saillantes, qui donnent a cette sur- 
face un aspect veloute; les papilles sont moins courtes et 
pili formes sur le contour de la base, lequel est en outre un 
pen dpaissi en forme de bourrclet aunulairc. La surface inte- 
rieure de l’unc et de l’autre languettes constitue le stigmate: 
elle est plane, unie, glabre, et autrement coloree que la sur- 
face extdrieure cylindrique. A Tepoque dc la floraison , les 
deux languettes divergent en s arquant en dehors, et leursbords 
*c rc.lechissent en dessous. 

Si l’on compare cette conformation du style des arctotidees 
avec eelle qui est propre aux carduacees, aux centauriees, aux 
cariiuees, aux xeranthemdes, aux echinopsees, on reconnoitra 
qu’il y a peu de difference; et, en eflet, les genres arctotis , 
arclotheca , gor h eria } rohria , mdanchrysum , H. Cass.; hete* 
romorpha , H. Cass.; didelta , cuspidia , ct leurs analogues, 
dont se compose la tribu des arctotidees, out unc multitude 
de rapports avec les tribus que nous venons de noinmer; ils 
ont aussi. avec !c calendula , d’autres rapports qui avolent 
ete sentis depuis long-temps. En consequence, nous avons cru 
devoir placer notre tribu des arctotidees entre cclle des echi- 
jiopsees et celle des calcndulacees. 

C’est peut-etre ici le lieu de rapporter un fait asset inte- 
ressaot que nous avons observe sur le gorleria rigens , Linn.* 
parce qu’il fait bicn connoitre le but de la conformation du 
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style des arctotidees. En prefleuraison , la base de Tartlcle su- 
p^rieur forme une saillie annulaire tres-forte et tres-brusque, 
qui est en outre manifestement h^riss^e de poils-collectcurs j 
h cette £poque, cette saillie se trouveimm^diatement au dessous 
de la base du tube des antheres ; lorsqu’ensuite cc bourrelet 
annulaire traverse de bas en hautle tube antheral, on conyois 
ais<hnent qu’il doit enlevcr tout le pollen : mais a Fepoque de 
la floraison, lorsque la base de Farticle superieur du style a 
surmonte lesommet du tube, la saillie annulaire cessant d'etre 
utile, s'oblitere, et n’est presque plus sensible. (H. Cass.) 

ARCTOTIS. (Bot.) Ce genre appartient a notre tribu natu- 
relle des arctotidees. (H. Cass.) 

ARCULAIRE BLANC. (Co nr h,) Nom d’une esp£ce dm 
genre cassis , casque, arcularia . Voyez cemot. (De B.) 

ARDEA. ( Ornith .) Voyez H6 ron. (Ch. D.) 

ARDEOLA. (Ornith,) Ce nom, applique par Marcgrave, 
pag. 210, au crabier chalyb£ , l’a et£ , par Belon ct par Barrere , 
a la spatule, platea ou platalea, (Ch. D.) 

ARDI-FRIGI. (Bot,) Voyez Andirian. ( 3 , ) 

ARDISIACEES. (Bot m ) Famille deplantes placdesa la fin de 
la classe des inonopetales a corolle attach^e sous l’ovaire. Ses 
caracteres sont-.un calice et une corolle, Fun etFautre divisfo 
en quatre ou cinqlobes; des etamincs cn nombre egal a ceux de 
la corolle, et ins^rees a leur base; un ovairc libre, surmonte 
d un style et d’un stigmate simple, devenant une baie ou us 
brou a une seule loge, rempli d’une seule graine, ou plus 
rarement de deux a quatre. Ces graines ont Tombilic infe- 
rieur, et sont altachees au fond de la loge; eiles sout remplies 
presque par un perisperme cornd, dans le milieu duqucl est 
place* transversalement un embryon lin^aire et un peu tor- 
tueux. Cette famille nerenferme que des arbres ou des arbri$- 
seaux de diverses hauteurs, dont les feuillcs sont alternes; 
les fleurs axillaires ou terminales , disposers en grappes ou 
en faisccau. 

La forme de IVmbryon, approchant de cellc d’un vermis- 
seau ou dun petit serpent, indiquee d’abord par Gartner, 
neceSsitoit la formation d’une nouvelle famille a laquellc de- 
voientse rattacher le myrsinc, auparavant place a la suite des 
tapotees, le bladhia 7 et surlout Yardisia , genre plus nombreux 
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cn espdces. Ventenat, qui le premier a &abli cette famille 4 
lui avoit donnd le nom d’ophisp erases, a cause de cette 
forme de l’embryon. Posted eu remen t, M. Robert Brown 1’a 
reproduite sous le nom de myr$in£ea; mais coznme le genre 
myrsinc , ne contenant que deux ou trois espdces, varie dans 
quelques caracteres, il a paru plus convenable de pr^fdrer, 
pour cette famille, le nom d’ardisiacdes , tird du genre ardisia , 
qui a beaucoup d’espdces, et surtout qui presente sans varia* 
tion tous les caracteres de la famille. C’est dans ce genre qu'on 
a refondu la badula de Jussieu, l'icacorea d’Aublet, P angu Ma- 
ria de Gaertner, V alhruphjllum et le pj'rgus de Loureiro,le 
vcdela d’Adanson. (J.) 

ARDIVIEJA DES ESPAGNOLS. (. Bot .) Espdce de ciste sut 
lequel on recueille une sorte de manne. ( J.) 

AREDULA. ( Ornith .) Ce terme est employe par Cicdron pouf 
designer Phirondelle de cheminde, Hirundo rustica , L. (Ch.D.) 

ARREGAZZA. ( Ornith. ) Nom italien de la pie. (Ch. D.) 

ARIiGE-NAGOU. ( Erpdtol .) A la c6te de Coromandel, no 
donne ce nom a une varidte du naja. C'est la seconde de celles 
qu’a figurdes ou ddcrites Russel dans son admirable ouvrage. 
Voyez VipfenE. (H. C.) 

ARENARIA. ( Omith .) Ce nom est employe par Bechstein, 
Meyer, et par M. Cuvier, comme terme gdndrique, pour 
Signer , non le coulon chaud , tringa intcrpres , ainsi que 1c 
faisoit Brisson, mais le sanderling, charadrius calidrit , Linn.; 
calidris grisca minor , Briss. Voyez Sakderlinc. (Ch.D.) 

ARENDOULO. (Ichtyol.) Nom de Pexocet volant , & Nice. 
Voyez Exocet. (H. C.) 

AREQUIERO. (Bot.) Nom portugais du palmier Arac. (J.) 

'ARETHUSA, Arethuse. (Conch.) II est bien difficile deie 
faire une idee du singulier corps organise calcaire , que Soldani 
a figure dans sa Tcstaceologic , tab. 107, var. 239, LL., et 
dont M. Denys de Montfort a fait un genre de coquilles cloi- 
tonnees , sous le nom d 'arethusa. C'est un amas, ou une sorte 
de groupe d’especes de petites loges adherentes entre elies, 
triangulaires , appliquees successivement sur la base de la 
prdcddente, et termindes par une petite ouverture arrondie. 
II nomine la seule espece de ce genre A . corymbosa. (De B.) 
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ARGAMULA. ( Bot . ) Norn d’une espece dc bugloie dans 
quelques lieux de 1 ’Espagne. ( J.) 

ARGAS. ( Entom .) C’est le pom sous lequel M. Latreille a 
d&ignl une espece de ciron que Fabricius a decrit sous le 
Horn d Hxodft rcflexus. ( C. D. ) 

ARGATILIS. (Omith .) Ce nom, employ^ par Pline pour dd- 
signer un petit oiseau, etqu’on ne retrouve point dans d’autres 
auteurs, a paru a Buffo n ne ppuvoir £tre appliqu£ qu’a une 
mdsange. (Ch. D.) 

ARGENT, ( Chim .) L’oxide d’argent. On le prepare en ver- 
sant dans du nitrate d’argent une solution de potasse exempte 
d’acide hydrochlorique. L’oxide se pr&ipite en flocons bruns, 
qui retiennent probablement de l’eau en combinaison ; on 
les lave, puis on les fait sicker a une temperature voisine 
du rouge obscur. L’oxide sec est d’un olive bran. Lorsqu’on 
l’expose a une chaleur rouge , il se r^duit en argent et en ga$ 
oxig£ne : c’est pour cette raison qu’il agit a la mani£re du ni- 
trate de potass? sur plusieurs combustibles. II est tres-soluble 
dans l’acide nitrique , un peu dans l’acide sulfurique. Lors- 
qu’on le met en contact avec de l’acide hydrochlorique etendu 
d’eau, les deux premiers corps, en se dlcomposant mutuelle- 
ment , donnent naissance a de l’eau et a du chlorure qui ne 
se dissout pas. 11 est extrlmement soluble dans I'ammoniaque ; 
quand il est rlcemment pr£cipit£, la solution £vapor£e d^ 
pose de petits cristaux d 1 oxide d’ammoniure , qui possWent au 
plus haut degr£ la propri^tl de ddtoaer : c’est ce qui a valq 
4 ce compost le nom d 'argent fulminant • 

L’oxide d’argent est form£, suivant : 

Gay-Lussac , Th&iard , Berselius. 

Argent 100 100 

Oxigine 7,6 7,44 

SuLFtjiLE d’argent. Le soufre s’unit a l’argent avec une grande 
facility, lorsqu’on les chauffe au rouge obscur. Le sulfure qui 
se forme est d’un gris bleuitre; son tissu est lamelleux ; il jouit 
d’irne sorte de ductilite, caron peutlecouper en petites lames 
au moyen d’un couteau. 11 est plus fusible que l’argent ; a une 
temperature dlev^e , il se reduit en argent et en soufre ; s ’il est 
ehautffeavec le contact de l’air, le soufre s’en $<£p&re en totality 
a l’dtat de ga z acide sulfureux. 
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II est forme, suivant 

Bertelius , Vauquelin. 

Argent. ...... 100 . . . . . 100 

Soufre. •' m . • % « ■. • . * ^ 4 )^* 

Chlorure d’argent. II a ete appefe lunc corrifa et muriate d'ar- 
%ent. On le prepare en versantde Fhydrochidrure de potasse 
©u de soude dans une solution de nitrate (Fargent. L’acideni- 
Irique s’unit a la potasseVet eti m£ine temps' l’oxide d’argent 
ctFacide hydrochlorique se decomposent pour donner nais- 
sance a de Feau et a du chloriire qui se precipite en flocons 
Blancs epais. . . . ^ 

Le chlorure d’argent, r^cemment prdcipitd et recouvert 
d’eau pure, perd sa blancheur avec une rapidity dtonnante, 
des qu’il est frapp£ par les rayOns du soleii; il passe alors au 
violet foncb t dans ce cas , le chlorure abandonne une certaine 
quantity de chlorc , dont une portion , en ridagissant sur l’eau , 
produit de l’acide chloriquc et de l’acide bydrochloriqne. Le 
chlorure violet, traite par l’ammoniaque , se * 6 duit en chlo- 
rure qui sc dissout, et en argent qui reste sous 1 la fonne d’une 
poudre blanche. C’est a M. Gay-Lussac que nous devons cette 
observation. Le chlorure et Feau n’cprouvbrtt aucun change- 
ment lorsqu'on les conserve dans Fobscurite. 

Le chlorure d’argent se fond, a une temperature peu^levee, 
enun liquide gris parfaitcm ent fixe , qui n’agit riisur les creu- 
sets, ni sur le verre; en le laissant refrdidir convenablement, 
on I’obtient en cristaux octa^dres. I <e chlorure qui a 
fondu est d’un gris'-de borne, demi-transparent insipide ,• 
inodore; il est flexible, et pcut etre coupe avec desciseaux* 
Lorsqu^On le chauffe avec du charbon , lc carbonc n’exerce 
aucune action surlui ; mais- Phydrogene , quele’charbon con- 
tient toujours, s’unit au chlore et met Far gent tn liberty. Le 
soufre et le phosphore nblui fonteprouvtr aucune alteration. 
Plusieurs mbtaux le d£compbsent .* airt^ quand: on l’enve^ 
loppe dani une ladie de plbmb d’un poids double d* sicn*^ et 
qu’on Fexpose erisuite a‘ Faction de la chhleur dans une cou-» 
pelLe; le chlore s’uniF au plorob , et la partie de ce dernier 
qui t*st en exees forme un allitige avec Fargent; si l’on con- 
tinue Fopcratiori pendant ATn* temps suffisant^ le plomb de 
I’alliage se brule, s infiltre dans la coupelle, et Pargent reste 
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pur. L’antimoine pr&ente un resultat sensible : il se forme un 
chlorure volatile, et un alliage d’antimoine et d’argent, quand 
on a chauff^ une partie d’antimoine et deux de chlorure d’ar- 
gent. Mais , de tous les metaux, celui qui paroit avoir la plus 
grande action sur le compost dont nous parlons , c’est le fer- 
La decomposition peut se faire au milieu de l’eau bouillante; 
mais , dans ce cas , Faction chimique est un peu plus •ompli- 
qu£e que dans les exemples pr£c£dens; le chlore et le fer 
decomposent l’eau ; le premier s’unit a Thydrogene, et le se-* 
cond a son oxig^ne, et il en resulte de Fhydrochlorate de pro* 
loxide de fer; Fargcnt, separe du chlore, est sous la forme 
d’une poussiere blanche. Cette experience r^ussit tr&s-bien 
en employant parties dgales de fer et de chlorure. 

La potasse , la soude, la chaux, la baryte etla strontiane 
d^qomposent le chlorure d’argent a une temperature elevEe? 
ilse degage du gaz oxigene dans ces operations, parce que lq 
chlore s’unit aux metaux de ces alcalis. 

Le chlorure d'argent est forme, 

Argent 100 

Chlore 00,28. 

(Ch.) 

ARGENTINE, Argentina . ( IchlyoL ) Depuis l’impression dir 
second volume du Dictionnaire , M. Cuvier a fait un travail sur 
ce genre de poissons de la famille desdermopteres.il en resulte 
que ses caracteres sont les suivans : bduche petite et sans dents 
aux m&choires , comme dans les ombres, mais deprimee hori- 
zontalement ; langue armee, comme dans les truites et les 
eperlans, de fortes dents crochues, avec une rangee trans- 
versale de plus petites en avant du vomer. 

La seule espece qui doive rester dans ce genre, est Yargenr* 
tina sphyrana de la mer Mediterran^e. 

L Argentina machnata est Yelops saurus ; Yargentina Carolina 
est aussi du genre elops ; Yargentina glossodonta de Forskael est 
trop peu connue. Elle paroit devoir constituer un nouveai* 
genre , suivant le m£me naturaliste. (H. C.) 

FIN DU SUPPLEMENT DU DEUXIEMB VOLUME* 



Digitized by CjOOQle 




